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HISTORIQUES, 

CRITIQUES,        ' 

THEOLQGIQUES,  ex  MORAUX, 

SUR   LES  EVENEMENS  LES  PLUS  MEMORABLES 

DU  ■^EUX ,  ET  DU  NOUVEAU  TESTAME  NT  : 

PAR      M.     S  A  U  R  I  N, 

^    Mnijhe  du  St.  Evangile  à  la  Haye; 
////ù  0         CONTINUEZ 

PAR     M.     ROQUES, 

Pajtiv  de  TEglife  Françiiife  de  Bafle. 
TOME     CINQUIEME. 


A    LA    H  A  r  E, 

Ches    PIERRE    DE    HONDT, 

M  DCC  XXXVI. 
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»  -y 


DES  DliS COURS 

SiU  R    L  £    : 

-  VIEUX  TESTAMENT.    ^ 

»  r 

Lufïeurs  rjiifons ,  des  plus  fo- 

lîdes,   ont 'dû  fèire  extréme- 

inerit  regretter'  dans  TEglife 

5c  dans   la  République  des 

[Lettres,"  1i  (Jerte  de  feu  Mr. 

v  '■' Jà'^UesSauïiri,té^èb^ePaft*eu^ 
ae  la  Haye./ ;pri;a  perdu;  par  fa  mort  pré- 
maturée j  non  feulement  îin  Trëdicateur  des 
plus  éloqfuerisV  ,-^ùî.  ravjfrdit  fès  Auditeurs  { 
&  enlevoi£''toiis..les  fufFràges  ;'  inais  erïcore 
ùti  ifavant  AirtHur  j  q^i  a:vpit  "tous  les  t'alens 
&  toutes  les  lùiriières  nécefîaires  pour'fe  fai- 
re lire  avec  plaifir  &  avec  profit. 

II  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  d'habiles  Critiques  - 
qui  ont  épluché  defprès  fes  fa  vantes  produc- 
tions ;'&  qui  ne  lui  ont  rien  paffé  de  foiblê  • 
dans  le  raifonnement,  pu  de  négligé  dans 
texpreffion.  Il  étoit  homrrfe  ;'  il  poiivoit  fe 
tromper.  Le  Soleil  à' fes  tachesl  Mais  d'uS 
autre  côté,  combien  ce  favant  homme  n'a- 
t-il  point  eu  de  Panégyriftes,  pendant  % 
vie  &  après  fa- inoFtJ  11  n'apartient  qu'aux 

*  2  grands  «^ 


P    It   ET   If'i^<îTE: 

grands  mérites  de  partager  le  monde  lettré.  Il 
eil  imp6ira»lè<a'(ib:tiùnir  tJ^^^4ii>{&iMges, 
«juelque  près  <jue  l'on  aproche  de  la  perfedionj, 
.  Ebtre  ks  *prinS^a|es  rajjons ,  «i  ént^iî 
faire  regarder  la  mort  de  "Mr.  ~Saunn  comme 
une  perce ,  on  |^eut  piattr,^  à  jufte  titre , 
que  le  tems  lui  a  manqué  pour  finir  Pimpor- 

tant;p4^rpÊlî  -W  ^^oitLtoœMwé.  Wr  la 
Bible,  &  qu'il  avoit  avancé  avec  beaucoup 

dô.  CMCCèç.  -,  NquS'  vQulonsnpaflftjde-^^^. 
cours  jJiftàri^ùé's  i  \  Criiîqi/iç^  {Xféplo^(pè%, 

Êy*.'  Moraujc'^  dont^Ie  PiiDlic ."a.Viâca  les!  pré-' 

piiçrs.  vaUiraes  nvçc  av^iqitCâ^  ocdonf  4liat4 

tendoit  la  fuite  ayçp  injpatiei|ce.v  t  CetU  ieô^ 

treprifectôit^trèi  înjporta^^^  ^      "" 


^éVélbper  t)liifieuçsVrticl^  çjtïêntîels  de'tiiepr! 
riq  & .  de  pratique;  Sç^  de  Jfaire  ff  i? tir  par- t(put 
^iie  la  Kévclatîon  eft  un  'çdirice/apuï^  (iiria 

.  roche 5.  incapable  d'être  ^bjanlé.  par  les  .ef- 
forts téméraires  de  rimpie.^/dç  rihc;rèdiile< 
Ce  deffein,  de  la  raariîèrij  '  que  le  fav'ant 

.  Auteur  Tavoit  conçu,  étoit  cl)une  étendue 
immenfe ,  &  environné  de  pluÇèiirs  diffiçiilr 
tez ,  qui  aviroient  étonné  un  e|^rit  moin» 
Ferme  &;  moins  éclairé  que  le  fien. 

La 
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La  variété  das  qucllion^  quî  fe.  pïéfent€Qt 
par-tout  ;  h  pro^igiemle  diverfitè  des  fçnt^ 
mens  d^s  Ancteas  &  d^fMod^nçs  qui  Iëa 
ont  examinées  >   &  qui  (b^^;e])jt  oot  plutôt 
cherché  à  ije  diitioguer  qu'à  découvrir  1»  vé- 
rité^ le  grand  iKHnbre  d'Quvr^^s  qu'il  ^^ 
ix>nraiter  &;  pefer;   le  .m^aqug  de  JutQÎ^^r^ 
&  de  fecours  néceffaires  dans  plus  d'un  tattir 
de  9   font  .çoniprendce  que;  ç^çte  entreprit 
«ft  prefiiue  au-deflus^  de^  .forces  ,d'un;  fe^jl 
homme.    .Ççla.fe  fent  nûei^x  «ncofe  quai;]^ 
on.  a  mis  I4  n^aUi  à  cet  Gkivrage.    C^penr 
dant  j  s'il  y  a  des  Savans ,  capables  de  if 
cijarger  fcujs  d'im  Ouvi^  Ij.  Ipo^e^  fi; va- 
rié >  fî  épifii^ufi)  ppur  l'exécutlpn  duqu^  4 
faut'  toutes  1^  qufditez  natiurelles  ;  de  V.oi^k » 
&  une  éçaditÎDn  prefque  ^(verfelle  ^  Mn 
Sînu-in  était ,  de  ce  petit  ;pombre  de  S^yani 
privilégiez. /.A  un  efprit  penéçrant  &  fJjfr- 
lofophe,  il  joigpoit  une  grâo4çlpâ^ure^,fo9 
ftilç  pur,  ^égant,  varié»,  éijèrgique,  hapr 
monieuX)  qui  étpit  comme  hçréaitaire  dan« 
ik  famille  (i);  animé  par  I0  feu  réglé  d'ijnii 
imagination  vive^  noble  &  fpconde^  le  met^ 
toit  en  état  de  répandre  le  fubljme  dans  touf 
fes  Ouvrages.    Ce  qu'il  ne  çr9^voit  pas  dam 

fon 

Ci)  Mr,  5aurin.  a  çu  trois  frères  ^  tous  trei$..éIo- 
•  quçns.    Le  pète  dç  ce$  Meflîeurs  étoit ,  pendant 
qu'il  vîvoit  à  Genève,  comme  l'oracle  que  l'ou  con^ 
mltoic  fîir  la  Langue  Françoif^. 
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fon  fonds 5  (car  quel  eft  le  Savant  qui  fatho 
-tout?  )  il  le  rencontroit  dans  fa  riche  Biblio* 
^thèque ,  &  dans  les  lumières  des  grands 
hommes  qui  Peftimoient  &  qui  entroient 
dans  les  vues.  Tant  de  talens ,  tant  de 
Tcierice,  tant  de  zèle  faifoient  éfpérer  qu'8 
fôurniroit  glorieufèment  cette  longue  &  pé* 
Tiible  carrière.  Il  ne  lui  a  'manqué  que  le 
tems.  Les  fix  Difcours  5  que  Ton  a  trouvé* 
^ans  fon  cabinet,  &  qui  ifbnt  placiez  à  la  tête 
ide  ce  volume  y  montrent  qu^il  ne  perdôit 
point  courage  &  qu'il  mettôit  tou?  fes  mo* 
imens  à  protftV  • 

Ce  qui  augmente  Tidée  de  la  perte  que 
ï'on  a  raitô  par  la  mort  de  M.  Saurin,  c'ell 
le  choix  du  Côntmuateur  de  fes  Difcours  fiir 
le  Vieux  Teflameht,  (  2  )  Il  eut  été  facile 
cle  bier>  ciwifir  5  fi  les  Savans,  capables  de 
foùtenir  toute'  la  réoutatioii  de  rOuvragô 
feomniencé,  avoient  jugé  à  propos  de  fe 
changer  d\m  fardeau  fi  digne  de  leurs  for- 
ces. Mais  malheureufement  pour  le  Public 
k  choix  eft  tombé  fiir  la  perfohne,  à  qui  on 
devoit  le  moins  penfer  ,  &  en  qui  on  ne 
trouve  rien  qui  aflbrtiffe  les  talens,  les  lu- 
Hîièresj.rexpreflion,  &  les  fecours  du  fa-^ 

meujç 

(2)  Le  PubTic  fttt  déjà  quç  le  Savant,  qui  travaille . 
aux  Difcours  fur  le  N.  Teftament,  eft  tel,  que  Mr, 
Sâurin  Tauroic  çhoiû  pour  foatçnir  ]a  gloire  ie  fo/\ 
Ouvrage, 


PREFACE. 

ineux  Auœùt  de  cette  difficile  entreprifè. 
Au-Ueu  de  rechercher  &  de  folliciter  le  Coi>- 
ûnuateur^  comme  on  a  fait^  à  prendre  une 
tàchQ  au  -  delfus  de  fes  forces  >  oh  auroit  du 
Vcn  détourner  très  férieufemenc  i  lorfqu'il 
paroifloit  céder  aux  fbllicitations  réitérées  > 
en  lui  repréfentant  qu^il  ne  faut  pas  moinâ 
trembler  lorfquW  eil  appelle  à  continuer  un 
Ouvrage  5  entamé  par  un  Auteur  d'une  gran-^ 
de  réputation  )  que  lorfqu^on  monte  for  le 
Trône  pour  fiiccéder  à  un  Prince  qui  à  fait 
les  délices  de  fes  Sujets.  (3)  Onerofum  eft 
Juccedere  bano  PrincipL  Pour  peu  qu'on 
demeure  au^-deffous  de  foh  original,  le  Pu«- 
blic  5  qui  s'en  aperçoit ,  s'élève  contre  la 
témérité  du  nouveau  Phaéton»  11  lui  impute 
la  foie  démangeaifon  d'Eroftrate  de  vouloir 
faire  une  réputation  à  tout  prix. 

(  4  )  Tentanda  via  efi^  qua  me  quoque  poffim 
Tôlière  bima^  vidprque  virûm  voikareper  om* 

Il  auroit  falu  lui  faire  faire  dô  fërieufes  re» 
flexions  fur  le  judicieux  avis  qu'Horace  don^ 
ne  à  ceux  qui  veulent  écrire:  ($)  Cboififfez^ 
leur  dit-il  ,  des  fujets  9  qui  ne  foietU  pas  au* 
dejjus  de  vos  forces^  £5?  examinez  fdnS préci* 

pita* 

Cy)  C.  Plïnius  Secundus  în  Pawgyf,  cap.  14* 
(4)  V1RGIJ.1US  G/org.  Lib.  IlL  vf*  8.  &  9* 

*  4. 
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citation  et  fUe  vous  pouves  exécuter^  ^  ci 
dont  wms  êtes  incapables  > 


5> 


y^ 


yy 


Siunite  materiam  veilris ,  cpî  fcribîtis, 

,,  aequam 
Viribus  ,  &  verfate  diu  >  quid  ferre 

yy  reculent, 
Quid  valeant  humerL  . 


Il  vCy  a  rien  là  que  nous  ne  nous  foions 
dit  9  &  plus  fortement  encore ,  &  dané  un 
plus  grand  détail ,  lorfqu^on  s'eft  adreffé  à 
nous,  pour  nous  engager  à  mettre  la  main 
à  cet  Ouvrage,  &  à  le  finir.  Il  n^y  a  rien 
là  que  nous  n^âïons  reprdenté  très  férienie- 
ment  à  M.  de  Hondt  &  aux  Savans ,  qui  nous 
ont  encouragé  a  entreprendre  ce  travail  II 
nous  feroit  glorieux  de  les  nommer ,  fî  nous 
ne  craignions  de  les  expofer  au  reproche 
d^avoir  mal  choili.  Nous  avons  tâché  de  fai^ 
xe.  comprendre  au  Libraire,  qu^il  y  alloit  de 
fon  intérêt  de  ne  point  penfer  à  nous  ;  que 
pour  débiter  un  Livre,  pour  lequel  il  a  fait 
tant  de  fraix ,  il  faloit  que  TOuvr^e  fe  fou* 
tint  jufques  au  bout. 

(6)  Primo  ne  medîun  ^medio  ne  dîfcrepet 
imum. 

Nous  lui  avons  repréfenté ,  que  quand  même 

nous 

(6)  HoRATius  de  Attt  Poftwa ,  vf.  152. 
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nons  fenoQs  tout  ce  qui  dépend  de  nousV 
flous  Q^avions  ni  le  génie,  ni  leftile»  ni  1^ 
Recueils,  ni  k  Bibiioehèqiie ,  ni  le  loiiîr  de 
M>Sfiiirin;  &qu&]^fin,  qui  de^^roit  avoir 
quelque  chofe  de  plu9  vif  &  de  ptos  piquant 
pour  foutenir  racteacion  dd  •  Leâeur,  déjà 
.:§ttifféy  feroit  fi  fort  athdeffbaa  du  commen- 
cement, qtre  Ton  preiidroit  rOuvrage  toot 
^       entier  pour  une  efpèce  de  monftre,  dont  là 
r       .tête   &  le  tronc  feroi^it  merveiUeuièfflenlt 
beaux,  &  les  «ctrémicez  difformes.  > 

'    .  •  .' 

{2)  Définit  in  pifcem  mulhr  formoja  fitpemei 

Sptêtatum  admfft  rifitm  ieneatis  amiei,  - 

',  Nous  crames  que  M.  de  Hondt^  vaincu 
parces^raifons,  tourneroit  fèâ  vues  ailleurs  ( 
fur-tout  lui  aiant  oH^rt  de  lui  prouver,  par  un 
£âai  fur  les  deox  premiers  D^oiirs,  qui  jfe 
préfentoient  k  compofcr ,  que  nos  fèrupulei 
n'*6totent  pas  iàns  fondements  &que  noul 
courions  mque  Tun  &  Tautre  d^être  blâmez  > 
s''il  perfévéroit  dans  fon  deifein.  L^eiTai  noué 
fut  demandé;  il  fut  remis  entre  les  maini 
d''un  très  habile  homme,  mais  peut-être  trop 
indul^nt  Le  Libraire,  fatisfait  du  juge« 
ment  qu^pn  avoit  porté  de  TËiFai ,  renouvelle 
fes  inftances.  Nous  nous  rendîmes  enfin  à 
ièsdéilrs,  en  le  chargeant  de  faire  notre  apo« 

logie 
.    <  7  )  Ibidam  vf.  4.  &  5.  •' 
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jôgie  atiprès  de  ceux  qui  nous  blâmeroient 
devoir  voulu  rouler  avçc  de  grands  Noms  ; 
&  en  lui  déclarant,  que,  iî  le  fuccès  ne  ré-* 
pQndoit  pasf  à  Tentreprife,  il  ne  devoit  s^en 
prendre  qu'à  lui-même* 

Il  faloit,  :  difa-t-on,  réfifter  davantage: 
jpous  en  convenons  ingénument  Cependant 
notre  témérité  ne  laiffepas  d'être  de  quelque 
ufage  au  Public.  Parla  il  aura  plutôt  la  fuite 
4u  riche  recueil  des  magnifiques  Eilampes^ 
dont  les  deux  premiers  volumes  lui  qnt  in*- 
Jpiré  le  défir  de  voir  inceflament  rOm^rage 
complet.  Nos  Difcours ,  quelques  défec*- 
tueux  qu'ils  foient,  ne  feront  rien  perdre  à 
ces  chefs-d'œuvre  du  pinceau  &  du  burin, 
r  Si  nous  avions  eu  la  liberté  de  fuivre  le 
premier  projet  de  M.  Van-àer-Mark^  qui 
çeconfîftoit  que  dans  une  f impie  explication 
de  l'hiftoire  réprefentée  dans  les  eftampes> 
|ious  aurions  pu  nous  promettre  de  fournir 
cette  courte  &  facile  carrière  avec  quelque 
fuccès.  Mais  on  nous  a  pcéfcrit  d'imiter  no* 
tre  Prédécefleur  ;  de  faire,  à  fon  exemple 5 
àts  Difcours  Hifloriques^  Critiques^  Théo* 
logiques  ^  Moraux.  Mais  pourquoi  ne  nous 
pas  fournir  aufli ,  en  même  tems ,  fes  talens , 
fes  lumières  5  &  fes  fecours  ?  Quoique  notre 
vocation  nous  attache  particulièrement  à  l'é- 
tude des  faintes  Ecritures ,  nous  avons  cepen- 
dant été  pris  comme  au  dépourvu.  Nous 
avions  moins  examiné  les  queftions  de  criti- 
que >> 
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que  ^  que  ceJleë  qui  reeàrderit  le  dogme  Se 
le  précepte.  En  qualité  dé  Paftéuf  nous  nou» 
femmes  particulièrement  attachez  à  ce- qui 
peut  inftrUire  le  Peuple  &  le  fandifier.  Nousr 
n^avons  jamais  cru  que  la  chaire  fut  faite  pouii 
difcuter  iavamment  des  difficultez  de  chrono^ 
logie  5  ou  les  difféîiens  fentimôns  des  Doc* 
teurs  Juifs  &  Chrétiens  fur  leB  •  cérémoni«r 
légales  5  &  fur  diverâ  événeméns  émbâralTan  j 
de  PHiftoire  ancienne,  11  étoit  pourtant  né^ 
ceffaire,  nous  Pavons  compris  aifément,  ou 
de  laifler  TOuvrage  imparfait ,  ou  de  le  com 
tiriuer  fur  le  plan  de  fon  premier  Auteur.  'De 
courts  récits,  placez  à  la  fuite^de  longues' 
diflertations,  remplies  de  tsoutce  que  Ténr* 
dition  facrée  &  profane  peuc  foufnir  5'  aufoièné 
paru  un  aflbrtimerit  peu  convenable.  ^ 

Nous  avons  donc  été  coiitirâintï^  d'imiter  j 
tâche  difficile  5  parce  que  rafement  entre-t-on 
aïïez  bien  dans  les  vues  &  dans  le  plan  d'au-» 
trui*  Nous  avons  cependant  fait  ce  qqe  tioùs 
avons  pu  pour  fuivre  notre  grand  modèle!; 
mais  nous  Pavouon&^il  y  a  des  articles  où  âous 
n'avons  pu  Timiter;  d'autres  où  nous  croioht 
ravoir  fuivi  pas  à  pas,  &  enfin  il  y  en  a 
quelques-uns  où  nous  avons  cru  devoir  prén? 
dre  une  route  un  peu  diiFérente.  Tout  Lee* 
teur,  qui  connoitra  l'heureux  ^nie  de  feu 
M.  Saurin,  qui  aura  lu  fes  Ecrits,  &  par? 
couru  fes  Difcours  fur  la  Bible  ^  fêntira  bien 
^uenous  n'avons  pu  iixûter;)  que  très  impart 

faite-^ 


P    R,  Ç    P    A    Ç    E. 

filteméne,  le  tafent  iiqguiier  qu^il  avoit  da 
^émiler  k»  qii^ons  Iç»  iplus  difHcileS)  Su 
ô^Éanbellir  1^  rotiti^es  les  plus  Juches  qui  lui 
paJScrlenc  piirkç-m&iflts.  Il  avpit  l'art  d'ofiieij 
terfuj^s  qui  p^rO^Toient  être  tes  moins  (j^ 
ceptit^  d'orAemeàt)  de  tfSQsfcffmer  i^ 
épines  en  ikurS)^  de  plaira  ecii  traitant:  uq 
point  de.  CbPon<?logie,  çw  <lft  Grammaire^ 
Hous  «vons  ftdroiréce  t^ieii^î;;;  «ous.radmit 
fonacncpre»  jnwis.nous  p^ntom  «MlTi  peu  de 
Kaqi^ir,  ^tt§  de  pouvoir.  Arriver  ^  la  cpn- 
noiffance  du  gca©d  ceuvre.         .  ;  .  . 

r  Voici  ijuelques^  articles ,  ;  p»  Tiinitation  étpit 
tiStti  Ô5  où^npus  cfoioasavçljr-  repréfewté 
notre  origiiïaJi.:ri>  Nous-l'^vpr^  :fuivi  dans 
kiitite  desj.çpîftïPyqrfes  ;5iwi ,  partagent,  les 
Chrétiens^ kl.Qo.  ne. tirôuvçra .  ri^  dans  npf 

pifcwrs  qal,Sm.^X^mtÀP  m^y  &/quî 
ne  puiiffe  êfire  bipar  les  plus  fcrupujeufes.  de» 
différences  ::Seét$fi .  du  Gliriftianirme.  ,  Non? 
n'attaquons  ique;les.  ennewis  de  la  Révélat;ion 
5*ous  le;  Cbrétiena  doivent  s'intéreffer  à  four 
mettre  le  Pàien ,  le  Juif  &  le  Péifte  au  joug 
ûlutaire  de  notre  Biviti  Sauveur, 
i  2.  H  Saurin-ne  fe  bpraoit  pa$  toujours  au 
fiijet  repiféfenté  dans  Peftampe..  ,  Ses  Difcours 
auroient  fôuv^nt  été  trop  fecsj  &  les  vuides 
de  THiftoire  auroient  été  trop  fenfibles»  En 
foi vant  cette  judideufe  métlîode ,  npus  nou? 
ibrames  donnez  la  liberté  de  prendre  des 

textes  pka  étenau»  q»»  ceux  du  Peintre,  ou 
_  du 
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êa  Gtavewr  Ceft  ainfi  qa'k  Foçcafioncde 
TadiVôn  d^Âi^rtts:  ^i  donne  (ba  anneau'  î^ 
Mardochée^  nou&âvon^  traité  lee  principaieë 
^e^iona  qm  iregudent  PHirtoira  d'EAer^Sc 
gii^à  P<Kcafi*(>rt  de  la  repféfentation  de  jôb 
allisfur  un  Âiinîèr,  ou  fur  Ift  oehdre ,  non» 
avoÀis  fait  Patirégè  d^  rHiftoiré  detet  illufirè 
patient;  Nobâ-  avona  élté  d^<aùtaiifi:p^lu8  oblP 
gex^dé  tiraiter  dea  fe^ts^éeenduâ,  oc  de  rani^ 
fermer  de  longs  m^teaux.d'lIifl^iK  dàns^^lu^ 
ficfurs  Difcoura  ^  qot  l'Auteur  dAt'  choÎK  des 
é vénemens  ^  ^i  dôvoient  être  gravez  >  ne 
lesajM'îa  que^loklSLloiiiS -^urlafin  de  la 
Bible.  Afin  que  le  tiffu  de  rHiftoiré  faînte 
parût  foutenù  5  41  à  falu  ^  affi^  ?  fouvent ,  ra- 
mener des  faità  éloignez  àtk  fii)et  nrincipat 
^tf 6n  avoit  en  wain.  Malgré  même  ceà 
digréflîons  néceflair^s,  il  n^  paà^  été  poffi^ 
ble  de  former  un  cdtps  côrtiplet  de  l*ff iftoiro 
fecrée-  Une  autres raifî>n y ^ui- adu engager 
à  né  pas  s^ârrêtér  liniqUémiêrit  fttt%jet  repré^ 
fcnté  dans  l^ampe^  c'eft^^ue  Cfès  Dircoiu3 
ont  déjà  commencé  à  ôt^e;  ifinfppiméz  faas  les 
figures.  Il  fa:iit  :  donc  qu^ik  fe  ïbiltiteOent  pat 
eux-mêmes.  Gda  n^^arri^érbit  point  5  fi  Poq 
s'y  bornoit  à  une  fimple  defcription  d'une 
planche ,  qui  n'eft  plus  fous  les  yeux.  Il  faut 
tâcher ,  autant  que  '■  cela  eft  poIIiMè ,  que  lai 
variété  &  Timportance  de  la  matière  du  :DiA 
cours  faflent  oublier  la  pei'te  des  oraemeos, 
oui  accompagnent  PEditicHi  infûUù.  *^ 

3-  D 
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'  ',3.  Iln?y  a  pas  de  queftioïi  d'Hiftoire,  où 
de  critique  9  qui  n^ait  été  exambée  par  dif-' 
féren^  Auteurs  anciens  &  modernes.  M. 
Saurin  a  enrichi  fon  Ouvrée  de$  peqfées  &; 
des  découvertes  de  ces  Savans:  qui  Tont  pré- 
cédé. A  cet  égard  encore:  oeuô  avons  tâché 
de  rimiter.  :  H  -èft  vrai  qu'on  y  trouvera^euî^ 
dififérences);  PuAe  qu'il  étoit  plus  heureux 
diarîis  le  choi^  de«  richeffes  étrangères  ;  -Pau^ 
tre  que  fa  BibUothéque ,  également  nombreu-^ 
fe  ;&  biqU)  choifie  y  lui  fournifl^if  tous  Jea  fc- 
cours  quHl  pouvoit  délirer  fiif;  tous  les  article^ 
d'Hiftoire  &  de  .critique^  .qui  sWroieat  à.la 
difcuflion.  ; 

!  4.  L'Ecriture  fainte  eft  le  Livre,  qu'il  faut 
le  plus  citer  dans  des  Difcoursfur  la  Bible* 
On  eft  fouv^nt  embaraflé  lorfqu'il  s'agit  da 
choifir  entre  les  difFérentçp  Ver liops.  Cha- 
cune a  quelque  qualité  qui  femble  lui  donner 
la  préférehccr.  :  L'.ime  eft -pluis  françoife  ^ 
plus  élégante;  l'autre  plus  littérale  &  plusfir 
dèle.  Citer  tantôt  une  Verfion,  tantôt  une 
autre ,  cela  forme  une  bigarure  qui  déplait. 
M-  Saurin  s'étoit  déterminé,  &  avec  raifon^j 
pour  la  Verfion  de  Genève  ;  nous  avons  fui-r 
vi  fon  choix  après  en  avoir  goûté  les  motifs. 
:  Ne  nous  blàmera-t-on  point,  d'avoir  ofé 
nous  écarter  dû  modèle  que  nous  avions ''de- 
vant les  yeux?  Nous  ne  l'avons  fait  qu'à' 
l'égard  de  deux  ou  trois  petits  articles.  Nous 
avons  cru  «entrevoir  des  raifons  de  nous  <:on- 
.'    -  duire 


/■ 
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doife  de  la  £>rt%.  Peufi-être  nous  fbmmetf 
nous  trompez.  i«  Noua  avons  pris  parti  4 
prefque  toujours  dans  les  différences  quef» 
tiens  que  nou$  avons  traitées  ;  au4ieu  que 
M.  Saurin  fait  fouvent  >  oomme  il  le  dit 
ioi-même  (8),  i/i^.  longues^  Differtations  i 
dans  lefquelks  il  m  fait  ^ue  détruire  fans  édi^ 
fier.  Sei3  balances  étoient  &  juiles  qu^ea 
pefant  les  diâèrens  ientimenft^  il  appercevoit 
ibuvent  autant  de  raifbns  de  doQter  que  do 
croire  9  de  part  &  d^autre«  Nous  ne  fommesi 
pas  aflez  clair*iroians  pour  apperoevoir  facilo* 
ment  ce  parfait  équilibre.  11  nous  a .  p^ 
prefque  toujours  qu^il  y  avoit  plus  de  Trai^ 
iemblance  dans  un  ientiment  que  daœ  Tautre^ 
Notre  Logique  n^eil  pas  allez  fcrupuleofe 
pour  ne  fe  dét^miner  qu^en  faveur  d^une 
parfaite  évidence.  Elle  ofe  pancher  du  côté 
le  plus  vraifeiiiblable>  mais  d\me  manière 
proportionnée  au  degré  de  vraifemblance 
qu^eUe  découvre. 
•  2 .  Nous  avons  tâché  de  rapporter  les  paiTa-» 

fesd^B  Auteurs  que  nous  avons  citez  >  &  cela 
ans  leur  propre  Langue;  au  moins  autant  que, 
la  chofe  nous  a  été  poiTible.  Le  Leâeur  efi 
fbuvent  bien  aife  de  voir  fi  Ton  a  bien  pris 
kpenfée  de  TAuteur  qu-on  allègue;  il  n^a 
pas  taboues  le  Livre  fous  la  main  pour  le 
confuker  ;  ou  il  hii  coûte  trop  de  recourir  fi 

fouvene 

•  es)  D^Qs  <*a  Prifoci  pag.  10.  de  l'Edit.  ia  8. 

Tome  F.  <^* 
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ibovent  aux  fowcès^  On  lui  ép^gne  cette 
pèiae  en  citant  le  paflage  fur  lequel  on  rai- 
fonne.  Nous  avons  le  plus  fouvent  renvoie 
cespaflages  a^  bas  de  k  page  avec  pluiîeurs 
notes  de  sèche  critique,  ou  d'une  autre  na- 
ture; afin  que  le  fil  du  fiijet  fût  moins  inter-: 
rompu,  &  quéxeux  qui  fe  .mettent  peu  eà 
peine  de  Latine;  de  Grec 3  &  d'Hébreu >  .  ne^ 
rencontraffent  que  rarement  ces  objets  en 
chemin.  M.  Saurin  a  fuivi  une  méthode  pref^ 
que  ojppofée.  Il  a  prodigieulèment  cité, 
mais  rarement  les  paroles de:P Auteur,  &phi8f 
rarement  encore  dans  la  Langue  deTEcrivain 
qu'il  cite.  Il  fait  entrer  dans  le  Texte  tou- 
tes, les  difcùfilons  fur  lés  nombres ,  fur  Its  ra- 
cines, &  fur  la  force  des  termes.  Il  eft  vrai 
ou'il  fait  embellir  ces  fujets .  peu  gracieux; 
d'eux-mêmes,  &  donner  de  l'embonpoint^ 
ces  fquellettes;  mais  c'eft-là  un  talent  aufE 

rare  qu'il  eft  précieux 

3.  M.  Saurin  a  fort  cité  les.  ^rêveries  de^ 
Doéteurs  Juifs.  Nous  avons,  tru ,  dit  ce  fa- 
vant  homme  j,  Cp)  que  la  gloire  de  la  Reli^^ 
gion  chrétienne  Âemandoit  que  Pon  connut 
quelques-uns  des  travers  d^ejprit  de  ces  Rab- 
bins^  dont  V autorité  fafcine  les  yewç  de  Ja. 
Synagogue.  Cette  vue  peut  avoir  fon  utilité*^ 
Mais  nous  avons  cra  que  ce  que  notre  illuflre; 
PrédécefleurA  pris  la  peine  de  citer  de  cea 
oracles  de  la  Synagogue,  étoit  plus  que  fuC* 

fii^t 

Cp)  Prifact  page  iff. 


B    R:    E    F:   A    C    EJ. 

fi&ntïîo»r:mOiitrèi:-(î»?ils  négligent  les  thy 
-\qs  de  k  Critique  &î<Je  iWt  de  raifonnen 
l  nous^  en  avons  donûè  qujslques  nouvelles 
preuves  >,ç^a  été  moins  par  néqeffité,  que 
parce  qu'elles  fe  préfentoient  d'elles^mên^eSé 
Nous  çn  ayons  même  re^té.  un  très  grand 
jiombrç.  \  Calvin  eftimoit.  peu»  lee  RaW)in8  ; 
peut-être- en  parloit- il  avec  trop  de  mépris, 
(lo.)  Je  me  fuis  fouventeninfmu  y.  dk-^ïl  j 
avec phéfieurs  Juifs ,  fnaisje n^aijamdistrqtf^ 
foé  en  eux i  ni  pi^téy.  mjîwérité^  Hor^poi 
même  des  \Mfit:aues  du  Jens  cqmfnufh\  iÇeîl 
eft  outré;»,  ou  iuaut  que  Çalyin  fe  foit  toûiçturp 
mal  adreffé.-;  .Jl  y  a  pliifieurs  Rabbins  45^1.11^ 
manquent  ni  de  fens  5  ni  de  fciencç., .  L'efi 
prit  de  p9fti  eft  la  plus  grande  caufe  ^m  les 
jette  dans  les  travers  qui  les  rendent  ridicu-i 
les.  Cependant  ils  méritent  fouvent  d'être 
citez  ;  furtout  quand  il  s'agit  d^e  leurs  opinions 
^  de  leurs ,  coutumes.  Nous  n'avons  pas 
négligé  de  rapporter  leur  témoignage,  lort 
gue  nous  l-avofis  cru  de  quelque  utilité.  ; 

Des  Diicours  tels  que  ceux  qu'on  exige  do 
nous,  dont  les, fu jets  fôpt  fouvent  très  diffi-5 
elles,  t^iit;pàr  la  diverfité  des  qiieftions  qu'il 
faut  agiter  que  par  la  contrariété  des  Sayana 

t 

Cio)  ^gojkpi  kcutusjum  apn^muttis  JiMs;  nufr 
quam  vidiguttdm  pietatis  ^  nunquafn 'mkam  'oerîtatis^  tel 
fngemuE  naturœ^  imà  nibU  çommunis  fenfus  in  ullo  Judaê 
-nnqtum  deprelumdu  Comm.  io  Daniel  II.  45. 
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t^fe  rdn  cohfiïlte  5  dèihandéroient  ^c^'oû  eût 
beaucoup  de  loifir  pour  les  compôfer  ;  qu^on 
Ie$^lût& relût  avec  foin;  tantôt  poiaf  retran- 
cher l^inutile  ;•  tantôt  J>our  ajouter  le~  iiécéffai- 
re;  tantôt  pour  corriger  le  ftile,  &  tantôt 
lia  penfêé.  Mais  on  nous  preflfe,  -  On  veut 
que  nos  productions  ibient  rapides  >  parce 
que  :1e  Public  s^impadente.  Nous  ne  craig- 
nons-que  trop  que  le  Leéleuf  avide  ne  fe 
i^lperite-  de  fbn  impatience  ;  &  que-  nous  ne 
îfeùs^;  repentions  noiîs-mêmes  d'avoir  trop 
ftnri  la  néce^ffite  de  le  fatisfaife  ttl*plûtôt. 
'Cëtiiy^fèftin'ans  cacps  edit  catuM.  Nous 
^ôUrrîofis  avec  juftice  attribuer  à  ces  Diicôurs 
ce  qu'Ovide  difoit  de  fes  Métamorphofes  j 
qu'elles  lui  avoient  été  enlevées  avant  que 
d -y  mettre  la  dernière  main, 

(i  t)  JJflatum  tneâiis  Opus ejl incudibusilîuâ y 
Dejuit  ^fcriptis  ultima  lima  mets. 

Si  au  moins  nous  étions  fur  les  lieux  où 
ie  fera  rimpreffion  5  nous  pourrions  en  par- 
courant les  épreuves  5  reéliiier  quelques-unes 
îles  fautes  les  moins  pardonnables,  ftien 
n'a  pu  nous  con(bler  de  cet  inconvénient  que 
lè  itomplaifance  d'un  Savant  (12)  diilingué 

par 

(il)  Trijlium  lîb,  i.  eleg.  VI.  verf.  âp  &30. 

(12)  M.  Brutel  de  la  Rivière,  Pafteur  de  l'Eglife 
Françoife  d'Arofterdam  qui  a  donné  au  Public  la  der- 
nière édition  du  DiEtionnaire  deFuretOre  (en  1727O 

avec 
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par  fes  lumières  &  par  ks  Ouvrais ,  qui  a  bien 
voulu  que  ces  Diflertations  pafmfTent  fous  &s 
yeux  avant  que  de  paraître  au  grand  jour  de 
rimpreiîîon.  Nous  lui  avons  donné  avec  ?joie 
un  plein  pouvoir  &fur  le*  expreflîons  &  fur  les 
penfees  ;  &  jiqus  lui  ferons  doutant  plus  re- 
devables qu'il  aura  plus  fenfiblement  diminué 
le  nombre  de  nos  fautes,  [  routeur .  efi  trop 
mode  fie.  M.  df  la  Rivière  n\a  pai  cru  dû- 
voir  fe  prévaloir  de  cette  liberté.  Il  me  s- efi 
attaché  proprement  qu'à  Pexaditude  àuJlUc]^ 
Ç^  àauelques  arrangemens  néceffaires  pour 
mettrje  cet  Ouvrage  en  état  d'être  pré/enté  au 
Fuèltc] 

On  ne  nous  fera  pas  uiie  affaire  du  rang 
que  nous  donnons  à  nos  Difcours  y  qui  cho* 
<jue  plus  d'une  fois  Tordre  naturel  & 
chronologique.  Il  a  fallu  fuivre  Tidée  de  celui 
qui  a  formé  le  plan  des  ellampes.  Ceft  en 
conféquence  de  cet  arrangements  que  nous 
n'avons  pu  changer  j  gu'il  a  fallu  traiter  les 
hiiloires  d'Hoded  aatis  le  Camp  de  Sama- 
rie  >  gjp  de  Manajfé  en  prijon ,  après  a- 
voir  parlé  de  la  rnirie  de  Jérufalem  &  de 
fon  Temple  par  les  Chaldéens.  Qiioique 
nous  aïons  tâché  de  rendre  utiles  ces  Difcours 
autant  que  cela  a  dépendu  de  nous;  nous 
n'afp'urons  cependant  pour  toute  recompen- 

fe, 

avec  un  grand  nombre  de  correâions  &  addition! 
impotuxitç$. 
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:fe,  qu'a  obtenir  l'indulgence  du  Lecteur,  & 
k  ne  pas  le  rebuter  entièrement. 

(13)  Et  veniam  p'o  laàde  peto  :  laudalus 
abunàèi 
Ntnfiftiàitmfi  tibi,  LeOor,  ero.  ■ 

■  Siff-tout  nous  implorons  du  plus  profond 
-de  notre  xœiu-  fiir  nos  foibles  elForts  la  bé- 
'îiédiâion  de'Dieu,  '  fans  laquelle  tous  nos 
•travaux  lônt  entièrement  inutiles.  ■ 


(13)  OviDiu»  lib.  ï.  Trîjliumt  eleg.  VI.  vf.2l&3z. 
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David  défait  les  jîmalékites.  I.  Sam,  XXX. 

jEndant  que  Dieu  fefoit  éprou- 
^,^A  ver  à  Saûl  les  effets  les  plus  ri- 
P  ^^  goureux  de  Ton  courroux,  il  don- 
noic  à  David  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  fa  proteftion.  Cet 
illuftre  Fugitif  s'étoit  vu  à  la  veil- 
le d'opter  entre  deux  Partis  également  funeftes  : 
entre  celui  de  tourner  fes  armes  contre  fon 
Bienfaiteur,  &  celui  de  les  tourner  contre  ïés 
propres  Concitoiens.  Sorti  de  cette  extrémité 
il  retourna  à  Tfikiag,  petite  Ville  que  les  Phi- 
liflins  lui  avoient  donnée  pour  fa  retraite; 
c'étoit  là  qu'il  avoit  laiffé  fes  biens  les  plus  pré- 
cieux, lors  qu'il  étoit  allé  oflFrir  fon  bras  au  Roi 
Akis.  Mais  quelle  ne  fut  pas  fa  confternation 
en  y  arrivant!  .      -    .  ' 

feme  F.  A  Let 


s  David    défait 

Les  Amalékites  avoicnt  été  avertis  que  les 
Phiiiitins  &  les  Ifraëlites  étoient  aux  prifes  ^ 
ils  crurent  ne  pouvoir  pas  trouver  de  circon-  * 
{tance  plus  favorable  pour  fe  vanger  des  dé- 
gâts, que  David  avoic  faits  dans  leurPaïs,  & 
de  la  prote£tion  que  les  Philiflins  lui  avoienc 
accordée.  L'événement juftifia  leurconjeflure. 
fis  fe  jettèrent  dans  Tfiklag;  ils  n'y  rencon- 
trèrent que  des  femmes ,  &  des  enfans ,  tout- 
au-plus  que  des  hommes  foibles,  que  le  Roi 
Akis  avoic  cru  incapables  de  païer  de  leur  per- 
fonne  dans  la  bataille;  ils  prirent  ce  qu'ils  y 
trouvèrent  de  plus  précieux  ;  ils  enlevèrent  un 
grand  nombre-  de  perfonnes ,  parmi  lesquelles 
furent  Ahinoham  &  Abîgaïl ,  femmes  de  David, 
&  ils  mirent  le  feu  à  la  ville.  L'Hiftoire  re- 
marque qu'ils  ne  tuèrent  aucun  de  leurs  Pri- 
fonniers/  Chacun  peut  imaginer  les  raifons  de 
cette  humanité  ;  mais  perfonne  ne  peut  s'afiu- 
rer  d'en  découvrir  la  véritable. 

Ce  qui  mit  le  comble  à  la  douleur ,  que  ces 
funeltes  exécutions  firent  naître  dans  Tame  de 
David,  c'efl  que  Jes  Philiflins  l'accufèrent  d'en 
être  la  caufe;  (bit  parceque  lors  qu'il  étoit  allé 
s'offrir  de  combattre  contre  les  Ifraëlites,  il 
avoic  emmené  fes  foldats  ,  qui  auroient  pu 
mettre  la  Ville  de  Tfiklag  hors  d'infuke,  s'il 
les  y  avoit  laifTés;  foit  parce  que  9'a voient  été 
fes  courfes  fur  les  Hamalekices  qui  avoienc 
allumé  leur  fureur.  Aufli  les  habitans  de  T(i« 
klag  ne  fe  cootencèrent41s  p^s  de  fe  plaindre 
de  fa  conduite ,  ils  voulurent  l'en  punir ,  Se  ils 
propofcrent  de  le  lapider. 

Jamais  ce  Su  Homme  n'avoit  été  réduit  k 
une  excrémité  pareille;  exilé  de  fa  Patrie, 
pourfuivi  par  fon  Roi ,  foupçonné  de  perfidie 
par  ceux  qui  l'avoienc  recueilli  dans  fon  exil» 
arraché  aux  perfonnes  auxquelles  il  étoit  uni 

par 
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par  les  liens  les  plus  tendres,  &  trouvant  dans 
!e  lieu  de  fbn  Refuge  des  bourreaux,  au-lieu 
de  confblateurs.  Âuflî  fe  vit-ii  pendant  quel- 
que tems  au  bout  de  fa  confiance  :  il  céda  à 
la  violence  de  fa  douleur;  il  pleura  lui  &  les 
Compagnons  de  fes  combats ,  jufqu'à  ce  qu*il 
ne  kur  refla  plus  de  farce  pour  répandre  des  pUurs. ,,  ^^^^ 
Oeft  l'énergique  expreflion  de  rHiftoirexxx.^l 
fainte. 

Mais  les  larmes  ;fient  mal  à  un  Guerrier , 
qui  peut  réparer  par  fa  valeur  les  pertes  qui 
tes  font  répandre.  Sur  tout  il  n'y  a  aucune 
cîrconftance  (i  défefpérée,  dans  laquelle  il 
(bit  permis  à  un  homme  qui  met  fa  confiance 
en  Dieu,*  de  fe  croire  perdu  fans  reflburce, 
David  fe  fentit  incontinent  porté  à  pourfuivre 
Jes  fiamalekites,  &  à  les  conlbattre.  Mais 
avant  que  de  former  cette  entreprife,  il  vou- 
lut favoir  fi  elle  feroit  approuvée  de  Dieu ,  & 
s'il  daigneroit  la  féconder.  Nous  avons  déjà  ^ 
remarqué  qu'Abiachar  facrificateur  l'accompa- 
gnoit  dans  fon  exil,  avec  les  Ornemens  fa- 
cerdotaux.  David  lui  ordonna  de  confulcer 
rOracle.  Nous  rapporterons  les  propres  ter- 
mes dans  lesquels  cette  circonftanceeft  racon- 
tée par  THiftorien,  afin  de  faire  fentir  les 
difficultez  qu'on  y  a  trouvées ,  &  de  travailler 
à  les  réfoudre.    Voici  ce,  ^  que  porte  le  Texte, 

David  dit  à  Abîatbar Mets^  je  te  prie^Verf.  /• 

TEphod  pour  moi  ;  i^  Jbiatbar  mit  ÏEphod  pour 
David,  6?  David  confulta  V Eternel  :  Pour^ 
Juivrai'je  cette  Troupe-là  ?  V atteindrai-je  ? 

On  trouve  d'abord  dans  ces  paroles  de  quoi 
réfuter  la  peu  dangereufe  erreur  de  quelques 
Juifs ,  qui  penïènt  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
faire  deux  queftions  à  la  fois  en  confultant 
rOracIe.  Cela  ne  doit  pas  nous  arrêter.  La 
difliculté  de  ce  Texte  Vient  de  fon  équivoque. 

A  2  Ces 


4  Daviddefait 

Ces  paroles  que  nous  avons  traduites,  Meti^ 
je  te  prie^  VEpbod  pour  moi^  peuvent  être  tra- 
duites auffi ,  *  Mets  moi ,  je  te  prie ,  VEpbod. 
CunsBus  a  adopté  cette  dernière  traduâion. 
II  a  même  en  l'adoptant  infulté  à  tous  ceux 
qui  font  pour  la  première:  il  les  a  accufez 
d'être  des  Corrupteurs  de  ce  Paffage ,  d'avoir 
été  diftraits ,  ou  endormis,  lors  qu'ils  paroiflent 
vouloir  l'expliquer  :  &  il  en  a  appelle  fur  ce  fujet 
à  tous  ceux  qui  ont  la  'moindre  teinture  de  la 
Langue  fainte. 

Cependant  des  Gens  qui  y  font  très  verfez, 
entr'autres  Braunius ,  dans  fon  Traitté  des  Ha- 
bits des  Sacrificateurs  Hébreux ,  &  Buxtorf 
le  Fils ,  dans  fon  Hifloire  des  Urims  &  des 
Thumims ,  ont  prononcé  contre  Cunaeus, 
Ils  ont,  non  feulement  démontré,  que  les  ter- 
mes de  l'Original  font  également  favorables 
à  ces  deux  explications  ;  mais  que  la  première 
doit  être  préférée  à  l'autre.  En  effet  on  ne 
trouve  aucun  Paffage  de  l'Ecriture  ,  par  lequel 
on  puiffe  prouver,  que  le  Roi  eût  le  privilège 
de  mettre  TEphod.  Bien  plus:  il  paroit  par 
le  chapitre  XX VIL  des  Nombres,  qu'il  de- 
voit  fe  tenir  lui-même  debout  ^n  la  préfence 
du  Souverain  Sacrificateur,  lors  qu'il  vouloit 
que  ce  Miniftre  des  chofes  divines  confultât 
rOracle.  Cette  penfée  a  le  fuffrage  de  Jo^- 
fephe ,  de  Maimonides ,  &  de  plufieurs  autres 
Rabbins. 

La  téponfe  de  l'Oracle  fut  favorable.  Non 
feulement  Dieu  ordonna  à  David  de  pourfui  vre 
les  Hamalekites ,  mais  il  lui  promit  la  vi6loire. 
Cette  promeffe  fut  bien- tôt  accomplie.  David 
fe  mit  en  marche  avec  iix  cens  hommes.  Ils 
arrivèrent  au  torrent  de  Bofbr ,  que  l'on  place 

entre 
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entre  Gaza  &  Rhinocorucha,  aux  extrémités 
Occidentales  &  Méridionales  de  la  Judée. 

Lors  qu'ils  y  furent  arrivés ,  deux  cens  hom- 
mes de  la  petite  armée  de  David  fe  trouvè- 
rent hors  d'état  de  continuer  leur  marche.  Nous  • 
donnerons  au  root*  de  l'Original ,  qui  exprime  "^^^^ 
îes  raifons  qui  les  en  empêchèrent ,  la  figni-. 
fication  la  plus  favorable  dont  il  eft  fufceptible. 
Il  pourroit  bien  fignifier  que  ces  deux  cens^ 
hommes  refuferent,  par  lâcheté,  ou  par  pa- 
refle,  de  fuivre  David,  Mais  il  peut  fignifiet 
auflî  que  ce  fut  leur  épuifement  qui  les  empê- 
cha d'aller  plus  loin.  On  ne  (auroit  douter 
que  ce  ne  foit  la  manière  dont  on  doit  l'en- 
tendre, puis  que  David  voulut  qu'ils  enflent 
part  au  butin  après  la  vi£loire;  ce  que  la  Difci- 
pline  militaire  n'auroit  pu  permettre,  fî  des 
motifs  d'un  autre  genre  leur  avoient  fait  refu- 
fer  de  partager  avec  le  relie  de  l'armée  les 
fatigues  &  les  périls  du  combat. 

David  pafla  le  torrent  avec  ces  quatre  cens 
hommes,  mais  fans  tenir  de  route  certaine. 
Lors  qu'il  étoit  en  fufpens  fur  celle  qu'il  devoit 
choifir,  quelques-uns  de  fes  Gens  rencpntrè- 
rent  un  homme,  qui  étoit  fur  le  point  de  ren- 
dre l'ame  ;  ils  lui  donnèrent  à  boire  &  à  man* 
ger ,  &  ils  lui  firent  ainfi  revenir  fes  forces. 
Ils  l'emmenèrent  enfuite  à  David ,  qui  lui  de- 
manda qui  il  étoit ,  &  d'où  il  venoit.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  Egyptien ,  mais  Ëfclave  d'un 
Hamalekite  ;  qu'il  avoit  été  dans  leurs  derniè- 
res expéditions;  qu'il  avoit  été  témoin  des 
ravages  qu'ils  venoient  de  faire  dans  les  Con- 
trées Méridionales  des  *  Phihftins,  dans  la 

portion 

*  Il  y  a  dans  le  Texte  des  Kerethiem^  maïs  ce  mot  fè 
prend  pour  JesPKiliftins.  Voi.  verf.  i6*  itemEzech.  21.  id. 
Soph.  2,  f  •  1 1.  Sam.  1  f  •  1 8«  : 
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portion  du  Païs  de  Juda  qui  étoit  habitée  par 
JoC  xtv.  les  Defcendans  de  Kaleb ,  &  dans  la  ville  de 
'i-  Tfîklag;  il  ajouta  qu'il  étoit  tombé  malade  de- 
puis trois  jours  après  avoir  affilié  à  ces  Aâions  ; 
que  fon  Maître  Tavoit  abandonné  par  cette 
raifon ,  &  l'avoit  laifle  iàns  «fecours  fur  les 
grands  chemins. 

David  demanda  à  cet  Egyptien ,  s'il  pou» 
voit  lui  montrer  la  route  que  les  Hamalekites 
avoient  tenue ,  &  le  conduire  à  l'endroit  où  ils 
s'étoient  arrêtés  après  leur  Conquête. 

Je  ne  fai  (i  dans  le  trouble  ou  David  fè  trou- 
voit,  il  examina  une  queftion  qu'il  auroit  agi- 
tée dans  des  tems  plus  tranquilles ,  favoir  (i 
tes  Droits  de  la  Guerre  permettent  qu'on  fe 
prévaille  de  la  dirpofition  d'un  Efclave  qui  fe- 
roit  capable  de  trahir  ion  Maître,  &  qui  vou- 
droit  tirer  vengeance  des  mauvais  traitemens 

au'il  en  auroit  reçus.  Alléguer  ici  les  Loix 
Ll3maines ,  qui  déclarent  qu'un  Efclave ,  à  qui 
fon  Maître  refufe  des  alimens  &  des  remèdes, 
devient  libre  par  cela-méme,  &  pafle  au  fer- 
vice  de  celui  qui  fournit  à  fa  fubfiftance,  & 
qui  pourvoit  à  fa  guérifon,  ce  n'eft  décider 
quelles  furent  les  difpofitions  que  David  avoic 
alors  y  ni  celles  qu'il  devoit  avoir.  En  tout  cas 
s'il  commet  une  faute  dans  cette  occafion, 
(ce  que  nous  (bmmes  très  éloignés  de  décider) 
ce  fut  une  de  celles  dans  lesquelles  la  violence 
de  la  tentation  fait  tomber  quelquefois  ceux 
mêmes,  qui  ont  le  plus  de  refpeél  pour  leur 
devoir,  tors  qu'ils  font  de  fens  raffis. 

L'Egyptien  (àtisfit  aux  défirs  de  David ,  & 
s'offrit  de  le  mener  au  lieu  où  étoient  les  Ha« 
malekites.  11  demanda  pour  toute  récompenfe 
d'un  fervice  fi  conûdérable ,  que  les  Ifraëlites 
ne  le  livrafTent  point  à  fon  Maître;  David  !<$ 
lui  promit:  il  auroit  rempli  cette  promefle 

quand 
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Spand  même  il  ne  s'y  feroit  pat  eiig^é  par 
erment.    Quels  motifs  auroienc  pu  le  porter 
à  la  violer  ?  0*aillears  nous  trouvons  cette  Lot 
dans  le  Corps  de  celles  de  Moïïë:  Tu  ne  livre^  Deuter. 
ras  point  à/on  Maître  le  ferviteur  fui  fe  fera  fauve  *'^'"- 
c^z.  toi.    Je  ne  faurois  pourtant  me  perfuader  ^*''  ^  ^* 
<pie  cet  ordre  fut  général.    Il  y  auroit  eu,  ce 
me  femble ,  de   très  grands  inconveniens  i 
le  fuivre  toujours.    Les  Efclaves  étoient  une 
des  plus  grandes  richeifes  de  leurs  Maîtres. 
Aoroit^il  été  ordonné  de  receler  un  vol  ?  Quet 

Sues  Interprètes  ont  été  fi  frapés  de  cette  Ai- 
culte ,  qu'ils  ont  donné  à  ce  Pai&ge  un  fcni 
tout  oppofé  à  celui ,  que  la  Traduélion  qot 
nous  en  avons  faite ,  préfente  k  l'efprit  ^  &  ils 
J'ont  traduit  de  cette  manière  *  ,  Tu  ne  recèleras  ^ 
pas  rEfclave ,  qui  aura  quitté  fon  'Maitre.  Mais 
cette  interprétation  eft  détruite  par  les  paroles 
qui  fui  vent.  Cet  Efclave  demeurera  ave<  toi  dans 
U  lieu  qu^Jlaura  cboiji.  Il  y  a  plus  de  fonde* 
ment,  ce  me  femble ,  dans  ta  penîée  de  ceux 
qui  eftiment  avec  le  Paraphralte  Chaldaïquei 
qu'il  eil  Ik  queition  des  Efclaves  Payens ,  qui 
venoient  abjurer  le  Paganifme^  &  chercher 
leur  refuge  dans  la  Terre  de  Canaan*  AinS'» 
worth  a  même  prétendu ,  que  Dieu  en  pour- 
vôiant  à  leur  fureté  a  anticipé  fur  les  bien-heii^ 
reux  tems  de  FEvangile,  dans  lefquels  les  dif- 
férences que  rOeconomie  Lévidqoe  SToit 
mifes  ientre  le  Juif  y  &  le  Gree^  entre  TEfcteve,  Galat.m. 
&  l'Homme  libre  >  dévoient  être  eniiéretikent  ^s* 

abolies  « 

David  s'aba&donna  à  la  conduite  de  l'Bgyp^ 
tien  »  &  fans  doute  avant  que  dé  s'y  aban- 
donner i  il  prit  toutes  les  précautions,  que  la 
prudence  humaine  pût  lui  fuggërer ,  pour  ai'ai> 

iureir 

^  ié^  fliot  li^f çu  pcm  être  traduit  ainfi, 

A4 
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fôrer  de  fa  fîncérité.  Les  plus  habiles  Gaer« 
Tiers  fe  font  quelquefois  laiffés  mener  à  la  bou- 
cherie par  des  Transfuges.  .  Celui-ci  fut  de 
bonne  foi;  irconduifit  les  Ifraëlites  au  lieu 
donc  il  avoic  jparlé.  Ils  y  trouvèrent  les  Hamar 
lekites  enivrés  de  la  joie ,  que  leur  avoit  caufé 
leur  buïin,  &  plus  occupés  des  Fêtes  qu'ils.c1^- 
lébrôient  pour  l'avoir  remporté,  que  du  foin 
de  le  conferver.  David  fondit  impétueufement 
fur  eux ,  il  les  pafla  tous  au  fil  de  l'épée ,  à  la 
referve  de  quatre  cens,  que  la  légèreté  de  leurs 
chameaux  déroba  aux  coups  de  ce  Conquérant. 
Non  feulement  il  reprit  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  enlevé,  mais  il  s'enrichit  des  dépouilles 
I.  Sâm.  des  Vaincus.  Ce  Combat  dura  depuis  le  point 
XXX.17.  j^  JQ^j.  jusqu'au  foir  du  lendemain.,  c'eft-à-dire» 
jufqu'au  foir  qui  commençoit  le  jour  fuivant* 
Tout  le  monde  fait  que  les  Juifs  commen- 
çoient  par  le  fôir  leur  jour  de  vint -quatre 
heures.  Ainfi  le  foir  qui  fuivit:je.jiiaun..da 
jour,  auquel  David  battit  les  Hamalekites, 
eft  bien  nommé  le  lendemain  .de.  ce  |bur-là* 
Mais  plufieurs  Interprètes,  pour. n'avoir  pas 
fait  .attention  à  cette  manière  de:,  compter^ 
qu'ils  ne  pouvoient  ignorer,  ont extrémemeat 
envelopé  le  fens  de  ce  Paflage:  nous  l'avxms 
traduit  exaflemenc  félon  ces  mots  de  l'Original» 

David  rejoignit  après  fa  vidloire  lesf  detii 
cens  hommes ,  qui  avoient  été  contraints  de 
le  quitter ,  &  il  or-donna  qu'ils  euffent  une  por^ 
tion  du  butin,  qu'ils  venoient  de  remporter; 
<luelques.  Mutins*  s*ôppofôrienei-cet «ordre  :  ils 
dirent  qu'il  n'étoît  pas  de  l'équité,  que  ceux  qui 
n'avoient  eu  aucune^  part  aux  périls  du  Com- 
-bat,  participaiTent  aux  fruits  de-làViâ;oir€[. 
David  reprima  ce  murmure;  il  voulut  qu'on 
fe  réglât  dans  cette'  occaiion  fur  ce  que  Dieu 

prefcri- 
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prefcrîvit  à  leurs  Pères,  après  une  viftoire  qu'ils 
avoienc  remportée  fur  les.Madianitesj  c'eftNum. 
que  ceux ,  qui  avoient  gardé  le  bagage  pendant  **'•  *7' 
la  bataille,  euflenc  une  portion  du  butin  égale 
à  celJe'^de  ceux  qui  avoienc  combattu.  C'eft 
ce  que  David  fit  obferver  à  l'égard  des  deux  cens 
hommes ,  que  leurs  travaux  précédens  avoienc 
mis  hors  d'état  de  pourfuivre  les  Hamalekites. 
Et  de  peur  que  la  conduite,  qu'il  tint  alors, 
ne  fût  regardée  comme  un  cas  particulier,  qui 
ne  tiroit  point  à  conféquence  pour  l'avenir,  il 
la  fit  parier  en  Loi*,  oui  fut  exaftement  ob* 
fervée  dans  la  fuitte.  Audi  voions-nous  dafis 
le  chap.  VIII.  ver.  8*  du  2.  Livre  des  Maccha- 
bées ,  que  le  valeureux  Juda ,  après  avoir  batta 
Tarméé  de  Nicanor,  dillribua  une  partie  du 
butin,  qa*il  avoit  fait,  à  ceux  de  ihs  foldats 
ui  n'a  voient  pas  affifté  à  cette  Aftion.  Cette 
oi  fut  non  feulement  fuîvie  par  le  Peuple  de 
Dieu,  elle  le  fut  même  par  des  Idolâtres,  com- 
me Grotius  Ta  fait  voir,  foît  cju'ils  y  aient  été 
{ïortés'  par  lés  idées  qu'ils  s'étoient  formées  de 
a  Dlfcipline  Militaire ,  foit  qu'ils  aient  crû  de- 
voir imiter  à  cet. égard  celle  des  Hébreux. 

^  Quelques  Interprètea  croient  qu'il  faudroît  traduire, 
que  cette  Loi. avoit  étéobfervéc  aupacavaut)  c'eft-à-dircj 
ou  depuis  le  commencemevt  du  Monde,  ou  du  moins 
depuis  Tordre  que  Dieu  avoit  donné  après  la  défaite  des 
Madianites.  J'avoue  que  le  mol  du  vcn  af.  nSitt) 
pourroit  foulFrir  cette  tradudion* 


i 


•  lÀ 


A  s  DIS- 
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LaÇonduite  de  David  envers  le  Meurtrier  4^  SaûL 

II.  Sam.  L 


2-PEiNE  David  étoît-îl  de  retour  i 
^  A  ^  Tfiklag  après  fa  Viftoire,  qu'un 
«  ^  Jeune  -  Homme ,    doat   les  habits 

l^S^Kf&'^m  étoient  déchirés,  &  la  tête  couverte 

de  poufliere ,  vint  fe  jetter  a  fes  pies, 
L*Hiftoire  fainte  dit,  qu'il  étoit  Hamalekite\ 

II.  Sam.  ^^îs  ^11^  ^^^  ^^^  9^^  z€i^^  &  elle  ne  nous 
1. 8.  donne  point  d'autre  lecours  pour  nous  le  faire 
connoître.  Les  Interprètes,  &  particulière- 
ment les  Rabbins  à  leur  ordinaire,  ont  entre, 
pris  de  remplir  ce  vuide  parleurs  conjeftures.  ' 
Les  uns  ont  dit  que  c'étoit  *  Doèg,  qu'ils  pré» 
tendent  avoir  été  Ëcuier  de  Saûl.  '  D'autres 
ont  avancé,  que  c'étoit  le  fils  de  cet  iennemî 
de  David ,  &  que'  fon  père  lui  avoit  confié, 
pendant  le  combat  des  Phitiilins  avec  leslfraë* 
lites,  la  couronne  &  les  braflelets  de  Saiil.  ^ 
L'Auteur  d'une  Hiftoire  de  TEglife  attribuée 
à  Pbilon  le  Juif,  msiis  faufifement»  fi  nous  nous 
en  rapportons  à  Voilius,  ^  die  qu'ils  s'appelbic 
Edab,  qu'il  étoit  fils  d'Agag,  ce  Roi  Hamale- 
kite  qui  avoit  été  défait  par  Satil:  que  quand 
Saiîl  prêt  à  expirer  le  vit  approcher,  il  lui  dit: 
Voici  maintenant  t accomplijfement  des  paroles  de 

Samuel^ 

I  Vîd.  Pelikta  apud  R.  Salonuin  IL  Sam»  i.  s.  pag. 
soo. 

_  « 

a  Hieron.  Tradît.  Eccleiiaft. 

3,  4.  Salian.  Annal,  in  Vct.T.  ad  ann*  147p.  pag*  22p. 
f  Vodîus  de  Hift.  Grsec.  lib.  2.  c.  7.  pag.  izf.  ^ 

Louis  vives,  dans   fon  Livre  de  tradendii  difdplinia 
lib.f.  pag.  fo;.  cft  d'un  autre  fentiment» 
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Samuel ,  qui  viavoit  prédit  qiiun  fils  iAgag  me 
ferait  en  fcandak.  Je  i ordonne  d'aller  à  David 
ikprès  ma  mort^  (^  de  lui  dire.  J'ai  tué  ton  en^ 
nemij  &c. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Jeune-Homme  ve- 
noic  du  camp  de  Saûl^  &  les  marques  de 
deuïl,  doBC  il  écoic  couvert^  fefoienc  aflez con« 
noître  qu'il  en  apporcoîc  de  trilles  nouvelles. 
11  die  à  David ,  que  les  Philillins  a  voient  rem- 
porté la  viéloirej  qu'une  partie  de  Tarmée 
dlfraël  avoit  été  mife  en  fuite;  que  l'autre 
avoic  péri  dans  le  combat  >  que  Saii!  &  Jona* 
than  étoient  du  nombre  des  morts.  David 
lui  demanda ,  d'où  il  avoic  appris  la  more  du 
Roi,  &  celle  de  Jonathan.  Je  me  trouvai  par  Ver.  6. 
bazard  fur  la  montagne  de  Gilboa  ,  '  répondit 
J'HaraaIekite ,  fcf  voici  Saiil  fe  tenoit  fur  fa 
balebarde:  car  un  chariot  &?  quelques  Chef  s  des 
genS'de- cheval  le  pourfuivoient  ;  iÎ5?  aiant  regardé 
derrière  foi^  il  rnapperçut ,  là  il  me  dit ,  qui  «- 
tu  ?  Je  lui  dis  Je  fuis  Hamalekite  :  (^  il  me  dit , 
tiens- toi  ferme  fur  moij  je  te  prie^  £sf  me  tue: 
car  je  fuis  dans  une  grande  angoiffe^  6f  ma  vie 
tfi  encore  toute  en  moi.  Je  me  fuis  donc  tenu  fer^ 
me  fur  lui^  0?  je  l'ai  fait  mourir  \  car  je  favois 
bien  qu*il  ne  pourroit  pas  ^ivre^  après  s  être  jette 
fur  fa  balebarde ,  6?  fat  pris  la  couronne  quH 
avoit  fur  fa  tête ,  (^  les  braffelets  qu'il  avoit  à 
fes  bras  y  (^  je  les  ai  apportés  ici  à  mon  Set* 
gneur. 

Ce  fut  la  réponfe  de  THamalelcite  :  mais  le 
opinions  font  partagées  fur  le  fens  des  paroles 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  Saul ,  &  qui  font 
traduites  de  cette  manière  dans  la  VerQon  que 
nous  avons  empruntée;  Je  fuis  dans  une  grande  ^^^^  9* 
angoijfe.  L'Hébreu  porte  pBrn  ^JirW  ^3,  & 
J'on  n^  iauroit  rendre  fidèlement  ce  Paflage 

iaof  «'écarte;  ck  la  ptu$  p^  de  cemc  qui  onc 

entre- 
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entrepris  de  le  traduire,  La  Vulgate  porte: 
ÏAngoiJft  m'a  faift^  Les  LXX.  &  le  Syria- 
que ,  des  profondes  ténèbres  font  autour  de  moi. 
Le  Paraphrafte  Chaldaïque  :  Je  fuis  tout  effraie. 
Et  ^  quelques  Rabbins  ^  jai  la  crampe. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  tant  d'efprîts  fe 
fe  foient  réunis  à  rendre  fi  peu  exafilemenc 
ce  Texte.  Le  mot  de  l'original  qui  en  fait  la 
diiBcuIté;  ce  mot,  dis-je,  du  Tes  dérivés  re- 
viennent plus  de  douze  fois  dans  l'Ecriture 
Sainte:  ils  fignifient  par-tout  un  habit ,  ou  un 
ouvrage  broché  ^  ou  fait  à  chaînons.  Je  préfii- 
me  qu'on  ne  lui  a  donné  dans  cet  endroit  le5 
autres  fignifications ,  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  que  parce  que  fi  elles  ne  fe  peuvent  pas 
juftifier  par  la  Langue  fainte,  elles  font  du 
moins  conformes  à  l'état  où  fe  trouvoit  Saûl , 
à  qui  ce  terme  eft  appliqué.  De-là  vient  que 
Buxtorf ,  qui  le  prend  conftamment  dans  fes 
Concordances,  dans  le  fens  que  nous  venons 
de  lui  attribuer,  fait  pourtant  dire  à  Saiil,  Je 
fuis  faift  iangoiffe. 

11  feroit  cependant  plus  raifonnable  d'expli- 
quer ce  mot  félon  fa  fignification  ordinaire, 
que  de  lui  en  donner  une  inouïe  &  infoutena- 
ble,  quand  même  oq  ne  pourroit  pas  bien 
voir  comment  la  première  peut  être  conciliée 
avec  les  circt^nilances,  où  étoit  Saûl.  A  plus 
forte  raifon  doit-on  le  faire,  fi  on  peut  la  con- 
cilier avec  ces  circonftances ,  &  c'eft  ce  qui 
n*a  pas  même  de  difficulté.  On  n'a  pour  ce- 
la qu'à  fe  repréfenter  ce  malheureux  Prince , 
que  le  defefpoir  porte  à  fe  donner  la  mort. 
11  fe  jette  avec  précipitation  fur  fa  halebarde, 
qui  perce  d'abord  fes  premiers  habits,  mais 
qui  ne  peut  pénétrer  une  efpèce  de  cotte-de- 
maille, 

6.  Vid*  Buxtorf.   Lex.  Talmud.  ad  voc.  pâg«,237. 
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maille ,    qu'il  porcoic    quand   il    marchoic  à 
rËnnemû    Rien  n  efl  moins  néceflaire  pour 
juftifier  ce  Commentaire,   que  de  faire  une 
defçription  des  cottes-dermaille  des  Anciens. 
Nous  croions  même  pouvoir  nous  difpenfer  de 
prouver ,  qu'ils  en  porcoient  le  jour  des  Com- 
bats ,  &  il  nous  fuffit  d'être  en  droit  de  le  pré« 
fumer,  ^  Quelques  uns  ont  crû  non  feulement 
que  cette  efpèce  de  cuirafle  étoit  ordinaire  aux 
Orientaux  ^mais  que  les  François  en  avoient  ap- 
pris Fulage  dans  les  voiages  qu'ils  firent  pour  la 
Conquête  de  la  Terre  Sainte*  Les  Hébreux  les 
appelloient  Schabats  ;   les  François  les  nonir 
moient  gambais ,  ou  gamboifon ,  &  ^  quelques 
Savans  jugent  que  ces  derniers  mots  pourroienc 
bien  être  dérivés  du  premier.  ^  Du  Cange,  en 
décrivant  le  Gamboifon ,  dit  que  c'étoit  une  efpi^ 
ce  de  vêtement  contrepoint é ,  long ,  pendant  fur  la 
cuij/e ,  £5?  fur  lequel  le  Chevalier  endojfoit  le  Hau-^ 
bert  ^  ou  la  Cotte -de -maille.    ***   Le  Sieur  de 
Joinville  dans  fes  obfervations  fur  THiftoire 
de  St.  Louis  dit:  Je  trouvai  illee  près  un  gam- 
biflbn  d'étoupes ,  qui  avoit  été  à  un  Sarrazin , 
je  tournai  le  fendu  devant  moi ,  &  en  fis  un 
Ecu.   *'  Et  Guillaume  de  Guigne  ville ,  Moi- 
ne   de  Cbaillis  ^    dans    fon    Pèlerinage    de 
J'-Ame, 


Car  dejfous  va  le  gambifon 
^i  fe  veut  armer  par  raifon. 


J'ai 


7  Voî.  Caltnet  fur  IL  Sam.  i.  6* 
9  Idem  ibidem. 

9  Du  Cange  dans  fes  not.  fur  Ville-Hardain  pag.  i^. 

10  12Z9.  74"  J^-       . 

11  Guillaume  de  Guigneville  dans  Ménage  Diâ:.  Ethy- 
mol.  de  la  Langue  Françoife  au  mot  Gamboifon  pag.  34^. 
Woi.  auOi  GuilU  le  Breton,  liv.  XI.  Philip. 

.Tôt  ferri  fua  membra  plici ,  tôt  quifque  pafçnis 
Peâora  y  tôt  coriis  ^  tôt  Gambefonibus  armant* . 
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J'ai  emprunté  de  "  Ménage  la  plus  grande 
partie  de  cet  article. 

Mais  s'il  y  a  eu  des  conteftations  fur  le 
fens  de  la  réponfe  ,  que  rHamalékite  fie  à 
David ,  il  y  en  a  eu  aufli  quand  il  s'efl  agi  de 
fe  déterminer,  fi  elle  étoit  feinte,  ou  fincère. 
Deux  raifons  me  font  pancher  du  côté  de 
ceux  qui  la  croient  feinte. 

I.  Comment  s'empêcher  devoir  des  foup- 
çons  contre  la  fmcérîté  de  ce  Jeune  Homme , 
quand  on  compare  les  diverfes  parties  du 
difcours  qu'il  fit  à  Davici  :  Saùl  me  dit  ^  ma  vie 
eft  encore  îout  entière  en  moi'^  mats  jefavois  bien 
quil  ne  pourrait  pas  vivre  après  s^être  ainji  jette 
Jur  fa  halebarde.  Sur  quoi  THamalékite  fon- 
doit-il  ce  jugement  ?  ConnoiflToit-il  mieux  l'é- 
tat de  Saùl  que  SaOllui-même?  Avoit- il. fondé 
fès  playes  pour  avoir  lieu  de  prononcer  qu'el- 
les étoient  mortelles  ?  Falloit-il  fur  des  coh- 
jedlures  incertaines  prendre  un  parti  fixe ,  & 
faire  une  démarche  auffi  criminelle  que  celle 
d'avancer  la  fin  d'un  Roi ,  qui  l'aflÙroit  que  fa 
vie  étoit  encore  tout  entière  en  lui?>Je  ne 
prêtons  pas  qu'il  foit  abfolument  impoflTible  de 
concilier  ces  chofes  ;  mais  il  me  fembte  que 
ce  difcours  fent  beaucoup  le  Courtifan ,  qui 
dans  le  tems  qu'il  veut  que  David  lui  fâche  gré 
d'avoir  tué  (on  Rival ,  lui  laifTe  toute  la  liberté 
de  récompenfer  fans  rougir  celui  qui  l'a  délivré 
d'un  ennemi  fi  implacable.  Saiil  mr  dit  bien 
que  [%  vie  étoit  encore  tout  entière  en  lui  ;  mais  je 
Javois  bien  qu'il  ne  pQurroit  pas  vivre  ^  après  sê^ 
tre  jette  fur  fa  halebarde  :  c'efi  pour  cela  que  je 
me  fuis  tenu  ferme  fur  lui ,  £5?  qfM  je  V ai  fait 
mourir. 

S'il  eft  difficile  de  concilier  avec  eUes  *  mê- 
mes 

Il  Menag.  ubi  fiipra» 
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mes  les  diverfes  parues  du  difcours  de  l'Ha* 

malékice  y  il  eflplus  difficile  encore  de  les  con« 

cilier  avec  le  récit  de  l'Hiftorien  couchant  la 

mort  de  Saiil.    L'Hiftorien  dit  ezprefTémenr ,  i.  Sanu 

que  Saûl  (è  voiant  pourfuivi  des  Archers  de  ^^*  ]• 

Tarmée  des  Philiftins,  dit  à  fbn  Ecuier  de  le*^ 

tuer  ;  que  cette  demande  ne  lui  aiant  pas  été 

accordée,  il  fe  jetta  lui-ihême  fur  fon  épée  ; 

que  fon  Ecuier  fe  jetta  aufli  fur  la  fienne  , 

Quand  il  eut  vu  que  fon  maître  étoit  mort ,       y 

oc  qu'il  mourut  avec  lui.    Si  Saîil  s'eft  jette  fur 

fa  halebarde?  fî  fon  Ecuier  l'a  vu  fe  donnant 

lui-même  la  mort,  comment  fb  peut-il  que  ce 

ibit  riiamalékite  <jui  la  lui  ait  donnée?  I 

Je  ne  iài  fi  David  ajouta  foi  au  difcours  de 
THamaléAite  ,  ou  s'il    en  démêla  la  feinte  ;  \ 

mais  il  fit  foufiVir  à  ce  Fourbe  la  peine  qui  lui  j 

étoit  due,  &  il  lui  prononça  cette  fentence,  \ 

qui  fut  exécutée  incontinent  :  Tonfang  fera  fur  n.  Sanu 
ta  tête ,  puis  que  tu  as  porté  témoignage  contre  toi- 1.  i6. 
mêmâj  quand  tu  as  dit:  f  ai  fait  mourir  tOint  du 
Seigneur,  l'on  fang  fera  fur  ta  tète  ^  c'ell  une 
phrafe  hébraïque  qui  (jgnifîe  :  Tu  porteras  la 
peine  de  ton  crime.  Quelque  diveruté  qu'il  y 
ait  dans  les  jugemens  y  qu'on  a  faits  fur  cette 
conduite  de  David  ,  elle  nous  paroit ,  non 
feulement  innocente ,  mais  digne  d'éloges. 
Cefl  ce  que  je  vai  juftifier.  Pour  cela  je 
prouverai  quatre  propofitions  : 

I  •  L'Hamalékite  méritoit  la  mort.  2.  Da« 
vid  écoit  en  droit  de  lui  infliger  la  peine  dont 
U  s'étoit  rendu  digne.  3.  Aucun  défaut  de 
formalité  ne  rendoit  cette  rigueur  illégitime, 
4.  Si  la  conduite  de  David  envers  ce  Meur- 
trier de  Saiil  eft  jufte  en  elle-même,  elle  n'a- 
voit  rien  de  condamnable  par  les  motifs  qui  le 
portèrent  à  en  ufer* 

I.  UHa- 
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Première  !•  L'Hatnalékite  méritoit  la  mort  s'il  a  voie 
propofî-  tué  Saul.  Cette  propofition  eft  fondée  fur 
tion,  ce  principe.  C'eft  que  l'intention  de  Saûl  qui 
^kitT*  v^^'^^^  '^  ^"^^  ♦  ^^^^^  criminelle,  c'eft  ce  que 
méritoit  ^^^^  allons  juftifier  par  une  courte  digreflion 
la  mort,  fur  le  Meurtre  de  foi-même. 

s'il  avoir 

tué Saiii.  DIGRESSION  SUR  LE  MEURTRE 

DE  SOI-MEME. 

4 

J'avoue  que  Topinion  que  je  combats  me 
fait  horreur  ,  &  que  la  Logique  de  ceux  qui 
foutiennent  que  les  hommes  font  en  droit  de 
fe  donner  la  mort ,  me  femble  auffi  mauvaife 
que  leurMorale.  11  eft  vrai  pourtant  quele  meur- 
tre de  foi-méme  a  troilvé  des  Partifans  parmi  les 
Payens:  il  en  a  même  trouvé  parmi  les  Chrétiens. 

11  en  a  trouvé  un  (î  grand  nombre  parmi 
les  Payens, que  leurs Légiflateiirs  ont  eu  quel- 
quefois befoin  de  toute  leur  fagaciié  pour  pré- 
venir les  fuites  d'un  fentiment  fi  funefte  à  la 
Société.  '^  Tarquinius  Prifcus  fit  une  Loi, 
par  laquelle  il  étoit  ordonné  ,  que  les  corps 
de  ceux  qui  fe  feroient  tués  eux-mêmes,  fuf^ 
fent  privés  de  l'honneur  de  la  fépulture,  & 
abandonnés  aux  bêtes  fauvages  :  &  Ton  ne  put 
imaginer  d'autre  moien  pour  arrêter  cette 
fureur  parmi  les 'filles  des  '♦  Miléfiens  ,  que 
de  faire  expofer  aux  yeux  du  Peuple  les  corps 
de  celles  qui  auroient  attenté  à  leur  pro- 
pre vie. 

La  doftrine  de  plufieurs  Philofophes  du  Pa- 
ganifme  autorifoit  le  ^  Suicide,  lis  compa- 
roient  la  vie  à  un  '^  feitin  ,dont  nous  pouvons 

fortir 

13  Plin.  Hid.  lib.'  i6»  c.  13. 

14.  Gell.  No£t.  Att.  14,  lo. 

*  C'eft  •  à  -  dire ,  le  meurtre  de  foi  •  même* 

if  £pi^t.  DifTert.  2.  c.  16. 
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fortir  lors  que  nous  fommes  raflafiés;  &  à  un 
jeu  que  nous  pouvons  abandonner  dès  qu'il 
commence  à  nous  lafler.  Ils  croioient ,  non  feu- 
lement  que  chacun  écoit  en  droit  de  quitter  la 
vie, dès  qu'il  n'y  trouve  pjus  de  charmes,  mais 
que  c'eft  être  ennemi  de  foi- même  que  de  la 
conferver,  lors  qu'elle  eft  devenue  une  four- 
ce  de  miféres.  Ç'écoit  fa  penfée  des  Stoï- 
ciens. '^  J'admire^  dit  St.  Auguftin ,  que  les 
Stoïciens ,  qui  foutiennent  que  les  malheurs  de  la 
vie  ne  font  pas  des  maux,  diftnt  pourtant  j  que 
quand  le  fage  ne  peut  plus  les  fupporter ,  //  lui  efi 
permis  de  fe  donner  la  mort.  Aufli  prétendoient- 
ils  que  la  faculté ,  que  nous  avons  de  nous  tuer 
nous-mêmes ,  eft  un  remède  univerfel  à  toutes 
les  mifôres,  dont  notre  vie  peut  être  empoi- 
ibnnée.  '^  Celui  qui  a  appris  à  fe  donner  la  mort^ 
dicSenèque,  à  l'occafion  d'un  jeune- homme 
qui  a  voit  attenté  à  fa  propre  vie  pour  éviter- 
Tefclavage:  Celui  qui  a  appris  h  fe  donner  la 
mort  ^  a  appris  à  ne  devenir  jamais  efclave\  au-' 
cunt  Puijfance  nefauroit  Vaffervir^  ^ue  lui  font 
les  prifons ,  les  gardes ,  Us  cachots  ?  il  a  toujours 
une  parte  ouverte ,  par  laquelle  il  lui  efi  libre  de 
fortir.  ^^  De  quelque  côté  que  vous  jettiez  les 
yeux  9  dit  le  même  Philofophe,  vous  y  décou- 
vrirez la  fin  de  vos  maux.  Les  jettez-vous  fur 
un  précipice  ?  On  peut  defcendre  par  là  à  la  liber^ 
té.  Les  jetteZ'VOUS  fur  cette  Mer  ^  fur  ce  Fleuve^ 
fur  ce  fuits  ?  La  liberté  eft  au  fond  de  ces  en-- 

droitS'^ 

16  De  cîyît.  D.  lib.  ip.  c.  4.  Qi^e  mala  Stoîcî  mîror 
quâ  fronte  mala  non  e/Te  contendant ,  quibus  fatencur  â 
tanta  fuerint  ut  ea  Sapiens^  non  po(fit ,  vel  non  debeat 
fudinere ,  cogi  eum  mortem  ûhi  inferre  >  atque  ex  àae 
vira  emigrarc. 

jj  Senec.  Epit.  26,. 

j8  Id.  de  îrUi  lîb*  IIL  cap*  f. 

Tûtff.  F.  B 
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droit  s 'là.     Les  jetiez  -  vous  fur  cet  arbre  ?  La  /i- 
berté  y  eft  attachée.     Faites  •  vous  attention  à  vo^ 
tre  gorge ,  à  votre  go  fier  ,  à  votre  cœur  ?  Ce  font" 
là  autant  de  portes^  par  lefqueUes  vous  pouvez 
for  tir  de  îefclavage.     Mais  peut-être  vous  plain* 
drez  vous  que  ce  font  là  des  remèdes  violens ,  qu^on 
fie  fauroit  emploïer  fans  une  grande  force  Sefprit. 
Hé  bien ,  voulez- vous  un  chemin  plus  uni  pour  par ^ 
venir  à  la  liberté?    Il  ri  y  a  point  de  veine  dans 
votre  corps  ^  qui  ne  puiffe  vous  y  conduire.     Ce 
font  là  les  paroles  de  Senèque.    Et  '^  Mufo- 
nius  dans  Hobbée  :  Comme  il  efi  cenféqu*on  nous 
cbaj/e  d'une  maifon  que  nous  avons  loiiée ,  quand 
celui  qui  en  efi  le  locataire  refufe  d'en  recevoir  le 
hier ,  quand  il  en  ôte  les  portes ,  quand  il  en  gâte 
le  toit ,  quand  il  en  bouche  les  puits  ;  aujjî  me  fem^ 
ble-fil  que  je  fuis  chajfé  de  ce  corps  y   quand  la 
Nature^  qui  me  (a  kUéy  m'en  ôte  les  oreilles,  les 
mains ,  les  pies  5  je  ne  m'y  arrête  donc  plus ,  fen 
fors.    C'eft  auffi  ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  **"  ; 
^e  la  Terre  notre  mère  nous  fournit  par  unprin^ 
cipe  de  pitié  pour  nos  mi f ères ,  des  herbes  venimew- 
fes ,  que  nous  pouvons  aifément  puifer  dans  fof$ 
fein^  (â  (i*vec  le  fecours  de/quelles  nous  pouvons  fans 
peine  terminer  nos  maux  avec  notre  vte. 
'  Mais  quoique  ces  Philofophesn'euflent  point 
d'autre  guide  dans  la  recherche  de  la  vérité 
que  la  Religion  naturelle,  ils  fe  feroient  for- 
mé, s'ils  l'avoient  confultée,   des  idées  plus 
faines  de  la  vie.    Auili  s'eft-il  trouvé  dans  le 
Paganiftne  des  Efprits  plus  fenfés,  qui  ont  re- 
gardé ce  Monde  comme  un  pofte,  qu'il  ne 
jious  eft  pas  permis  d'abandonner  fans  les  or- 
dres fuprémes  de  celui  qui  nous  y  a  placés. 

C'étoit 


19  Mufon.  apud  Hobb.  ferm.  3. 
%o  Plln.  Hiftor.  lib.  2.  c.  jj. 
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C'était  là  en  particulier  la  Doftrine  de  "  Py- 

thagore,  **  de  Platon,  &  de  leurs  Difciples, 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  même  '^  Senèque, 

qui  a  débité  des  maximes  fi  extravagantes  fur 

cefujet,que  plufîeursPhilofophes  ontenfeigné, 

qu'il  y  a  du  crime  à  fe  donner  la  mort,  &  qu'il 

n'y  a  point  de  moïen  légitime  pour  fortir  de 

la  vie,  que  rifTuë  qui  nous  a  écé  deftinée.par  \ 

la  Nature. 

De-là  vient  que  *♦  Virgile  en  décrivant  les  | 

tourmens  de  TËnfer,  y  place  ceux  qui   ont  1 

îittenté  à  leur  vie. 

Proxitna  deinde  tenent  loca  moefii  quijibi  Letbum 
Infantes  peperêre  manu^  îucemque  peroji 
Projecêre  animas,  ^àm  wllent  drtbere  in  alto 
Nunc  £jf  ftauferiem  £s?  dur  os  ferre  labotes  ! 

Et  Varron  *^  les  traitte  de  bêtes  féroces. 

^Hanam  te  dicam  ejfeferam  ? 
^i  manu  cor  forts  fervidos 
Aperis  lacus  fanguinis^ 
Atque  vit  a  te  levas  ferreâ ,  enfe. 

Cependant  le  meurtre  de  foi-même  a  eu  des 
Parti/ans  dans  le  Chriflianifme.  il  efl  vrai  que, 

quand 

ai    Pythagoras  înjufTù  Imperatoris,  îd   cft,  Dci,  de^ 
prsefîdio  &  flatione  vitas  difcedere  vetat.  Cic.  de  Seneâate* 

2£  Platonis  difcipulis  tribuit  Ciccro  hanc  aiTertionem  , 
plis  omnibus  retinendum  eiTe  animum  in  cuftodiâ  corporîs  > 
nec  injuiTu  eju8  a  quo  ille  datus  eft,  ex  hocnînum  vitâ  mi« 
gfandum  efle  >  ne  munus  bumanum  Deo  aufugiiTe  vidcamur.- 
Cic.  in  Somn.  Scip. 

Vou  auffi  la  préface  de  Barbeyrac  fur  PufFend.pag.  7p.  '. 

23  Senec.  Epift.  70. 

14.  ^neld.  VI.  434. 

2f  Varr.  apud  ]m..  Lipf.  manuduâ.  ad  Stoic.  PIxiloC 

«•»3-P«-Pr- 
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quand  on  connoic  le  ravage  des  pafllons,  on 
ne  s'étonnera  pas  qu'elles  aient  aflez  troublé 
refprit  de  quelques  Chrétiens ,  pour  leur  per- 
fuader  qu'ils  pourroieat  fe  tuer  lans  crime,  & 
pour  les  porter  à  fe  donner  la  mort.  C'efl  ce 
qu'on  a  vu  tant  de  fois  dans  la  Grande  Breta- 
gne, &  dont  un  ^^  Homme  célèbre,  par  les 
productions  de  Ton  génie ,  dirai-je ,  ou  par  (es 
paradoxes ,  *^  donna  un  funefte  exemple.  Mais 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  l'Editeur  des  Ou- 
vrages de  ce  Chevalier ,  ait  pu  de  fens  froid 
faire  l'apologie  d'une  aftion  fi  déteftable.  '* 
Mon  ami^  dit-il ,  s  et  oit  livré  à  la  pajfion  la  plus 
raifonnable  (^  la  plus  violente ,  dont  un  cœur  peut 
être  animé.  Il  ne  voioit  aucun  fujet  d^efpérer  la 
fojfeffion  de  la  Perfonne  qui  en  étoit  F  objet  j  cette 
f une  fie  penfée  fit  qiiil  nenvifagea  plus  la  vie  que 
somme  une   longue  fuite  de  maux ,  //  fe  donne  la 

enort Il  ne  fit  en  cela  que  fuivre  les  précep^ 

tes  de  la  Raifon  6?  de  la  Nature ,  £5?  fin  aStion 
na  rien  qui  ne  foit  digne  d^un  Philofiphe.  Mais 
il  falloit  que  l'amitié  n'eût  pas  fait  moins  de 
ravages  dans  l'ame  de  cet  Apologifte,  que 
l'amour  dans  celle  de  l'Auteur,  dont  il  entre- 
prend l'apologie  pour  l'engager  à  le  defFendre  de 
cette  manière.  Qu'il  le  compare  tant. qu'il  vou- 
'dra  aux  Gâtons,  aux  Brutus,  aux  Caffiu^,  &  à 
d'autres  prétendus  Héros  du  Paganifme  ;  que  des 
paQIons  aufli  peu  fenfées  que  celles  de  Blounc 

ont 

fl^  Le  Cheval.  Charles  Blount. 

27  Vid.  Ths  Mifcellancars  Works  of  Charles  Blount 
imprimé  en  i<^9f.  fans  nom  d'Imprimeur.  Voî.  particu- 
lièrement les  deux  derniers  Traitez,  où  l'on  fou  tient 
que  Tame  eft  matérielle  9  âc  que  le  Monde  eft  éternel* 

p. 187.  &   212* 

28  Voi.  le  Difcours  de  cet  Editeur  qui  prend  le  nom 
de  Lindamour.  The  Account  of  the  life  and  death  of  th« 
Authorj  à  latête  ^u  Livre* 
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ont  précipité»  dans  le  même  abîme,  on  n'en 
pourra  jamais  conclure,  que  ce  dernier  mérite 
d'être  rangé  parmi  les  Chrétiens. 

C'eft  une  chofe  beaucoup  plus  étonnante 
encore  qu'un  homme,  qui  avoit  fait  fa  princi- 
pale étude  de  la  Religion ,  &  qui  a  occupé 
un  pofte  éminent  dans  l'Eglife  Anglicane,  aie 
ofé  plaider  publiquement  pour  le  Suicide. 
C'eft  pourtant  ce  qu'a  fait  **  Jean  Donne  dans 
un  Ouvrage  intitulé  B/a55flly«T®-,  qui  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  reçût  les  Ordes  Sacrés ,  & 
qu'il  n€  fût  élevé  à  la  dignité  de  Doieh  de  l'E- 
glife de  St.  Paul  à  Londres.  Mais  cet  Ouvra- 
ge contient  beaucoup  plus  de  citations  que 
de  preuves;  il  m'a  paru  fi  fuperficiel  &  fophiC 
tique,  que  ceux  qui  pourroient  s'en  laiffer  en« 
traîner ,  me  fembleroient  avoir  déjà  par  cela- 
même,  les  commencemens  de  ce  renverfemenc 
de  cerveau,  qui  porte  à  fè  donner  là  mort. 

Le  grand  principe  de  cet  Auteur ,  &  de  ceux 
qui  font  dans  fon  fyftême ,  c*eft  que  l'homme 
cft  Çui  jurisy  comme  ils  parlent,  c'eft- à-dire, 
fon  propre  Maître.  Sûr  ce  principe  il  n'eft 
pas  ûéceflTaire  d'avoir  des  raifons  folides,  le 
moindre  caprice  fuffit  pour  authorifer  un  hom- 
me à  quitter  la  vie  dès  que  bon  lui  femble» 
^  Thomas  Morus  n'eft  pas  allé  aflez  loin,  quand 
il  introduit  dans  fon  Utopie  les  Prêtres  exhor- 
tant ceux  qui  ont  de  grandes  affliéitions  à  les 
terminer  eux-mêmes  par  une  prompte  mort. 

'■  Térençe  a  pu  fe  noïer  fans  crime ,  pour 
avoir  perdu  dans  un  naufrage. io8«  de  fes  Co« 

médies  ; 

19  John.  Donne  Dean  of  St.  PaulVChurcL.  Déclara- 
tion ot  that  Paradox ,  that  felfs-homicide  îft  not  fo  natu» 
r;dl  fits  tJiiât  it  may,  nerer  be  otker  wife  London  1710» 

30  Utop.  Iib.  a. 

31  Voi.  ces  exemples  ^ant  Touvrage  de  John  Donpe^ 
fart.i^pag.z8. 
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Comédies  :  Labîénus  pour  avoir  vu  brûler  par  les 
mains  du  bourreau  un  Libelle,  dont  il  écoit 
l'Auteur,  &  un  infâme  Miniftre  des  abomina- 
tions de  Domitien ,  pour  avoir  vu  Tes  traits  al- 
térés par  une  darte,  qui  lui  étoit  venue  au  vifage. 

Mais  Jean  Donne  fe  fentoit  fi  dénué  de  bon- 
nes raifons ,  fur  lefquelles  il  put  établir  ce  fon- 
dement de  fon  fyltême,  qu'il  n'a  pas  feint 
d'adopter^celle  qui  eft  alléguée  par  un  '*  Abbé  de 
la  Paleftine ,  qui  vivoit  au  milieu  du  VI.  Siècle , 
&  qui  prétend  que  ces  paroles  ;  Faifons  rhomme 
à  notre  image ^  font  équivalentes  à  celles-ci: 
Faifons  une  Créature  indépendante.  Mais  qu'y 
a-t-il  de  plus  oppofé  à  la  doélrine  de  nos  Ecri- 
tures ,  que  la  conclufion  que  ces  Auteurs  ont 
tirée  de  ces  paroles  ?  Dans  combien  d'endroits 
les  hommes  infpirés^ne  nous  ont<-ils  pas  apprii 
à  nous  confidérer  nous-mêmes  comme  des 
Etres  foumis  au  Souverain  Légiflateur  ,  qui 
nous  demandera  compte,  non  feulement  de 
nos  aftions  les  plus  importantes ,  mais  de  cel- 
les-mêmes  qui  femblent  les  plus  indifférente?  ? 
Par  combien  de  décifions  expreflps  de  leurs 
Ecrits  ont- ils  établi  cette  propofition,  que  St. 
Paul  a  exprimée  d'une  manière  fi  énergique, 
c'ell  que  perfonne  de  nous  ne  vit ,  ni  ne  meurt 
pour  foi-même  :  c'eft-à-dire  ,  que  nous  fommes 
refponfables  à  Dieu  de  tout  ce  que  nous  fai- 
fons pendant  notre  vie,  de  tout  ce  que  nous 
faifons  à  l'heure  de  notre  mort ,  &  que  dans 
toutes  les  circonilances ,  où  il  lui  plait  de  nous 
jnettre ,  nous  devons  avoir  en  vue  de  lui  plaire. 

Mais  je  ne  prétens  pas  fuivre  Jean  Donne 
dans  tous  fes  fophifmes,  &  je  renvoie  mes 
Lefteurs  à  un  Traité  deftiné  à  le  réfuter.  Je 
me  contente  de  marquer  l'artifice  dont  il  a  ufé , 

quand 
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quaod  il  a  entrepris  de  répondre  aux  argumens, 
que  la  Religion  &  la  Raifbn  nous  fournidenc 
contre  le  meurtre  de  foi-même:  c'eit  qu'il  a 
allégué  en  faveur  de  notre  cauiè  un  graqd  nom- 
bre de  preuves,  qui  ne  font  que  fpécieufes, 
&  qu'il  a  pu  réfuter  (ans  peine  ;  mais  il  a  omis, 
du  moins  il  n'a  fait  qu'inûnuer  nos  démonftra* 
tions.  11  lui  étoit  aifé  de  répondre  aux  objec- 
tions, que  les  Scholaftiques  ont  faites  aux 
Partifans  du  Suicide;  il  lui  étoit  aifé  de  battre 
en  ruine  des  Théologiens ,  qui  lors  qu'il  s'agit 
d'établir  an  dogme,  croient  avoir  beaucoup  fait 
quand  ils  ont  allégué  un  grand  nombre  de  Paf- 
fages  qui  femblent  le  favoriier,  quoi  qu'ils  n'y 
aient  aucun  rapport. 

.  Mais  comment  cet  Auteur  auroit*il  répondu 
aux  arguméns ,  que  nous  tirons  des  grandes 
fins  que  l'Auteur  de  notre  Être  s'eil  propofées , 
lors  qu'il  nous  a  mis  au  monde  ;  des  puijQTans 
motifs  qui  nous  engagent  à  les  remplir;  des 
regrets  que  nous  devons  fèntir;  des  larmes 
que  nous  devons  répandre,  de  l'application 
que  nous  devons  avoir  pour  nous  refondre, 
quand  nous  avons  eu  le  malheur  de  négliger 
l'ouvrage  qiû  nous  a  été  commis.  Où  font  les 
hommes?  ou  font  même  les  plus  grands  des 
Saints,  qui  n'aient  négligé  cet  ouvrage,  du 
moins  qui  y  aient  travaillé  avec  l'application 
dont  il  étoit  digne  ?  &  par  coniequent  ou  font 
les  hommes  :  où  font  les  plus  grands  des  Saints, 
qui  n'aient  lieu  de  déûrer  la  prolongation  de 
leur  vie ,  ne  fût-ce ,  que  pour  *  éparer  cetfe  né- 
gligence ,  &  pour  en  folliciter  le  pardon  ? 

Bornons  nous  ici  à  Saiil ,  qui  a  été  l'occa- 
fion  de  cette  digreffion.  Saûl  n'avoit-il  donc 
plus  rien  à  faire  dans  le  monde?  S'écoit-il  re- 
concilié avecîDavid,  qu'il  venoit  de  pourfuî- 
vre  avec  tant  d'acharnement?  avoit-il  fait  fa 

B  4  paix 


24         La  Conduite  de  David 

paîx  avec  Dieu ,  après  avoir  verfé  cruellement 
le  fang  de  fes  Miniftres  dans  la  Ville  deNob; 
Avoit-il  répar  é  TafFreux  fcandale  qu'il  avoic 
donné  à  TEglife ,  lors  que  s'étant  rendu  in- 
digne, que  Dieu  lui  répondît  parles  Urims, 
il  avoic  fait  Tinfame  démarche  de  s'adrelTer  au 
Démon ,  de  confulcer  fes  oracles ,  &  de  lui 
demander  fes  direftions?  De  quelle  fureur 
n'eft  point  animé  un  homme ,  qui  peut  fe  ré- 
foudre  après  tant  de  crimes ,  à  rétrécir  lui- 
même  les  limites  de  la  Patience  Divine,  &  à 
abréger  Tœconomie  de  la  repentance  ? 

En  vain  prétendoit-on  difculper  Saûl  par  la 
crainte  qu  il  avoit  de  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis,qui  lui  auroient  fait  foufFrir  les  tourmens 
les  plus  rigoureux.  Etoit-ce  àlui  deùormrle  Saint 
d'Jfrael?  Dieu  n'at-t-il  pas  des  moïens  fans 
nombre  pour  nous  délivrer  des  périls ,  qui  fem- 
blent  les  plus  inévitables?  Ne  làit-il  pas  mê- 
me  nous  \ts  rendre  utiles,  quand  c*eft  pour 
acquiefcer  à  fes  volontés,  que  nous  confentons 
à  les  fubir ,  &  que  nous  aimons  mieux  foufFrir 
les  plus  grandes  peines ,  que  de  nous  en  af- 
franchir par  des  démarches  contraires  à  fes  au- 
guftes  Loix?  L'Hamalékite  s'étoit^érobé  avec 
la  couroilne  &  les  braffelets  de  Saîil  aux  pour- 
fuites  des  Philiftins  ^  Comment  Saûl  pouvoit-il 
favoir,  que  Dieu  ne  le  délivreroit  poini 
auflî  par  quelque  miracle  de  fa  Providence? 

En  vain  prétendoit-on  difculper  Saîîl ,  en 
lui  attiribuant  je  ne  fai  quels  motifs  d'Héroïf- 
me.  *Ca  été  la  penfée  de  quelques  "  Dofteur» 
Juifs.  Ils  ont  dit,  que  ce  Prince  fe  repentit 
de  fes  péchez ,  depuis  que  l'ombre  de  Sa- 
muel lui  eût  prédit  qu'il  mourroit,  s'il  livroic 

bataille 
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bataille:  que  nonobftant  cette  certitude,  il 
ne  fit  pas  diiSculté  de  s'engager  au  combat 
pour  la  defFenfe  de  fa  Patrie,  &  de  la  Loi: 
qu'il  fe  laifla  aller  fur  la  pointe  de  fon  épée , 
pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  ceux  qui  é- 
toient  lés  ennemis  de  Dieu. 

L'on    attribue     fans    preuves    ces    motifs 
d'Heroïfme,    &  ces  fentimens  de  repentan- 
ce  à  Saûl.     J'avoue  qu'on  ne  fauroit  appor- 
ter trop  de  circonfpeftion  au  jugement,  que 
l'on  fait  fur  les  motifs  intérieurs  d'un  homme, 
fur -tout  quand  il  s'agit  de  ceux  qui  l'animent 
d^s  ce  formidable  moment,  où  il  va  com- 
paroîtrô  devant  Dieu,   &  lui  rendre  compte 
de  fa  vie.    Il  ell  pourtant  bien  difficile  de. ne 
pas  former  de  finiftres  foupçons  fur  la  ma- 
nière    dont   Saiil  finit  une   vie  fouillée  des 
crimes  les  plus  odieux.     Le   même  principe' 
qui   porte  les  médians  à  aimer  la  vie  avec 
excès ,  nmpreffion  que  font  fur  eux  les  cho- 
fes   fenfibles,    le  même   principe   les  porte 
quelquefois    à  ibuhaiter  ardemment  la  mort. 
Ils  aiment  exceflivement  la  vie,  quand  ils  y 
trouvent  de  quoi  fatisfaire  leur  cupidité.  Pour- 
quoi? Parce  que  le  préfent  remplit  toute  la 
capacité  de  leur  ame;   parce  qu'ils  préfèrent 
les  félicitez  préfentes  ,  toutes  vaines  &  tou- 
tes paiTagères  qu'elles  font,  à   des  Biens  qui, 
quelque  folides ,  &  quelque   permanans  qu'ils 
puiiTent  être,  font  hors  de  la  portée  de  leurs 
fens,  &  n'exiitent  que    dans  un    avenir   qui 
leur  paroit  éloigné.    Mais  ces  mêmes  hom- 
mes ,  qui  ont  un  amour  fi  exceflSf  pour  la  vie, 
lorfqui'ils  y  voioient  des   objets   fi   attraïans, 
fouhaitent  ardemment  la  mort  lorsqu'ils  fouf- 
frent  aéluellement ,  ou  qu'ils  craignent  de  fouf- 
frir  des  douleurs  violentes.  -  Pourquoi  ?    Par 
la  jcéme  raifon  qui  leur  avoit  fait  aimer  la 
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vie ,  parce  que  le  prêtent  remplit  toute  la  ca- 
pacité de  leur  ame  ;  parce  qu'ils  aiment  mieux 
affronter  tous  les  fupplices ,  que  la  Juflice  Di- 
vine leur  prépare  dans  une  Oeconomie  qui 
D*eft  point  encore;  que  de  fupporter  avec 
patience  dans  TOeconomie  préfente  des  é- 
preuveS)  dont  il  ne  les  vifite  dans  celle-ci» 
que  pour  leur  faire  éviter  les  malheurs  de 
Tautre.  N'étoit-ce  point  le  cas^  de  Saûl? 
Plus  occupé  de  la  crainte  d'être  livré  aux 
Philiftins,  que  de  celle  de  tomber  dans  les 
mains  d'un  Dieu  vengeur,  il  fe  jette  fur  fbn 
épée;  content  d'avoir  mis  fon  corps  à  cou- 
vert des  infultes  de  l'ennemi  qui  le  potTr- 
fuit,  il  fe  met  peu  en  peine  de  ce  que  va 
devenir  fon  ame.  Après  tout  il  y  eut  fi  peu 
de  diitance  entre  le  moment  de  fa  mort  & 
celui  de  Faflion  la  plus  abominable  dont  fa 
vie  fut  noircie,  je  veux  dire,  de  fon  re- 
cours au  Démon,  qu'on  a  bien  de  la  peine 
k  comprendre,  qu'un  tems  fi  court  au  pu 
fuffire  à  refondre  un  homme  vieilli  dans 
l'habitude  du  crime,  &  qui  venoit  d'en  com- 
mettre un  des  aéles  le  plus  affreux. 

Mais,  dit-on,  David  lui  donne  de  grands 
éloges  dans  le  Cantique  funèbre  qu'il  fit  à  fon 
honneur.  Il  eft  vrai,  &  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure.  Mais  en  le  repréfentant  com- 
me un  grand  Roi  &  comme  un  grand  Guer- 
rier, le  repréfente-t-il  comme  un  pénitent  & 
4H>mme  un  régénéré?  Ce  qui  efl  grand  de- 
vant les  hommes,  efl  quelquefois  abomina- 
tion devant  Dieu.  On  peut  avoir  la  rapidi- 
té de  l'Aigle,  (c'eft  l'éloge  que  David  donne 
à  Saûi)  fans  avoir  cette  fainte  aâivité,  qui 
fait  qu'on  rebrouffe  vers  les  Témoignages  du 
Seigneur,  .&  qu'on  fe  hâte  de  marcher  dans 
les  voies  qu'il  nous  a  (racées*    On  peut  a«- 

voir 


ENVERS  LE   MEURTRIER  DE  SaUL.  Difc.  IL  27 

voir  la  force  du  Lion,  (ceft  encore  un  des 
traies  du  portrait  que  David  fait  de  Saul) 
fans  avoir  la  noble  fermeté,  qui  fait  qu'on 
dompte  ÎQS  paiïions,  &  qu'on  eft  plus  fore 
que  celui  qui  prend  des  Villes. 

Mais  fuppofé  que  Saùl  fè  fbit  donné  la  more 
par  des  motifs  héroïques ,  par  la  crainte  d'ajoû- 
ter  quelque  nouveau  crime  à  ceux  dont  fa  vie 
avoit  été  fouillée,  &  de  commettre   quelqu* 
a6ie  de  lâcheté,  honteux  au  Peuple,   fur  le- 
quel il  avoit  eu  la  gloire  de  régner:  A-t*il  pu 
le  faire  fans  crime?  Si  je  prononce  fur  cette 
queftion  félon  ma  penfée  y  je  me  trouverai  en 
con tradition  non  feulement  avec  de  grands* 
hommes,  mais  même  avec  de  grands  Saints. • 
L*hifloire  du  Monde ,  &  celle  de  TEgKfe  nous 
fourniflènt  divers  exemples  de  perfonnes  illus- 
tres ,   qui  fe  font  tuées  elles-mêmes ,  dans  la 
crainte  de  fuccomber  à  de  violentes  tentations^ 
ou  pour  fe  mettre  à  couvert  d'une  infamie  in- 
vincible.    ^*  L'Auteur  que  j'ai  déjà  cité  nous 
en  fournit  une  longue  lifte,    que  fon    ^^  fa- 
vant  Interprète  a  beaucoup  enrichie.    Je  ne 
mets  pas  dans  le  rang  de  ces  illuftres  Homici- 
des d'eux-mêmes ,  Eléazar  furnommé  Avarnan^ 
dont  les  exploits  font  racontés  dans  le  pre- 
mier livre  des  Macchabées.    "^  Il  eft  vrai  que 
ce  Héros ,  croiant  voir   Eupator  fur  un  élé- 
phant ,  prit  fa  courfe  vers  cette  énorme  bête , 
tuant  à  droite  &  à  gauche  tous  ceux  qui  l'em- 
pêchoient  de  l'approcher ,  fe  mit  courageufe- 
ment  fous  elle,   la  tranfperça,  &  fut  écrafé 
de  fa  chute.    II  y  a,  ce  me  iemble,  beaucoup 

de 

34.  Barbeyrac  fur  cet  endroit. 
3f.  Grégoire. 

"^  Cette  aâioii  eft  attribuée  à  Judas  dam  le  i.des  Mac- 
cbab.  XIII.  If. 
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de  témérité  dans  ceux  qui  ont  condamné  ce 
Héros,  &  en  particulier  dans  ^^  St.  Grégoi- 
re ,  qui  en  fait  le  Type  de  ceux  qui  femblent 
furmonter  les  vices ,  mais  qui  y  fuccombenc 
par  leur  orgueil. 

L'Hiftorien  ,  qui  rapporte  la  généreiife 
aftion  d'Eléazar,  nous  apprend  l'idée  que  nou5 
devons  nous  en  former.  Eléazar^  dit-il,  s  ex* 
fofa  p^ur  délivrer  le  Peuple.  En  effet  c'étoic 
ta  un  exploit  militaire,  unaclede  Libérateur, 
un  dévouement  généreux,  dont  on  voit  fou- 

•  vent  des  exemples  dans  les  batailles. 

Mais  ce  même  Hiftorien ,  qui  nous  apprend 
celui-ci ,  nous  en  rapporte  un  fécond ,  qui  a 
plus  de  relation  à  notre  fujet.  C'eft  celui  d'un 
vénérable  Vieillard  Juif  de  Nation ,  &  plein 
de  zélé  pour  fa  Religion  :  Ses  vertus  le  rendi- 
rent fufpeft  à  Nicanor ,  un  des  plus^cruels  en- 
nemis des  Juifs ,  qui  détacha  cinq  cens  foldats 
pour  fe  faifîr  de  fa  perfonne.    Mais  pendant 

•  qu'ils  environnoient  la  maifon  du  Vieillard ,  & 
qu'ils  étoient  fur  le  .point  d'y  mettre  le  feu, 
il  fe  jetta  fur  la  pointe  de  fon  épée  j  aimant 
mieux ,  dit  l'Hiftorien ,  mourir  wrtueufement , 

^ue 

3(5.  Hîcron.  în  Jonam  cap.  i.  Voîci  une  note  de  Mr. 
Barbeyrac  fur  Grotius  Traité  de  la  Paix  &  de  la  Guerre 
liv.  II.  ch.  ip.  Sed.  f.  pag  5-62.  Ces  gens-là,  dit-il, 
en  parlant  des  Martyrs  qui  ont  été  homicides  d'eux-mêmes, 
de  peur  que  la  violence  des  tourmens  ne  les  contraignît 
d'abjurer  la  Religion  Chrétienne!:  Ces  gens  dévoient  fair« 
réflexion ,  que  Dieu  étoit  afl*ez  puiïïant  pour Jes  (butenir 
au  milieu  des  tourmens  les  plus  cruels,  &  que  quand 
même  ils  les  feroîent  fuccomber ,  il  étoit  afTez  bon  pour 
avoir  égard  à  la  foibleiïe  de  la  Nature  humaine ,  &  pour 
leur  pardonner  une  abjuration  forcée,  s'ils  en  témoignoient 
une  ferieufe  repentante.  Ainfi  cette  raifon  ne  les  autori- 
foit  nullement  à  fè  croire  difpenfez  de  la  Loi  générale* 
Hs  commettoient  un  péché  certain  >  pour  en  évitçr  110 
joccftaio. 


ENVERS  LE  MeTOTRIER  DE  SaUL.  Difi.  IL  SJ 

^e  d'être  outragé  (Tune  manière  indigne  de  la  no-^ 
blejfe  de  [on  extraStion^  Mais  parce  que  la  pré- 
cipitation l'avoit  empêché  de  bien  drefler  fon 
corps,  &  que  les  Troupes  venoientà  lui  avec 
impëtuofîté,  il  monta  fur  la  muraille  de  (à 
jnaifon,  &  il  fe  précipita.  On  peut  mettre 
dans  le  même  rang  les  Martyrs,  gui,  fe  dé-> 
fiant  de^eurs  forces,  &  craignant  que  la  vio- 
lence des  tourmens  qu^on  leur  préparoit, 
ne  leur  fit  commettre  quelque  a6le  d  Idolâtrie , 
fe  font  donné  la  mort.  On  peut  mettre 
dans  ce  rang  encore  tant  de  filles  Chrétiennes, 

3ui  fous  Dioclétian ,  fous  Maxence ,  &  fous 
'autres  Perfécuteurs ,  ont  attenté  à  leur  vie, 
pour  prévenir  les  attentats  qu'on  vouloit  faire 
à  leur  pudîcité.  iPlufieurs  Pères  de  TEglife 
ont  exalté  leur  conduite.  '^  £t  St.  Jérôme 
établit  cette  maxime  générale ,  que  la  perfé- 
cution  n'authorife  pas  Thomicide  de  foi-mê- 
me; mais  qu'on  doit  excepter  de  cette  rè'gle 
générale  le  cas  des  perfonnes,  qui  rifquenc 
de  perdre  leurlionneur. 

Je  ne  faurois  pourtant  admettre  cette  ex- 
ception ,  &  je  me  félicite  de  pouvoir  m'au- 
thorifer  ici  du  fuflfrage  de  pluGeurs  perfonnes 
refpeflables ,  &  en  particulier  de .  ^^  St.  Au- 
guÂin.  Il  examine,  s'il  efl  permis  à  unefem- 
me  de  fe  tuer,  lors  qu'elle  n'a  pu  empêcher 
qu'on  ne  lui  fit  violence ,  ou  pour  fè  mettre  4 
couvert  de  cet  attentat.  Je  fai  pourtant  mau- 
vais gré  à  cet  ancien  Doéleur,  de  ce  qu'il 
n'a  ofé  décider  que  Lucrèce  fût  dans  le  pre- 
mier de  ces  cas ,  &  qu'elle  ait  eue  pour  le  crime 
de  Tarquin  toute  l'horreur  qu'elle  en  témoigna. 
Les  exemples  d'une  femme ,  qui  ne  fauroit 

furvî- 

37.  Kugaù.  de  Civitat  lib.  i.  cap.  i^.  pag.  i2«  &e« 
3S«  Idem*  ibid. 


jo        La  Conduite  de  David 

furvîvre  à  fon  honneur,  &  qui  )e préfère  à  fâ 
vie ,  font-ils  donc  fi  fréquens  dans  le  Monde , 
qu'il  foit  permis  d'en  diminuer  le  nombre ,  lors 
qu'on  n'y  eft  pas  contraint  par  la  force  de  la 
démonftration ,  &  par  l'éclat  de  l'évidence  ? 
Pourquoi  St.  Auguftin  ne  parle-t  il  qu'en  héfi- 
cant  du  motif,  qui  porta  l'Héroine  Romaine  à 
fe percer  le fein  ?  Peut-être^  dit-il,  n^fi-ce point 
en  la  perfonne  de  cette  femme  que  s\fi  vérifié  ce 
mot:  ils  étoient  deux^  mais  un  feul  a  commis 
T adultère»  Peut-être  furent-ils  Vun  6?  ï autre  cou* 
fables  de  ce  crime:  l'un  par  violence  manifefte^ 
t autre  par  unfecret  confentement.  Verum  tamen 
fi  forte  ita  eft  verumque  illud ,  quhd  duo  fuerint , 
&  adulterium  unus  admifit^j  fedpotiùs  ambo  adul* 
terium  commiferunt  y  unus  manifeflà  mvafione^ 
altéra  latente  confenfione. 

Mais  je  fbufcris  à  la  manière,  dont  St.  Au- 
uftin  répond  aux  deux  cas  qu'il  fe  propofe. 
erfbnne,  dit-il,  fur  le  premier  cas  en  parlant 
„  de  Lucrèce ,  perfonne  ne  fauroit  éluder  la 
),  force  de  cet  argument.  Si  elle  a  été  adul- 
,,  tère,  pourquoi  la  couronne-t-on  de  tantd'é^- 
„  loges  ?  fi  elle  a  confervé  fa  vertu ,  pourquoi 
„  s'tft-elle  donné  lamort.  Je  veux,  ajoute-t-il, 
„  qu'on  puîfle  dire  à  fon  occafion ,  ils  étoient 
„  deux,  maisunfeul  a  commis  l'adultère; elle 
„  a  donc  marqué  en  fe  tuant,  non  que  fa  chaf- 
,,  teté  lui  écoit  chère,  mais  que  fa  pu- 
,,  deur  étoit  infirme.  Trop  avide  de  louan- 
ges elle  a  fuccombé  à  la  crainte,  qu'on  ne 
crût  qu'elle  avoitfoufi^ert  volontairement  ce 
„  qu'elle  ne  foufFrit  que  par  contrainte.  On 
„  a  vu  des  femmes  Chrétiennes ,  envers  lef- 
„  quelles  on  avoit  exercé  la  même  infamie, 
„  mais  qui  n'ont  pas  pour  cela  attenté  à  leur 
„  propre  vie;  elles  n'ont  pas  crû  devoir  pu- 
^,  nir  en  leur  perfonne  un  attentat ,  auquel  el- 
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„  elles  n'avoienç  pas  confenti,  ni  devoir  aJQÛ- 
„  ter  leur  propre  crime  à  celui  d'un  autre. 

Voilà  ce  que  dit  St.  Auguftin  fur  le  premier 
cas.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  fécond ,  qui 
a  beaucoup  plus  de  rapport  au  fujet  de  ce 
Difcours ,  il  en  parle  avec  un  ton  moins  dé* 
'  cifif.  Il  n'ofè  prononcer  contre  ces  femmes, 
qui  ont  eu  recours  au  feul  moïen,  qu'elles 
avoient  pour  fe  mettre  à  couvert  d'une  bru- 
talité pareille  à  celle  de  Tarquin.  Il  panche 
pourtant  à  les  condamner ,  fi  elles  n'ont  fuivi 
que  leur  propre  mouvement  dans  cette  con- 
duite, &  fi  elles  n'ont  pas  été  difpenfëes  par 
une  infpiration  divine  de  la  Loi  générale ,  qui 
nous  eft  prefcrite  de  conferver  notre  vie ,  & 
qui  nous  deffend  de  nous  donner  la  mort. 

Mais  comme  nous  l'infinuyons  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  la  mémoire  de  Saûl  efl  un  peu  in- 
téreffée  à  la  queftion ,  s'il  y  a  quelque  motif 
héroïque,  qui  puifi^  authorifer  le  Suicide^.  Il 
n'y  a  que  trop  de  lieu  de  préfumer ,  que  les 
motifs,  qui  le  portèrent  à  fe  donner  la  mort, 
aflbrtirent  les  aâions  de  fa  vie.  Finiflbns  cet- 
te Digrellion. 

On  ne  fauroit  établir  que  l'intention ,  qu'il 
avoit  en  fe  jettant  fur  fa  halebarde,  ou  fur  fou 
épée,  fut  criminelle,  fans  établir  par  cela* 
même  que  THamalékitê  commit  un  crime  en 
le  fécondant.  On  ji'eft  pas  moins  coupable  de 
meurtre ,  quand  on  ôte  la  vie  à  un  homme 
qui  fbuhaite  de  mourir,  que  quand  on  l'ôte  à 
un  homme  qui  fouhaite  de  vivre.  Si  THomi- 
eide  eft  moins  cruel  dans  la  première  de  ces 
hypothèfes ,  il  n'enfraint  pas  d'une  manière 
moins  dire6l:e  la  Loi  du  Souverain  Légiflateur 
qui  aous  deffend  de  tuer.  L'Hamalékite  avoic 
donc  mérité  là  mort,  s'il  prêta  fon  bras  à  Saut 
pour  achever  un  crime  aufli  déteftable  que 
iHomicide  de  foi-même«  Je 
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Seconde      Je  dois  prouver  z.  que  David  étoit  en  droit 
propofî-  d'infliger  à  l'Hamalékice  la  peine  qui  lui  étoic 
^*d"^m*t  ^"^*    ^^  fuçpofe  que  dès  que  Saul  fut  expiré, 
endroit  David  devoit  être ,  &  étoic  cenfé  Roi  djlfraël, 
d'infliger  quoi  qu'il  n'eût  pas  encore  été  inftallé  dans  cet 
à  THa-     augulie  rang  par  les  Ifraëlites.  .Dieu  avoit  ex- 
malekite  p^qué  fes  volontés  fur  ce  fujet  de  la  façon  du 
qufTuT   lïïoiïd^  ^^  P'us  exprefle;  &  ç'avoit  été  par  fon 
ctoit  due  ordre  que  Samuel  lui  àvoit  conféré. l'onûion , 
ainfi  que  nous  l'avons  rapporté  ailleurs.     Cela 
pofé ,  on  ne  fauroit  contefter  à  David  le  droit 
que  je  lui  attribue ,  à  moins  qu'on  n'établifle 
que  les  Rois  d'ifraël  n'avoient  pas  le  pouvoir 
de  faire  mourir  ceux  qu'ils  jugeaient  avoir 
mérité  la  mort*     Mais  fur  quel  principe  leur 
conteftèroit-on  ce  privilège  ?  La  Jurisprudence 
des  Juifs  me  paroit  très  fenfée  fur  ce  fujet.  Ils 
ont  cette  maxime  générale ,  c'eil  que  dans  les 
cas  preflans ,   où  il  pourroît  y  avoir  du  péril  à 
ne  prendre  un  parti  qu'après  avoir  recueïlli  les 
fufFrages  des  Juges  fubalternes,  le  Roi  peut  fe 
déterminer  comme  bon  lui  femble.  De- là  vient 
ce  mot  ^^.   Le. Roi  a  le  pouvoir  de  gouverner  le 
monde  félon  que  V exige  le  moment  préfent.    Outre 
cette  maxime  générale,  ils  en  ont  de  particu* 
Hères,   qui  confirment  la  conféquence  qui  fe 
tire  de  cette  première.     Chacun  peut  recourir 
^^  aux  fources  que  j'indique.   Les  Juifs  fondent 
cette  autorité ,  qu'ils  donnent  à  leurs  Rois  «  fur 
celle  que  Dieu  lui-même  avoit  confiée  aux  ju« 
ges.    Il  avoit  donné  à  Jofué  le  pouvoir  de  faire 
mourir    ceux  qui  méritoient  la  mort.    Tout 
homme ,  qui  aura  été  rebelle  à  ta  parole ,  & 
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qui  n'aura  point  obéi  à  tes  ordres,  mourra* 
Ceft  aufli  fur  ce  principe  qu' Abifaï  croïoit  n'a- 
voir befoin  (jue  de  l'ordre  de  David  pour  faire 
mourir  Simhi.  Comment!  ce  chien  mort,  di- 
foit-il ,  prononce-t-il  des  malédiftions  contre  le 
Roi,  mon  Seigneur?  quejepafle,  je  te  prîei 
&*que  je  lui  ôce  la  tête. 

Mais  3.  quelques-uns  de  ceux   qui  recon- Troiflé- 
noiflent  que  David ,  en  faifant  mourir  THama-  roc  P^o- 
lékite ,  ne  porta  pas  l'autorité  Roïale  au-delà  P<^^"°" 
de  fes  juftes  bornes ,   prétendent  qu'il  manqua  ^^^^  ^^ 
à  quelqu'une  des  formalités  qui.  en  dévoient  formalî- 
acompagner  l'exercice.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avoit  te  ne- 
d'autre  preuve  du  crime  de  ce  jeune  homme  '^".^  '^^'" 
que  ce  qu'il  en  difoit  lui-même.     Il  eft  vrai^*^',^* 
auili  quedefages  Légiilateurs  ont  établi  qu'on  gueur  do 
ne  ^t  jamais  mourir  un  homme  fur  fa  feule  David 
dépofition  ;  à  moins  qu'il  ne  donnât  det  preu-  pTy**"* 
ves  du  crime  dont  il  s'accufoit  lui-tncme*  Cet-  i^j^jj"*' 
te  Loi  eft  fans  doute  très  jufte;   fi  on  con* 
damnoic  un  homme  fur  fa  feule  dépoGtion,   il 
y  auroit  des  Mélancholiques ,  qui;,  pour  fatis< 
faire  leur  atrabilaire  de(ir  de  fortîr  du  Monde» 
feindroient  d'avoir  commis  des, crimes  dignes 
de  mort.    Ce  cas  eft  arrivé  pljjs  d!u&e  foisj 
Je  ne  fai  que  par  trac^içion  celui  d'ua  boulan- 
ger François >  &  je  fuis  fâché  de  n^voir  pai. 
ks.  pièces  du  proçè>_qi)i  lui  f*iunj5çnté.    Efll  ^ 
général  cet  hommç  ayoit  une  fen^me  qui  étoii; 
le  poifon  de  fa  vie.    Les  diviGons  de  ces  deux 
perfonneSjétoient  connues  de  tous  les  voiOns. 
La  femme  difparut,.  fpit  qu'elle  fUtlaflTe  des 
vexations  de  fon  mari,  foit  qu'elje  fdt  lafle  de 
lui  en  f^re,  ou  peut-être,  afinqu'oft  le  foup- 
çonnât  de  1  avoir  tuée>    Si  cer  fuc  ce  dernieç 
motif  qui  l'anima,  '  il  s'en  fallut  peui  que  fa 
fourberie  ne  lui.  réuffit.;  .Qn  s'î^pperçuç  bien- 
tôt de  l'ab/ènce  de*  cette  femme.    Le  oruit  fe 
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répandit  que  fon  mari  lui  avoitôté  la  vies  ott 
fe  faific  de  lui,  on  lui  demanda  ou  elle  écoit, 
il  répondit  qu'il  Tavoit  tuée.  On  exigea  qu'il 
donnât  des  indices  de  fon  crime;  il  dit  qu'il 
îi*tn  pouvoit  donner  aucun  :  on  le  prefla  de 
produire  le  cadavre  de  cette  femme  j  il  ré- 
pliqua qu'il  Tavoit  enfermé  dans  fon  four,  '& 
qu'il  Tavoit  réduit  en  cendre.  L'Interrogatoire 
fut  réitéré,  &  la  dépofition  toujours  uniforme; 
mais  dans  le  tems  que  cet  Infenfé  étoit  fur  la 
felette ,  fa  femme  parut ,  &  il  frémit  à  cec 
afpeft ,  &  il  s'écria  dès  qu'il  l'eût  apperçuë  : 
Ah  Barbare  !  fe  peut-il  qu-après  m'avoir  rendu 
la  vie  fi  amère,  tu  viennes  encore  me  déro- 
ber la  confolatiôn  d'une  prompte  mort! 

J'apprens  qu'un  cas  à«peu-prés  femblable 
eft  arrivé  depuis  peu  dans  ces  Provinces.  Un 
homme  hÈ  de  vivre  arrive  de  Hambourg  à 
Amflerdam.  Il  forge  avant  fon  départ  des 
lettres  aux  Ma^illrats  de  cette  grande  ville, 
dans  lefquelles  il  efl  accufé  d'amflinat.  Il  y 
marque  avec  un  détail  très  exafl  les  circon£» 
tances  de  ce  prétendu  crime,  le  nom  du  cou- 
pable ,'  &  le  vaifleau  fur  lequel  il  s'efl:  embar- 
qué. 11  metiui-même  ces  lettres  à  la  Pofte 
de  Hambourg  pour  la  Hollande.  Cette  fein* 
te  pi'odiiiût  T'effet  auquel  elle  étoit  deflinée. 
Lé  vaifleau  arrive,  il  eft  d'abord  invefti  par 
les  Offiders  de  la  Juftice;  on  le  vifite;  on  y 
trouve  l'homme  accufé,  dépeint  &  nommé 
dans  les  Lettres  de  Hambourg.  On  s'aiFûre 
de  fa  perfonne^  on  l'interroge  fur  l'aflaflSnat 
dont  il  eft  acculé,  il  fe  confefFe  coupable,  & 
il  auroit  été  exécuté  comme  tel,  iî  la  fageiOe 
du  Magiltrac  n'avoit  démêlé  fes  feintes. 
*  Le3  Légiilateurs  des  Juift  avoient  prévu 
ces  cai|    &  voici  la  Loi  qu'ils  avoient  faite 
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pour  les  prévenin  ♦'„  Qu'on  ne  condamne 
jj  jamais  un  homme  à  la  mort  ;  qu'on  ne  lui 
),  taile  même  fubir  jamais  la  peine  delaâagel- 
,,  lation  fur  Ton  fimple  témoignage,  de  peut 
^,  que  ia  dépofition  ne  Ibit  l'artifice  d'un  Mé*" 
5,  lancholique  oui  cherche  la  mort:  caf  comme  il 
,,  y  a  des  Perionnes,  qui  fe  tranfpercent  elles- 
,,  mêmes  de  leur  épée ,  ou  qui  fè  précipitent 
^,  du  haut  d'une  maifon,  ilpourrpit  y  en  avoir 
„  aufli^à  qui  lé  dégoût  pour  la  vie  infpireroit 
9,  cet  expédient  pour  en  fbrtir* 

Les  Auteurs  de  cette  Loi  la  fondent  for 
l'ordre  général ,  qui  étoit  donné  aux  Ifraëlites  , 
de  ne  faire  mourir  aucun  Prévenu ,  que  lors-* 
que  deux  témoins  dépofoient  du  crime  dont  il 
étoit  accufé.  Il  eft  vrai  qu'ils  prétendent  que 
le  Roi  étoit  difpenfé  de  cette  Loi  ;  mais  ils 
fondent  cette  dilpenfe  fur  un  faux  principe  î 
favoir ,  fur  la  conduite  que  Jofué  tint  à  l'égard 
d'Hacan ,  qu'il  fit  mourir  pour  un  crime  qui 
n'étoit  connu  que  par  celui  qui  l'avoit  commis. 
Car  le  Ciel  avoit  dépofé  contre  ce  Miférable , 
&  Tavoît  condamné  au  dernier  fuppKce.  D'aiU 
leurs  Hacan  donna  lui-même  des  indices  de 
l'attentat,  &  il  produifit  fon  Interdit* 

Si  la  Juftice  ne  permet  pas  que  l'on  con- 
damne un  homme  à  la  mort  fur  fa  fimple  dé-' 
pofîtion,  comment  David  fit*il  mourir  THa- 
malékite  dès  que  fes  paroles  furent  fotties  de 
fa  bouche:  Je  me  fuis  jette  fur  Saiil^je  îai 
fait  mourir  :  car  je  favois  tien  qtiil  ne  pouvait  pas 
vivre  ?  Je  répons  que  David  peut  avoir  coi^na 
par  une  révélation  extraordinaire,  ou  <^uet:e 
Miférable  avoit  commis  réellement  le  crime 

donc 
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donc  il  s^accufoit,  ou  que  des  motifs  aufll  exé- 
crables que  ce  crime  même  le  porcoieoc  à  s'en 
accufer.  La  pénétration  naturelle  de  ce  Prince 
peut  même  avoir  fufE  pour  cela.  La  couronne 
&  les  braffelets ,  que  rHamalékite  produifbit , 
.  étoient  une  preuve ,  ou  qu'il  avoit  tué  Saûl , 
comme  il  le  dilbii ,  ou  qu'il  croïoit  faire  fa  cour 
à  David  en  fe  glorifiant  d'un  crime  donc  il 
étoic  innocenc.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  de 
ces  hypothéfes  la  Majefté  Roïale  étoic  vio- 
lée ;  &  David  étoit  fondé  de  raifonner  de  cette 
manière:  ou  cet  homme  eft  réellement  cou- 
pable du  meurtre  de  Saûl,  auquel  cas  il  doit 
mourir  comme  Meurtrier  ;  ou  il  eft  innocenc 
de  Vaélion  dont  il  s'accufe ,  auquel  cas  encor 
il  mérite  la  mort  pour  avoir  fait  parade  de  cec 
attentat,  pour  avoir  encouragé»  en  feignant* 
un  fi  grand  crime,  ceux  qui  voudroienc  le 
commettre  réellement;  &  pour  avoir  tenté 
de  perfuader  à  mes  Sujets  que  je  fuis  capable 
de  récompenfcr  un  homme,  qui  a  voulu  m'ou- 
vrir  le  chemin  au  thrône  en  portant  fes  mains 
parricides  fur  la  perfonne  de  fon  Roi. 
.  Nous  avons  dit  en  quatrième  lieu,  que  fî 
Ton  peut  prouver  que  la  conduite  de  David 
fut  jufte-,  on  ne  doit  pas  préfumer  qu'elle  fut 
condamnable  par  les  motifs  qui  l'y  portèrent, 
La  réflexion  qu'un  Poète  prête  à  Cornelie, 
lors  qu'elle  vit  Céfar  verfant  des  larmes  fur  la 
mort  de  Pompée ,  eft  judicieufe. 

-    -     -     -     j^h  quil  eft  doux  de  plaindre 
Le  fort  im  tnnemiy  lors  qu  Un' eft  plus  à  craindre  / 

* 

Maïs  cesfentimehs  dignes  de  Céfar ,  étoienc 

au-deffous  de  David.   Les  marques  d'indigna* 

^  tion  qu'il  donna  au  Meurtrier  de  Safll ,  par- 

toienc  de  la  droiture  de  foa  ame^  &  non  de 
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fa  Politique,  &  la  douleur,  qu'il  témoigna  en 
apprenant  la  finiftre  fin  de  ce  malheureux  Roi, 
étoic  réelle.    Nous  ne  (aurions  foufcrire  à  la 
penfée  de  quelques  ♦*  Auteurs  modernes,  qui 
prétendent,  que  dans  le  fupplice  qu'il  infligea 
à  rHamalékite ,  il  agit  par  des  vues  politi-  * 
ques ,  &  non  en  cohféquence  du  Droit  divin  » 
ou  du  Droit  humain.    Par  où  ce  St.  Homm^ 
s'eit-il  rendu  digne  d'un  jugement  H  peu  avan« 
tageux?  Nous  l'avons  vu  plus  d'une  fois  ref- 
peâant  dans  la  perfonne  de  fon  Perfécuteur 
la  Majefté  de  l'Oint  du  Seigneur;  nous  l'avons 
vu  coniêrvant  précieufement  une  vie ,  que  des 
motifs  d'intérêt  &  de  vaine  gloire  Tauroient     ^ 
obl^é  d'éteindre ,  s'il  avoit  été  capable  de  les 
con/uicer.    Chacun  peut  fe  rappeller  ici  la 
grandeur  d'ame  qu'il  témoigna  dans  la  caver- 
ne de  Henguedi ,  lors  qu'il  coupa  une  pièce 
du  manteau  de  Saiil ,  &  qu'il  répondit  à  ceux 
qui  le  preflbient  de  lui  ôter  la  vie:  ^e  f^^  i-Saœ. 
terwl  me  garde  de  commettre  une  telle  aSlion  contre  ***^*  7» 
mon  Seigneur  j  qui  efl  fOint  de  F  Eternel.    11  fit 
la  même  réponfe  à  des  inftances  pareilles ,  lors 
qu'aiant  pénétré  non  feulement  jufqu'au  camp 
de  Saii\,  mais  jufqu*  à  fa  Tente  ^  &  même 
ju/qu'au  chevet  de  fon  lit,  &  que  pouvant  lui 
emporter  la  tête,  il  fe  contenta  d'emporter 
fa  halebarde,  &  il  reprima  avec  indignation 
ces  paroles  d'Abifaï:   Dieu  a  livré  aujourd'hui  i.  Stm. 
votre  ennemi  entre  vos  mains  ;  maintenant  donc  ^^vi.  8. 
que  je  le  frape ,  je  te  prie ,  de  ma  halebarde  ^c* 

Cette  conduite  que  David  tint  pendant 
la  vie  de  Saiil ,  nous  eft  un  garant  fuffifant 
de  la  nobleffe  des  motifs ,  qui  le  portèrent  à 
punir  celui  qui  fe  difoit  l'Auteur  de  fa  mort. 

Je 
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Je  fappléerai  eti  finîflanc  ce  Pifcoors  deux 
autres  aflions,  par  lefquelles  David  témoigna 
fon  fcfpefl:  pour  h  mémoire  de  ce  Prince.    11 
en  donna  deux  aotrei  preuves. 
La  première  fut  fa  conduite  à  Tégard  de 
•  ceux  de  Jabés.    Ils   étoient  de  la  Tribu  de 
Manaffé,  &  ils  habitoient  au-delà  du  Jour*» 
dain,  où  le  combat  des  Ifraclites  contre  les 
Philiftins  s'étoit  donné.      Ils  furent  que  les 
Philiflins  ,   qui  étoient  venus  fur  le  champ 
de  bataille  pour  dépouiller  les  Morts  le  len« 
demain  de  cette  atllon,  avoient   trouvé  le 
corps  de  Saûl^  &  ceux  de  ks  fils ,  qu'ils  les 
Vnî.Jug,  avoient  attachés  fur  les  murailles  de  Bethfan, 
*'  ^7t     ville  de  la  Tribu  de  ManaflTé,  que  les  Phi- 
liftins avoienc  reprife  fur  les  Ifraélites  peu  a- 
pràs  l'aâion  dont  nous  parlons.    Satil  avoic 
délivré  ceux  de  Jabès  de  Toppreffion  de  Na- 
has  Hammonite,    qui   n'avoit    confenti    de 
traitter  alliance  avec  eux  que  fous  cette  bru* 
rSam.xi,  taie  condition ,  qu'il  cre veroit  Tœïl  à  chacun 
I*  *•      d'eux.    Ils  fe  fouvinrent  de  cette  faveur ,  & 
ils  en  marquèrent  leur  rëconnoiiTance  à  leur 
Bienfaiteur   après  fa  mort.    Ils  firent  la  géo 
héreufe   réfolution   d'entrer  dans   la  ville  de 
Bethfan ,  &  d'enlever  le  corps  dé  Saiil  &  ce- 
lui de  ks  fils,  ce  qu'ils  exécutèrent.    L'Hi- 
ftoire  fainte  ne  dit  pas  fi  ce  fut  par  force, 
ou  par  finefle.    Après  s'être  rendus  Maîtres 
du  corps  de  ces  Princes ,  ils  jeûnèrent  peti* 
dant  fept  jours  pour   témoigner  la  douleur 
qu'ils  avoient  de  lerur  mort,  &  leur  firent; 
des   funérailles,  convenables   à    leur    rang. 
Pavid  ne  voulue  pas  qu'une  fi  belle  aflion 
.fût  fans  rétribution;  il  envoïa  des  .Députés 
à  ceux  qui  l'avoient  faite  ;  il  leur  aflfûra  que 
.Dieu  en  feroit  le  Rémunérateur  j  il  leur  pro^ 
mit  qu*il  feroit  lui-même  tout  ce  qui  fer(Wt  en 

fe«  pouvoir  powJe?  ça  rçgompenfer,     •    It 


ENVERS  LB  MeITRTRTER  DE  SaITL.  Bifc.  IL   )9 

Il  fie  une  féconde  chofe  pour  honnorer  la 
mémoire  de  Saîil,  &  celle  de  Jonathan;  il 
compofà  un  Cantique  funèbre,  dans  lequel 
il  célébroic  leurs  vertus.  Parmi  plufieurs 
confidérations ,  qui  rendent  cet  ouvrage  di- 
gne d'attention ,  il  y  en  a  une  oui  doit  écre 
principalement  remarquée:  C'elc  qu'il  eft  le 
premier  de  ce  genre,  qui  fe  trouve  dans 
les  monumens  de  TAnLiquité.  Peut-être  a 
ç  étè^  à  fon  imitation  Qu'on  en  à  compofe  de 
pareils  dans  la  fuite  des  fiécles  à  l'honneur 
des  Morts.  Les  termes  dans  lefquels  celui- 
ci  eft  conçu,  ont  qyelques  difficultés,  que 
j'éclaircirai  dans  une  Paraphrafe,  &  je  met- 
trai au  bas  de  la  page  quelques  remarquespour 
juflifier  ia  manière  dont  je  Taurai  paraphrafe. 

Paraphrase,    Traduction  du 

Texte. 

O  Prince  qui  étoîs  -  la  O  GWm  Hfra'él^ 

Gloire  d'Ifraël ,  faut  -  il  ceux  qui  ont  été  tués 

que  tupérifles  par  Tépée  fur  tes  hauts  lieux; 

fur    les    montagnes    de  comment  font  tombés 

Gilboë,  &que  ces  vail-  tes  Hommes  forts  I  . 
Jans  Guerriers  qui  corn- 
battoienc  fous  tes  éten- 

darts ,  périiTent  avec  toi  !  Que 

.      11EMARQ.UES. 

m  Yzi  retenu  le  mot  de  Gloire  qui  eft  dins  quelques 
Verfions,  qui  répond  au  terme  de  TOriginal ,' mai&  qui 
peut  (îgnifier  aufÉ  une  chèvre,  &  qu*on  doit  peut  être 
traduire  ainfi  dans  cet  endroit*  Rien  n*eâ:  plus  infipide 
que  la  raillerie  de  quelques  Auteurs  modernes  fur  la  1^ 
g/htété  des  pies  que  les  Anciens  ont  attribuée  à  leari 
Héros.  La  faculté  de  courir  »  &  de  fe  trouver  en  quel- 
que forte  dans  tous  les  lieux  où  fe  donne  un  combat  y 
m  une  des  plus  belles  qualités  d*un  Guerrier,  fur-tout 
éxoê  lu  Pua  montagneux  comme  la  Judée.-  '  G'eû  pour- 

C  4  ^**^ 
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Paraphrase. 

Que  de  fi  funeftes 
nouvelles  ne  parviennent 
pas  jufques  chez  les  Phi- 
îillins  j  de  peur  qu'ils 
n'en  prennent  occafion 
de  braver  le  Peuple  de 
Dieu ,  &  qu'elles  ne  con- 
tribuent à  ta  joie  profa- 
ne ,  que  reiientiroient 
leurs  ^  filles  ,  dans  les 
Fêtes  qu'elles  célébre- 
ront à  la  gloire  des  Au- 
teurs de  notre  défaite. 

'^  £t  vous  montagnes 
qui  avez  été  le  Théâtre 
de  ces  fanglantes  Scènes, 
puiflSez-vous  n'être  ja- 
mais rafraîchies  de  la  ro- 


Traduct'ion. 

Ne  Vallès  point 
dire  dans  Gatb^  m 
le  publiez  pas  dans 
jiskelon  ,  de  peur 
gue  les  filles  des 
Philiftins  ne  s'en  ré^ 
jo'ûijjent  ,  6?  que 
ces  filles  des  Incir^ 
concis  tien  trejfaïl* 
lent  de  plaifir. 


Montagnes  de  Gil- 
boe ,  que  la  rofée 
6?  la  pluie  ne  tont" 
bent  point  fur  vous^ 
ni  fur  vos    champs 

fée 

quoi  les  Hébreux  comparoîent  fouvent  leurs  Capitaines 
aux  Qtxhj  aux  Chèvres,  &c.  Voi.  ii  Sam.  ii.  i8« 
Pfau.  XVIII.  34.  Cant.  11.  8.  Voi.  Le  Clerc  fur  ii. 
Satn.  1.  19.  Et  Bochart.  Hieroz.  part.  i.  lib.  3.  cap. 
f .  qiii  ont  épuifé  cette  matière.     Voi.  aufll  Vegetius  de 

re  militiari.  lib.  i .  cap.  8 Au-lieu  de  la  Nobkjfe  d^frael^ 

il  y  a  dans  la  Vulgate  :  IfraèH  fois  attentif.  Ce  qui  a 
fait  conjeâurer  à  Louis  Cappel  que  les  Auteurs  de  cette  Ver- 
fionavoient  dans  leur  Exeâa plaire  ^Vn  &  non  ^32^n.  Cri  t. 
Sac.  lib.  f.  cap.  19.  feâ:.  13. 

b  Voiez  fur  ces  fortes  de  Fêtes  f  qu'on  célébroît  à  Toco 
cafion  des  Vi^oireS)  Exod*  xy.  i.  Jug,  xi.  34.. 

£  Il  7  a  fana  doute  du  merveilleux  dans  ce  que  rap- 
porte Breindembafch  après  Benjamia  de  Tudelc ,  qui  vî- 
voit  quatre  fièclos  &  demi^  avant  lui ,  que  Ton  votoit  en* 
core  de  Ton  tems  TefFet  de  cette  malédiâion  de  David. 
Voi.  Salian.  Ann.  M.  2979.  pag.  239.  Cela  a  été  re« 
futé  par  d'autres  Voîageurs,  Brocard  ^  Menocbiu9  9  J«« 
cpb  de  Vitri*.  &c. 
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Paraphrase. 

(ëe  du  Ciel ,  puifque  vous 
avez  vu  ^  te  bouclier  de 
Saûl  abandonné  comme 
celui  du  plus  miférable 
foldat  de  fon  armée,  & 
le  corps  mort  de  ce  Héros 
couché  fur  vos  champs 
privé  des  honneurs  fu- 
nèbres qu'on  devoit  à 
rOint  du  Seigneur. 

JL'Arc  de  Jonathan  ne 
décochoic  jamais  de  flè- 
ches ,  qui  ne  fuflent  mor- 
telles à  l'ennemi  ;  &  Té- 
pée  de  Saûl  ne  portoit 
jamais  de  coups  inutiles. 

Saiil  &  Jonathan  j  qui 
aviez  dans  les  combats  & 
la  rapidité  de  Taigle,  & 

R  E  M  A  R 


Traduction. 

haut 'élevés  ;  parce  que 
ce  fi  là  qu  a  été  jette 
le  bouclier  des  Forts  ^ 
même  le  bouclier  de 
Saul ,  comme  fi  ce  Roi 
navoit  pas  été  oint 
d'huile. 


L!  Arc  de  Jonathan 
ne  revenoit  jamais  fans 
le  fang  des  Morts  ; 
£5?  fépée  de  Saiil  ne 
retournoit  point  fans 
effet. 

Saiil  (^  Jonathan 

aimables  (^  agréables 

pendant  leur  vie ,  n'ont 

rintrépi- 
Q  U  E  S. 

'^  n  y  a  dani  le  Texte  :  cV/î  /à  iju*a  été  jette  k  houcUtt 
de  SahIj  comme  sHI  n*avoit  pas  été  oint  d'huile.  L'arran- 
gement de  ces  paroles  permet  qu'on  rapporte  le  mot 
Oiietf.  oU  à  la  perfonne  de  Saiil,  ou  à  (on  bouclier;  & 
l'on  ne  fauroft  déterminer  bien  fûrement,  ce  me  femble» 
celui  de  ces  deux  fens  qui  doit  être  préféré  à  Vautre.  Il 
eft  certain  qu'on  oignoit  anciennement  les  boucliers  y  foît 
pour  en  rendre  la  peau  plus  fouple,  foit  pour  en  faire 
briller  Tacier.  Voi.  Efaïe  xxi.  f .  Voi.  aufli  >  Kimki.  fur 
II  Sam.  I.  ai.  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  s'agi/Toit  ici 
d'une  autre  onâion»  à  fàvoir,  celle  qu'on  adminiftroit  à 
ceux  qui  étoient  choisis  pour  commander  l'armée  ^  &  qui 
Ctott  deftit)éeà  leur  infpireir  une  plus  grande  conéanceen 
Dieu  y  êtk  leur  procurer  des  redoublemens  de  grâce.  Ceux 
qui  la  reccvoient  ctoient  appelles  P!^  nSp  *niî^  Mai- 
snon.  Hel.  i.  ii.  SaUkhi^rd  Jus  regîutn  Cap.  i«  Théorem« 

C  S 
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Paraphrase. 

rintrépidité  du  lion;  vouf  , 
que  tant  de  vertus  &  tant 
de  charmes  réiinilToient 
pendant  votre  vie ,  vous 
avez  été  réunis  encor  à 
rheure  de  votre  mort. 

Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  foidats  &  les 
Capitaines  de  Saul  qui 
doivent  déplorer  fa  mort, 
vous  le  devez  aufli  filles 
Ifraëlites  :  témoignez  par 
des  torrens  de  larmes ,  la 
douleur  que  vous  caufe 
la  mort  d'un  Roi,  fous 
le  Gouvernement  duquel 
lesplaifîrs,  l'abondance , 
&  la  piagnificence  ne 
vous  ont  jamais  aban- 
dionnées. 

Mêlons  tous  enfemble 
nos  lugubres  fons,  & 
qu'on  n'entende  au  mi- 
lieu de  nous  que  ces  trif* 
tes  voix.  Comment  fe 
peut-il  que  les  plus  illu- 
itres  Héros  d'ifraël  ayent; 
été  défaits  dans  la  batail* 
le,  &  que  Jonathan  ait 
perdu  la  vie  fur  les  mon* 
tagnes ! 

Pour  moi  j*ai  des  fujets 
particuliers  de  m'aban- 
donner  à  la  douleur ,  & 
quelqu'amère  que  puiflè 


Traduction. 

point  été  féparis  dans 
leur  mort;  ils  et  oient 
plus  légers  que  les  ai-- 
gksj  y  plus  forts 
que  les  lions. 

Filles  Slfrael^pku- 
rez  fur  Saiil\  qui 
vous  fevêtoit  iécar^ 
late ,  &  qui  vous  /e- 
fo'ît  vivre  dans  lés 
délices,  qui  vous  fe-' 
foit  porter  des  orne" 
mens  d'or  fur  vos  vi* 
temens. 


Comment  les  Forts 
fontMs  tombés  au  mi'- 
lieu  de  la  bataille ,  Ë^ 
comment  Jonathan  a* 
t'il  été  tué  fur  les 
hauts  lieux? 


Jonathan  l  fn$n 
frère,  je  fuis  en  an* 
goiffe  pur  (amour  de 
tôt  y    tu  féjois    tota 

être 


ENVERS  LE  Meurtrier  de  Saul.  Difi.  IL  4}     * 

Parapqkase.     Thadvction. 

être  la  vôtre ,  filles  dl-   monpJaiJir  ;  c  f  amour 

fraë] ,  elle  ne  iàuroic  éga-   que  favois  pour   toi 

1er  la  mienne  \  Je  t'ai  per-   étoH  plus  grand  que 

da  »  mon  cher  Jonathan,   celui  qu'on  a  pour  les 

&  la  mort  m'a  ouvert  une  femmes. 

fource  éternelle  de  larmes 

Ttt  feibis  toute  la  douceur 

de  ma  vie.  Jamais  liens 

fi  étroits  n'unirent  deux 

tendres  Epoux ,  que  ceux 

qui  in'uniflbient  à  toi. 

Ëncor  une  fois,  fe  peut-  Comment  font  tom* 
il  que  les  plus  illuftres  bés  les  Forts  ^  (^  com^ 
Héros  d'Ifraël,  &  que  ment  font  péris  les 
fe$  Guerriers  les  plus  inftrumens  de  la  Guer» 
intrépides  foient  morts  re. 
dans  le  Combat. 

Si  nous  avons  trouvé  quelques  difficultés 
dans  le  Cantique  funèbre ,  que  David  fit  à 
l'honneur  cfe  Saûl  &  de  Jonathan ,  il  y  en  a 
9u{Ii  dans  les  paroles  qui  lui  fervent  de  Préfa« 
ce.  L'Hiftorien  dit  que  David  le  prononça 
pour  enfeigner  ÏArc  aux  Enfans  de  Juda.  Une  veiC  iV. 
des  explications  les  moins  raiibnnables  qu'on 
sût  données  à  ce  Paflage,  c'eil,  ce  me  femble 
celle  de  St.  Jérôme,  qui  le  prend  dansunfens 
myilique  qu'il  tenoit  des  Doâeurs  Juifs.  Il 
dit  que  TArc  marque  ici  les  qualités  que  doit 
avoir  un  Roi,  &  que  l'Hillorien  a  voulu  nou3 
enfeigner  par  fa  Préface ,  que  le  Cantique  de 

David 

R£  M  AR  QUE  S. 

e  La  Vttigate  ajoute  ici,  fana  qu'on  en  fâche  la  railbii* 
7#  t'aimQis  ^muH  une  ume  aimêfytjiis  uaifUim 
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David  étoic  deftiné  à  infpirer  les  vertus  Roïa- 
les  à  ceux  qui  fuccéderoienc  à  Sajil ,  en  perpé- 
tuant les  malheurs  de  ce  Prince ,  qui  avoit  été 
abandonné  de  Dieu  pour  les  avoir  négligées. 

Il  y  a  un  pe(i  plus  de  fondement  dans  la 
penfée  de  ^^  ceux  qui  fuppléent  quelques  mots 
à  rOriginal ,  &  qui  l'expliquent  de  cette  iha-* 
nière.  David  en  célébrant  dans  un  Cantique 
l'adrefle  &  la  force ,  avec  lefquelles  Sali!  & 
Jonathan  tiroient  de  Tare,  les  propofoit  pour 
modèles  à  tous  les  Ifraëlites. 

Ce  Commentaire  me  paroit  préférable  à 
celui  de  ♦♦  quelques  Interprètes,  qui  préten- 
dent que  THillorien  a  voulu  dire,  que  David 
£t  de  n  grandes  lamentations  fur  la  mort  de 
Saiil,  afin  d'infpirer  aux  Ifraëlites  le  deflein  de' 
fe  fervir  déformais  de  Tare  pour  fe  deffendre 
contre  les  Philiflins,  auxquels  ils  n'avoientpas 
encor  oppofé  ce  genre  d'armes  offenfives.  Par 
combien  d'endroits  de  l'Hiftoire  fainte  ne  pour- 
rions-nous pas  prouver,  que  Tare  n'étoit  pas 
moins  en  ufage  parmi  les  Ifraëlites  que  la  ha- 
lebarde,  ou  quefépée? 

Je  préfère  à  toutes  ces  explications  celle  de 
quelques  *^  autres  Savans,qui  penfènt  que  le  mot 
d' Arc,eft  le  titre  du  Cantique  de  David  ;  &  que  ce 
Poëme  fut  intitulé  de  cette  manière,  parce  qu'il 
y  eftfait  mention  de  l'arc  &  des  flèches  de  Saûl 
&  de  Jonathan.  C'eft  ainfi  que  les  Ouvrages 
de  quelques  Poètes  anciens  font  appelles,  *"*  le 
Bouclier,  *7  laFlutte,  rAilejfOeuf,  laCoignée. 

43*  Mr.  Le  Clerc,  fur  ii.  Sam.  I.  18. 

44.  Conrard.  Pélican.  în  hune  locum.  Vîd.  Patrie  etiam 
in  hune  locuro  pag.  3^8. 

4f.  C'eft  un  ouvrage,  dans  lequel  Héfiode  dépeint  le 
bouclier  d*Hercuîe. 

4^.  C'eft  un  ouvrage  d*Héfîodc> 
.    47 .  Les  trois  fui  vans  font  de  Simmias  Rhodisn  ;  &  les  vers 
en  font  ijuigez  eu  forme  d'aile ^  d'oDuf  &  de  coignée. 

DIS- 


DISCOURS      IIL 

Divers  Exploits  de   David:  fa  conduite  envers 
HanunRoi  des  Hainmonites\  leTranfport 
de  ï Arche ^  II.  Sam.  Chap.  IL 
■  jufju'au  X.  inclufivement . 

^3c5Î^UoiQ.uE  David  fût  en  droit  de  fe 
Wi  r\  y^  regarder  comme  légitime  Roi  dlfracl, 
^  ^  A  dès  que  Saûl  fut  expiré ,  il  ne  voulue 
^2ê-X^  faire  aucune  démarche  pour  fe  met- 
tre en  poiTeffion  du  Thrône  fans  les  ordres 
exprès  de  Dieu.  Il  le  confulta  par  les  Urims 
&  les  Tummims ,  pour  favoir  s'il  devoit  fortir 
de  Tfikiamg,  &  aller  dans  quelques  unes  des 
vilJes  des  Ifraëlttes.  L'Oracle  lui  ordonna  de  (e 
tranfporter  à  Hébron ,  qui  étoit  dans  le  centre 
de  la  Tribu  de  Juda,  &  la  plus  forte  Place  du 
Roïaume,  tandis  qu'une  partie  du  territoire  de 
Jérufalem  étoit  encor  occupé  par  les  Cana- 
néens. 

David  partit  pour  la  ville  que  Dieu  venoit  de 
lui  marquer.  II  prit  avec  lui  Tes  Femmes  »  Tes 
Ënfans ,  &  tous  ces  braves  Guerriers  qui  l'a- 
voient  fuivi  dansfon  exil,  &  qui  avoient  par- 
tagé /es  di/graces ,  &  il  entra  dans  Flébron  avec 
ce  cortège  aux  acclamations  des  Habitans  de 
cette  ville.  Il  y  fut  reconnu  pour  Roi ,  &  il 
y  fut  facré  une  féconde  fois  :  l'onâion ,  que 
$amuël  lui  avoit  adminiilrée  n'aiant  été  ni  af- 
fez  folemnelle,  ni  aflez  publique  pour  le  faire 
reconnoître  des  liraëlites.  Les  Canons  des* 
Juifs  portent,  que  le  Roi  ne  doit  fubir  qu'une 
ïbis  cette  fainte  Cérémonie ,  quand  fon  droit 
à  la  Couronne  n'eft  pas  contefté;  mais  qu'elle 
doit  Jui  èxx^  réitérée,  lors  quune  partie  de 
ces  Sujets  s'étois   oppofée  à.  fon  exaltation. 

Auffi 
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Auffi  n'oignoit-on  pas  les  fils  gui  faccédoienk 
naturellement  à  la  couronne  de  leurs  pères. 
Ils  étoient  cenfés  avoir  reçu  Tonébion  en  la 
Perfonne  de  leurs  Prédécefleurs  ;  mais  on  la 
réïteroit  à  l'égard  même  d'un  Roi  élu ,  lorfque 
quelque  puiflànte  Fa6lion  s'étoit  fouflraite  à 
fa  domination;  de  là  ce  mot  des  Juifs;'  LOnc^ 
tion  fie  fi  pas  nécejfaire  quand  il  y  a  paix  en  IfraèU 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  /apporter  ici 
un  Paflage  de  Maimonidès.  *  Quand  un  Roi 
„  a  reçu  rOnétion ,  il  eft  devenu  digne  ^t'oc- 
'^  cuper  le  Thrône ,  &  fon  droit  paffe  à  fès 
9,  Deicendans  jufqu'à  la  fin  desfiéclés.  Le 
,,  Roïaume  eil  héréditaire  félon  que  Dieu  l'a 
91  décidé  dans  ce  Paifage  du  Deutéronôme: 
Cliap.  \^  „  JDis  que  le  Roi  fera  ajps  fur  le  Thrône  de  fin 
▼cff.  i8*,,  Roïaume^  il  écrira  un  double  du  Livre  de  la 
9,  Loi  :  il  lira  dans  ce  Livre  tous  les  jours  de  fa 

„  vie ,afin  qu'il  prolonge  fes  jours  dans  fin 

»  r^^»^,  lui  (^  fis  Fils^  au  milieu  d'IfraéL  On 
9,  n'oint  point  le  Fils  d'un  Roi  dans  un  Roïau^ 
,9  me  héréditaire  ;  mais  s'il  naît  quelque  diilèn- 
„  fion  touchant  fon  droit  à  la  Couronne,  on 
,,  lui  adminiftrera  Tonflion ,  afin  d'éloigner  ks 
,1  Concurrens ,  &  de  déclarer  folemnellement 
„  qu'il  eft  le  véritable  Roi  :  ce  qui  fut  obfer- 
,,  vé,  remarque  ce  fa vant  Rabbin,  à  l'égard 
„  de  Salomon  »  à  caulè  de  la  Faâion  d' Adoniah , 
,,  à  l'égard  dejoas,  à  cauië  de  la  Faâion  d'A<« 
,)  thalie»  &  à  l'égard  de  Joachaz  à  caufe  de 
„  celle  de  Jehoiakim  fbn  frère.  Ce  font  les 
paroles  de  Maimonidès.  3  La  coutume ,  dont 
il  parle ,  s'obfervoit  non  feulement  à  légard  des 

fac* 

I*  R.  Bêchai  Parafcli.  Scoph.  fol.  3* 

2.  Maîmon.  Halaç.  Mel.  cap.  t.  v.  p« 

3.  Maimon.  Kel.  Lii.  MafTor.  Kel.  ead«  Voû  toute 
cette  matière  débatuodanaWilhelnuScIukliard*  jua  regiam 
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ibcceflears  des  Rois,  mais  attifi  à  Tégard  de 
ceux  du  Souverain  Pontife.  Les  Canons ,  que 
nous  venons  de  rapporter ,  nous  expliquent  U 
raifon,  pour  laquelle  David  fut  oint,  non  ièu- 
lement  une  féconde  fois,  mais  une  troifiême, 
ainfi  que  nous  le  verrons  bien-tôt  Cette  réï« 
tératîon  étoic  d'autant  plus  néceflaîre  que  la 
Poftérité  de  ce  Prince  devoit  lui .  fuccéder  juC* 
qu'à  la  venue  de  Meilie.  Sur  quoi  ^  Abarba« 
nel  fait  cette  judicieufe  réflexion  :  L'onâion 
fut  tant  de  fois  réitérée  à  David,  afin  qu'& 
Tavenir  elle  fervît  de  fondement  &  de  racine 
au  droit,  que  fes  Defcendans  auroient  à  la 
Couronne. 

Mais  foit  que  l'Onâion  précipitée,  que 
David  reçut  à  Hébron,  eût  révolté  les  au- 
tres Tribus,  foit  que  la  Famille  de  Saûl  eût 
plus  de  Partifans  que  lui,  il  ne  fut  recon* 
nu  que  par  la  Tribu  de  Jbda.  Abner  cou-» 
lin  gerrnain  de  Saîil,  &  Général  de  fes  ar- 
mées ,  fe  déclara  pour  Ton  &ls  Isbofeth  âgé  de 
quarante  ans ,  appelle  Ecfch-Baal  dans  le  pre« 
mier  Livre  des  Chroniques»  U  l'amena  dans 
le  Camp ,  il  rétablit  Roi ,  il  le  fit  reconnoî- 
tre  tel  par  toute  Tarmée,  &  par  toutes  les 
autres  Tribus.  David  ne  régna  donc  d'abord 
que  fut  celle  de  Juda ,  &  f«n  règne  fut  ren- 
fermé dans  ces  étroites  limites  pendant  ièpc 
années  entières.  Il  en  pafla  deux  à  l'affer- 
mir fans  chercher  à  l'étendre;  &  c'efl  par 
cette  remarque  que  nous  concilions  deux 
PafTages ,  qui  femblent  être  en  contradi£tion. 
Le  premier  efl  le  verf.  lo.  du  chap.  IL  du 
fécond  Livre  de  Samuë! ,  ou  il  eft  dit  que 
Pavid  ne  régna  que  fur  la  Maifon  de  Juda 

pen- 

4.  VoL  Abarbaiu  i»  H*  Saok.  f  •  y»  3.  Schikhard.  ubi 
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pendant  fepc  années  &  (Ix  mois.  Le  fécond 
eft  le  vers,  fuîvant  qui  ne  donne  que  deux 
ans  au  règne  dlsbofeth;  au-lieu  que  ce  fils 
de  Saûl  fat  Roi  fur  onze  Tribus,  pendant  les 
fept  années  &  demie  que  ie  règne  de  Da- 
vid éiôit  borné  à  celle  de  Juda:  mais  com- 
me fa  Couronne  fût  toujours  chancelanie  pen- 
dant les  cinq  dernières  années  qu'il  la  po(^ 
féda ,  l'Ecriture  en  parle  comme  s'il  ne  Ta- 
voit  confervée  que  deux  ans. 

Après  ce  tems  expiré  les  deux  Concurrens 
le  firent  une  guerre  ouverte,   dans  laquelle 
tout  l'avantage  fut  du  côté  de  David*    Une 
divifîon,  qui  s'éleva  entre  Isbofeth  &  Abner^ 
mit  le  comble  aux  malheurs  des  Defcendans 
de  Saûl.  Abner  s'étoit  émancipé  jufqu'à  s'em- 
parer d'une  Concubine  de  ce  Koi ,  &  il   en 
avoit  eu  deux  fils.    Isbofeth  fentit  vivement 
cette  injure.    Il  n'y  avoit  anciennement  que 
les  Succefleurs  des  Rois,    qui  puiFent  avoir 
commerce  avec  leurs  Concubines.     Afpirer 
à  la  Concubine  d'un  Roi ,  c'étoit  en  quelque 
forte  afpirer  à  fa  Couronne,   &  par  cela  mê- 
me fe  rendre   coupable  du  crime  de    Lèze 
Majefté  au  premier  chef  à  l'égard  de  fon  Suc- 
cefleur.     C'eft  pour  cela  que  quand  Beihfeba 
demanda   à  Salomon   de  permettre  qu'Ado- 
niah ,  frère  de  ce  Prince ,  contraSât  un  ma- 
riage avec  Abifag  Sunamite,   qui   avoit   été 
Concubine  de  David,  il  répondit:   di,mandez 
plutôt  le  Roïaume  pour  lui,  &  il  punit  cet  at- 
"  tentât   du  dernier  îupplice.    C'eft  pour  cela 
que    Dieu,    pour. faire   fentîr  à  David  qu'il 
II  Sam.  Tavoît   affermi  fur  le  Thrône   de  Saîil,  lui 

Y  T  T  ,  ' 

ç^     dit:   J'ai  mis  entre  tes  mains  les  femmes  de 
votre  Seigneur.     Ce   fut  auffi  la  ràifohpour" 
laquelle  Achitopbel,  qui  vouloit  rendre  Ab- 
falom  irréconciliable  avec  David,  lui' donna 

ce 
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ce  confeil:  jillez  vers  les  Concubines^  qtte  vih 
tre  père  a  laiffées  four  garder  fon  Palais  ;  afin 
que  quand  Ifraél  connaîtra  que  vous  vous  êtes 
rendu  odieux  à  votre  père^  les  mains  de  ceux 
qut  font  pour  vous  foient  fortifiées.  Ces  idées , 
que  les  Juifs  avoient  pour  les  Concubines 
des  Rois,  ne  leur  étoient  pas  particulières, 
on  les  avoic  àuffi  parmi  les  Idolâtres,  &  on 
les  a  encore  dans  une  partie  de  l'Orient. 

Audi  Isbofeth  témoigna*t-il  de  Tindiena-» 
don  à  Abner  de  fon  attentat  contre  la  Ma*, 
jefté  Roïale.  Peut-êcre  craignoit-il  que  ce 
Général  qui  avoit  déjà  Tautorité  de  Roi, 
n'en  voulût  prendre  le  tître.  La  manière 
dont  Abner  repoufla  les  reproches ,  qui  lut 
furent  hits  à  cette  occaOon  f  prouvoient  aflez 
que  ces  foupçons  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment. H  étala  les  fervices  qu'il'  avoit  rendus 
à  la  Maiibn  de  Saiil,  &  il  les  empoifonna 
par  le  portrait  qu'il  en  fit.  11  infifta  fur  une 
vérité ,  qu'un  bon  Courtifan  auroit  feint  d'a« 
voir  oubliée  ;  cVit  que  fa  réfiflance  aux  ar« 
mes  de  David  étoit  la  feule  barrière ,  qui  eut 
été  mife  à  fes  progrès.  Suis-je  une  tête  de 
chien  moi  ^  dit* il  ?  ^urois-je  ufé  d'humanité  . 
envers  la  Maifon  de  Saul  votre  père ,  fc?  envers 
fis  frères  6?  [es  amis ,  en  ne  vçus  faifant  point 
tornber  entre  les  mains  de  David ,  afin  que  vous 
me  recherchiez  aujourd'hui  à  caufe  de  f  iniquité 
d'une  femme  ?  ^ue  Dieu  funijfe  févérement  jib* 
nerj  fi  je  fie  fais  à  David  tout  ce  que  fEter* 
nel  lui  a  Juré;  en  tranj portant  le  Roïaume  de 
la  Maifùn  de  Saiily  fc?  en  itabliffant  le  Thrène 
de  David  fur  Jfra'él ^  &  fur  Juda  depuis  Dan 
jufqu'à  Beerfcebah. 

Isbofeth  diflimula  par  néceâlté  le  cour* 
roux ,  que  lui  caufoit  ce  reproche.  Mais  A  b- 
net  pafTant  inco&tinenc  dés  .«menaces  à  Fex- 

Tome  F.  D  ,écution. 
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écucion,  abandonna  ce  trifle  Héritier  des. 
malheurs  de  Saûi ,  &  traitta  avec  le  vé>ricable 
SucceiTeur  du  Thrône  ^  dç  h  couronne  dlfraël. 
.  Isbofeth,  qui  venoic  de  perdre  la  couron- 
ne par  la  déjfercion  de  celui  qui  en  étoit  le 
feu]  appui,  perdit  bieix-tôc  la  vie  par  une 
Vrahiibn  beaucoup  plu3  noire  encorç.  Deux 
firères  Benjamices,  donc  l'un  ^'appelloic  Ëa-^ 
hana,  &  l'autre  Kécab,  éto^ent  fes  plus  inûn 
mes  confidens  depuis  la  défèéjbion  d'Abner.  La 
Vulgace  les  qualifie  de  Chefs  de  voleurs ,  &  c^ 
n'efl  pas  fans  fondement  qu'elle  en  domae  une 
\dée  fi  odieufe ,  fi  elle  a  égard  à  riufame  parricide 
^'iis  commirent  en  la  perfcunne  de  leur  MaV» 
tre:  mais  le  terme  Hébreu  aniTjn  ^"IB^  n'a 
rien ,  qui  nous  oblige  de  l'enteocire  de  cette 
manière;  il  fignifie  feulement  qu'ils  étoienc 
y^l*  ^\[  Cbefs  de  Bandes ,  &  ce  titre  eft  donné  quelt 
quefois  à  certains  Officiers ,  qui  vivoient  ded 
priiès  qnllis  fefoient  dans  leurs  courfes  fur  le9 
Arabes  ;  rien  n'empêche  pourtani;  qu'on  né  le 
prenne  aufii  ^  pour  le  titre  d'un  homme  qui 
commande  des  troupes  réglées* 

Ces  deux  Scélérats  prévenus  de  la  même 
erreur  que  l'Hamalélcite,  dont  nous^  avon$ 
parlé  dans  le  Difcours  précédent ,  crûrent  faira 
ieur  cour  à  David,  en  le  délivrant  du  feu} 
Concurrent,  qui  pût  déformais  lui  faire  omr 
krage.  Il  eft  vrai  qu'il  reftoii;  .encor  un  fil* 
de  Jonathan,  mais  il  étoit  impotent;  &  c'eft 
pour  cela  que  Récab  &  Ëahana  crûrent  que 
mafifacrer  Isbofeth,  c'étoii:  £aire  mourir  aveg 
iui  tous  les  Defeendaus  dç  Siûil»  qui  ppur*- 
jroient  afpirer  à;  la  couronne.  C'eft  ce  qyi  s 
porté  l'Hiftorieh  à  placer  au  mUieu  de  là  nar- 
•racîon ,  touchant  la  conjuration  donc  nous  par- 
lons, ces  paroles  qui  paroifleot  d'abords  êcrf 
-hors  d'oeuvre  :  Jonathan  ils  jde:  Saul  avoic  u« 

.  fils 
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fils  blefle  aux  pies:  il  écoit  âgé  de  cinq  ans 
quand  le  bruit  de  la  more  de  Saûl  &  de  Jona- 
ihan  vint  de  Jizréel,  &  fa  Gouvernante  le 
prit  j  &  s'enfuit  :  &  comme  elle  fe  hâtoit  de 
fuir,  il  tomba,  &  devint  boiteux ,  &  il  fut 
nommé  Mephibofcetb. 

Récab  &  Bahana  exécutèrent  le  funefle 
complot  quMIs  avoient  tramé,  lis  entrèrent 
dans  la  maifon  d'Isbofeth  pendant  la  plus  forte 
chaleur  du  jour.  Le  Texte  porte,  pendant 
qu'il  fefoit  le  Midi,  &  ^  Jofèphe:  fAîcv^fi^ovrA  ^ 
c'eft-à-dire,  pendant  qu'il  dormoit  après  midi, 
comme  ou  le  feibit  alors ,  &  comme  on  le 
fait  communément  encor  aujourd'hui  dans  les 
Climats  chauds.  11  y  a  quelqu'ambiguité  dans 
Va  manière  9  dont  l'Iliilorien  a  exprimé  le  pré- 
texte dont  ils  couvrirent  leur  perfidie.  L'Hé- 
breu porte,  qu'ils  alloient  prendre  du  froment  ;  Verf.  £• 
ce  qui  peutfîgnifier  ou  qu'ils  alloient  en  remplir 
les  greniers  du  Roi,  ou  qu'ils  vouloient  en 
acheter.  C'eft  ainfi  que  l'entend  le  Paraphrafte 
Jonathan^  Peut-être  même  qu'ils  alloient  di*- 
jftribuër  aux  Gardes  de  la  Maifon  Roiale  da 
grain  pour  leur  fubfiftance.  La  Vulgate  a  tra- 
doit  ce  Pafiage  d'une  manière  fingulière ,  & 
fur  laquelle  chacun  peut  faire  les  cbnjeélures 
que  bon  lui  femble.  La  Portière  s'étoit  endor^ 
mie  en  neitoïani  du  bléd\  ils  vinrent  donc  dandefii- 
wemenf  dans  la  maifon  en  prennant  des  épies. 

Les  deux  Conjurez  trouvèrent  le  fecret  de 
s'infmder  dans  la  chambre  d'isbofeth ,  &  après 
ravoir  ailkHihé.  à  coups  d'épée ,  ils  lui  coupè^ 
rent  la  tète.  Saifis  de  ceue  proïe  ils  allèrent 
fe  préfemer  à  David ,  &  ils  lui  repréfentèrenc 
l'attentat,  auquel  le  Démon  venoit  de  le# 
poafler^  comme  une  aâion  de  juftice  qud 
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ycrf.  s.  Dieu- même  leur  avoit  infpirée.  Foici ,  lui 
dirent- ils,  la  tête  d'Isbofeth  fils  de  Sa'ùl  tonen^ 
nemi  qui  cberchoit  ta  vie  \  £5?  l^ Eternel  a  aU' 
jourd'hui  vengé  le  Roi  mon  Seigneur  de  Saûly  (^ 
de  fa  race. 

La  magnanimité  de  Céfar  fuffit  pour  le 
faire  frémir  à  un  pareil  afpeâ;  il  ne  put  fou- 
tenir  la  vue  de  la  tête  de  Pompée,  le  plus  re- 
doutable Rival  qu'il  eut  jamais  eu  dans  la  car- 
rière de  fa  gloire.  Il  verfa  des  larmes  quand 
Jl  vit  cet  affreux  objet,  &  il  punit  du  dernier 
iîip{)lice  ceux  qui  avoient  ofé  porter  leurs  mains 
parricides  fur  la  perfonne  de  ce  grand  homme* 
David  cédroitil  à  un  Héros  Romain?  Il  reçut 
avec  horreur  le  funefte  préfent,  que  lui  fe- 
foient  Récab  &  Bahana  :  &  comme  ces  deux 
infâmes  Aflaffins  avoient  commis  un  crime 
plus  atroce  encore  que  celui  de  l'Hamalékite  » 
il  leur  déclara  qu'il  les  feroit  mourir  d'un  fup- 
plice  plus  cruel  &  plus  honteux.  L'Eternel  ^ 
qui  m'a  fauve  la  vie  eft  vivant^  leur  dit-il; 
c'eft  à-dire ,  J'attefte  le  Dieu  Tout-puijffant  que 
je  faifis  celui  qui  me  vint  annoncer  que  Saûl  étoii 
tnort ,  13  qui  penfoit  m' apprendre  de  bonnes  nou-^ 
velles ,  je  le  fis  mourir  à  Tfiklag  ;  cétoit  le  falaire 
que  mérit oient  [es  bonnes  nouvelles  9  combien  plus 
doiS'je  faire  le  mime  traittement  à  des  Méchans , 
qui  ont  tué  un  homme  de  bien  dans  fa  maifon^ 
fur  fon  lit  ?  Maintenant  donc  ne  redemander  ai- je 
pas  fon  fang  de  votre  main ,  G?  ne  vous  extermi- 
nerai'je  pas  de  la  terre  ? 

Cette  fentence  fût  exécutée.  Récab  &  Ba« 
hana  furent  pendus  à  un  gibet ,  après  qu'on 
leur  eut  <:oupé  les  mains  exécrables,  avec 
lefquelles  ils  avoient  commis  leur  affadinat^ 
&  les  pies  qui  leur  avoient  fervi  à  fe  fouf- 
traire  au  fupplice,  que  méritoit  un  fi  grand 
crimei 

Après 
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Après  la  more  dlsbofeth  il  n'y  eut  plus 
<)u'un  cœur  &  au'une  ame  parmi  les  Ifraëlices 
à  regard  de  Dama  ;  ils  ië  fournirent  tous  una« 
nimement  à  lui;  ils  le  reconnurent  pour  leur 
Roi  :  ils  lui  conférèrent  une  troifiéme  onc- 
tion, après  laquelle  fon  règne  fut  une  fuite 
continuelle  de.  fuccès  ,  dont  rien  n'auroit  in- 
terrompu le  cours,  s'il  n'avoit  perdu  pen- 
dant quelque  tems  fon  devoir  de  vue ,  &  (î 
les  fautes  qu'il  commit  contre  TAuteur  de 
fa  profpérité,  ne  lui  avoient  attiré  les  châci- 
mens  donc  il  avoit  befoin  pour  les  réparer. 

Mais  notre  defTein  n'eft  pas  de  fuivre  ce 
Prince  dans  tous  fes  combats  &  dans  tous  fes 
triomphes,  ni  de  faire  une  exafte  énuméra- 
tion  des  faveurs  éclatantes ,  dont  Dieu  fignala 
fon  règne.  Nous  n'avons  entrepris  de  traitter 
dans  cet  Ouvrage  que  des  événemens  les  plus 
mémorables  de  l'iliftoire  fainte;  &  quelque 
borné  que  foit  ce  Plan  ,  à-peine  ofons-nous 
nous  promettre  une  aOez  longue  vie  pour  le 
remplir.  Nous  nous  contenterons  donc  de 
produire  ici  une  lifte  des  guerres ,  que  David  ^ 
eût  à  foûtenir,  &  nous  n'inûflerons  que  fur 
les  circonilances  de  fa  vie  qui  entrent  dans 
notre  Projet. 

Les  Jébufiens,  dont  ^  Bochart  prétend  qu'eft 
defcenduë  une  Colonie  de  Phéniciens  ,  qui 
fubfijftent  encor  aujourd'hui  dans  uneifle  d'iîf- 
pagne  appellée  Ibifla  ,  furent  les  premiers  en- 
jiemis  qui  tombèrent  fous  fes  coups.  C'étoienc 
des  Peuples  qui  habitoient  dans  les  montag- 
nes ,  &  qui  occupoient  une  partie  de  celle 
fur  laquelle  Jérufalem  étoit  bâiie.  David  en- 
treprit de  les  en  chafler;  mais  ces  infenfez, 
non  contens  de  fe  mettre  en  état  de  deffenfe , 

4  Boch^xt  Phaleg.  lib.  4.  cap.  36.  pag.  304. 
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ajoutèrent  la  raillerie  à  la  force  ouverte,  & 
II  Sam.  ils  lui  dirent  :  Tu  n^ entreras  point  icij  que  tu 
^*  ^*  n'en  ayes  été  les  aveugles  6?  ks  Smteux.  La  fin- 
gulariié  de  cette  réponfe^  a  donné  occaGon 
à  une  rêverie  des  ^  Rabbins;  Ils  ont  dit  que 
les  Jébufiens  étoient  les  Defcendans  de  cet 
Abimilec  Roi  de  Gerar ,  qui  s'étoit  d^abord 
emparé  de  Sara,  mais  qui  ia  rendit  bien- tôt 
à  Abraham ,  &  qui  traitta  enfuite  une  alliance 
avec  ce  Patriarche.  Qu'ils  avoîent  chez  eux 
deux  fimulacres ,  dont  l'un  repréfencoit  un 
homme  aveugle ,  &  l'autre  un  boiteux.  Que 
le  premier  étoit  l'Image  d'Ifaac,  dont  il  eft 
dit  qu'il  étoit  aveugle  dans  fa  vieïllefle ,  &  le 
fécond  celle  de  Tacob,  dont  il  eft  dit  qu'il  de- 
vint boiteu.>c.  Ils  ajoutent  que  dans  la  bouche 
de  ces  fimulacres  étoit  le  formulaire  du  fer« 
ment,  par  lequel  Abraham  avoit  confirmé  (on 
alliance  avec  Abimelec.  Selon  cette  bizarre 
imagination  ces  paroles  des  Jébufiens  :  Tu 
n^entreras  point  ici  que  tu  nen  ayes  ôté  les  aveugles 
(^  les  boiteux;  fignifioient  que  les  Ifraëlices 
n'auroient  pu  s'emparer  de  Jébus ,  fans  violer 
le  ferment  que  le  Patriarche  avcit  fait  à  Abi- 
*  melec,  &  fans  s'attirer  les  peines  quela  Juilice 
divine  inflige  aux  parjures. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  moins  recherché 
dans  un  autre  Commentaire  des  Juifs  fur  ce 
Paflàge  ;  Ils  ont  avancé  que  les  Jébufiens  ef- 
fraïez  à  l'approche  de  David ,  &  défefpérant 
de  pouvoir  réfifter  à  un  homme  fi  formidable 

s'avi- 

7  Salom.  Gcn.  XX.  Jarchf  In  ii.  Sam.  V.  6.  p.  2071, 
Voi.  d'autres  explications  des  Rabbins  dans  Rab.  Eliezer* 
Haggadol  in  Perakim  cap.  36.  pag.  32.  Cotis.  Voi.  auÛl 
I>.  Jul.  Bartoloccii  Bibl.  Rabb.  part  a.  pag.  289. 

II.  Sam.  V.  8.  Bochart  Phalog*  )ib.  4.«  cap.  36*  p.  304^ 
Il  7  a  dans  rHcbreii* 
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s'avifèrenc  de  ce  itratagême  pour  Tarrêteri 
Ils  mirent  aux  portes  de  Jébus  coos  les  aveu-* 
gles  &  COQS  les  boiteux,  &  ils  fe  perfuadérent 
qu'un  homme  aufli  magnanime  que  le  Roi 
des  liraëtites,  ne  pourroit  jamais  fe  réfoudre 
à  attaquer  des  ennemis  fi  peu  dignes  de  Ton 
courroux.  Les  Auteurs  de  ce  Commentaire 
croïent,  que  le  ftratagême  des  Jébufiens  eût 
d'abord  le  fuccès  qu'ils  en  actendoient,  & 
que  ce  fût  pour  cela  que  David  dédaignant  de 
rtarcher  en  perfonne  contre  leur  ville,  dit: 
^iconque  aura  battu  les  Jébufiens ,  &  aura  at-  n  Sam. 
tetnt  le  canal  de  la  ville  de  Jébus  ^  ou  comme  ^•** 
traduit  Bochart^,  celui  qui  les  aura  jetiez 
dians  le  canal  de  la  ville,  &  qui  m'aura  défait 
de  ces  aveugles  &  de  ces  boiceujc  que  je  dé^ 
(;efte,  fera  richement  recompenfé:  ou  com- 
me porte  le  i .  Livre  des  Cmron.  il  fera  Ciaf 
fcf  Capitaine. 

Quelques  Interprètes  ont  donné  un  tout 
autre  fens  aux  paroles  dont  il  eft  ici  queflionv 
Ils  ont  préfumé ,  que  les  Jébufiens  avoient  dei 
Itatuës  des  Dieux  Tutelaires  de  leur  ville, 
&  qu'ils  défioient  David  dé  la  prendre  pen&* 
dant  qu'elle  pofl*édoit  des  fimulacres,  qui  leur 
en  afiUroient  la  confervacion.  Et  comme  il 
n'e/l  pas  pofiibl^  que  ces  Idoiolâtres  donnait 
fent  férieufement  à  leurs  Idoles  le  tître  d'aveu* 
gles  &  de  boiteux,  on  a  crâ  qu'ils  ne  l'avoient 
Fait  ici  que  par  dérifion,  eu  égard  à  l'idée  que 
les  Hébreux  avoient  des  Divinités  Païennes, 
auxquelles  ils  reprochoient  qu'elles  n'avoient 
point  d'yeux  pour  difcerner  les  objets ,  &  point 
de  pies  pour  marcher.  Selon  ce  Comment 
taire  les  paroles  des  Jébufiens  feroient  équiva- 
lentes k  cellâs-ci  t    Vous  n'entrerez  pas  dans 

notre 
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notre  ville ,  que  vous  n'en  ayez  fait  déloger 
ces  Dieux  Tutelaires^  dont  nous  avons  les  ù-^ 
mulacres  ,  &  que  vous  afFeéleaJ  de  regarder 
comme  des  Etres  impuiflans« 

Mais  de  toutes  les  interprétations  qu'on 
a  faites  fur  ces  paroles  ^  il  me  femble  que 
celle  de  Bocbart  ell  la  plus  fîmple  &  la  plus 
naturelle.  Il  penfe  que  ces  mots  du  Texte , 
WW^Oniyn  nxi  D^nOfi  nwi  peuvent  être 
traduits  de  cette  manière,  fans  que  les  aveugles 
£<?  les  boiteux  ne  te  cbajfent.  Selon  cette  ver- 
fion  les  Jébufiens  dirent  à  David ,  que  s'il  ofoic 
entreprendre  le  fiège  de  leur  ville,  ils  n'au- 
roient  pas  befoin  de  lui  oppofer  des  Troupes 
réglées,  puisque  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible 
parmi  eux  fuffiroit  pour  les  repouflèn 

Mais  quoique  cette  dernière  explication 
tne  femble  préférable  aux  autres ,  elles  me 
paroiflent  toutes  avoir  cet  inconvénient ,  c'eft 
qu'elles  lie  nous  fourniifent  point  de  bonne 
clé  pour  pénétrer  dans  le  fens  de  ce  Prover* 
be»  auquel  les  paroles  des  Jébufienâ  donné* 
rent  occafion ,  //  n  entrera  dans  cette  Maifon 
ni  aveugles ,  ni  boiteux.  Ceux  qui  confuUe* 
ront  avec  attention  les  Interprètes  fur  ce  Paf- 
lâge,  reconnoîtront  que  je  fuis  fondé  à  porter 
ce  jugement  fur  les  diverfes  explications  qu'ils 
en  ont  données. 

Si  les  Jébufiens  prétendirent  faire  une  in- 
fuite  à  David,  ils  en  furent  incontinent  pu- 
nis,  puif^ue  Joab  prit  bien-tôt  Jébus,  &  tout 
fon  Territoire,  &  remporta  la  récompenfe 
qui  avoit  été^protniiè  à  celui  qui  feroit  cette 
conquête. 

David  tourna  enfuite  fes  armes  contre  les 
Philifiins ,  &  il  eut  contre  eux  le  même  fuc« 
ces  qu'il  venoit  d'éprouver  contre  les  Jébu^ 
Cens.    Les  Doâeurs  Juifs  difênt>  qu'il  y  eût 

une 
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tine  circonftdnce  miraculeufe  dans  la  viftoire 
qu'il  remporta  fur  ces  Idolâtres.  Que  les  An- 
ges excitèrent  un  bruit  affreux,  qui  jetca  l'é- 
pouvante dans  leur  armée ,  dont  une  partie  é- 
chappa  par  la  fuite,  &  l'autre  périt  par  lepée 
des  Hébreux.  Cette  penfée  ne  doit  pas  être 
rangée  parmi  les  rêveries  des  Rabbins.  Elle 
femble  fondée  fur  les  paroles  que  Dieu  avoit 
adreffées  à  David,  ^and  vous  entendrez  au  n  Saou 
haut  des  Meuriers  un  bruit  comme  de  gens  qui  mar-  V.  14- 
ebent^  alors  mettez  vous  en  mouvement:  car  TE'  .  « 
ternel  fera  forti  devant  vous  pour  battre  le  camp 
des  Philijiins.  Il  eft  vrai  pourtant  que  le  ter- 
me Hébreu,  Bokim^  pourroic  être  le  nom 
d'une  ville,  auquel  cas  le  Texte  que  j'ai  cité 
devroic  être  rendu  de  cette  manière ,  „  Dès 
„  que  vous  entendrez  un  bruit  de  gens  qui 
,,  marchent  (ur  les  hauteurs  de  la  Ville  de  Bo- 
,,  kim,  difpofez  vous  à  combattre,  parce  que 
„  ce  fera  là  le  moment ,  que  Dieu  a  marqué 
„  pour  venir  à  votre  fecours ,  &  pour  vous 
„  faire  remporter  la  viftoire. 

Les  Moabitès  fournirent  de  nouveaux 
triomphes  à  notre  Héros.  Il  les  défit  entière- 
ment. Il  ordonna  aux  Prifonniers  qu'ail  avoic 
pris  fur  eux ,  Ou  à  tous  les  Habitans  de  ce 
Pâïs  (car  J'Ecriture  ne  s'explique  point  fur 
cet  article)  de  fe  coucher  par  terre:  après 
quoi  il  en  fit  trois  parties ,  &  a6ji  qu'elles  fut 
lent  égales ,  il  les  mefura  au  cordeau.  Il  en 
fit  mourir  deux  parties,  &  il  réferva  l'autre 
pour  cultiver  le  Fais  de  Moab  :  mais  à  la 
charge  de  païer  aux  Ifraëlites  un  Tribut  an- 
nuel. 11  eit  difficile  de  concilier  la  douceur 
de  David"  avec  cette  fanguinaire  exécution. 
Les  Rabbins  l'ont  entrepris  en  avançant  un 
fait,  qui  n'a  d'autre  preuve  que  leur  témoigna- 
ge. Us  ont  dit  que  lorfque  David  fut  contraint 
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de  fortir  des  Etats  d'Akis ,  il  avoit  confié  ûùx 
Moabites  fon  père,  fa  mère,  &  fes  frères; 
qu'ils  avoient  eu  la  barbarie  de  maflacrer  tou* 
tes  ces  Perfonnes  à  la  réferve  d'une  feule. 
Ce  n'eft  poine  ici  la  première  occaHon,  dans 
laquelle  les  Doâeurs  Juifs  forgent  des  événe-» 
mens  pour  éclaircîr  des  difficultez ,  qui  leur 
iemblent  indiflblubles  ;  mais  fi  on  rappelle  la 
haine  implacable  &  invétérée  des  Moabites 
pour  les  Hébreux,  on  n'aura  pas  befoin  d'au* 
cre  folution  à  cette  circonftance  de  l'Hiiloire 
fainte.  D'ailleurs  la  rigueur ,  que  David  té- 
moigna contre  ces  Barbares,  n'avoit  rien  de 
contraire  aux  Loix  de  la  Guerre.  ^  Grotius 
l'a  prouvés  quoi  qu'à  fon  ordinaire,  par  un 
plus  grand  nombre  d'exemples  que  de  rai« 
ions. 

Après  la  défaite  des  Moabites,  David  fe 
rappellant  la  promefle ,  que  Dieu  avoit  faite 
à  Abraham,  &  renouvellée  à  Jofué,  de  don- 
Gcncf.  ner  à  la  Poftérité  de  ce  Patriarche  tout  le 
^•J^;^Païs,  qui  eft  depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'Eu- 
^/;[^  " 'phrate,  voulut  étendre  fon  Empire  jufqu'au 
bord  de  ce  fleuve.  Le  Roi  Adadzezer  regnoit 
alors  fur  le  Roïaume  de  Tfoba,  dont  les 
bornes  orientales  étoient  au  bord  de  FEu-» 
phrate,  &  les  occidentales  fur  les  fi'ontières 
de  Damas.  Il  entreprit  de  s'oppofer  à  Da- 
vid ,  qui  le  défit,  âc  qui  lui  prit,  félon  l'Au- 
teur du  II.  Livre  de  Samuel,-  mille ^  c'ell-à- 
dire,  comme  cela  paroit  par  un  autre  Pat 
fage,  mille  chariots,  fept  cens  Cavaliers, 
&  vingt  mille  Fantafïîns.  Mais  félon  PAuteur 
du  premier  Livre  des  Chroniques ,  /ept-milU 
Hommes  de  cheval  y  (^  vingt -milk  Hommes  depié. 

Les 

9.  Grot.  de  jure  belli  ft  pac.  lib.  3.  cap.  4.  Seâ.  t^ 
|?»g-  774- 
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Les  Sepunte  ont  reâtfié  le  Teste  de  Samuel 
rar  celui  des  Chroniques:  dà  moins  fi  leur 
Exemplaire  de  Samuel  écoit  conforme  à  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui.  Mais  nos  Inter- 
prètes ont  crû  lever  cette  difficulté  par  une 
autre  voie,  lis  ont  prouvé,  que  r£criture 
entend  quelquefois  {>ar  un  Homme  de  cheval  ^ 
la  Brigade  qui  étoit  montée  fbr  un  Chariot. 
Selon  cette  hypothèfe  T Auteur  du  IL  Livre 
de  Samuel  prend  le  mbt  de  Ca'Mlur  dans  le 
premier  fens,  &  l'Auteur  du  1.  Liyre  des 
Chroniques  le  prend  dans  le  fécond.  Sept 
cens  Brigades  de  dix  hommes  chacune  feroient 
précifément  le  nombre  de  fept  mille  hommes* 
11  y  a  dans  ""  Bochart  une  plus  ample  difca(l 
fion  de  cette  matière. 

L'Hifloire  fainte  ne  rapporte  point  d'autres 
circonflances  du  combat,  dont  notts  venons 
de  parler  :  mais  on  en  trouve  un  plus  long 
détail  dans  un  Fragment,  que  "  Jofôphe  nom 
a  confervé.  11  eit  de  Nicolas  de  Damas  Au« 
teur  contemporain  d'Augufle,  qui  avoit  fait 
une  Hifloire  d'Aflyrie,  dont  nous  n'avons  que 
quelques  lambeaux,  quoique  Gefner  prétende 
qu'elle  eil  tout-entière  à  Venife*  Si  nous  noui 
en  rapportons  a  l'Auteur  Afryrien,Hadad2ezer 
n'étoit  pas  feulement  Roi  de  Tfoba ,  il  reg*^ 
noit  auffi  fur  Damas.  II  eft  du  moins  cer^^^ 
tain  qu'il  en  tira  vingt-deux  mille  hommes  de 
troupes  auxiliaires,  qui  furent  envelopper; 
dans  la  défaite  de  ceux  qu'ils  étoient  venM 
fecourir.  Enforte  que  David  mit  une  Garni* 
fon  dans  te  Roï^me  de  Damas ,  &  qu'il  fè  te 
rendit  tributaire. 

« 

lo.  Bochart.  Hier.  part.  t.  lîb.  a.  cap.  6. 
II»  NieoL  Damafe.  libr  ^  ^xA  Jo^^g^  Autîquît,  lîb* 
7.  cap.  61 
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Il  eue  le  même.fuccès  contre  les  Iduméens» 
donc  il  taïlla  en  pièces  dix-huit  mille  hommes* 
Il  mit  aufiî  une  Garnifon  dans  Tldumée. 

Mais  comment  raconter  en  détail  tous  ces 
événemens ,  fans  paflfer  les  limites  que  nous 
ibmmes  forcez  de  nous  prefcrire  ?  Nous  nous 
contentons  d'avoir  en  quelque  forte  fuivi  no- 
tre Héros  des  yeux  &  de  la  penfée  dans  ce 
grand  nombre  de  conquêtes,  &  nous  nous 
bornons  ici  à  raconter  avec  un  peu  plus  d'ex- 
a6litude  fes  démarches  avec  Hanun  Roi  des 
Hammonites. 

Nahas  fon  père  avoit  rendu  à  David  de  bons 
oflBces  que  l'Hiftoire  n'a  point  rapportez.  Les 
Juifs  ont  à  leur  ordinaire  rempli  ce  vuide  par 
une  production  de  leur  imagination.  Ils  ont 
dit,  que  lors  que  les  Moabites  eurent  malTa- 
cré  le  père,  la  mère,  &  Jes  frères  de  David, 
il  fb  retira  dans  les  États  de  ce  Prince  qui  le 
reçut  favorablement.  Tout  ce  que  nous  fa- 
vons  fur  ce  fujet^c'eft  que  les  Hammonices  & 
les  Ifraclites  s'étoient  toujours  haïs  réciproque- 
ment; particulièrement  pendant  la  vie  de  Saîil. 
Et  fi  le  père  de  Hanun"  étoitle  même  Nahas, 

2ui  ne  voulut  traitter  avec  ceux  de  Jabès  de 
îalaad  qu'à  condition  de  leur  crever  à  cha- 
cun rœïl  droit,  on  a  lieu  de  préfumer  qu'en 
donnant  une  retraite  à  David ,  il  avoit  moins 
en  vue  de  lui  faire  du  bien ,  que  de  traverfer 
Saul.  David  crut  pourtant  devoir  recompen- 
fer  en  la  perfbnne  du  fils  les  bons  offices  qu'il 
avoit  reçus  du  père.  Il  lui  envoïa  des  Dé- 
putez, non  pour  traitter  alliance  avec  lui  ;  ce- 
la étoit  deffendu  par  une  Loi  du  Deutéronô. 
me  ;  mais  pour  l'afFurer  qu'il  partageoit  avec 

lui 

i£.  Vid.  Medrafch  Tancbumali  sipud  Stl.  Jïirchî.  in 
Il  Sam.  X.  2.  pag.  xiS. 
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lui  la  douleur,  que  lui  avoit  caufée  la  mort 
de  fon  père. 

Mais  Hanun  prêta  l'oreille  à  fès  Courrions  ^ 
qui  accufèrenc  les  Députez  de  David  d'être 
venus  pour  épier  le  Païs,  &  il  les  traitta 
comme  de  véritables  Ëfpions.  Les  Juifs 
ont  crû  que  les  Hammonites  favoient  la  Loi  » 
qui  defFendoit  au  Peuple  de  Dieu  de  s'allier 
avec  eux ,  &  que  ce  fut  là  la  raifon  qui  les 
porta  à  tenir  une  conduite  fi  irrégulière. 

11  auroit  pourtant  été  aifë  à  Hanun  de 
prévenir,  fans  violer  les  Droits  des  Ambail 
fadeurs,  l'inconvénient  qu'on  lui  fefbit  crain* 
dre.  11  pouvoit  faire  obferver  ces  hommes, 
qui  lui  étoient  fu(pl£ls;  ou  les  congédier, 
ou  même  leur  deffendre  l'entrée  de  fon  Païs. 
C'eA  ce  qu'ont  fait  dans  de  pareilles  occa« 
fions  de  fages  Légiflateurs.  Le  Droit  de  la 
Nature  eft  antérieur  à  celui  de;s  Gens,  Se 
jamais  le  Droit  des  Gens  ne  doit  porter  at« 
teinte  à  celui  de  la  Nature,  qui  veut  qu'on 
prenne  toutes  les  mefures  idiaginables  pour 
empêcher,  que  des  Députations  ne  ièrvenc 
de  prétexte  à  des  complots  contre  ceux  à 
qui  elles  font  faites.  C'eit  fur  ce  principe, 
que  les  '^  Athéniens  firent  conduire  hors  des 
lieux  de  leur  Domiriatipn  Méléfippe  Amba& 
fadeur  de  Lacédémone,  contre  lequel  ils  a* 
voient  les  mêmes  foupçons  ^ue  ceux  que  les 
Hammonites  avoient,  ou  feignoient  d'avoir 
contre  \e%  Députez  de  David.  '♦  Ceft  fur  té 
principe ,  que  Juftinien  refufa  de  recevoir  les 
AmbsuTadeurs  de  Totilas,  dont  la  bqnne  foi 
^  lui 

ij.  Vid,  Zonar.  Tom.  2.  ^  . 

i^.*  Pr^cop:  lib.  3«  cap.'  3;^ 
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Jtti  étoît  falpefte.  '^  Cell  fur  ce  principe 
encore, que pludeurs Peuples  fembloient  s'être 
accordez  à  chafier  les  Ambafladeurs  des  Cy- 
rethiens  ^  que  Ton  regardoic  comme  des 
Scélérats,  qui  fe  fervoient  de  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  facré  dans  leur  caraftére  pour 
convoeccre  des  $iâions  infâmes.  '^  Et  les  Ro- 
mains, avant  que  de  donner  entrée  dans  leur 
Païft  à  des  Ambafladeurs,  s'informoient  du 
lieu  d'oo  ils  venoîenc ,  &  du  fujet  de  leur 
fttnba£&de..  '^  Grotius,  &  fbn  liluflre  Q>m- 
mentdteur,  qui  atléguesc  ces  exemples»  en 
fourairont  un  plus  grand  nombre  à  ceux  qui 
youdroEK  les  con&JKer. 

Mais  on  eat  dît,  que* la  brutalité  étoit  hé- 
r^itaii?e  dans  la  Maifon  de  Nahas.  Hanun , 
aiii-lku  de  prendre  ces  fages  précautions ,  & 
çoutper  une  partie  des  robes  de  ceux  que  David 
kii  avoît  envoïez;  il  ordonna  auffi  qu'on  les  ra- 
{^t  d'un  cété  feulement  ;  ce  qui  étoit  parmi  les 
OneotaU'X,  non  feulement  une  injure  atroce» 
wé»  même  la  peine  des  plus  grands  crimes , 
codune  oi(X  peM  s'^n  convaincre ,  fi  Ton  lit  les 
^  Notes  de  Cgmecariua  fur  la  Chronologie  de 
Nicéphore. 

:  Les  Députez  de  David  ki  furent  renvoïez 
après  ce^  indigne  traittement  »  &  ils  n'ofèrent 
paroîti^e  devant  lui  dans  l'état ,  où  les  Hammo- 
BÎies  k^  avQÎefic  mis.  Ils  fe  contentèrent  de 
lui  faire  fa  voir  t'outrage  qu'ils  avoient  reçu. 
Bavid  le  fencit  v>v<einent  ;  il  leur  ordomia  de 
s'arrêter  daoi  le:  lieu^  où  Jéricho  étoit  bâti^ 

avant 

If,  Polyb.  lib.  4*  cap.  20.  pag.  402. 
i6.  Servius  in  ^neid.  VII.  verf.  ]68» 
17.  Grotius  Traité  de  la  Paix  &c.  Ut*  s.  csp.  i8« 

Sca^  3-  p«g-  rsr- 

i8.  Voit  aiiiH  Rhodfgiiw.  Icftioik  sntiqu^  lik«  ▼!!• 
ctp.  a  j. 
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avant  Teatrée  des  Ifraêlites  dans  la  Paleftine; 
ceil- à-dire,  félon  le  calcul  de  Jofèphe ,  à  ibîxan- 
tt  ftades  en  deçà  du  Jourdain ,  &  à  cent  cin- 
quante de  Jérufalem  >  il  voulut  qu'ils  demeu- 
raflent  là  jufqu'à  ce  que  leur  barbe  fût  revenue  » 
&  qu'ils  puilent  fe  produire  avec  décence. 

Les  tlammonites  eurent  à-peine  commis  cette 
^flormité ,  qu'iU  prévirent  l'orage  qu'elle  leur  al- 
loit  attirer ,  &  qu'ils  fe  préparèrent ,  ou  à  le  pré« 
venir ,  ou  à  le  conjurer  ;  mais  conune  ils  ne  ie  fen- 
loienc  ni  aflez  de  force,  ni  aflez  de  courage,  pour 
faire  tête  eus  feuls  à  un  Coinquérant  tel  que  Da- 
vid, ils  eurent  recours  à  leurs  Alliez.  La  Coâtu- 
me ,  qui  a  donné  lieu  aux  difcuffions  d'un  favanc 
Homme ,  je  veux  dire ,  celle  de  loQer  les  trou* 
pes  pour  de  l'argent  »  étoit  établie  dès  ce  tems-là. 
.  L'Autour  du  premier  Livre  des  Chroniques 
nous  apprend ,  que  les  Hammonites  emploie^ 
rent  mille  Talens  d'argent ,  pour  lever  à  ieurs 
propres  dépens  des  foldats  dans^  h  Méfopota-i 
mie,  dans  Ja Syrie,  dans  le  Roïaume  de  Ma« 
kaha,  &  dans  celui  de  Tfoba;  il  dit  même, 
qu'elles  fe  rnowècent  à  trente^deux  mille;  c'eft* 
à^dire ,  non  à  treote-jdeuy  mille  chariots ,  com- 
me l'ont  au  quelques  Interprètes,  mais  à  tren- 
te-deox  mille  hommes.  Selon  cette  hypothèfe 
3  faut  traduire  dans  le  L  Chrén.  XIX.  8*  9  ib 
prirent  trente-deux  mile  hommes ,  Ç^  des  cbariets. 
'  Les  Hammonites  firenc  oamper  ces  £tran« 
gers  en  rafe  qampagne,  n'oiànt  peut-être  hw 
eonûer  la  gande  de  leurs  villes,  dans  leiqudles 
Sa  misent  leurs  propres,  troupes* 
.  }oab  dtivifà  aiiffi  foa  armiée  en  deux  coi^pSé 
Le  piemiev,L  à  la  tât/;  duqud  il  fé  mit  lui-mérae^ 
étoit  deftiné  à  agir  contre  les  troupes  auxiliai- 
res des  HanuBookeS);  ie  fec^ad  >  doM  il  donna 
le  commandemem  à  Abifaï  fon  irère,  devoiç- 

combattre  contre  les  H^nmioiûtes  mêoie^.  y  un 
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&  Tautre  de  ces  corps  remportèrent  une  vîftoi- 
re  complette.  Les  Syriens  ne  purent  pas  mê- 
me foûtenir  la  vue  des  Ifraélites,  &  plièrent 
au  premier  choc.  Les  Hammonites  fe  voïanc 
abandonnez  de  leurs  Alliez,  prirent  la  fuite 
comme  eux. 

Mais  les  Syriens  craignirent  que  David , 
non  content  d'avoir  diffipé  leur  compipt ,  vien- 
droit  les  attaquer  dans  leurs  propres  villes. 
Adadzezer  Roi  de  Tfbba ,  qui  avoit  déjà  éprou-»- 
vé  la  valeur  des  Ifraëlites ,  fit  de  grandes  levées 
parmi  les  Peuples  qui  habitoient  T\xr  l'Euphrate. 
Il  en  compofa  une  nombreufe  armée,  dont  il 
confia  le  commandement  à  Sophac.  Ce  que 
David  aiant  appris,  il  alla  lui-même  au-devanc 
des  ennemis ,  il  pafTa  le  Jourdain ,  il  défit  **", 
fept  cens  chariots  fSc  quarante  mille  Syriens. 
Sopbac  leur  Chef  reita  fur  le  champ  de  bataille» 
Cette  viêtoire  jetta  l'épouvante  parmi  tous  les 
Alliez  d'Adadzezer,  qui  demandèrent  la  paix 
aux  Ifraëlites  y  &  qui  fe  foumirent  à  leur  païer 
on  Tribut  annuel. 

Mais  quelqu'admirable  que  nous  paroifle 
David  par  la  valeur  qui  lui- fit  remporter  tanc 
de  viftoires;  il  Teft  encore  beaucoup  plus  par 
là  piéié.    Les  foins  &  l'attention,    que   ces 

fuerres  continuelles  demandoient  de  lui ,  ne  lui 
rent  jamais  perdre  de  vue  fes  devoirs»  Le^ 
fiiccès,  dont  elles  furent  accompagnées,  n'en- 
fia  jamais  fon  cœur,  &  ne  lui  fit  jamais  oubliet 
l'Auteur  de  fes  profpéritez.  Nous  avons  en« 
core  dans  {q$  Cantiques ,  particulièrement  dans 
]e  Pièaume  foixantiême,  des  monumens  de  la 
reconnoiflance  qu'il  témoigna  dans,  cette  occa« 
fîon.  Ce 

*  Il  7  A  dans  le  chap*  19.  du  i.  Livre  des  Clif  onîques  » 
fipt  mille  chariots  ;  mai»  cela  veut  dire,  félon  le  calcul  qiio 
nous  avons  fait  ci-deiTus,  fept  cens  charioti  fur   cliacufl^ 
defquela  il  y  avoit  dix  hommes. 


t)lVERS  E-KPtOlTSDÉ  DaVID  .'  &C.  Ùi/c.UL  Cf 

Ce  fut  auffi  au  milieu  de  fes  conquêtes  qu'if 
entreprit  de  faire  tranfporter  TArche  à  Jérufa- 
.lern.  Elle  avoit  été  dans  une  efpéce  d  ubicu- 
rité  dans  Kirjath'|eharim  dans  ia  maifond'Abi-» 
nadab  Lévite  ^  ou  elle  demeura  foixanteâf  onze 
ans,  depuis  que  les  Philiitins  l'avoienc  ren« 
voiée  aux  Ifraëlites.  David  voulut  accom- 
pagner cette  cérémonie  d'une  pompe,  qui  mar* 
quât  le  refpeâ  qu'il  avoit  pour  cet  augud^ 
Symbole  de  la  préfence  de  Dieu,  Jl  afembla  ,  chfbm 
tout  Ifraêl  depuis  Sicbor  h  torrent  d' Egypte  ^  quixnu  f* 
était  au  Midi  jufqu'à  Hamatb  qui  était  au  Nord 
de  la  Judée,  1!  naarcha  lui-même  à  la  tête  d^ 
ce  cortège.  Il  fît  mettre  l'Arche  fur  un  cha^. 
riot  neuf  ^  à  la  conduite  duquel  il  commit  Uza 
&  Ahjoenfans  d'Abinadab,  âcilTaccompagna 
au  foo  des  inÂrumens  avec  cette  prodigicufe 
multitude  d'hommes^  qu'il  avoit  aflembleal 
pour  affiûer  à  cette  Fête* 

Mais  de  quelque  pompe  &  de  quelque  zék 
qu'elle  fut  accompagnée,  on  y  commit  deuic 
fautes  confidérables  ^  &  on  y  viola  deux  Loix 
qui  ne  pouvoient  être  ignorées.     La  première 
ordonnoit  que  dans  les  tranfports  de  l'Arche , 
les  Ënfans  de  Kéhath  qui  étoient  Lévites^  la    ' 
portaflent  fur  leurs  épaules*    C'eft  la  raifonNum* 
qui  avoit  engagé  Moife  à  ne  leur  point  donner  ^"*  * 
de  chariots ,   quand  il  en  didribua  aux  autres 
Familles  de  cette  Tribu*     Les  Kéhathites  vio- 
lèrent cette  Loi,  peut  être  par  inadvertance, 
peut  être  auili  pour  fuivr^  la  malheureufe  in* 
dination  qui  fut  fi  funeite  aux  Ifraclites ,  je  veux 
dire,  celle  d'imiter  les  rites  des  Nations  ido* 
îâtres ,  qui  mettoient  fur  de?  chariots  neufs  les  l 
^imulachres  de  leurs  Dieux  «  comme  '^  Spen<* 
cer  Ta  prouvé  par  un  grand  nombre  d'exemples* 

Tme  r*  Ê 
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Mais  quoi .  qu'il  fût  enjoint  aux  Lévites  de 
porter  l'Arche  fur  leurs  épaules ,  ils  n'avoient 
pas  le  privilège  de  la  toucher.  Cétoît  celui  des 
Sacrificateurs.  Ils  couvroient  ce  Vaifleau  fa* 
cré ,  &  lorfqu'ils  Tavoient  mis  ainfî  hors  de  la 
portée  des  yeux  des  autres  hommes,  les  té- 
vites  le  chargeoient  fur  eux,  en  le  foulevant 
avec  des  barres ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d'y 
porter  immédiatement  ni  leurs  mains,  ni  leurs 
regards.  Uza  viola  cette  Loi,  &  il  expia  fai 
faute  par  une  mort  fubite. 

li  y  a  quelque  ambiguïté  dans  la  manière  con- 
GÎfe,  dont  THiftorièn  rapporte  Toccafion  de 
cette  faute ,  &  de  ce  châtiment.  Quelques- 
uns  traduifent  de  cette  manière  le  Texte  Hé- 
breu. Uza  porta  la  main  fur  V  Arche  de  Dieu^ 
'fcf  il  la  retint  parce  que  les  bœufs  glifshent.  Le 
inot  qu'on  a  rêAdù  pour  celui  de gUjfer y  aune 
fignification  vague,  qui  ne  peut  être  déterminé 
^ué  par  la  nature  dè$  chofès  auxquelles  il  eft 
appliqué.  Il  fignififeyj  relâcher^  ceffer  d'agir^ 
s* arrêter.  Les  lettres,  dont  il  ell  compofé, 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  d'un  terme 
Arabe,  qui  veut  dire  de  la  boue.  '**  Bocharc 
a  crû  que  c'eft  ainfî  qu'il  falloit  l'entendi^e  dans 
cet  endroit:  que  les  bœufs,  qui  traînoîent  le 
chariot,  fur  lequel  on  avoit  mis  l'Arche,  s'en- 
foncèrent dans  la  boue  par  leur  pefànteur  ;  que 
ce  fut  ce  qui  porta  Uza  à  dégager  l'Arche, 
probablement  pour  la  porter  lui-même  avec  le 
fecours  de  quelqu^autre  Lévite ,  dans  le  lien 
que  David  lui  avoit  deftiné.  "  Quelques  Rab^ 
bins  ont  cherché  dç  plus  grands  myftères  dans 
cette  circonitance.  Ils  ont  avancé  que  les  mem- 
bres des  bœufs  furent  féparez  les  uns  des  au-> 

trc< 

10.  Bochart.  Hîeroz«  part  h  lib  i.  cap.  37.  p.  37-t, 
ti.  Vid.  Id«ffl  ibid. 
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très  à  caufe  de  la  Majeflé  da  fardeau  dont  ils 
étoient  chargez.  Cette  rêverie  des  Rabbins  ne 
peut  produire  d'autre  effet  fur  des  hommes  rai- 
(bnnables,  que  celui  de  les  confirmer  dans  la 
penfee  dont  on  a  tant  d'autres  preuves ,  c'eft 
que  les  Rabbins  font  fujeis  à  des  rêveries;  mais 
l'autorité  de  Boch;art  fera  fans  doute  impreflion 
fur  tous  ceux  qui  rendent  juilice  à  la  fupériori* 
•té  des  lumières  de  ce  grand  Flomme. 

J'avoue  pourtant  qu'il  me  pâroit  avoir  fuc- 
combé  ici  à  une  de  ces  tentations  d'érudition, 
qui  font  fi  ordinaires  aux  Savans.  A  quoi  bon 
avoir  recours  dans  cette  occafion  à  la  Langue 
Arabe,  quand  un  terme  Hébreu  ne  revient 
qu'une  feule  fois  dans  TEcriture  fainte,  quand 
il  ne  reiTemble  à  aucun  de  ceux  qui  nous  fonc 
connus  ;  quand  on  ne  fauroit  le  regarder  €om« 
me  un  de  fes  dérivez?  En  ce  cas,  dis- je,  on 
eft  fondé  de  chercher  dans  les  autres  Langues 
du  fecùurs  pour  l'éclaircifé  Mais  pourquoi 
■fuivre  cette  méthode  pour  expliquer  un  ter- 
me ,  qui  eft  vague  &  équivoque  véritablement, 
mais  qui  efl  très  familier  dans  la  Langue  Hé* 
braïque,  &  qui  revient  fi  fbuvent  dans  les 
Ecrits  des  Auteurs  facrés.  Les  bœufs  atta* 
chQZ  au  chariot,  fur  lequel  on  avoit  plac^ 
TArche,  s'arrêtèrent.  L'Hiftorien  ne  dit  pal 
quelle  en  fut  la  raifon.  Cela  nous  authorife* 
t-il  à  la  chercher  dans  le  rapport  que  le  mot 
dont  il  fe  fert  peut  avoir  avec  un  mot  Arabe  f 
-Cgmibien  jd'obftacles  ces  animaux  ne  purent- 
ils  pas  rencontrer  dans  leur  marche?  On  peirt: 
'donc  ranger,  ce  me  fetnble,  le  PafTage ,  •  dont 
nous  cherchons  le  fens ,  parmi  ces  narrations 
vaguejî ,  dans  lefquelles  les  Auteurs  facrez  fe 
contentent  de  dire  en  général  qu'un  tel  évé- 
nement eft  arrivé,  fens  marquer  les  circonf^ 
tancôs  particulières  qui  l!ont  caufé. 

E  2  M^f 
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Mais  pourquoi  Dieu  crsitta*t-il  Uza  avec 
tant  de  rigueur  ?  D'où  vient  qu'aiant  eu  d« 
Tindulgence  pour  la  première  faute  donc 
nous  avons  parlé,  il  n*en  eût  point  pour  la 
féconde ,  qui  paroit  beaucoup  plus  légère  que 
l'autre?  La  première  fut  commife  de  fang 
froid;  on  avoit  eu  du  tems  pour  la  prévenir. 
Perfonne  ne  pouvoic  ignorer  que  les  Sacrifi- 
cateurs n'euflent  porté  l'Arche  fur  leurs  épaa- 
Jofué  I.  les  dans  le  paflage  du  Jourdain,  &  que  s'il 
^ûffi^'*  .n'étoit  pas  toujours  requis  qu'ils  fiflent  cette 
i"  Sam.  fontlion ,  elle  appartenoit  du  moins  aux  Lé- 
IV.  4..  vites.  II  ne  paroit  pas  qu'on  puifie  rien  dire 
de  femblable  à  la  charge  d'Uza.  Il  eft  com- 
mis à  la  conduite  du  chariot  qui  porte  l'Arche; 
les  bœufs  qui  la  traînent  gliflent,  ou  font  ar- 
rêtez dans  leur  marche  par  quelque  accident 
inopiné.  Le  befoin,  ou  le  péril  eil  preflant, 
.  &  comme  cela  efl  remarqué  dans  le  premier 
Livre'  des  Chroniques ,  aucun  Sacrificateur  n'eft 
là  pour  y  remédier;  Uza  en  eft  émû,  Témo- 
tion  qu'il  en  reflent ,  Ipi  ôte  la  liberté  de 
penfer  &  de  refléchir  ;  il  avance  fa  main  fur 
l'Arche  pour  l'empêcher  de  tomber,  ou  pour 
la  charger  lui-même  fur  (es  épaules,  &  fur 
celles  de  fes  Frères;  y  eut-il  jamais  de  faute 
plus  légère  ?  Croiroit-on  même  que  c'eft  une 
faute,  fi  le  St.  Efprit  ne  l'avoit  décidé?  Biea 
plus ,  ne  femble-t-il  pas  que  cette  conduite 
etoit  plus  digne  de  louange  que  de  blâme,  & 
qu'elle  méritoit  plutôt  des  recompenfès  que 
des  châtimens  ? 

Ces  difficultez  font  d'autant  plus  prefTantes 
que  les  Loix  cérémonielles  avoient  leur  ex- 
ception, &  qu'il  étoit  permis  d'en  fufpendre 
l'exécution  dans  certains  cas.  Témoin  celle 
de  la  Circoncifion,  &  celle  du  Sabbath.  Nous 
Tavons  prouvé  à  l'égard  de  la  première  dans 
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un  de  nos  Difcours  *  précédens.  Et  Jéfus 
Chrift  dit  touchant  la  féconde,  que  le  Sab- 
bath  efi  fait  pour  Thomme ,  &  non  l'homme 
pour  le  Sabbath. 

II  faut  chercher,  ce  me  femble,  dans  la  dif^ 
férence  des  motifs,  qui  produifirent  les  deux 
fautes  que  nous  venons  d'expofer,  la  difFé^ 
rence  de  leur  châtiment.  La  première  viric 
d'une  fimple  inadvertance  j  l'autre  vint  pro- 
bablement d'un  principe  plus  odieux.  David 
tout«occupé  du  fbin  de  fon  Règne ,  peut-être 
même  dans  le  tems  qu'on  tranfportoit  l'Arche» 
tout-rempli  du  plaifir  qu'il  fe  propofoit  de  la 
recevoir  dans  fon  Palais ,  ne  fait  point  atten- 
tion à  la  Loi,  qui  ordonnoit  que  les  Lévites 
Ja  portailènt  fur  leurs  épaules ,  Dieu  fupporta 
une  négligence ,  dans  laquelle  le  coeur  de  foa 
Serviteur  n'avoit  point  de  part. 

Probablement  il  démêla  d'autres  fentimens 
dans  celui  d'Uza.  Peut-être  ce  Lévite  porta^ 
t-il  les  mains  fur  l'Arche,  moins  par  lerefpeél 
qu'il  avôit  pour  ellç,  que  pour  fe  faire  hon- 
neur à  lui-même  d'empiéter  fur  les  Fondions 
Sacerdotales.  Peut-être  qu'accoutumé  à  la 
voir  dans  la  maifon  de  fbn  père,  ou  elle  avoiç 
féjourné  pendant  tant  d'années,  il  perdit  par 
l'habitude  qu'il  avoit  d'en  approcher,  la  véné^ 
ration  qu'il  auroit  eue  pour  elle ,  s'il  en  avoiç 
approché  plus  rarement.  C'eft  la  penfée  de 
Matthieu  Henri  dans  (es  pieux  &  riches  Comi- 
mentaires  fur  les  Livres  facrçz.  Quel  Myftèrç 
fi  fublime ,  quelle  Cérémonie  fi  augufte ,  quelle 
vérité  même  Q  atterrante  ne  perd  de  fon 
efficace  fur  l'efprit  des  Miniftres  de  la  Reli-^ 
gion,  par  la  familiarité  du  commerce  qu'ils 
put  avec  elle,  fi  j'ofe  m'exprimer  i^infi?  Il  eft 

^if4 
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aifé  de  former  d'autres  conjeftares  fur  ce  fujer^ 
Au-lieu  de  nous  donner  TelTor  pour  en  imagu 
ner  un  plus  grand  nombre ,  rapportons-nous 
en  au  Scrutateur  des  cœurs ,  &  ne  nous  éman- 
cipons pas  à  prononcer,  pas  même  à  foup". 
çonner ,  qu'il  eût  trop  de  rigueur  dans  la  pu<. 
nition  d*an  crime  donc  nous  ignorons  la  na<* 
ture. 

La  mort  tragique  d'Uza  jetta  Tépouvante 
dans  Tame  de  David,  &  rallentit  pour  quelque 
tems  fon  zèfe.    Il  craignit  que  la  ferveur,  h  ia» 

Ïuelle  il  s'étoit  livré  de  loger  l'Arche  dans  fon 
alais ,  ne  lui  fût  funefte.     Les  fentimens^ 
donc  il  fut  animé ,  me  rappellent  ceux  de  Ja- 
cob ,  lors  qu'éveïllé  de  fon   fommeil  ,  après 
.    avoir  vu  cette   échelle  myftique  donc  noug 
trouvons  la  dèfcription  dans  la  Génèfe,  il  s'é- 

GencC     cria:  ^e  ce  lieu-ci  efi  Utrible!  cefi  ici  la  MaU 
yxix.  i6,  yj^  ^^  jy^^^ .  ^»^^  ^^^  i^  p^y^ç ^^j.  Ql^^^^^     David 

eue  peur  de  l'Eternel  ce  jour-là,  &  il  dit? 

Comment  ï Arche  de  t Eternel  entrhoit-^elle  chez 

moi!  Ce  font   les  termes  de  THiftôire  fainte. 

•  Voî.     Mais  *  un  Lévite  ,    qui  demeuroit  à  Gath^ 

i.Chron  Rimmon  ville  de  la  Tribu  de  ManafTé,  con- 

XV.  i8.    çut  des  idées  de  l'Arche  plus  fortables  auiç 

Tforûe\*    perfeftions  de  celui  donc  elle  étoic  le  fymbole; 

ixv.  H,  il  crue  qu'il  pouvoic  la  loger  fans  péril ,  s'il  le 

fefoic  avec  cette'  droiture  de    cœur  qui   ell 

d'un  fi  grand  prix  devant  Dieu.    L'expérience 

vérifia  bien-côt  fa  penfée,     L'Arche  en  en- 

tranc  dans  la  maifon  d'Obed-Edom,  c'écoic  le 

nom  de  ce  Lévite,  y  apporta  les  bénédi£lions 

du  Ciel  avec  elle,      L'Hiftorien  ne  dit  pas 

(quel  fut  le  genre  de  profpéritez  qui  marché^ 

renc  à  fa  fuite.    11  nous  dit  feulement  qu'elle 

fut  chez  lui  trois  mois  ,   que  r Eternel  bénie 

OM'Edom  à?  toute  fa  mai  fon.    Touc  ce  que 

nous  pouvons  affirmer  fur  ce  fujet ,.  c'^il  que 

X    •  Die» 
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Dieu  témoigna  vinblemenc  qu'il  approuvoic  la 
conduite  d'Obed-Edom.  Auflî  David  animé 
par  les  faveurs,  que  l'Arche  avoit  attirées  h  ce 
Ltévite,  forma  de  nouveau  le  deflein,  qu'il 
avoit  eu  de  la  tranfporter  dans  fon  Palais; 
mais  il  y  apporta  beaucoup  plus  de  circonf- 
peélïon,  que  lors  qu'il  Ta  voit  formé  la  pre- 
mière fois.  , 

On  avoit  commis  alors  deux  fautes  con« 
fidérables,  ainfi  que  nous  l'avons  raconté. 
I.  On  avoit  mis  l'Arche  fur  un  chariot  neuf» 
z.  Un  fimple Lévite  avoit  ofé  la  toucher,  fous 
prétexte  qu'elle  alloit  être,  ou  renverfée,  ou 
arrêtée  dans  fa  marche.  David  ordonna  qu'elle 
fût  portée  fur  les  épaules  des  Lévites  ;  ce  fut 
pour  réparer  la  première  faute.  Et  pour  ré- 
parer la.  féconde,  il  voulut  qu'elle  fût  accom- 
pagnée par  des  Sacrificateurs  ;  afin  que  s'il  ar- 
rivoit  quelque  accident  femblable  à  celui  qui 
avoit  donné  occafion  à  la  témérité  d'Uza,  ils 
y  puffent  remédier.  Ces  circonftances  font 
très  remarquables,  auflî  font-elles  exprefle- 
ment  remarquées  par  l'Auteur  du  premier 
Livre  des  Chroniques.  Il  dit  que  David  dé- 
cida ,  que  ï  Arche  ne  fer  oit  portée  que  par  les 
Lévites  ;  que  V  Eternel  les  avoit  cboijis  pour  cette 
fonSlion  à  perpétuité.  Et  il  introduit  ce  pieux 
Roi  parlant  à  Tfadoc  &  à  Abiathar  Sacrifica- 
teurs, &  à  quelques-uns  des  Lévites.  Vous 
qui  êtes  les  Chefs  des  Pères  des  Lévites ,  fanElifiez 
vous ,  vous  ^  vos  frères ,  &f  tranfportez  V Arche 
de  t Eternel  le  Dieu  d'Ifraél  dans  le  lieu  que  je 
hit  ai  préparé'^  parce  que  vous  ny  fûtes  pas  la 
première  fois ,  l'Eternel  notre  Dieu  fit  une  hricbe 
entre  nous  :  car  nou^  ne  V avons  point  recherché 
comme  il  eft  ordonné.  A  quoi  l'Hiftorien  ajoute, 
^e  les  Sacrificateurs ,  6?  le  Lévites  fe  fanSti^ 
fièrent  pour  emmener  t Arche  de  ï Eternelle  Dieu 

E  4  d^Ifra'èl, 
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4'l(raél ,  £5?  que  les  Enfans  des  Lévites  la  portée 
.  rent  fur   leurs  épaules  ^   avec  les  barres  qu'ils 
avoient  fur  eux ,  comme  Moïfe  VavQtt  cor^markdi 
far  ï ordre  de  Dieu. 

Qjjand  David  put  fe  rendre  le  témoignage 
d'avoir  pourvu  à  tout  ce  que  la  Loi  de  Dieu 
ordonnoit  à  Tégard  du  tranfport  de  l'Arche» 
il  ne  donna  plus  de  bornes  à  la  joie  qu'il  ref- 
fencoit  de  la  recevoir   dans   Ton  Palais^     Il 
quitta  hs  habits  roïaux  en  l'accompagnant,  il 
fe   couvrit  d'un   fimple  Ephod,   dont  il  ne 
nous  paroit  pas  que  nous  devions  faire  ici  la 
defcripiioH.     Il  crut  fe  trouver  dans  une  des 
occafions  de  fa  vie,  ou  il  écoit  le  plus  authpr 
Voî.Deut  rifé  à  remplir  cet  ordre  de  Dieu:    yous  vous 
'^çr.  MI.  f^joHirez  dans  vos  Fêtes ^  vous^  vos  fils ,  £5?  vos 
j.xyi.i.^^j^^^  ^^x  y^(jrw/^i/r j ,  vos  fervantes ^  £5?  vos  L(\ 
vîtes  qui  fùnt  au  milieu  de  vous.     Les   trans- 
ports, dont  fon  ame  fut  agitée,   n'y   furent 
point  renfermez,   ils  *  éclatèrent  au -dehors* 
Il  fefoit  des  facrifices^de  fept  veaux  &  de  fepc 
béliers  dans  chaque  lieu  où  les  Lévites  qui 
portoient  ce  précieux  fardeau ,  étpient  relevé?^ 
par  leurs  frères.  Non  feuleinent  il  voulut  que 
de  nouveaux  concerts  d'inftrurnens  &  de  voix 
accompagnaflent  cette  marche;  mais  il  fautoit 
lui-même  de  joie  en   l'accompagnant,   &  il 
faifoit  peut-être  allufion  à  cette  circonftance 
dans  ces  paroles  du  Pfeaurne  LXVIII,     ^e 
Dïeufe  leve^  (^  fes  ennemis  feront  difpetfeZy  (^ 
^eux  qui  le  haïffent  s^ enfuir  ont  devant  lui^  tu  les 
çbafjeras  comme  la  fumée  efl  cbaffie  par  le  vent.. 
Les  Mécbans  périront  devant  Dieu ,   comme  la 
cire  fe  fond  devant  le  feu  :  mais  les  Jufles  fe  ré^ 
jouiront^  i3  s  égaieront  devant  ToifQ  treffaiU 
liront  de  joie.     L'Arche  arriva  à  Jérufalem  ,  & 
David  la  mit  dans  fa  maifon  fous  iioe  Tente 
•^u'il  liii  avo:t  préparée. 
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Mais  Mical  fille  de  Saiil  &  femme  de  Da- 
vid, aulieu  de  mêler  fa  joie  à  celle  du  Roi,  ' 
lui  reproèhâ  de  s'y  être  livré ,  &  d'avoir  agi 
d'unç  manière  indigne  de  la  Majeflé  Roïale, 
d'avoir  même,  en  quelque  forte  oublié  qu'il 
époit  Roi ,  lors  qu'il  s'étoit  dépouïllç  des  or* 
nemens  roïaux  en  la  préfence  de  tout  le  Peu» 
pie  :  ç  efl  ainQ  <]ue  nous  entendons  ces  paro* 
les  ironiques  qu'elle  lui  adrefla  :  ^e  le  Roi 
Slfra'il  sefi  f^it  aujourd'hui  un  grand  honneur  y 
en  fe  découvrant  devant  les  yeux  des  Cervantes  l^ 
des  ferviteurs ,  comme  feroit  un  fou  fans  en  rougir. 
II  ne  nous  femble  pas  qu'il  faille  prendre  à  la 
lettre  Je  mot  Atfe  découvrir^  ni  que  ce  foit  ici 
je  lieu  d  examiner  Ja  forme  des  habits  des  An* 
ciens,  ôf,  d'en  conclurre  que  David,  en  s'a- 
bandonnant  à  la  joie,  fie  quelque  mouvement  ' 
contraire  à  la  bienféance  &  à  la  pudeur.  Se 
découvrir  Ognifie  quelauefois  dans  la  Langue  Voî. 
fainie,  quitter  fes  habits  ordinaires;  c'eft  le  i-Roîi, 
fens  que  nous  donnons  ici  à  cette  expreffion.    "*'  *♦* 

Mais  jamais  reproches  ne  furent  plus  hors 
de  faifon  que  ceux  de  Mical;  audi  fut-elle 
rendue  fténle  *  jufqu'à  fa  mort  pour  avoir  ofé 
les  faire;  6^  David  la  réprima  par  cette  belle 
réponfe,  qui  marque  (i  bien  la  piété  &  le  zèle 
de  ceSt.  Homme  :  J'c^i  donné  ces  marques  de  joie  "•  Sam» 
devant  f  Eternel^  qui  m'a  cboifi  préférablentent^^"^^* 
à  toH  Père 9  £5?  4  toute  fa  Maifon^  £5?  qi*i  ma 
commandé  iitre  le  ConduUeur  de  fon  Peuple  d'f- 
fraél\  çefi  pourquoi ]  ai  tenu  cette  conduit e\  iefi 
four  cela  que  je  me  réjouirai  devant  f  Eternel,  6? 
que  je  me  rendrai  encore  plus  vil  que  je  n  ai  paru; 
{âje  m'eftimerai  encqre  moins ,  £5?  cependant  je  fe- 
rai  bonnoré  devant  les  fervantes  dont  tu  as  parlé. 

5  £lle  avoir  en  des  ei^fant  auparavant.  Voi\  ii.  Sam.  m.  f , 

E5  DlSr 
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*     ^J^tant  de  Peuples  aflervis ,  &  tant  de 
sV  j!  viftoires  remportées, *David  n'avoii 


^ît^iC^  Près  tant  de  glorîeux  fuccès  :  après 

"  ~  de 

avoit 
^]|^^;;g^^  plus  que  les  paffions,  que  la  prof- 
^périté  excite  par  la  facilité  qu'elle 
donne  à  les  fatisfaire*  Mais  c'étoient  là  des 
ennemis  plus  difficiles  à  défaire  que  les  PhiliA 
tins ,  &  que  toutes  ces  autres  Nations ,  aux* 
quelles  ce  vaillant  Guerrier  avoit  fait  mordre 
Provcrb.  la  pouffière.  Celui  qui  eft  Maître  de  [on  cœur  eft 
XVI.  z^* plus  fort  que  celui  qui  prend  des  villes.  Ccft  une 
fentence  du  Sage.  Auffi  David  remporta-t-il 
moins  de  viftoires  dans  ce  premier  genre  de 
combats,  qu'il  en  avoit  remporté  dans  les  au- 
tres. Ce  Héros ,  qui  avoit  été  invincible  aux 
armes  de  tant  d'ennemis  conjurez  contre  fa  vie 
&  contre  fa  co,uronne,  fe  laiflTa  vaincre  par  les 
attraits  d'une  femme ,  &  fuccomba  aux  appas 
de  la  volupté.  .Ceit  cette  humiliante  circons- 
tance de  fa  vie,  ,que  nous  devons  parcourir 
dans  ce  Difcours. 

David  crut  qu'il  ne  fuffifoît  pas  d'avoir  fub- 
jugué  les  Alliés  des  Hammonites ,  de  les  avoir 
,     xéduits  à  demander  la  paix,   &  à  lui  être  Tri- 
butaires, il  voulut  fubjuger  les  Hammonitei 
mêmes,  &  venger  ainfi  avec  plus  d'éclat  l'af- 
fropt,  qu'ils  lui  avpient  fait  en  la  perfonne  de 
&s  AmbafTadeurs. 
*Sam.xu     II  ouvrit  par  le  Cége  de  *  Rabba  Capitale  de 
2.  voî.     Hamrnon ,   la  campagne  qui  fuivit  celle  de  là 
111."!^'    débite  des  Syriens.    ,Ce  fut  Joab  qui  conduiCc 
cette  expédition*  &^David  relia  à  Jérufalem. 
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II  lui  arriva  un  jour  que  fe  promenant  fur  une 
terrafle  de  fon  Palais ,  il  apperçut  une  femme 
qui  fe  baignoit.   L'Hiftorien  dit  qu  elle  étoit  . 
fille  d'un  homme  appelle  Eliam^   &  par  unei.çhron. 
tranipofition  de  lettres  affez  ordiuaire  dans  la  \\u  f. 
Langue  fainte,  jitnmiel^  que  fon  mari  étoit  Hé- 
théen,  ceft-à-dire,  defcendu  d'un  Cananéen, 
Çc  qu'il  s*appeltoit  Urie.  C'efl  tout  ce  que  nous 
(avons  touchant  la  Famille  de  Bathféba ,   c'étoic 
le  nom  de  cette  femme.     Les  Juifs  ont  crû 
qu  elle  étoit  petite-fille  d'Achitophel ,   qui  prit 
le  parti  d'Abfalom  contre  David,  pour  venger 
l'opprobre  que  ce  Prince  avoit  fait  à  Bathféba. 
Us  fondent  cette  penfée  fur  ce  qu'il  eft  parlé 
dans  le  ii.  Livre  de  Samuel  d'un  Eliam  quin.  Sam. 
étoit  fi/s  d'Achitophel,  &  qu'ils  croient  être  le^^"*-  3f 
même  que  le  père  de  cette  femme.     Nous 
n'avons  ni  dequoi  réfuter,  ni  dequoi  juftifier 
ce  fentiment,  dont  l'examen  ne  doit  pas  nous 
grrêter. 

Il  n'eft  pas  plus  important  de  rechercher  avec 
les  Interprètes  le  motif,  qui  porta  Bathféba  à 
fe  baigner  ^  fi  ce  fût  par  volupté ,  fi  ce  fût  par 
raifon  defanté,  ou  par  Religion.  L'Hidorien 
femble  alléguer  ce  dernier  motif,  quand  il  dit 
qu'elle  était  purifiée:  mais  la  manière,  dont  il  n.  sam. 
a  rangé  ces  mots ,  fouffre  qu'on  les  rapporte  à  xi.  4.. 
ce  qui  les  fuit,  comme  à  ce  qui  les  précède j 
&  fi  c^eft  à  ce  qui  les  fuit  qu'ils  doivent  être 
rapportez ,  ils  font  fufceptibles  en  ce  cas  même 
de  deux  fens  difFérens,  entre  lefquels  il  n'eft 
pas  facile  de  fe  déterminer.  Ils  peuvent  mar- 
quer ou  une  cérémonie  extérieure,  que  Bath- 
féba crut  devoir  pratiquer  après  fon  crime;  oti 
la  railbn  de  la  promptitude  de  fa  conception; 
mais  je  ne  faurois  m'expliquer  clairement  fur 
çè  dernier  article^  fans  entrer  dans  des  difcufr 

fions, 
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fions,  qui  ne  font  ni  de  mon  refTorc,  ni  du  gé« 
nie  de  ces  Difcours  ' 

Je  ne  croîs  pas  devoir  non  plus  rechercher 
comment  il  fut  poiïible  que  David  pût  décou* 
vrir  de  la  Plate-forme  de  fon  Palais ,  un  ob«- 
jet  qui  devoit  être  naturellement  hors  de  la 
portée  de  fes  yeux  ;  mais  il  ne  me  (èmble  pas 
que  ce  foit  ici  le  lieu  d'accabler  Bathféba  de 
reproches ,  de  Taccufer ,  non  feulement  d'im^. 
prudence ,  mais  d'impudicité ,  &  de  la  com-* 
parer  à  Proferpine ,  qui  affeéloit  de  fe  baigner 
aux  yeux  de  Jupiter,  *  pour  enflammer  U 
cupidité  de  cet  Idole  du  Paganifine. 

Combien  d*accidens,  que  Bathféba  n'auroie 
fû  ni  prévenir ,  ni  prévoir,  purent  l'avoir  ex- 
pofée  aux  yeux  de  David?  N'affirmons  que 
ce  dont  nous  avons  de  garans  fidèles.  Voir 
Bathféba,  concevoir  pour  elle  des  defirs  cri- 
minels ,  la  mander  ,  confommer  nn  infâme 
adultère,  c'eit  ce  que  ce  Prince  fit,  pour  ain<- 
fi  dire ,  dans  un  infiant. 

Bathféba  fentit  bien- tôt  les  fruits  de  fon  cri^ 
me  :  elle  fit  dire  à  celui  qui  l'avoit  partagé  a* 
vec  elle  qu'elle  étoit  enceinte.  David  tint  Isi 
conduite  ordinaire  à  ceux  qui  ont  commis  une 
aélion  honteufe ,  je  veux  dire ,  qu'il  fut  moins 
occupé  du  foin  d'en  demander  pardon  à  Dieu , 
que  de  la  cacher  aux  yeux  des  hommes. 
D'ailleurs  les  Loix  divines  condamnoien( 
Bathféba  à  la  mort  comme  coupable  d'adulié«* 

re, 

j.  Vîd.  Arîftot.  liT>.  7.  cap.  20. 

2    Vid.  Spanheim,  ad  vçrf,  f  3.  Callîma,  Ujm*  h  h^ 
Vj^cr*  PalladiSt     Vid.  etiam  ^onn.  DionyC 
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re.  Je  fai  bien  que  quelques  Rabbins ,  moins 
pour  l'honneur  de  cette  femme  que  pour  ce- 
lui de  David ,  ont  entrepris  de  faire  l'apologie 
de  fon  commerce  avec  elle.  On  trouve  cec« 
te  foie  déciHon  chez  les  ^  Thalmudiiles  :  C^ 
lui  qui  dit  que  David  pécha  ^  fo&tient  une  erreur 
groffière*  La  diverfîté  d'opinions  fur  ce  fujet 
a  caufé  un  fameux  débat  entre  Ifaac  Abarba-* 
nel ,  &  Samuel  Laniado  deux  des  plus  célè- 
bres Rabbins.  Ce  dernier  e(l  de  ceux  qui 
ont  plaidé  la  caufe  défefpérée  de  David.  11 
s*eft  appuïé  fur  cette  maxime  du  Talmud  :  ^ 
Tous  ceux  qui  vont  à  la  guerre  pour  la  Mai  fon  de 
David  i  donnent  à  leurs  femme  s  la  Lettre  de  divorce. 
£t  il  en  conclud  que  David  pouvoit  fans  â« 
tre  coupable  d'adukére ,  avoir  commerce  avec 
Batbfëba.  Nous  ne  croïons  pas  devoir  faire  ici 
l'extrait  de  cette  controverfe,  dans  laquelle 
tput  l'avantage  eft  du  côté  d' Abarbanel ,  com- 
me on  s'en  convaincra  fans  peine ,  fi  on  jette 
les  yeux  fur  l'Ouvrage  ^  que  nous  citons. 

Aufli  David  pour  mettre  à  couvert  fa  gloire 
&  la  vie  de  Bathféba ,  manda-t-il  Urie,  qui 
écoit  au  fiége  de  Rabba»  Il  feignit  que  c'étoit 
pour  apprendre  de  lui  l'état  de  l'Armée;  &  après 
lui  avoir  fait  diverfes  queflions  fur  ce  fujet , 
il  lui  ordonna  de  s'aller  délalTer  dans  fa  mai- 
fon,  &  il  lui  envoïa  un  préfent  Roïal,  ou 
comme  quelques-uns  traduifenc  le  root  d^ 
l'Original ,  un  plat  de  fa  table. 

Mais  foicqu'Urie  démêlât  l'intention  ^uRoî^ 

& 

3.  Vîd.  Buxtorf.  în  XA>to  cîtato  infrà. 

4.  Talmud.  de  Sabbat,  cap.  f.  fol.  ^6.  coL  i.  in  iCe- 
liiboth.  fol.  9. 

f .  Joh.  Buxtprf.  Fil.  Diflert.  de  Sponfal.  ft  DiVort.. 
/eâ.  43*  pag.  f  o.  &c.  Voû  aulll  Kirjath-fepher.  Toou 
II.  pag.  102.  «c«    ' 
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&  que  ces  préfens  d'un  homme  fi  attaché  à 
fa  femme  lui  fuilènc  fufp^âs,.  ibit  qu'il  tîut 
véritablement  à  lâcheté  d'aller  fe  coucher  com^ 
me  dans  un  tems  de  paix,  tandis  que  TAn- 
mée  écoit  en  campagne,  il  pailà  la  nuit  avec 
les  *  Gardes  du  Roi,  &  il  lui  fie  cette  gêné- 
reufe  réponfe.  L'Arche  &  Ifraël  &  Juda  lo- 
gent fous  des  tentes ,  mon  Seigneur  Joab  auf- 
11,  &  les  ferviteurs  de  mon  Seigneur  cam- 
pent dans  les  champs ,  &  moi  entrerai-je  dans 
ma  maifon  pom*  y  manger  &  pour  boire,  & 
pour  dormir  avec  n^ia  femme?  Tu  es  vivaot , 
&  ton  ame  vn  fi  je  fais  cela. 

Qu'entend  t-il  quand  il  dit  que  l'Arche  étoit 
logée  fous  des  tentes  ?  J'ai  éié  furpris  de  ce 
x)ue  quelques  Savans  ^  ont  foûtenu ,  qu'outre 
TArche,  que  David  avoic  fait  tranfporter  à 
Jérufalem,  il  y  en  avoit  une  que  les  Juifs  a- 
voient  acoûtumé  d'avoir  avec  eux  loi-fqu'ils 
aBoient  en  campagne,  &  que  c'efl  de  celle-là 
dont  il  eft  ici  queflion.  ^  D'autres  ont  avan- 
cé qu'il  s'agiflbit  véritablement  ici  de  la  pre- 
mière de  ces  Arches:  mais  que  quaild  tJrie 
difoit  qu'elle  logeait  dans  des  tentes  y  il  enten- 
doit ,  non  pas  qu'on  l'eût  apportée  de  Jérufa- 
.lem  à  l'Armée  5  mais  qu'elle  étoit  fous  le  Pa- 
villon^ que  David  lai  avoit  dreflë  dans  fa  Ca- 
pitade.  Le  premier  de  ces  fentiméns  à  été 
mplement  refuté ,  non  feulement  par  les  ar- 

gumens 


•  « 


Quelques-uns  ont  conclu  de  ce  mot  ^3^l£*D  qui  eft 
dans  le  Texte,  qu'il  étoît  lui  même  Garde  du  Roi,  & 
q^u'il  avoit  fon  Ht  parmi  eux. 

'  6.  Voi.  iaXifte  des  Rabbins  qui  font  pour  ceièntîment» 
&  les  mauvaifes  raifons,  par  lefquelle^  ils  prétendent  l'ap- 

•puïer,dans  Joh.  Buxtôrf.  lie  Fils  Hift.  Arch.  Fœtil.  cap.  ^.p,  3;^. 

«•    7«  Voi.  ce  fécond  Sentiment  dans  Job.  Franc.  Buddasut 

Hiftt  £ccl.  V.  T.  tom.  u  pag.  i6j»       •  -     -^ 
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gumens  que  quelques  Rabbins  ont  alléguez 
pour  le  combattre,  mais  même  par  les  raiibmi 
que  leurs  Adverfaires  onc  {yf-o^fées  pour  l'éta- 
blir; &  le  lècond  fe  réfuté  finffifammenc  dé 
lui-même;  car  fi  Urie  eiitend  par  les  tentes ^ 
fous  lefquelles  étoit  l'Arche ,  le  Pavilloâ  que 
le  Roi  lui  avoit  drefle  à  Jérufàlem,  il  fuie  det- 
là  que  cet  Ifraëlite  (ce  qui  me  feriibie  infoQ«> 
tenable)  devoit  s'interdire  de  pafTer  \tt 
nuits  hors  de  (à  maifon ,  non  feulement 
pendant  que  TArmée  éooit  •  en  campagne  , 
mais  jufqu'à  ce  que  le  Temple  Rit  édifie;  paAi 
que  jufqu'à  ce  tems-là  l'Arche,  logea  dans  ce 
Pavillon. 

Le  premier  ftratagême  de  David  aiaht  été 
fans  fuccès^  il  en  eiTaïa  un  fécond,  &  ne  pou^ 
vant  fe  rendre  maître  d'Urîe  pendant  qu'il 
pofrédoit  fa  raifon ,  il  tâcha  de  le  devenir  Im 
la  Ipi  ôtant,  du  moines  eil  en  fûfpendant  les 
fonélions.  Il  le  fit  venir  dans  fon  Palais^ 
&  il  l'enivra*  Maïs  Urie  ne  donna  pas  plus 
dans  ce  piège  que  dans  l'autre  ,  &  il  fut ^ 
ou  aufiî  aéfiant^  du  aufii  généteux  qu'aupa-* 
paravant. 

Alôts  la  cottuption  de  David  croîflant  à 
mefure  qu'elle  ïencontroît  des  obilades,  lui 
fit  mettre  le  colnble  à  fon  crime,  &  former 
le  cruel  deflein  de  facrifier  le  mari  à  la  vie 
(&  à  la  ré{)utadofi  de  fa  femme.  Il  chai^geà 
Urie  lui-même  des  lettres  qtiî  portoîent  V'm^ 
jufte  tirrêt  de  là  mort.  Elles  étoient  pout 
J oab ,  ^  qui  il  étoit  enjoint  de  mettre  ce  tnat 
heureux  époux  dans  l'endroit,  où  les  Ham« 
tnonites  portoient  les  coups,  les  plus  inévita* 
bles ,  afin  qu'il  y  fût  tué. 

Joab  obéit,  peut-être  moins  en  Sujet  foû-» 
ihis,  -qu'en  habile  Courtifan;  &  après  s'êi^re 
acquicé  de  cette  fanguinaire  commifiion/il 

apprit 
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apprit  à  David  le  fuccès  qu'elle  avoit  eu;  il 
je  fit  même  d'une  manière  qui  aflbrtiflbit  ^  cd 
xne  femble,  les  vues  politiques  que  je  ne 
iàurois  m'empêcher  de  lui  attribuer.  Il  n'or- 
donna pas  qu*on  lui  dit  incontinent  y  Urie  efi 
fnort;  il  ne  voulut  pas  même  qu'on  en  fit  au^ 
cune  mention ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  témoig- 
gnât  qu'il  étoit  irrité  de  l'Aftion  dans  laqueU 
le  il  avoit  péri.  Toutes  les  paroles  que  ce 
Général  mit  dans  la  bouche  de  ce  meflager^ 
font  compofées.  ^^  Quand  tu  auras  achevé  » 
,j^  dit-il)  de  raconter  au  Roi  toutes  les  cir- 
^,  confiances  de  l'Aftion,  dont  tu  lui  appor* 
„  tes  la  nouvelle,  s'il  arrive  qu'il  fe  mette  en 
;^)  courroux^  &  qu'il  dife,  pourquoi  vous  é- 
3,  te$-vous  approchez  de  la  ville,  pour  com^ 
I,  battre?  Que  n'êtes- vous  devenus  fages  par 
),  l'exemple  d'Abimelec,  qui  fut  tué  au  fiège 
^,  de  Tebets  d'un  coup  de  pierre,  qu'une 
^y  femme  lui  avoit  jettée  de  la  muraille  de 
,,  cette  ville  ;  tu  lui  diras  ;  Urie  ton  ferviteur 
,,  eft  niort» 

;  Le  meflager  de  joab  fuîvit  Tinflruôion  qu*il 
avoit  reçue.  David  afFeâa  d'attribuer  au  fore 
des  armes  ce  qui  venoit  de  fa  propre  iniquité* 
11  juilifia  Joab,  âcleconfola;  &  il  fît  favoir 
à  Bathféba  qu'Urie  avoit  été  tué.  Cette  veu* 
ye  ne.  manqua  pas  de  faire  parade  d'une  dou« 
leur  qu'elle  ne  fentoit  point}  elle  fuppléa  par 
des  marques  extérieures  de  deiiil  à  l'affliâion^ 
que  devoit  lui  caufer  la  perte  d'une  perfonne 
qui  lui  étoit  unie  par  des  liens  fi  étroits.  Elle 
puifa  dans  fon  déguifement  des  pleurs  que  lé 
regret  de  la  mort  de  fon  mari  ne  pou  voit  lui 
fournir.  Quelqu'un  *  lui  a  appliqué  avec  juft 
tice  ces  paroles  de  Lucain, 

8.  CalmeU 


-  -  -  •  Lacbrymas  non  fponfè  cadentes 
Effudif  :  gémit uf que  exprejpf  pe£lare  Ufo* 

e^eft-à-dîre,  E^le  verfa  des  larmes  forcées,  ôc 
ce  îut  cf  un  c«ear  pénétré  de  jc»e  (^oe  forcirent 
fi»  gémiffemen^. 

C^  fi  pourtant  la  doQteixr  d'avoir  perdu  fbnr 
Btari  fitcoiiter  qi]e)qtie&  piew»,  ih  furent  bien* 
lôcefluiez:  cardèscjoe  le  tenas  de  km  deaîl 
fôt  accorapfi ,  c'efl-à-dir« ,  prôbobtemem  au  bout 
defepcjonrs,  Daivîd  Tépoufa,  afin  <]ue  Teufimc 
qi»  v^ndroit  de  fimadufcére ,  fdt  regardé  com« 
me  le  finie  d*on  inariage  li%icime. 

Quetques-Qfls  ont  crû  qu^on  ne  poovoh  ftns 
crime  épou&r  une  fem^nie  5  avec  qui  Ton  a  voit 
eft  un  commerce  crknîneL  Otk  le  iênttnlent 
de  piufiears  '  Rabbint,  qui  ont  en  ceh  le  M* 
firagede  plufienrs  Chrétiens^  JeranvoSe  mon 
Leâeor  à  deux  Aif;etirs  ^  ,  qui  onc  èpnïfi  ce 
fejet.  Mars  (jaoiqu^  de  poifians  motifs  aSenc 
porté  des  Lég^ace&rs  i  d^ffendre  ces  fortes  de 
mariages  y  it  me  femble  qi/ie  la  conlcience  n'o- 
Uige  pas  de  fuivre  cette  Loi  dans  les  Ken», 
où  le  Magiftrac  ne  )'a  pas  donnée  :  &  cïumne 
elle  ne  fe  tronve  poîm  parmi  celles  de  Moifir, 
il  ne  me  paroit  pas^  que  David  dût  s'y  foum^st* 
tre.  jMaîs^^  qui  pourroit  Fescttfer  d'^avoir  porté 
Batbféba  à  é^oufer  le  Meurtrier  de  fon  mari» 
&  qui  pourroit  excafisr  Batbféba  d'avoir  dooné 
dan»  fcn  lit  la  place  d^Urie ,  à  cdai  qui  venoir 
d  dter  la  vie  a  un  homme  qui  devoiiB  M  être 
fi  cher? 

f  sa  examkdcesfcHieftesobjetsen'  l^ftoiden  \ 

qult 

9.  Vfé.  Joh.  Jhxtxott  FiK  Difiert.  de  S^tonâUk  &  Bi- 
TOrt.  ftGt.  4^.  pag.  f  o« 

.  Mk  JoL  Gâr«rcU  liic  HitoL  tom.  f^^^  J9S* 
Job.  Cofinti  Daoha«rer^Th«o].Confciaat»  tom.  j»  p^tt- 
4.  diaf.  4.  pag.  ffzf.  '  <  : 
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qu'il  me  fôit  permis  à  préfenc  de  les  envifkgef 
en  Cafuifle  ^  &  d'en  cirer  des  Conféquences  ré- 
lativeâ  au  grand  bue,  que  je  me  propofe  de 
ramener  toujours  mes  Le6leurs  à  Dieu ,  &  de 
combattre  en  eux  l'empire  de  la  cupidité.  C'eft 
ce  que  je  ne  faurois  faire  ici  »  fana  marcher  eiH 
ire  deu^  écuèlls  :  caf  il  j'exténue  lescrimes  de 
David  9  ne  fourûirai-je  pas  par  cela-même  des 
prétextes  au  pécheur  pour  les  imiter  ?  Que  fi 
je  les  peins  au  contraire  dans  toute  leur  hor- 
reur, ne  lui  donnerai-je  pas  lieu  de  tirer  cette 
conféquence ,  que  fi  un  Sakit  du  premier  or-* 
dre  a  pu  tomber  dans  de  fi  grands  esicès ,  à 
plus  forte  raifon  de  moindres  excès  peuvent 
fubfifter  avec  unefainteté  réelle,  quoique  vaé* 
diocre  ?  Pour  éviter  Tune  &  l'autre  de  ces  ex- 
trémités, je  foûtiens  d'un  côté  que  l'Adultère^ 
&  le  Meurtre,  dont  David fe rendit  coupable^ 
doivent  êcre  rangez  parmi  les  crimes  les  plu$ 
atroces;  &  je  foûtiens  d'un  autre  côté ,  que  ce 
David  tout-Meurtrier  &  tout-Adultére  qu'il 
e{t,  doit  être  mis  au-deiTus  des  plus  grands 
Héros,  &  des  meilleurs  Chrétiens»  &  que 
l'exemple  de  Ton  Meurtre  &  de  fon  Adultère 
n'a  rien  qui  puiHe  raifonnablement  flater,  non 
feulement  ceux  qui  feroient  portez  à  commet*. 
tre  les  mêmes  crimes ,  mais  ceux  mêmes  qui 
en  commettent  habituellement  de  moindres. 

1.  L'Adultère  &  le  Meurtre,  dont  David  fe 
rendit  coupable,  doivent  être  rangez  parmi 
les  crimes  les  plus  atroces... L'Adult^e  trouble, 
l'ordre  de  la  Société,  en  rompant  le  lien  le, 
plus  facré,  qui  unit  les  Membres  qtû  la  com- 
pofent  ;  en  mettant  la  divifion  dans  les  Famil- 
les, en  confondant  l'Etranger  avec  l'Héritier 
légitime. 

2.  C'eft  de  l'Adultère ,  que  le  St.  Efprît  em- 
prunte des  couleurs  9  qqaad  il  veut  dépeindre 

.    te 
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le  crime  de  Lèze-Majeflé  divine  aa  premier 
chef  9    je  veux  dire^,  l'idolatriei    Femme  adul-^-e^h* 
tire  9  difoiwl  autrefois  par  le  ininiftère  duPro"'-  P^ 
phéte  Ezechiëli  Femme  adultère  y  qui  prens  des  '** 
Etrangers  à  la  place  de  ton  Mari^  oh  donfte  des 
recompenfes  aux  femmes  impudiques  ;  mais  tu  as 
donné   à  ceux  qui  font  recherchée ,  les  préfens  qui. 
tu  avois  repus  de  ton  Mari  ^  (^  tu  les  as  engagex 
à  venir  de  toutes  farts  ajfouvir  tes  convoitifes. 

3.  C'eft  contre  l'Adultère  que  Dieu  pronon^ 
ce  dans  faParoleles  menaces  les  plus  faudroïan*^ 
tes.  Ainfi  a  dit  TEternel  des  Armées  ^  Je  Dieii 
d'Iftaël  :  Tu  prendras  deux  Formulâtes  de  ma«* 
lédi£tion ,  L'Eternel  te  réduira  à  l'état  i  dans 
lequel  il  a  mis  Sedecias ,  &  Echap  que  le  Rot 
de  Babylone  a  grïUés  au  feu  ^  parce  qu'ils  ont 
commis  des  Adultères  :  &  l'Evangile  met  T A^ 
dultére  dans  la  clafle  des  Meurtres  ^  des  Em-» 
poifonnemena ,  &  des  Sacrilèges. 

4.  La  droite  raifon  répugne  fi  fore  à  l'Aduû 
tére  9  qu'il  a  été  inconnu  pendant  plufieurs  fiè^ 
clés  à  des  Nations  entières ,  qui  n'avoient  d'au-^ 
tre  guide  que  la  raifon  ;  jufques-^là  que  Platar^ 
que  dit ,  que  pendant  fept  cens  ans  entiers  oii 
ii'enavoit  vu  aucun  exemple  dans  TlfledeChio} 
jufques-là  que  Lycurgue  n'en  fit  aucune  men<« 
tion  parce  que  difoient  les  Lacédémoniens ,  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  afiez  déréglée  à  Lacéd^mo^ 
ne  pour  le  commettrcit 

.  fi  Les  Légiflateurs  humains  ont  fait  les  Loijc 
}es  plus  févères  contre  l'Adultère.  NousTavonit 
prouvé  ailleurs  ^.  Je  n'en  rapporterai  point  ici 
d'autre  exemple,  que  celle  de  l'Empereur  Au« 
gufte,  "  qu'il  nomma  du  nom  de  ia  elle  ixnu 

♦  Voi.  notre  Tom.  i.J()îfc.  JiiXV.  pig.  ^^U 
tu  Siîcton,  ia  Auguft.  cap.  itxxiv.  pag,  toy^ 
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que  <)ui  y  dôntiâ  liéu ,  &  qdi  fiot  ptt  fei  tm- 
pudicitet  l«  honte  de  la  Maifon  de  cei  Empe*- 
reur,  &  le  ^oifon  de  Ta  fie^  je  vèux  dice,  la 
Loi  Juliâv 

Mais  i)iiel^ue  éôorme  que  fut  TAdulcéw  de 
David ,  on  peut  le  mettre  en  quelque  forte  dmi 
là  Sphère  de  la  corTuptiOû  hum^^ine.  On  peut  » 
finon  plaider  en  faveur  du  Goupille»  domains 
itnagiuet  quelques  niions ,  qui  dimifiuent  le 
poidâ  de  fcm  crime.:  la  farprife  y  eut  peut* 
«tre  plus  de  part  qu'un  deflbln  formé*    Ebloui 

pit  l^éclat  de  Bàthféba  ^  il  perdit  ^  pour  ainfi 
dire ,  pen^daut  quelque  tems  la  facuké  de  voir 
lëi  objets  dâusteur  véritable  point  de  VÛ£^  de 
^fer ,  (k  de  refléchir.  L'ennemi  Tut  Patta* 
quer  daM  te  moment  pré^ia  od  il  étoft  ans 
déflFbnfe  ^  À  il  Aie  pria  au  dépoutvû.  Ce  fut 
une  re^dte  des  fens  qui  lé  fit  toanber^  &  non 
un  efpric  de  rébellion:  Àlorf^u*!}  s'abundonncuc  à 
cea  excéa  il  dëptoroit  peut-être  la  foibleâè  qu'il 
faivùii  de  s'y  abandonner  j  il  rappeloit  fa  vertu 
flkmrante ,  &  fon  courage  impuUTant ,  ài  il 
prote!^it  <^ntte  lui-même  dana  le  tema  qu'il 
ftlloit  être  infidèle  à  fbti  Créateur.  Mais  quelle 
dlartté ,  ou  pour  niieu!^  dire^  quelle  déprava- 
tîtrfi  t^fttoit  entreprendre  Tapologie  de  ftm  Meur- 
tre ^  i&thMVibîeti  ce  iècônd«imefera^t41  odieux 
an  Tribunal  de  la  vertu^  pài%i'il  l*eft  au  Tri« 
bunal  du  vice  même. 

t  •  Ce  Meuttre  eft  prémédhé ,  délibéré ,  con« 
èerté.  Dàvîd  n  le  tems  d'en  envitkger  toutes 
lek  horreur*  ;  il  ^onfbke ,  il  écrit  ^  il  env^ïe 
Ufte,  d:  îl  te  HBhvc^  ;  il  j^uttraeer  eetordrt 
b^are;  Mefkz  Urk  akpkêS  fo^  eu  comtes 
iifih  quil  foitfrafé^  fc?  qu'il  meure. 

X.  David  immole  un  Sujet  fidèle^  un  Sujet 

qui  €tbok  â£lùe1tement  ia  Vie  pour  ta  gloire 
de  fa  Nati(m  ^  &  pour  le  fcrvicê  de  fon  Roi  ; 

un 


on  Suj^c  iocapab)^ de  lâcheté,  incapablf  mêinç 
d'ooe  apparence  de  moilefle.  Témoin  cette 
belle  réponfe;  rjrcbe^  IfraH  6?  y*'^'^^  %^ 
lif^m  ifrj  tintes  i  mm  Stignmr  Joai  aujp:  &f  ikf 
furviUurs  dt  M^n  Sçigneur  campent  dans  hs  cbamps\ 
&  fwi  ffftftm-je  d^m  fiM  maifùn  p9ur  y  manffr 
(^  f(mr  y  boirt ,  £^  dormir  avfç  nia  femme  ? 

|.  Le  crime  de  David  n'entraine  pa3  feule^ 
ftient  la  mord  d'un  feul  homme ,  mais  celle 
d'un  grapd  nombre  d'autres ,  il  enlevé  ï  plu- 
fieum  femmf^  leuri  marii ,  à  pluOeurs  enfant 
leufd  pèref;  il  pone  le  deuil  &  la  défuiaiion 
à^M  pluOeuw  Famille*  >  &  comme  David  im- 
molé la  vie  d*Urie  aw  défir  qu'il  a  de  couvrir 
fon  Adultère  )ii  commet  aufli  un  grand  nombre 
d'Homicides .  afin  d'en  couvrir  un  feuL 

4.  Ce  n'eft  pag  aûfess  à  David  d'avoir  conj- 
mi$  k  crîipe  >  i\  k  couronne*  A*peine  lailFe- 
t-i)  k  Bathféba  qoelquei  joun  pour  regréter  fon 
Epoujtf  ou  pour  paroîtrçle  regréter,  &  il  l'é- 
poufe  incontinent.  Il  l'engage  à  recevoir  dans 
fon  lit  un  homme ,  dont  les  mains  font  encore 
teintef  du  fang  de  celui  k  qui  elle  fe  deyoîc 
tout-entière»  ik  k  s'unir  par  les  plus  tendres 
no^udii  avec  celui  à  qui  eile  devoit  fon  indig- 
nation la  plui  légitime. 

Ce  n'eft  pas  coût  :  L'Adultère  &  le  Meurtre 
toujours  odieux ,  quel  que  puifle  être  celui  qui 
s'eo  rend  coupable 9  paroitronc  beaucoup  plqs 
odieuji^  encore ,  lî  l'on  confidére  ici  celui  qui 
1^  commçL  Ç^i  eft  ce  Meurtrier  &  tet  Adul- 
tère, dont  nQu$  venons  de  voir  les  attentats  ? 
C*eft  un  homme,  à  qui  Dieu  s'eft  plû  de  prQ- 
diguer  fes  faveurs ,  &  qu'il  a  choifi  pour  mon^ 
tra  en  quelque  iorte  iufquV^à  Tes  libéralitez  pm^ 
vent  s'étendre,  C^à  un  homme,  dont  la  vie 
a  été  un  tiflii  de  merveille» ,  6^  que  la  Pro  viden* 

M  adevé  4a  comble  de  la  baueire  i»u  comble 

F  3  de 


'. 

•^   ^  ^ 


fpS  L^Adultbre  de  David.  Difi.  IV.' 

î^e  la  grandeur  &  de  la  gloire.  Ceft  unRoîj| 
ç*eft  un  de  ces  Perfonnages ,  qui  font  cxpokz 
»ux  yeux  de  tout  TUniver» ,  &  dont  le  goût 
particulier  eft ,  pour  ainfî  dire  ^  la  règle  du  goût 
général;  c'eft  un  de  ces  Perfonnages,  dont 
Texeinple  eit  plus  contagieux  que  le  venin  le 
j>Ius  fubtil  I  âc  qui  ne  fauroient  fe  perdre  fan^ 
entraîner  après  eux  un  grand  nombre  de  leurs 
Sujets  dans  le  précipice.  Ceft  un  Pafteur ,  c'eft 
un  Prophète,  qui  a  non  feulement  le  fecours 
de  la  Nature  pour  régler  fes  mcçurs,  maisaufli 
ceux  de  la  Religion,  non  feulement  les  fècours 
ordinaires  de  la  Religion ,  mais  ceux  de  Tint 
piration.  C'eft  un  Homme,  appelle  par  fou 
taraftère ,  non  feulement  à  fe  fanûifier  lui- 
tnéme ,  mais  a.uffi  à  fan£lifier  les  autres:  c*eft 
iih  Homme,  qui  a  dit  mille  &  mille  fois  de  la 
part  de  Dieu:  Tu  ne  tueras  points  tu  ne  commet-' 
tras  point  i adultère.  Et  cependant  cet  Hom-. 
me,  qui  emploie  fes  difeours  à  repouffer  le$ 
coups  du  Teiïtâteur,  fait  en  particulier  le  per- 
fonnage  du.Tientateur  même.  Difons  toutj 
Qui  eft  ce  Meurtrier  &  cet  Adultère  ?  C'elÉ 
pn  Saint,  un  Saint  même  du  premier  ordre  :  Sç. 
par  conféquent  c'eft  un  Homme ,  qui  ne  fau- 
roit  tomber  dans  le  vice  fans  fournir  à  la  cor- 
ruption lé  prétexte  le  plus  vain,&  le  plus  fri- 
vole véritablement,  mais  pourtant  le  plus  com- 
thun  &  le  plus  plàuOble,  rien  n'étant  plus  or- 
dinaire dans  lé  Monde,  que  ceux  mêmes  qu^ 
refufent  de  prendre  pour  modèle  les  vertus  dies 
Saints,  fe  prévalent  de  l'exempte  de  leur  chû- 
tes ,  pour  s'afTermir  dans  le  vice.    ^ 

Telle  fut  Tenof mité  de  l'Adultère  &  du  Meur- 
tre de  David.  Q  Venus  4êS  plus  grands  Saints, 
que  vouç  êtes  prêtes  à  chanceler  dès  que  le  Touc- 
pùiflàht  retiré  le  foufHe  qui  vous  anime ,  &  par 
lequel  feul  vous  lubfiftezS    L'amour  eft  la  pa^ 
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£on  des  Héros ,  difent  les  DéfFenfeurs  de  la 
volupté  &  de  la  débauche  :  Il  eil  vrai ,  mais 
celte  paflîdri  confond  fouvent  les  Héros  avec 
\^s  aities  les  plus  viles  &  les  plus  rampantes. 
Elle  fait  de  Thomme  même  ^  qui  efl  félon  le 
cœur  de  Dieu,  un  traître  &  un  afladîn.  Que 
ne  fera-t-elle  donc  pas  de  ceux,  qui  ne  font 
encore  ^ue 'Novices  dans  l'école  de  la  Vertu, 
^'ils  fe  livrent  à  fon  empire,  &  s'ils  n'en  re- 
pouflent  les  traits?  Le  Meurtre  &  T Adultère 
de  David  doivent  donc  être  rangez  parmi  les 
crimes  les  plus  atroces.  Ceft  ce  qu'il  falloir 
prouver. 

Je  foûtiens  pourtant  que  David  tout-Meur- 
trier  &  tout- Adultère  qu'il  eil ,  doit  être  mis 
au-deflus  des  plus  grands  Héroi ,  &  des  meil- 
leurs Chrétiens.  Je  foûtiens  que  l'exemple  de 
fon  Adultère  &  de  fon  Meurtre  n'a  rien  qui 
puiHe  raifonnablement  âater,  non  feulement 
le  Pécheur  qui  voudroit  commettre  des  crimes 
pareils ,  mais  celui  même  qui  en  commet  ha- 
bituellement de  moindres.  Four  juftifier  cette 
propofition ,  je  confidére  fous  dnq  égards  le 
Meurtre  &  l'Adultère  de  David,  i.  Par  rap- 
port à  la  conduite  ordinaire  des  Souverains. 
2.  Par  rapport  aux  occaiions  qu'il  a  eues  de  fatis- 
faire  /es  paffions.  5.  Par  rapport  à  fes  difpo- 
fitions  permanentes.  4.  Par  rapport  à  ce  qu'il 
y  a  de  fupérieur  dans  les  vertus,  /,  Enfio» 
par  rapport  à  fa  pénitence. 

I.  Far  rapport  à  la  conduite  ordinaire  des 
Souverains.  Ne  fe  regardentrils  pas  fouvent 
comme  des  Divinitez,  qui  ne  font  refponfables 
qu'à  elles-mêmes  de  leur  conduite?  Ne  fe  cro- 
ïent-ils  pas  moins  engagez  par  les  iermens  qu'ils 
ont  faits,  que  par  ceux  que  leurs  Peuples  leur 
ont  prêtez?  Nefont^ils  pas  fouvent  dégénérer 
b  Souveraineté  en  Defpotifme  &  en  Tyrannie? 
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Difons  quelque  chofe ,  qui  nom  approche  da? 
vantage  de  notre  fujec,  &  par  les  malheurs  de 
ja  Guerre  la  plus  juile ,  jugeons  de  l'idée  qu'on  fe 
doit  formisr  d'un  homme ,  qui  en  entreprend  une 
injuile.  La  Guerre  eft  toujours  une  iburce  de 
miféres  ;  elle  commet  la  Liberté  &  la  Religion 
au  fortincertain  d'un  fiége ,  on  d'une  bataille.  £1? 
ie  accable  d'impôts  les  jPeuples  ;  elle  fépare  lés 
coeurs  les  plus  te^drèmenr  unis.    Un  homme, 
qui  entreprend  une  Guerre  injufte,  expofe 
pourfatisfaire  àfbn  ambition, ou  à  (à vengean- 
ce ,    l'ami  &  l'ennemi  à  tous  ces  malheurs, 
Or  y  a-t-il  beaucoup  de  Souverains,  panicu- 
culiérement  de  ceux  qu'on  appelle  dans  I^ 
Monde  des  Héros  &  des  Conquérans  ,  qui 
foienr  innoceiis  fiir  cet  airticle  ?  eft-ce  la  vé- 
ritable grandeur,  eft-ce  1^  defFenîe  des  Pp' 
primés ,  eft<ce  le  bonheur  public  qui  anime 
ces  Potentats,  dont  nous  nous  formons  de  û 
grandes  idées,  &  aux  paffions  deiqœls  tant  de 
campagnes  ravagées,  tant  de  villes  défolées, 
tanc  de  monceaux  de  corps  morts  ont  fervi 
de  viâ;imes?  Qu^  voulons-noqs  conciurre  de 
cette  réflexion?    Ett^e  que  le  Meurtre  ^ 
l'Adaltà'^  de  David  ne  font  pas  affreux  &  d4- 
tefbbies?    Non  fans  doute.    La  dépravation 
des  autres  Rois  ne  dimixiuë  rien  de  la  fieone. 
Nous  voulons  feulement  en  drer  cette  confé- 
quencei  ç'eft  que  David  touirMeurtrier  &  tout- 
Adultère  qu'il  efl ,  doit  être  mis  an-deiTus  des 
plus  grands  Héros ,  parce  que  &n  HérolTme 
a  été  fouillé  de  moins  de  crimes ,  qu^il  ce  Feu 
dans  la  plupart  de  <^ii^  auxquels  nous  prodi- 
guons notre  çnaens« 

%.  Cette  première  réflexion  emprunte  da 
|our  de  celle  qui  la  itiit.  Une  des  maxime* 
les  plus  fûres  que  nous  puiflious  fiiivre  pour 
|ipuf  former  dç  juftes  idéçs  de  notre  propre 
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çœuT ,  c'eft  de  régler  le  Jugement  que  nou 
en  ferons,  non  fut  les  fautes  que  nous  avow 
commifes  réellement,  mais  fur  les  dilpoGcioqs 
que  nous  avons  à  en  commettre.    Nous  por-* 
tons  tous  ao-dedans  de  nous  certains  germes 
de  vices  &  de  vertus  i  ces  germes  ne  trou? 
vent  pas  toujours  des  occafions  de  fe  produire 
au^dehors. .  Tel  homme  fera  porté  à  faire  des 
aumônes , qui  n'en  fera  aucune,  par  ce  que  ne 
pouvant  fournir  à  &s  propres  befoios ,  il  fera 
hors  d'état  de  fournir  aux  befoins  des  autres^ 
Tel  autre  fera  porté  à  ravir  le  bien  d'autrui , 
qui  ne  ravira  jamais  le  bien  d'autrui ,  parce 
que  la  févérité  des  Loix  lui  ièrt  de  frein.  Un 
Jiomme»   qui  fe  trouvant  dans  de  certaiues 
çîrcou/^nces,  commet  un  certain  nombre  de 
crime» ,  témoigne  un  moindre  Tonds  de  cor-? 
ruption  t  que  celui  qui  dans  de  différentes  cir« 
çonilançes  n'en  commet  qu'un  f^ul-  Un  hom-f 
me ,  qui  fe  trouvant  dans  de  certaines  circonl^ 
tances»  ne  fait  qu'une  bonne  aâion ,  témoig- 
ne un  plus  grands  fonds  de  vertu ,  qu'un  aa« 
tre  qui  dans  des  circonilances  différentes* 
en  fait  un  grand  nombre.    Si  nous  étudyons 
l>}en  notre  propre  ccpur,  &  fi  nous  jugyons 
par  les  péchez  dans  lefquels  nous  fommes 
tombez  dans  des  circonlt^ces  différentes  de 
celles  où  nous  nous  trouvons ,  nous  verrions 
que  nous  n'avons  plus  befoin  d'indulgence 
pour  les  péchez  que  nous  avons  commis ,  que 
pour  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons 
manqué  de  commettre»    Nous  ignorons  pour 
Tordmaire   dequoi  nous    ibmmes   capables. 
I^oos  connoîffpQS  peu  quelles  (ont  nos  forces» 
lorfqu'elles  n'ont  pas  été  mifes  a  l'épreuve*  Si 
nous  confidérons  l'Adultère  ât  le  Meurtre  de 
Pa^d  par.  rapport  aux  occaOoqs  qu'il  a  eu0s 
v^  iatisiaire  fes  padiona»  nous  trouverons  qu'ils 
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doivent  plutôt  exciter  en  nous  des  fentîmens 
d'humilité  fur  nous-mêmes ,  que  des  femimens 
d'indignation  contre  celui  qui  les  a  commis, 
&  nous  trouverons  que  tel  qui  fe  recrie  con- 
tre ce  Roi,  auroit  porté  le  crime  à  un  plus 
.  haut  degré ,  fî  Dieu ,  eu  lui  en  ôtant  les  oc- 
cafions ,  ne  lui  en  avoic  épargné  la  honte. 

Je  confidére  3^  les  difjpoiitions  permanen- 
tes de  David.    Son  Meurtre  &  fon  Adultère 
furent  des  a£les  criminels  y  &  non  des  habi- 
tudes de  crime.     Des  a£les  de  crime  peu- 
vent fubfifter  avec  une  habitude  de  faînteté , 
comme  des  aâes  de  fainteté  peuvent  fubfifler 
avec  des  habitudes  criminelles.     Un  aéle  de 
crime  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  con- 
damner un  homme  9  que  Dieu  voudra  traic- 
ter  à  la  rigueur.  Mais  quand  Dieu  nous  juge , 
il  a  moins  d'égard  à  nos  aâes ,  qu'à  nos  habi- 
tudes.    S'il  falioit  opter  entre  ces  conditions, 
toutes  deux  peu  dignes  d'envie ,  entre  la  con- 
dition tl'un  homme  qui  çonfervant  l'habitude 
du  crime,  feroit  à  l'heure  de  la  mort  quelqu*. 
aôe  de  vertu,  &  celle  d'un  autre  homme  qui, 
aiant  l'habitude  de  la  vertu,  feroit  à  l'heure 
de  la  mort  quelqu'acte  de  crime ,  il  n'y  aurojc 
pas  lieu  d'héfiter  dans  ce  choix.  La  condition 
de  ce  dernier  homme  feroit  beaucoup  préfé' 
rable  à  l'autre.    Nous  devons  régler  fur  cette 
maxime  le  jugement  ^ue  nous  porterons  fur 
David;  fes  aéles  criminels  n'avoient  pas  dé- 
raciné en  lui  l'habitude  de  la  piété ,  &  cette 
confiante  habitude  rendoit  par  la  miféricorde 
dé  Dieu ,  &  par  les  conditions  de  la  Religion 
fes  aftes  criminels  de  dignes  miféricorde  ^ 
de  fupport 

Il  eft  auflî  de  l'équité  de  comparer  4*.  le 
Meurtre  &  l^Adultére  it  David  avec  les  ac- 
tions 
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dons  éclatantes  qu'on  voit  dans  l'Hiftoire  de 
fa  vie.     Qu'après  avoir  examiné  les  deux  criw 
mes  que  nous  avons  rapportez ,  on  examine 
encore  tous  ceux  dont  fa  vie  fut  fouillée  :  on 
trouvera  que  le  nombre  de  ces  premières  ac- 
tions eft  beaucoup  fupérieur  à  celui  des  autres^. 
ÛEcritare  dit    c^ue  David  ne  viola  les  com<» 
mandemens  de  Dieu  que  dans  T affaire  iTUne;^»  S^ois, 
&  Ton  pourroit  faire  de  ce  témoignage  un  *^'  ^' 
l^ouclier  pour  repoufièr  les  traits  que  la  ca- 
lonmie  a  ofé  porter  contre  ce  faint  Homme, 
f  avoue  pourtant  qu'on  doit  apporter  quelques 
reftriflions  à  cette  propofition.      David  ne 
viola  les  ordres  dé  Dieu,  aue  dans  taffair$ 
^Urie.  Ceft-à-dire,  que  ce  fut  là  la  feule  oc- 
padon  dans  laquelle  il  commit  un  de  ces  cri- 
mes atroces  qui  empêchent  c^u'on  ne  démêle 
à  travers  les  foibleflës  de  celui  qui  le  commet  « 
les  caraéleres  d'une  piété  folide.    Car  on  ne 
fauroit  douter ,  que  David  ne  foit  tombé  dans 
d'autres  fautes  que  celles  de  ion  Meurtre  &de 
fon  Adultère  %  &  nous  en  verrons  bien-tôt  un 
fanefte  exemple. 

Il  elt  vrai  pourtant  qu*on  lui  en  reproche 
d'autres,  à  Tégard  defquelles  il  feroit  peut-ê- 
tre facile  de  le  difculper,  (inon  entièrement» 
du  moins  en  partie.  L'Auteur  'S  Qu^  dous 
avons  déjà  cité ,  à  qui  la  haine  pour  les  vertus 
de  David  a  fait  exaggérer  fes  vices,  &  qui  a 
été  d'autant  plus  porté  à  décrier  fa  piété  ;  cet 
homme  qui  avoit  moins  de  penchant  à  îa 
prendre  pour  modèle ,  lui  reproche  la  condui- 
te qu'il  tint  à  la  Cour  du  Roi  Akis,  donc 
nous  avons  déjà  fait  l'apologie.  Il  lui  repro- 
che le  traittement  qu'il  fe  préparoit  de  faire 

I*.  Vof.  le  Didîon.  de  BayU  tom.  t.  l^trcle  de  IH- 
tii  pâg.  ^26.  &ç»  de  la  primiero  édition. 
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à  Nabal;  comme  fi  David  ne  méritoii;  pas  au- 
tant de  louange  pour  avoir  ft  prompcement 
leprimé  fa  colère  »  que  de  blâme  d'en  avoir  eu 
des  accès.  Il  lui  reproche  la  Polygamie  » 
comme  s'il  7  avoic  eu  alors  des  l^oix  qui  Xm* 
terdiflènt  »  &  fi  elle  n'avoic  pas  écé  en  quel^ 
que  force  autorifée  par  l'exemple  des  Pacriar-^ 
ches.  Il  lui  reproche  d*avoir  engagé  Cufçaï 
à  épier  la  conduite  d'Âbfalom,  à  lui  donner 
de  funeftes  confeils,  fous  prétexte  depoufer 
ies  intérêts;  comme  fi  Abfabm  n'avoit  pas 
écé  un  fils  rebelle  à  Ton  père,  un  Sujet  rebelle 
à  Ton  Roi ,  &  s'il  n'étoic  pas  de  la  foiblefiTe 
humaine  de  porter  atteinte  aux  ho\%  de  la 
iiocérité  envers  ceux  9  qui  ne  fe  fervent  du 
refpeéi  que  les  Gens*-de-bien  portent  à  la  vé^ 
rite ,  que  pour  en  violer  les  facrez  droits.  Il 
lui  reproche  d'avoir  époufé  la  fille  d'un  Roi 
Païen ,  comme  fi  nous  n'avions  pas  de  raifons 
folîdes  de  nous  perfuader  qu'il  engagea  cette 
femme  à  embrafler  la  Religion  du  vrai  Dieu. 
Il  lui  reproche  refprit  de  conquête,  comme 
s'il  ne  lui  avoit  pas  été  infpiré  par  les  promefi^es 
laitei  à  Abraham, ainfi  que  nous  l'avons  prou- 
vé, &  probablement  par  des  ordres  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus  lui-même  de  Dieu^  Il 
reproche  d'avoir  mis  fous  des  fcies ,  fous  des 
liercef  de  feu ,  Si  fous  des  coignées  de  fer  le 
Peuple  de  Rabba ,  de  l'avoir  fait  pafler  pas  des 
fourneaux  ou  l'on  cuifoit  la  brique  1  &  il  a 
Faudace  de  dire  que  David  témoigna  moins 
d'humanité  dans  cette  conduite ,  que  les  Turcs, 
fSt  que  les  Tartares  ;  comme  fi  Ton  pouvoic 
démontrer  que  ce  fât  un  principe  d'inhuma- 
nité qui  porta  David  à  ufer  de  cette  rigueur , 
.  &  fi  les  preuves  que  nous  avons  de  fa  dou- 
.,4ceur,  ne  dévoient  pas  nous  convaincre  qu'un 
ne  repréfaiUe  n^eukire  à  la  guerre  TobOge^ 

de 
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de  condamner  Jes  Hammoniies  à  cei  crqeb 
fapplices.  li  loi  reproche  d'avoir  fini  (a  vie 
par  un  aâe  contraire  aux  Loix  de  la  charité  » 
en  ordonnant  à  Salomon  de  punir  les  attentats 
de  Simhi  ^  comme  fi  Davia  n'avoit  témoigné 
pendant  fa  vie»  par  la  clémence  dont  il  ufii 
eavers  ce  Miférable, qu'il  avoit  racrifiéàiônreC* 
fentimenty  &  fi  des  motifs  d'une  fage  Pofitï. 
que  ne  pouvolent  porter  Salomon  à  taire  mou- 
rir un  homme  fi  dangereux. 

L* Auteur 9  que  je  viens  de  citer,  en  vomiH 
iànt  ainfi  le  venin  de  fes  calomnies ,  veut  noua 
perfuader  que  c'efl:  fon  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  qui  le  porte  à  peindre  avec  de  fi  noi« 
res  couleurs  un  Homme  ^  dont  Die^u  a  fait  loî- 
néme  de  fi  grands  éloges. 

Mais  làns  nous  arrêter  à  démafqoer  un  Hom« 
me ,  que  tant  de  coups  portez  à  la  Religion  ^ 
&  aux  bonnes  mosurs,  ont  rendu  célèbre,  & 
en  reconnoiiTant  de  bonne  foi  que  David 
pécha  dans  \tz  drconftances  dont  nous  ve« 
nons  de  finre  Ténomération^  nous  demandons, 
qu'après  avoir  ainfi  pefé  &  réiini  tous  fes  vi« 
ces ,  ou  pour  mieux  dire ,  toutes  (es  a^cnsi 
vicieufes ,  l'on  compte  &  l'on  réunifie  toocea 
fes  vertus  9  &  toutes  ïé»  aâions  vertueufa,^ 
on  fe  trouvera  confondu  dans  nn  heoieut 
abîme  de  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  grand  » 
de  noble,  &  de  magnanime. 

On  ne  vk  jamais  une  plus  |;rande  confiMoe 
en  i]^u,  témoin  ce  qu'il  diibit  àSafiU  VBi9r^ 
ml  qtd  m'a  Minti  éê  h  ffife  dm  Lien  ^  dg 
uU$  éf  fCkfrs ,  m  diUvrèra  d$  h  mmm  d€  é» 
FMijftm.  On  ne  vit  jamais  une  feraiecé  ntas 
inébranlaUe»  témoin  ce  quHl  difiiit  aaPhilifliat 
7^  twrwr  mrs  mm  mfec  tm  iuMmi$  (^  féa$i^ 
nmii  moi  je  viens  contre  toi  au  nom  dé  FE^arwel 

des  arméeei  d^  JHm  dei  *éri»iksrm^éès eFJ^ 
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On  ne  vie  jamais  une  plus  profonde  humilité  ; 
témoin  cette  réflexion  fur  lui-même,  ^m  fuis-- 
Je  moi  ?  quelle  eft  ma  vie  &  la  Famille  de  mofi 
fhre  en  Ifraél^^que  je  fois  Gendre  du  Roi?  On 
ne  vit  jamais  plus  de  grandeur  d'ame  :  témoin 
fa  modération ,  lorsque  s'étant  introduit  du4 
rant  la  nuit  jufques  dans  la  Tente  de  Saîil»  il 
fe  contente  de  lui  emporter  fa  halebarde,  ou 
fon  Sceptre  roial»  comme  l'a  crû  Scacchius  ^'  : 
témoin  fa  conduite  dans  la  caverne,  où  il  pou-^ 
vpit  tuer  ce  Roi  avec  tant  de  facilité ,  &  ce 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  dirent  :  Foici  /'£« 
iernel  a  livré  ton  ennemi  entre  tes  mains:  ^ue 
t Eternel  me  garde  d*une  telle  aSion^  de  porter 
mes  mains  fur  fOint  du  Seigneur.  On  ne  vits 
jamais  plus  de  démence:  témoin  ce  mouve-^ 
ment  qu'il  témoigne  à  Abigaïl  femme  de  Na- 
tal. Bénit  foit  l'Eternel  Diçu  d*Ifraél^  qui  fa 
aujourd'hui  envoiée  au-devant  de  moi^  6f  bénit 
fait  ton  confeil  qui  nia  empêché  de  venir  au  fangi. 
On  ne  vit  jamais  plus  de  zèle  .pour  la  gloire 
de  Dieu  :  témoin  fes  tranfports  en  conduifànt 
l'Arche,  &  fa  repartie   à  fa  femme   infenfée' 

Sui  lui  reproche. d':a voir  deshonnoré  laMajefté 
Loïale.  Ca  été  devant  ï Etemel ,  dit-il ,  qui  m'a 
c^oiji  plutôt  que  ton  Père ,  £5?  toute  t  a-Mai  fon;  ça 
été  devant  l'Eternel  que  je  me  fuis  humilié:  çeft^ 
ppurquoi  je  me  réjouirai  devant  lui  y  (^Jeme  ren^ 
drai  encore  plus  abjet^  6?  je  m'eftimèrai  encore, 
moins'.  On  ne  vit  jamais  plus  d'acquielce- 
znent  aux  coups  de  la  main  de  Dieu  ;  témoin 
£1  repartie  à  ceux  qui  vouloient  exciter  fon 
îfKlignation  contre  Semeï:  ^'il  me  naudijfe^ 
car  V Eternel  lui  a  dit  ^  Maudi  David;  qui  donc 
hti  dira ,  pourquoi  Vas-tU  fait  ?  Voici  mon  propre 
fils  y  qui  eft  jorti  de  mes  entrailles  y  cherche  md 

;  j  j . Sicaçch.  Myr.  Jih.  3,  cap,  4.2»  pag^  JQI2*;  ^ 
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w^,  6?  combien  plus  le  fils  de  Jemim  ?  On  ne  vit 
jamais  un  concours  plus  univerfel  de  pieux 
mouvemens:  témoin  fes  Cantiques,  qu'il  fau^ 
droit  tranfcrire  tout  •  entiers  pour  donner  à  cec 
article  toute  la  force  &  toute  Tévidencè,  donc 
il  eft  fufceptible. 

Mais  les  vertus  de  notre  Héros  (ont  en  trop 
grand  nombre  pour  être  épuifées  dans  un 
Difcours  comme  celui-ci  ^  elles  font  trop  hé- 
roïques pour  y  être  dignement  exaltées.  Quel- 
le vie  peut  être  comparée  à  la  fienne  ?  £t  ou 
font  aujourd  hui  les  Chrétiens  j  qui  foient  ea 
droit  de  fe  promettre ,  que  quand  ils  fe  rap-^ 
pelleront  dans  leur  lit  de  mort  la  conduite 
qu'ils  auront  tenue  y  ils^  pourront  fe  rendre  lé* 
rooignage  comme  lui,  que  la  lifte  de  leurs  bon«. 
nés  aâions  l'emporte  fur  celle  des  mauvaiies  ? 
Enfin  l'on  doit  confidérer  le  Meurtre  &  l'A- 
dultère de  David  par  rapport  à  la  pénitence 
qu'il  en  a  faite.  Il  en  a  tracé  les  caraélères 
dans  le  Pfeaume  LI.  Le  plus  grand  nombre 
des  Pécheurs  après,  que  leurs  organes  u(ez  à 
l'exercice  du  crime,  ne  leur,  permettent  plu< 
d'y  retomber,  en  chériffent  le  fouvenir,  en 
font  des  defcriptions  flaceufes,  ie  dédomma- 
gent par  les  portraits  qu'ils  en  retracent,  de 
ce  que  hs  originaux  leur  en  font  enlevés,  & 
donnent  à  leur  imagination  des  plaidrs  qui 
font  déformais  refufez  à  leurs  Tens.  Les  plus 
grands  Saints  mêmes  cherchent  à  enfévçlir 
dans  le  (ilence  le  ibuvenir  de  leurs  fautes: 
contens  de  les  avoir  expofées  aux  yeux  de 
Dieu ,  ils  travaillent  à  les  dérober  à  la  con- 
noiflance  des  hommes.  David  au  contraire 
veut  étetnifer  dans  fes  £k:rits  la  mémoire  de 
Tes  excès.  11  veut  que  cette  penfée ,  que  tous 
les  fiècles  à^  venir  feront  inftruits  de  fa  turpi- 
tude^ contribue  à  augmenter  fça  humiliation 
-  7  * 
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&  foo  repentir.  Il  crolroic  àéxobtx  qoelque 
cbofe  k  Dieu,  fi  cb  taifant  in  criaiet,  U  per* 
doit  l'occafioci  de  relever  ta  miféiiçcnde  qui 
left  1  paRkwiKZ.  U  veut  qne  ceœ  Hspe 
qui  à  cbanii6  Tes  amm*  lo»  qn'ette  a  fênri 
à  célébrer  les  loUaDges  de  fon  Créateur ,  & 
tef  favean  qu'il  eo  a  reçues,  loi  reprocbe, 
pœ-  le  fbtt  higubre ,  ûl  lâxllion  &  foa  in- 
gratitude. 

Je  condus  que  û  le  Mcmre  &  l'Adultère 
àe  IHvîd  doivent  toe  raof^z  parmi  les  cri- 
tues  le*  ph»  atcocet,  ils  n'om  pourtant  rka 
qui  poiOé  ràfocnaUemeiic  âater,  non  feule- 
Bient  fe  Pécheur  qui  en  voudrcât  commettre 
de  pareils,  nuùs  œliù-là  même  qû  en  coia> 
mettroit  habituellcmenc  de  moindres.  Bien 
plus  :  je  eonetos  qae  ce  David  tcxx-  Meur- 
trier &  cout-Adohére  qu'il  efl,  dok  être  mis 
lu-dellbs  des  plus  grands  Héros,  au-delTus 
même  des  tneÛleurs  Chrétiens  de  dos  joars^ 
Ceft  ce  qu'il  falloic  prouver.  Et  démente  par 
Feierairie  de  ie»  vemu  ma  pr(q>o{îdon,  qn» 
ofera  ta  démentir. 
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Punition  du  Meurtre  (3  da  fJduUirû  dt  DavidL 
Samort.  IL  SAW^XUjiufyu'à  LRqis  II. 

inchfiwmenp. 

W^^^Uo^Q^i,  k»  hux^  êhxn  Hoimne* 
^1^  O  V  de  -  bien  foient  plus  di^Be»  de  fix^ 

J^^r;^  ^osn:^  q«a  cetfes-  d^un  Pecheor  ha- 
lûtué  dans  te  crime,  ileft*  rrécefFaire 
que  Diett  les  puniflè  d'une  mMÎère  éebtame» 
îcit  i^Qsaa  lamemr  cetrii  qui*  y  foAt  tombez , 
Ibic  pour  cMvaiocre  ceax'  qui  en  ont  été  les 
témoîii&^  qa'j)  déorAs  FSekKaké,  qBeKju'amotir 
qil'ii  poim  à  cvluî  q«i  1*^  eenmiifb^.  Au(H 
iMB»tfi5-oojL»  que  q^uand  i)  vient*  fondre  fâr  M 
fierté  paor  des  flèaua  géivél^aux ,  il  témoigne 
d'abord  plus  ée  rigHeur  âp  cti»  au:vqiiels  H 
ftFok  tétnoigné  le  pki»  d'indulgence,  &  que  iè« 
kn  les  expreiSoss  de  y£crimre ,  fhn  Jugemenê 
ammcme.  pm*  fiu  fropfê  Mii/bu'i  c^efli-  à -dire , 
par  (on  Ëglife. 

U  esvoia  k  David*  m»  Iramme,  qui  nidl 
coiinu  dam  l'HUi:oire  Sainwque  par  là  vie  de 
ce  Princei  Cër  bonnne  étoîe  PVophéte,  ôt  H 
a'afppellîoit  Natikim*^  ce  foc  iln  des^  prmcipanx 
Mioi&res  donc  Dieu^  fe  fervît  pour  raamfeAer 
fes  voJomea  à  David ,  &  en  quefque  forte  ibn 
Ange  tucelaire.  M  Te  confbla  dans  fh  difgra- 
ces  par  h  prédîâion  des  profpéritez  qui  de*- 
voient  les  fuivre.  11  rhumifia  cén^  fer  profjjé- 
lieez  pat  des  ^f^aces ,  dcHit  etles  dévoient 
être  accompagnées^.  Il  îe  deffendit  dans  (âf 
lEJeilieiTe  contre  les  Paâionrs  d'Adonijah,  &de 
fes  Adhârant.  Il  contribua  à  mettre  h  Cou- 
»<inne  fiir  h  Tâ€e  die  cdlii,  qu^  avoit  déSgné 
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lui-même  pour  fon  SuccefTeur,  &  il  écrivit  fon 
Hiftoire  après  fa  mort.  Ouvrage  qui  n'eft 
point  parvenu  jufqu'à  Nous»  à-moins  qu'elle 
n'ait  été  incorporée  dans  le  premier  Livre  des 
Rois ,  comme  le  foûtiennent  les  Tàlmudilles , 
toujours  prêts  à  affirmer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
douteux.    Tel  fut  Tjiomme  que  Dieu  choifîc 

Sour  faire   fentir  à  David  Tacrocité  de   fon 
leuxtre  &  de  fon  Adultère,  &  pour  lui  en 
dénoncer  le  châtiment.  ^ 

Nathan  s'acquitâ  de  cette  trille  commiilion 
avec  tout  le  refpeél  quil  de  voit  à  fon  Roi;  mais 
aufli  avec  toute  la  fermeté,  qui  convenoit  à 
un  homme  envoie  de  la  part  de  ce  Dieu, 
dont  David  étoit  lui-même  le  Sujet  &  la  Créa^ 
ture.  Voici  l'innocent  ftratagême ,  dont  il  le  ^ 
fervit  pour  y  réiilfir.  Il  y  avoit  deux  hommes  ' 
dans  une  ville,  lui  dit- il,  l'un  riche,  &  fautre 
pauvre.  Le  premier  pofledoit  une  grande 
abondance  de  gros  &  de  menu  bétail.  Tous 
les  biens  de  l'autre  fe  réduifoient  h  une  petite 
brebis,  qu'il  avoit  nourrie  avec  fes  propret 
enfans ,  ^ui  étoit  crue  dans  fa  maifbn ,  &  avec 
laquelle  il  partageoit  (es  morceaux ,  qui  bûvoic 
dans  fa  coupe,  qui  dormait  dans  fon  fein,  & 
qu'il  traittoit  en  quelque  Ibrte  comme  11  elle 
avoit  été  fa  fille.  Mais  il  elt  arrivé  qu'un 
Voïageur  étant  venu  loger  chez  le  premier 
de  ces  deux  hommes,  celui-ci  a  épargné  fon 
gros  &  fon  menu  bétail ,  il  ell  entré  dans  la 
maifon  de  ce  pauvre  homn>^,  il  lui  a  enlevé , 
la  brebis  qui  lui  étoit  11  chère,  &  il  l'a  fait 
manger  à  ce  Voïageur. 

Cet  Apologue  de  Nathan  ell  conforme  au 
génie  des  Orientaux,  &  n'a  rien  qui  doive 
nous  fur  prendre.  Il  y  auroit  de  la  puérilité 
d'accufer  Nathan  d'aVoir  ufé  d'une  66tion  cri* 
mineile»  Le  St.  Ëlprit ,  qui  aoimoit  les  Pro- 
phètes, 
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pfaéteiB,  a  emprunt'é  le  langage  des  Peuples , 
aajcquels  il  s'eft  révélé.  Y  a-c-il  lieu  des'é*-  \ 
tonner  qu'il  aie  emploie  leurs  emblèmes  jP  II  y 
a  peuc-écre  daps  celui-ci  une  ailufion  aux  coit- 
tûmes  des  Orientaux,  particulièrement  des 
Arabes,  qui  cboiiiflbienc  la  plus  belle  brebis 
de  leur  troupeau  ^  &  qui  la  traiitoient  de  la 
même  manière  que  Thomme  pauvre,  qui  eft 
introduit  dans  l'Apologue  de  Nathan ,  traittoic 
celle  qui  lui  fut  ravie  :  c^eA  une  remarque  de 
Bochart.  ^ 

Linnocente  feinte  de  Nathan  lui  réQflît,  & 
David  donna  dans  h  piège  qui  lui  fut  tendu. 
Lf'idée  de  ractentac,  qui  venoit  de  lui  être  dé-^ 
peine  avec  de  û  noires  couleurs ,  embrafa  fon 
courroux,  il  ordonna  que  le  raviflfeur  fût  traic-r 
té  félon  couce  la  rigueur  de  la  Loi ,  qui  par  toi fj  Exode. 
que  celui  qui  avait  volé  une  brebis^  refiituât  /if**^«-*« 
quadruple.  Il  crut  même  que  les  circonllances 
du  crime  en  aggravoient  le  poids  dans  cette 
occafion;  il  protefla  &  il  jura,  que  celui  qui 
l'avoit  commis»  méritoit  la  mort«  Ceft  ainli 
que  le  vice  paroit  odieux ,  quand  on  Tenvifa* 

;e  de  fanç  froid  dsins  la  conduite  d'autrui. 

!^ous  frémiiTons  quand  nous  lifons  Thiftoire 
de  certains  excès ,  auxquels  nous  nous  aban- 
donnons nous-méftnes  faits  remors  &  (ans  re- 
pentir;  nous  avqns  un  Tribunal  de  rigueur^ 
d'où  nous  fommes  toujours  prêts  à  prononcer 
des  fencences  de  condamnation  contre  lePro;- 
chain ,  dès  quil  s'écartç  des  Loix  les  plus  aufî. 
téres  de  la  J  uftice.  Mais  certains  détours  de 
la  cupidité,  cenaines  fouplefles  de  notre  cœur, 
certaines  enchainures  de  fophifmes  diâez  par 
Tamour  propre ,  font  que  cela-même  que  nous 

déte^ 
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.  Naihaii  kv^  bkD-idt:  les.  voile$,.  (}^  ca^ 
<:haient.  à  David  fa  turpitude ,  &  U  lui.  eipttt 
qua  le  feas  de  rApQ)ogqe  ^  <|jii'il  lui  %vov  pror 
pofé.  UEtmtH  efi  'mianty  qus  (kofifme'y  pd 
a  fait  cela  y  efi  Mgfke  dç^tmrt^  Celt  rarHt  qw 
David  venûjc  de,  p^anonour::  F^i^  êtes  wm^ 
mêmes  i;et  hmme-là.^  lui  repU/^da  le  PfOpbâ:^ 
Ainfi  a  dis  fEterml  :  Ji  fm  ohH  ^Jm  çm0;  /# 
fujis  Roi  fur  Ifraèl  \  je  t'ai  délivré  rff  ia  maw 
dSe  Saiil  9  méfm  je  fai  içnm  Ia  AMfm  ^::ton 
Seigneur^  6f  foi  mis  fis  fisnmis  dém  tm  f$ifi\ 
&  cependant  tu  as  frapé  ayu  Xépéi  Utiî  k  HA- 
tbéen^  H  tu  (m  as  e^vifa  femtm:  mamims^ 
doue  Npéent  pasftira  jé^ak  de  P»  Haifmi  /eu 
mai  faire  fçrtir  uu  ftecmi  feulevegai  tesifemufS 
devant  tes  y^eux^  Je^ hs  dimem  à  m hf^&  4k 
ia  Famille  \  Uen  ibufera  à  la  vAH  dift  S.ikil.  Tm 
as  commis  ta»  crime  et$  çaçke^Cy  mais  fe»  ferai 
la  vengeance  à  décûu^ert* 
.  Ce  fonefle  Oracle  fut  accqmpU  dansi  toute 
(a  rigueur.  David  fil  bien  fe3  eâ^ru  poôr  en 
décoûraep  raccomplliTemènc  >  il  reconnue  bi^o 
rénormiié  de  fa  condiûce  ^  il  en  obÛDt  mèree 
en  quelque  forte  rabfqludoq  :  car  il  eft  dit  qw 
dàs  qu'il  eût  faic  cet  avf  ur  à  Nathan ,  J'ai  pcr 
cbéy  ce  Prophète  lui  répondît  i  auâi  Tl^teroel 
vous  a-t41  pardonné  viQtrâ  crime  y  iHiua  ne 
mourrez  point;  c*e{l-à*dire>  voui  feieï  affmnf 
cbides  peines  éternelles»  dont  vous  vbqsiéliez 
fendu  digne  par  de  fi  grands  crimes^  U  faÛttt 
pourtant  qae  les  n^albeuia  de  D^vid  hk  fon* 
viOent  à  jamais  de  frein  »  pour  Fempêçher  de 
tomber  déformais  da&s  de  pardKçs  fauteSt  11 
fallut  fur-tout,  comme  jele  dilbis  en  commen- 
çant ce  Difcours,  qu'ils  fiflent  voir  è  tout 
f  Univers  que  Dieu  détcfte  l'àiiquîté,  quelque 
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iSBiour  îpiHbporie d'<«filletirs  à  c^lai  qui  la  com- 
4ia(Cb^  '  Attffi  n'^Ioor-DOUSi  voir  dim  .  ia  fuite 
du  Bie^ne  dajDavkl^  ^que  de  fiiiiflnres  catai^ 
Jtiiri)pàbef.:  jLWret  y^^u-^îl  avok  ihii  «*  niênie  {>ro- 
nonce ,  fuc  exécuté  à  la  lettre^  Telof^.  la  temai- 
iqœ  fhss  ;j4n6.  linfiitt»  luu  fiAdrUple'  la  :bre- 
èb  if^IjavoicTavies.  :  |e  vc«i2t  dire^  ^ue  s'il 
ilBt-nMMteîr  ihiû  ^  tjiiatfè  'de  Sds  4>i|S)pnefl  nls^^.,  fa- 
iftàîr  l^nànt^qu'jlterairreû  de  Çaihfébai  Am- 
9KMy  Abfaibmi  :&.AdaQijah.  {périrent  tfutie 
jDfivt  [tioteniic ,  du  prématurée  % 

K  Ik  enfant  qu'ireui}:de  Bdihfëba^mourut. 
jl>  éfioft  déjà  lié,  lojrf^ue  Nathan  lui  fut  envoie; 
&  l'omiie  iaticroic  s'i^iipêclier  d'^re  furpris 
.qoè  T>tVid  éâf  eu  jpeihdaiii;  prêt  îd'bnd  apnée 
*ja»ihtiù  les  yeufafiWfafcinez.ipaw  ne  pas 
^ecpnnoitre  la  grandeur  de  fes  scrimes^  &  pour 
ne  pas  &  rdever  par  la  repcnpaâoe.  Nathan 
4ardéiH>iij;a9  que  i^oiqœ  celle r<|à'H  ventât  de 
témoigner  ^.dBtacei  il  falkut.  pour  répri- 
iDfiir  ftes  l)Ia%ibé]nes>.  aax^ueUfon:  Meurtre  &• 
4bn  Adttltiérc  avptent  donné  oËcaQon  ^que  côc 
enfant  hii  fût  enlevé.'  Left  b1afphèmes>  dom; 
•parloit  le  Prapfatéite^  écotent  ceux  des  Pr ofe^ 
aifis/^  .qui  dàfoieÉic  qu'ifl  n'étoic*  pas  ^oiBble  que 
Ds^d  fût  Sdkfitp  ç^^'il  aa^joràoit  fes  faveurs 
4es  pi(is:%nà4ées  à>im  bororoei,  qui  violok 
d'utrë^  m^ai^re  fi  at'rbce  les  Loix  de  la  Sain^ 
•ieté.  )Au0i  œft  enf<iint  fut-il  ^frap^é  d'une  tnar 
Jàdtc  iBO'rtfelle.  .  •.•:;.. 

Oayîd  s'-étoît  fX)0r4;mt  âaié  de  pouvoir  obf- 
xenlc  -ion  retabljflement.  Il  avoit  crû  qoe , 
fiuifquç  cette  innocente  Créature  n'îfVoit  été 
iGOQdamnée  k  ^mourir,  qu'à  cai^fe  du  crime  de 
&n  rpère,  la  ^repiéntanceide  fou  père  pourroi* 
m  procurer  Ig  .^uérifo^.    Il  jeâaa^  il  fe  prolt 

.,;  \-  ..  r    .       — ■   "         tern» 
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-terna  en  terre ,  il  pafla  une  noit  entière  ilsns 
cette  hinniliante  fitûaticm,  &  ihdcrnna^a-» 
•dant  kpt  }Oàr$  les  preuvesCIes  plos^ienfiblte 
-de  fa  repencance)  elles  fuçenrioutilef^autbiic 
^u*il-fe  propofoit.  ...»   .,|  .  \-  .-.-; 

Ses  dôurliâns  jugeant  par .  la  douleuri^  gqe 
la  maladie  de  foit  enfant  lui  avoic  caùfBe;  deii 
amertanf)es  qtie  lui  cauferoic  îk  tnart  y  ntofèrent 
lui  en  «apprendre  la  nouvelle.  .11  lés  pt'évint 
dès  qu'il  eût  iû  leurs  fèntimeiis  dans  Tes  traits 
pr.  xxTi.  de  leurs  vifa^es.    Il  fe  kva;de  «erré,  ri  qûit* 
6.         .ta  Tes 'habits  de  deuil ,  il  fe  lava  cojotoie  oa 
II.  Stm.  2LVoit  accdâtumé  de  le  faire,  avant  que  de 
XII.  lo.   yjjqyç^  à  quelque  dévdtîoa  .foJetnnelle  ,i  &  il 
alla,  dit  THiftorie^^  dan$  k^Maiibn  de  J>ieir. 
•Le  Temple  :  n*étoit  pourtant  ^as  encore  bâtli 
Probablemeiirta  Matfon  j  dont  il  eftici  quef-. 
tion ,  cëtoit  rapparteiï>ent  de-rArche. 
'     Une  con  dtiîte  fi  extraordinaire ,  &  en^  qûel- 
-que  forte  fi  c<;mtradi£loflre,  furprit touseçux qui 
VerC  il  en  furent  les  témoins;: ils. en  marquèrent  leur 
étonnement,  &  ils  lui  direntv  quelles  demai?- 
ches  avez- vous  faites  i  Vous  avez  jeûné;  i  voiw 
avez  répandu  des  larmes  pendant  la:  vie  de  ren.- 
•fant;  &  dés  que  vous  avez  (û  fa  mort,  vous 
vous  êtes  levé,  &  vou$  avez  pris  de  la  nour- 
riture: à  quoi  il  fit  cette  fapge  réplique:-'  lorfquc 
lenfant  étoit  encor  en  vie,  j'ai  jeûné,-  j^i rfc* 
-pandu  des  larmes,  parce  que  je  difois en moP- 
même  ;  peut-  être  rÉiernel  aura-t-il  pitié  de  moi  ; 
peut  être  rendra-t-il  la  vie  à  mon  enfant.   Mais 
puifqu'il  ne  vit  plus,  pourquoi  jeûneroi«-je  en- 
core? Pourrois-je  le  faire  revenir  à  la  viç?  J^ 
m* en  vas^  vers  lui ,   mais  il  ne  reviendra  pas  vers 
moi.  C'eft-à-dire ,  du  moins  A'^nous  jugeons  de 
ces  paroles-  par  Ja  piété  de  qeluî  qui  les  pro- 
Honçoit,  &  par  les  lumières  dont  font  efprit  é- 
coit  éclairé  >  quoique  dans  une  œcohomid  fam- 
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bre  &  ténébreufe,  jen'aurois  pas  la  confoh- 
tion   de  pouvoir  partager  avec  cet  enfant  le 
bonheur  temporel ,  dont  les  bontez  divines  me 
font  jouir;  mais  j'efpére  que  nous  partagerons 
cnfemble  les  félicitez  céleftes,  dont  il  a  déjà 
pris  poffeflîon.    Quelques  Interprètes  ont  crû 
trouver^dans  la  conduite ,  que  David  tint  dans 
cette  occafion ,  des  traces  d'une  coutume  dont 
parle  Maimonidès  ^    Ce  Rabbin  dit,  que  les 
Juifs  ne  fefoient  anciennement  aucune  lamen- 
tation fur  la  mort  des  enfans ,    qui  n'avoient 
pas  encor  atteint  l'âge  de  trente  jours.     Mais 
par  quels  monumens  pourroit-on  juitifîer  que 
cette  coutume  étoit  déjà  établie  du  tems  de 
David  ? 

La  mort  tragique  d'Amnon,  que  David  a- 
voit  eu  d'Ahmoham ,  judiiia  plus  clairement 
encore. que  celle  de  l'enfant  qu'il  eut  de  Bath* 
féba ,  le  funefte  oracle  de  Nathan.  Amnon 
conçut  un  amour  criminel  pour  Thamar,  qui 
étoit  fille  de  David  comme  lui,  mais  née  de 
Mahaca ,  &  fœur  d'Abfalom.  La  violence  de 
fa  pailion  caufa  du  dérangement  dans  fa  fanté. 
]onadab  fon  oncle  &  fon  ami  s'apperçut  de  ce 
dérangement,  &  lui  en  démanda  la  caufe: 
Amnon  la  lui  découvrit.  *  Jonadab  favorifa  des 
dédrs  criminels  qu'il  devoit  réprimer.  &  il 
indiqua  à  Amnon  desmoïens  de  les  fati$faire. 
Il  lui  confeilla  de  feindre  une  maladie  plus  gran- 
de encore  que  celle  dont  il  étoit  affligé.  Il  lui 
dit,  que  quand  le  Roi  l'auroit  apprife,  il  ne 
manqueroit  pas  de  le  vifiter,  &  de  lui  accor- 
der tout  ce  qu*il  témoigneroit  lui-même  être  le 
plus  propre  à  le  foulager  j  qu'il  n'auroic  qu'à  fe 

pré- 

4.  Voi*.  Patrie  fur  u  Sam. XI T.  z^.  G^jer.  de^Lu^u 
Heb.  4.  3» 
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prévaloir  de  cette  occafioa ,  &  i]tt'à  kii<dem8n« 
der  <)ue  Thamar  viM  le  vifiter ,  &  lui  prépa« 
rer  quelques  viaodes  propres  k  lui  Tendre  Tap* 
petit  qu'il  avok  perdu« 

Le  funelle  defTeiiij  ^oe  Jonadab  o(à  fiig* 
gérer  à  Amnon ,  fuffit  pour  réfuter  ro|iiiiîoa 
des  Juifs,  qui  croient  que  Thanar  auroit  pû^ 
Jkns  violer  les  Loix  de  Moïfe ,  époufer  fbn  ûè* 
fe.  Us  ^  fondent  cette  penTée  for  ëeux  princi- 
pes ,  dont  Tua  eâ  très  douteux ,  &  Taotre  évU 
demment  faux.  Ilsdiiènt^  que  Mahaca  n'aroôt 
jpas  encor  emhrafle  le  Judamne ,  &  n'étok  ea*- 
core  que  Tefclave  de  David ,  &  imu  &  femme^ 
Jorfqu'elle  en  eut  Thaoïar ,  ce  qui  eft  très  dou^- 
teux.  Ils  difent  qu*un  enfant  né  d*un  père  Jaif 
&  d'une  mère  FaïeBne  ,  ^u'il  n'a  pas  encore 
èpoufée,  n'efl:  poiatcenfé  Tenfaatde  ce  père- 
là*  Filius  Ifraelita  fufceptus  efc  andila ,  aut  at 
gentUi^  nou  vocaiurfilim  Jfmetiia  iilius.  Ce  qaa 
elt  évideianaeaît  faux. 

Le  couiêil  de  Joaadab  fur  écorné  &  fnivi; 
il  eut  même  tout  le  faccés  qu'Axnnon  ^'en  écoic 
promis.    Davjd  9  qui  avoit  «me  tendveiXe  fans 
î>oriies  pour  iès  enfant  y  ne  pistpas  refa&rà  un 
£is  malade  un^  grâce  »  qai  pouvoit  contribuer 
a  adoucir  fes  maux  &  à  le  rétablis:.    II  difpen- 
fa  Thamar  de  la  retraite  auflére ,  dans  laquelle 
les  fiUes  vivaient  alors ,  &  vivent  encx>re  au- 
jourd'hui dans  les  Paï^  omeniaux ;  &  il  lui  or* 
,  donna  d'aller  chee  ion  itère.     EUe  obéit:  & 
elle  apprêta  de  f^s  propres  mains  à  Amnon  nne 
viande  exprimée  dans  l'Originai  par  on  terme» 
n^^iS      ^^^  ^^^  Interprètes  ont  rendu,  des  iàgnets ,  & 
&qui,  félon  la  rigueur  étymologique,  pour« 
jfoit  être  traduit  par  celui  de  ^  cordiaux.  Mais 

pous 

f.  Rab.  Lcvî  Ben  Gcrfom  ad  ik  Sam.  XIII.  i}. 
I^jib.  l)mi  KimcJbi  zà  11  Saoï.  XIII.  i. 
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ooos  oe  croïoiis  pas  écwk  &ire  di«>eriion  à 
fiocre  principal  fii^  piar  une  difeaflian  fur  les 
diéereaœs  nadttélions  dont  il  eft  faiceptible. 
T^amarppéffenta  à*fbii  frire  h  viande  qu'elle 
kai  avoic  prépwée.    Il  ordonna  que  tous  let 
Affiâans  ^eolTeat  às'^oigiier,  &  ^iant  co«Kkk 
dans  une  chambre  retirée  cette  malheurettiè 
vi£tiine  de  fon  impudické)  i\  lui  déclara  tes 
feux  crindfiek  dom  il  fe  fentoit  confumé,  ât 
il  vcfxihsi  l'engager  à  coafentir  à  un  incefte.  Ses 
défirs  s'accrurent  par  la  réfiflance  qu'elle  y 
oppoia ,  &  ne  pouvant  la  perfiiader  »  il  entre^-i 
prit  de  lui  faire  violence.    Thamar  effaïa  (i , 
en  âatant  la  paffion  de  ce  Furieux,  elle  poor^ 
roit  refréner  l'impétuodté ,  avec  laquelle  il  fa 
diipofoic  à  Tailbuvir  ;  elle  lui  donna  des  e1pé« 
rances  orompeufes ,  ne  pouvant  lui  en  donner 
de  bien  fondées;  &  eH^lui  dit,  qiie  s'il  décla« 
roit  au  Roi  Tindination  qu'il  a  voit  pour  elle, 
il  pourroit  fans  peine  Tobtenir  pour  femme , 
&  il  poflederoit  légrcimement  ce  qui!  vouloit 
fe  procurer  par  un  crime  inoiîi  à  IftaëL  Quand 
on  déaiontréroit  qu'un  pareil  mariage  auroit 
pu  fe  contraâ^r  légitimement,  on  ne  pourroie 
pas ,  ce  me  femble ,  l'inférer  de  ces  paroles 
de  Thamar.    Qjïelle  conféquence  peut-on  ti- 
rer de  ce  que  dit  une  fille  dans  une  fî  grande 
extrémité,  finon  qu'elle  prononçoittoutceque 
lui  diâoit  le  défir  qu'elle  avoit  de  s  en  tirer  ? 
Nous  foufcrivons  à  ce  commentaire  d'Abarba^ 
nel  ^^  qui  eft  conforme  à  la  penfée  de  Josèphe 
fur  ce  fujet.    Thamar,  dit  le  Rabbin,  ne  par- 
loit  de  cette  manière  que  pour  fe  dérober  aux 
preiTantes  foliicitacions  de  fôn  frère. 

Mais 

6,  Abarb.  in  ii.  Sam.  XIII.  i*  Jofeph.  Voi.  les  fentî- 
ffiens  des  autres  Rabbins  dans  Jofa.  Buxtorf  DiiTert.  dq 
Sponfal.  &  Divort.  cap.  3.  fedt.  20.  pag.  iS. 
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Mais  quand  Amnon  fe  feroit  fiaté  d'époofer 
fa  fœur,  ii  s'étoic  trop  abandonnné  à  la  brutale 

I>aâion  dont  il  étoit  animé,  pouf  différer  de 
a  fatiiîfaire.  Il  ufa  de  force  avec  elle,  &  il 
confomma  rincefte  qu'il  avojc  tramé.  Les  Juifs 
difent  dans  leur  Gémare  ^,  que  Ton  fît  dans 
cette  occaiion  une  Loi ,  par  laquelle  il  étoit  def- 
fendu  à  «n  jeune-homme,  &  à  une  jeune-fille^ 
de  fe  renfermer  dans  la  même  chambre. 

Les  mouvemens  qui  fuccédèrent  à  ceux  de 
Tamour  d'Amnon  font  bien  dignes  de  réflexion. 
L'Hilloîre  fainte  dit  qu'il  conçût  pour  la  focur 
^ne  haine  plus  grande  que  l'amour  quil  lui  avoif 
porté.  On  doit  chercher  la  caufe  de  ce  chan- 
gement dans  rinconflance  &  dans  le  déréglé-- 
ment  du  cœur  humain.  "*"  Les  Juifs  en  ont 
imaginé  une  autre  raifon ,  &  ils  ont  eu  recour 
à  je  ne  fai  quelle  opération  magique,  dont  ils 
prétendent  que  Thamar  fe  fcrvît  pour  rendre 
îbn  frère  incapable  du  crime  qu'il  vouloit  com- 
mettre* Mai^  la  corruption  de  l'homme  fuffit 
pour  expliquer  les  difpofuions  de  ce  frère  in« 
ceflûeux ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  faire  inter- 
venir le  Démon.  Ce  n'ell  pas  parce  qu' Am- 
non n'a  pas  pu  parvenir  à  aiTouvir  fa  paffion» 
qu'il  a  des  fentimens  fi  affreux ,  c'eft  parce 
qu'if  ]'a  affouvie.  L'horreur  de  fes  crimes  bou- 
le verfe  fa  confcience  fans  l'éclairer.  Il  détefte 
celle  qui  en  a  été  l'innocente  caufe ,  au-lieude 
fe  déteiler  lui-même. 

Amnon 

i 

'  7*  Getnar.  ad  Safihedr.  cap.  2.  pa^.  8. 

*  Fcrunt  Judsei  Thamarem  ufam  fuiffe  opérât îonc ,  quam 
Tocant  ligatianeiD  funiculi)  cui  attribuant  virtutem  red* 
dendi  Hominem  îrapotentem  ad  générât ionetn.  Vid.  Tal- 
aiud  ad  tit.  Sanhedr.  fol.  21.  Item  D.  Fromman  de  fa{^ 
cinatione  magica.  HI.  part.  6.  pag.  i8«  Abarb.  in  II. 
$ani.  X 1 II.  If.  fol.  jf 7.  Item  • . . •  in  Raii  ad  Jbunc  Io« 
cum.  pag.  22J. 
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Amnon  ne  renferma  pas  dans  Ion  cœur  la 
haine  qa'il  avoic  pour  Thamar.  Il  la  lui  fit 
conno&re  avec  la  même  brutalité  qu'il  avoic 
témoignée  en  lui  déclarant  Tamour  qu'il  avoic 
eu  poi^r  elle.  Il  lui  deffendic  de  fe  produire  à 
fes  jcxoi.  Il  lui  ordonna  de  forcir  inconcinenc 
de  fa  maiion ,  &  fur  fon  refus  il  l'en  fit  chafFer. 

Thamar  chercha  du  (bulagemenc  à  fa  dou- 
leur  dans  on  moïen  qui  fembloic  devoir  Taggra» 
ver  \  elle  publioic  fa  nonce  au-lieu  de  la  cacher. 
Elle  cooroic  dans  les  places  publiques  avec  fes 
habits  déchirez ,  &  en  portant  les  mains  fur  fa 
tête,  elle  poufFoit  des  dis  vers  le  Ciel. 

David  apprit  bien-tôt  le  crime  d'Amnon ,  &  "•  ^•'*'"- 
il  en  fut  fort  irrité  ;  c'eft  tout  ce  que  nous  en  '^"'*  *** 
apprend  THiltoire.    Joséphedit,  que  l'amour 
exceflif'de  ce  père  pour  fon*  fils,  l'empêcha  de  • 
le  punir;  &  les  LXX.  difent .  que  parce  qu'Am- 
non  étoic  l'aîné  de  la  Famille  roïa^e,  il  ne 
voulut  pas  même  Taffliger  par  fes  reproches. 

Mais  Abfaiom  frère  de  Thamar  après  avoir 
fait  fes  eiForts  pour  la  confoier ,  réfolut  de  la 
venger.  Il  diffimula  fon  deilein  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  roccaGon  de  l'exécuter.  Il  la  trouva  deux 
ans  après-l'avoir  formé.  Il  devoit  xrélébrër  à 
BâhaÙhatfor,  ville  proche.de  Jéricho ,  une  Fê- 
te dont  nous  avons  eu  Toccafion  de  parler 
ailleurs^  îe  veux  dire  celle  de  la  Toifbn.  Il  y 
învita^'le'Roi^  quirefufade  s'y  trouver.  Ab- 
faiom Je:  pria  que  du  moins  il  permit  à  Amnôn 
d'y  affifter.  Cette  prière  fut  peut-être  fufpefte 
au  Roi^  qui  eut  pourtant  la  foiblefle  de  l'ac- 
corder ^  :  après  qu'elle  lui  eût  été  réitérée.  Am- 
non atla  à  Bahal-hatfor  avec  fes  autres  frères , 
0Û>  Abialom  le  fit  cruellement  aflafliner  dans 
un  feftin. 

David  fe  vit  alors  dans  la  plus  cruelle  fitua* 
tion  où  on  père  peut  fe  trouver*  Il  étoit  réduit 
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4  venger  la  mort  d'iMB  fiift  par  celle  d'un  autre 
fils.  Abiàlom  po«r.évptcr  uâ  châtitnent  qu'U 
D'avok  que  crdp  mérkf  $  inaîts  que;  Ift  ibîblâffe 
de  fou  père  TaïuDit  probabiemôm  eiDpecbré  de 
lui  inâiger,  fe  réfogta  à  Gn^fRir.  chtrsi  2e  Roi 
Taimai  Ton  ayeul  matertiel  ;  il  y  pft0k.iiroi8  afi- 
nées  )  &  David  ne  Te  donna  âUtun  !ifiouvediefiC 
pour  s'en  faifir  \  c'eft  lô  fefts  qtie  nkms  aturîb Aotis 
à  un  Paflajge  de  Samuel^  quon  pfCttCtf^tôre» 
David  uffé  dt  fowrfuivre  )Ah^ékm'^  '^^  XsfSi  fop- 
pofe  qu'H  Ta  voie  potirliti^i  aupàrav^M^  mais 
on  peut  traduire  auffi ,  '.tl ttè'ie  pMpfiuvit  print.' 
&  cette  dernière  intetprécatibn  répond  mteux 
à  rindu]gence  «  que  David  témoigna  coûjours 
envers  fes  enfans  ^  toa  cnâave  •qu'ils  s'eh  reà^ 
-doient  indignes.         .    .• 

Quand  ÀbfalôÉi.  eut  -été  trow  ans  à;Giiie(Î4îri, 
David  confentit  qu'il  rèvîût  à  Jéruiàlem ,  mû& 
à  la  charge  qu'il  vécût  dans  i'<)obrcitribé ,  tSt 
qu'il  he  parut  poànt  à  ia  Coor.  .  Abfal&lRi  iè 
jbumic  à  cette  conditioif ,  t&  pàflà  deuï  an- 
néeâ  entières  dans  cette  efpéœ  d'cKH.  Mails 
ce  terme  expiré  il  s'ea  prit  à  Joab ,  qui  «v<?k 
obtenu  de  David  fon  r^oùlr  à  Jénifaleitt ,  de 
ce  qu'il  n'obtenoit  Jias  «qu'il  ^  faenât-  tm  gen?- 
te  de  vie  ^tis  doux  &  plus  ëckt^titi:.,  ILmaû»- 
da  ce  Général 9  s\ûi  tefuû  de  Je  voir;  il  le 
snjinda  une  feéoilrde  fois,  &  fur  fo^  nouvel 
xefus,  il  ordonna  qu^on  rhît  le  feu  àùBC^a^.p 
qui  lui  appartenoît ,  "&  qu'cin  allott  i^tt  tnoi!^ 
ionner.  Joab  alla  le  viS^er^  tmôins.  jpd^r  /lu 
cotnplaire  ,  que  pour  tfe  plaéndre  id'iine  èé- 
mafrche  fi  irrégulière.  Tooché  poartasit  de 
l'état  de  ce  maHheureuK  Prince  ,  ou-  peut-^ 
^re  efFra-ké  de  fes  roeiiaces,  il  kiterpoia  fa  mé- 
diation en  fa  faveur,  &il  le  recond^enûé- 
jrôment  avec  fon  pète. 

La,  oiéùfience^  dont  on  ufe  eâvera  lés  Mér 

chans 
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Ctuws  ne  ff  r^  qu'à  lei  ^orviir  daos  teur  ené^ 
«bwc«^.    Ce  fiii  r^e(  4«>  QQlIe  que  D^îd  . 
eq(  pouf  Al^fi^a».    i\i-^pQini9  cet  indigiie  fil^ 
fut-il  VfVxé  (çn  graçe  avqc  foa  père,  qii'il  for- 
9)a  fexéçr^Wç  Project  d'wQ  Réb^Hign  ouver- 
te ivoire  lyi^  os  qu'il  (e  diipQfa  à  le  mecore  i 
êxéw^ioe,     il  fil  f^rvir.  à  cq  defleîo  LVceii* 
âaitf  qyQ  lyi  donnoknt  fiit  t^s  qwits  k&  dom 
exiértenBi ,  ^  Ift  Nai«re  Iw  $voijc  î>ro!digue25.  "  ^««i 
L'^çriitiirQ  dit  qn^  f^  bewtQ  ^tqit  païfaiiie ,  Si  ^^*  *^* 
qu'eUft  n'^yQ«  poijw  d^égqje  eo  Ifraël.     Sei 
Q^v<e»s  im^v^  d'm>  éclai.  &  d'unt  aboo<dan« 
ç^  fi  e%U%Qrd^iiiaif^»  qi^  qoaiKi  il  éi;ok.  Qbli^é 
4^  W4  fwe^  cqqp^F»  CP  qi^  vrivoii.  we  fciîi 
V?tin4€[  >  ita  pcw^WiC.  ecvir^m  UfQntiç  oiKe«, 
du  QBoina  (|  ç'eit  aîi>S  qtl'i}  faut  eQtendce  Ie$ 
£v^»M  V^ok%  qw   B09    leise^pirètQC    qik 
rendues,  d^  çquq  iPîWHf  ç^  ^^  ^  /^ift/V  <^«h  VcrC  t« 
^  /aif  ^ifevei5§s(i ,  ^  qui  êrriv^t  uni  fois  f^n , 
fi^ff^^  4¥H  it^ft  imfinmedé  de-  kw  pfiidi  \  il  f€^ 
/(W  ks  ike^m^  (h  fa  fif^dem^,  cfmjcjei  ^«i  pAi4^ 
éjd ifw.  Hm  Ç«  irû^lje d«i»wderei«  pluid'é^ 
tendue    qi}e   voiM  nVwfcs  réfola    d'e.Û  don- 
De|  à  çç  Pifeourq,  qwod  mêip©  j(H)ittt nefe-^ 
r4<;{Hs  q»'ex;çTwe  leq  d)Viyfe$  qpiniqi^  fyjf  let 
çbev^yx  d'Abralqia.    Jç  ipe  cqi«€«t«ïai  d'iii^ 

diquçr  çç  quô  }«  ne  ft wqjs  éf wdjre. 

ï^e  fentiniçnE  le  xçfim  «aifQOwbl^  fur  W  f*i 
Ml.  pft.çelyide  Jo^pj»^.     Il  dil  qufAbfttem 

hs  €W^  ^^  k^ifjoifru  (â  qfi%,  p^viff^àmm 

oçnt  df^^f ,  pv^nonni  ki  le:  Hgl^  p«;w  c^lnj 
^  $an£lûaire  qui  pefoic  quatre  dragnie$,  & 
les.  mines  pwjr  ceJle3  d'Alexandrie ,  qjUi.ég3ienc 
de  vint  onces  chacune,  ou  de  cçr^-foi^anc? 
drago)€tf».  Mais  qui  peut  eoaoâViQir  une  cbe-> 
velure  qu'on  ne  fauroit  couper  dans  huit  H>urs  » 

D'ailleurs 
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D'ailleurs  comment  peuc-on  s'imaginer  qu'3 
.  fallût  huit  jours  pour  couper  des  cheveux 
qui  ne  pefent  que  cinq  mines  Alexandrie 
nés  i  .Auifi  cette  opinion  pré(ènte-c-elle  de  fi 
grandes  abfurdicez  à  l'efprit ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  fe  perfuader  que  Josèphe,  quelque 
peu  exaâ  qu'il  foit  d'ailleurs,  ait  été  capable 
de  les  digérer.  U  eft  vraifemblable  qu'il  s'eft 
;li{ré  quelque  faute  dans  cet  endroit  de  Ton 
Jftoire,commeraconjei5luréHudron  ^  dans  la 
nouvelle  Edition  qu'il  a  publiée  de  cet  Ouvrage. 

Quelques-uns  ont  jugé  qu'il  y  avoit  du  mira- 
cle dans  le  poids  des  cheveux  d'Abfalom  ;  mais 
on  n'a  qu'às'infcrire  en  faux  contre  cefentiment, 
pour  impofer  filence  à  ceux  qui  l'avancent ,  & 
qu'ils  ne  ibnt  réduits  à  le  foûtenir,  gue  parce 
qu'ils  n'ont  pu  trouver  la  folution  des  difficultez  » 
dont  le  Texte  de  Samuel  eft  rurceptii;>le. 

Mais  s'il  y  a  des  Interprètes  qui  ont  eu 
recours  au  miracle  pour  rendre  raifon  du  Phé- 
nomène ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  il  y  en  a  auf- 
fi  qui  ont  donné  dans  une  extrémité  oppofée. 

Noiis  mettons  dans  ce  rang  les  Rabbins  ^ 
Levi ,  &  Kimki ,  qui  ont  crû  qu' Abfalom  étoic 
Nazarien ,  &  qu'il  avoit  laifle  croître  Tes  cne- 
veux  pendant  tout  le  tems  que  dura  le  vœu  de 
Ton  Nazaréat.  Mais  feroit-ce  une  chofe  digne 
d'être  remarquée,  que  des  cheveux,  qu'on 
laifle  croître  plufieurs  années ,  pefaflent  beau- 
coup plus  que  fi  on  les  avoit  coupez  de 
tems  «en  tems?  D'ailleurs  on  n'allègue  aucune 
preuve ,  pas  même  aucune  probabilité  de  ce 
prétendu  vœu  d'Abfalom  :  au  contraire  l'Hifl 

toire 

8.  Voî.  Hudfon,  nots  ad  Jofephî  antiquit.  1.  7.  cap. 
8*  pafi^.  386.  tom.  I  • 

p.  R.  Le?i  in  II  Sam.  XIV*  z6.  R.  Kimkî  in  eu»- 
dem  Iqcum. 
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toire  &inte  nous  le  repréfence  affiftanc  à  de< 
feftins ,  &  n  nous  nous  en  rapportons  au  Ca* 
non  des  Juifs ,  il  écoic  defFendu  au  Nazarien  i 
non  feulement  de  boire  du  vin ,  mais  même 
de  ie  mettre  à  table  avec  ceux  qui  en  bu* 
voient.  Ceft  ce  que  nous  enfeigne  Maimo- 
nidès ,  *"*  &,  qui  fournit  à  Samuel  Bochart  une 
difficulté  contre  le  fentiment  des  Rabbins. 

Nous  mettons  Samuel  Bochart  dans  le  rang 
de  ceux  qui  exténuent  la  merveille  def  che- 
veux d'Âbfalom.  II  fait  véritablement  mon- 
ter leur  poids  à  quatre  livres  Romaines  &  deux 
onces ,  en  donnant  douze  onces  à  chaque  li- 
vre 'y  mais  pour  diminuer  ce  qui  pourroit  y  a- 
voir  de  furprenant  dans  cette  penfée ,  il  fup- 
pofe  qu'Abfàlom  emploïoit  des  drogues  pour 
faire  fùppléer  l'Art  à  la  Nature.  11  prouve 
par  des  Paflages  de  Virgile ,  de  Lucain  ^  d'O- 
vide ,  de  Ju vénal ,  &  par  divers  autres  monu- 
mens  de  TAntiquité,  que  la  Myrrhe^  l'Anémone^ 
le  Cinnamome ,  le  Nard  &c..  contribuoient  à 
épaiilir  les  cheveux ,  &  qu'on  s'en  fervoit  an- 
ciennement à  cette  fin.  11  prouve  par  yEcrU 
ture  que  cela  étoit  en  ufàge  du  tema  de  Da- 
vid &  de  Salomon ,  &  de  peur  que  cela  mê- 
me ne  fufît  pas  pour  lever  la  dimculté,ilpré-Pr«xziiu 
fume  qu'Abfalom  méloit  à  les  cheveux  dest*  i 
matières  étrangères  qui  en  augmentoient  leg^ 
poids.  Il  étale  fur  ce  fujet,  (elon  fa  coutume, 
une  vaile  érudition ,  &  il  fait  voii^  que  les 
Anciens  (e  poudroient  avec  une  poudre  d'or. 
C'ell  ce  que  fcfoit  l'Empereur  Julien  »  au  rap- 
port de  Trebellius;  Commode,  au  rapport  de 
Spiartien ,  &  Verus  ,  au  rapport  de  Capitolin. 
Cette  coutume  n'étoitpas  leulement  rççuè  par- 
mi les  Païens, elle  l'étoit  aufli  parmi  les  Juifs ^ 
V  comme 

19.  Maiou>n«  4<  Naxar.  ctp.  ;•  feâ*  zq» 
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comme  cek  parole  par  (quelques  paiTage»  dfi 
Talmud  "  ;  &  Jolephe  ''  dît  (yie  SaJomon  a« 
voit  paroni  Tes  Cavaliers  de  Jêune8*G«n&  àt 
belle  taïlle.,  vêtus  de  pourpre  Tyrkane,  ar- 
mez de  carquok,  &  qui  porcoieot  de  Idd^ 
cheveux  couverts  de  papillotes  d^or ,  qui  kr 
foietK  paroUire  l^urs  tècea  toui-écUtantes  de 
lumière,  quwd  le  Soleil  les  frappoit  d:^  fes 
raïons*  Voilà  ^uet  eil  le  fjsftê»(e  d&  Bo- 
char c  dans  une  Lettre,.  q.ui  fe  iroiive  à  la  fin 
des  dernières  £.ditiomi  de  fon  PiiaJeg  ^  "^  &  qui 
eft  ttne  Répoofe  aia  queAkins»^  qw.  Faukelius 
Ixà  avoic  prc^ofées.  fur  la  cheveHice  d'AbâJoio^ 
Mw  y  auroit - illieu de sr'éi^Qitfi^  qjne  de$  che^ 
veux,,  fûrcbargez  de  poiidce;  d'or,  pefa&niE 
quatre  livres  ? 

U  y  a  des  Savans  qui  ont  crâi  ne  pou^r 
esspliquer  le  Texte  do«t  qqu^  chetcbona  le 
leos  »  qiu'en  iUppo&m  qju'rl  a'y  étoit  gliiTé  quel- 
que faut,^  de  Co|>ifte«  Sf*il  s'en  crou^ve  quiêU 
Qu'une  dai^s  le4  Livres  Sacrez  »  comme  oa  rut 
Umoii  raifoiuiabJemenc  eu  difeoffltvemr»^  c'eft 
particulièrement  daiis  les*  endroits  <|ui  cogyûeix^ 
Sient  ({e^  calculs*  On  n'si  pour  s!eoi  coava^cre, 
qx'k  comparer  les  difféiens  Livres  de  TËcrir 
t«re,oii  les  mécne$  calculs  font  rapportez,,  paj^ 
ticuli-érement  le  Livre  dXfdnas  avec  celui  de 
Néhémie,  ceux  de  $amuè'l:,.&  des  Rois  aveie 
les  Chroniques.  La  manièfie  dom:  lea  Hé- 
breux manquent  les  chifres,,  rend  ces  mépnfesi 
prefqu'inévitables.  Ils.  fe  fervent  delettres  po«r 
cela ,  &  conume  il  y  en  a  de  différentes,  en  va-^ 

leur, 

II*  Vid.  Ttaâ.  Nidda.  cap.  9.  vîd.  de  Rab.  M^in 
tiad cap.  I». 

12.  Jofeph.  aiitijqo*.  lîb.  vui.  ch»  2.  Vok  dan«  loam^oi» 
de  Trévoux  fur  l'an  1702.  Août  pag.  173.  Lettre  de  Mr. 
le-Peiletter  de  Rouen  à  un  Religieux  fur  la  pefanteur  des 
cheveux  d'Ah&lom,  p^^.  iSo.  ftc.    . 

*  M.  Le  Faucheur*  pag.  8* 
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feur,  dont  \e$  Bgafes  fonc'trètfeinbhibfes,  lè 
tnoindrë  déhUt^  ae^s£titùie  dans  ]e  Copifte 
peut  caufèr  ûnè  erreur  dans  là  copie.  II  n'ejK 
pas  héceffairéd^étreverfè  damia  Langue  fain^ 
te  pour  entre?  dan«  cette  peflffée.  Il  fuffitd*avoiif 
dès'  yeux,  &  de  les  jetter  fur  les  caraftères 
Hébraïques.  La  lettre  Dàlech ,  par  exemple , 
qui  eft  formée' dé  cette  manière  "i ,  déligne  la 
iK>mbredé  i^iiati^^  &  la  lettre  {lefch,  qui  r 
cette  figuré  *i  fi  femblable  à  l'autre ,  marque 
celui  de  deux  cens;  Si  l^*on  change  la  Itut^ 
Kefdï  en  cèlkf  de-Daleth;  fi  i^6n  met  le  nom^ 
bre  de  quatréfîcfes ,  ati-lieu  de  deux  cens ,  dam 
les  paroles  dont  il.elt  ici  queïlion,  il  n'y  ^efte 
plus  de  diffittiltëj  ;ou  plûiôt',  ^Hes  en  aiironf 
«ne  tout-o^^pofee-à'oeïle  qui  ftf*  trouve  dans  la 
lèjpon  ordinaire.^  il  y  aoroît  K«fU  de  s'étonner 
^'oe  ]'Hiftorîen:à5t  remarqué  côniine  unechofi 
èjrfrabrdÎBaimv  que  ce  qil-on  côupoit  des  che* 
Tèux  d- AbfeîonS  ^fàt  qu*re  onces, 
r  D'ailleurs  (jubî^û'on  ail  fttovenï^belbîn  dé  tes 
forteè  de  fol^ibni»^  on  né -doit  y  avoir  rec<)urg 
^iie: Torique 'lèi^ textes,  auxquels  on  les  app& 
^juç^,  nie  peuvent  pas  être  éclairas  d'une  autre 
ItiàÀière.  Gè  a'eft  J^as  le  cm  de  celui-ci.  *  Un 
"di^.TIommëslés  pkis  vér^'2  dans  la  connoiA 
-fericé  dies'^didi  œ'des  ftiefuifes  àts  Hébreuar, 
f explique  par  deux  hypothéfes  que  chacun 
çëuf  voir*  dâiïs- Idi  fources,  &  que  je  ne'  fais 
"que  parcourir.'     '  * 

*  Première hypbi!hère:Léaf cheveux,  auxquels 
THiftorîen  donné  deux  <^eris  fîcles  de  pelanteu#, 
ne  font  p'a^  ht^ortSon  qu*oh  en  oôupoicà  Ab- 
T^lom-,  mais  toute  ^â  cheve tore  qui  étoitfurfo 
tête  lors  qu'elle  èù  étoît  fupéhargée.  Il  eft  Vrai 
qu'on  a  er«'.Kré  imè  difficulté  indiffdtabte 
contre  cette  penfée ,  quand  on  a  demandé  à 
ceux  qui  l'ont  avancée,  cammâùiil  étoitjioll 
Tome  F.  H  fible 
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fible  de  pefer  des  cheveux  qui  font  fur  la  tété 
d'un  homme.  Mais  n'eft-il  donc  pas  aifé  de 
juger  du  poids  dç  ceux  qu'on  y  laifle,  par  le 
poids  de  ceux  qu'on  ôce  «  &  de  calculer  com- 
bien le  tout  p^ut  pefer  enfemble? 
^  Seconde  hypothèfe  :  Par  le  ficle ,  dont  par- 
le THiltorien  pas.  104,  il  ne  faut  pas  entendre 
celui  que  les  Juits  appelloient  »  du  Sanctuaire , 
qui  éioit  de  vingt  grains ,  où  de  quatre  drag- 
mes  Romaines;  auquel  cas  toute  la  mafle  des 
cheveux  d'Abfalom  auroit  pefé.huit  livres  Qua- 
tre onces  poids  de  Rome,  ou  »  ce  qui  elt  la 
même  choie ,  cinq  livres  trois  quarts  poids  de 
Marc  de  Paris.  L'Hiftorien  a  voulu  parler  du 
poids  de  Babylone,^  &  c'elt  pour  cela  qu'il  a 
.déclaré  qu'il  entendoit  le  ûch^ du  poids  de  RoK 
Ce  qui  fortifÎQ  "Cet^e  i$>pîmoq  ^  c'eft  que  quelques 
Livres  facrez  qui  contiennent  î'Hiitoire  des 
RgiS)  n'ont  été  rédigez  dans  l'ordre,  ou  nous 
les  voions  aujourd'hui ,  qui'apres  le  retour  de 
la  Captivité  d^  Bab^flone.,.  Or  les  Juifs  e't oient 
taccoûtumez.aux  poids  de^  Babjrloniens ,  parnû 
lefqq^ls  ils  avoientyécufoixantei&dix  amiées^ 
&,  vfi  ignoroxent  probabjen^^nt  quel  étoit  .£ai}<- 
jden  ûcle  du  Sanctuaire,  i^id.  pag.  187. .  .Cet- 
te hypothèfe  e(l  confirmé^  par  ^ne  autre. rer 
marque  «  c'eil  qu'£zéchie|^  qui,  prophétffbic 
îpourJe  Peuple  captif  en  Bahylone,  eraploïqit 
les  coudées  Babyloniennes,  ppiu:  lui  faire  com- 
prendre quelle  feroit  l'étendue  des-diveries  par,. 
:ties  du  1  empJe ,  d^nt  il  lui  prbpofoit  la  con* 
^ftruftion.  ..Car  qomme  Hérodote/^  nous  I'^ 
.prençl^  les  Babyloniens  avoientdeux  fortes  de 
/CQudées,  une  potitç  qui  ^voiç  la  longueur  de 
cinq  paumes,  &  qui  étoit  en  ufage  parmi  le 
tPeypIe;  une  grande  qu'on,  appelloit  Rpïalç 

■      - 

13,  Hcrodot.  in  CliQ-  .        :.  .  , 
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fiacih^t&^  TTtjx^ç^  gai  fervoit  aux  ouvragés  pu- 
blics.   Or  comme  la  coudée  Hébraïque  étoit  Vof.  e- 
égale  à  la  Roïale  de  Babylone,Ezéchiel  pour"*^^*"* 
faire  comprendre  aux  Juifs  captifs  la  grandeur      ^' 
de  la  première 9  leur  die  qu'elle  écoit  d'une  pau- 
me plus  longue  que  la  médiocre ,   donc  ils  fe 
iervoient  ordinairement.  Par  une  femblable  rai- 
fon  l'Auteur  des  Livres  des  Chroniques  expri- 
me  les  offrandes ,  que  firent  pour  ta  conflruc* 
lion  du  Temple,  quelques  Perfonnes  diftin- 
guéesfous  le  Règne  de  David,  pzr  \e '^  jfdar^ 
eonim^  c'eft-à-dire,  par  les  an?  D'^JD^llK  d'or, 
qui  ne  furent  battus  ({ue  du  tems  de  Darius  le 
Mède  durant  la  Captivité  de  Babylone. 

Ces  hypothéfes  aînfi  établies ,  voici  le  fens 
du  Paflage^  qui  a  donné  lieu  à  cette  digref- 
fion,  &  i'eftimation  du  poids  dçs  cheveux 
d'Abfalom.  Le  ficle  de  Babylone  étoit  une 
pièce  d'argent  de  la  pefanteur  de  huit  obol&s 
Atciques ,  c'eft-à-dire ,  environ'  quatre-vingts  '' 
neuf  grains  de  Paris ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  calculs,  qu'on  trouvera  dans 
l'Ouvrage  que  j'ai  cité.  Selon  cette  eflima- 
tien  les  deux  cens  ficles,qui  font  le  poids  des 
cheveux  d'Ab&lom ,  étoîent  égaux  à  trente 
onces  fept  gro?  &  feize  grains;  ce  qui  eft  or- 
dinaire aux  femmes ,  &  qui.  étoit  véritable- 
ment extraordinaire  dans  un  homme  ;  mais 
qui  n'a  rien  qui  puifle  prévenir  contre  la  fih- 
çérité  de  rHillorien ,  qui  rapporte  cette  cir- 
conftance.  C'eft  ainfi  que  raifonne  Mr,  le 
Pelletier  fur  cette  matière  ,•  mais  il  eft  tems 
de  mettre  des  bornes  à  cette  digrelfion. 

Non 

14.  Voî.  Mr.  le  Pelletier  dans  Touvragc  cîtc  ci-deffui 
pag.  i8p.  *■ 

^f.  Ibidçm  pag.  ipit 
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Non  feulement  Abfalom  raviflbit  les  Ifraë- 

lites  par  les  charmes  de  fa  perfonnne ,  il  les  atti^* 

roit  audi  par  fes  manières  baffes  &  populaires. 

L'Hilloire   fainte   die  qu'il  alloit  au-devant 

d'eux ,  qu'il  les  touclioit  dans  la  main ,  qu'il  les 

embraffoit ,  &  qu'il  les  baîfoit.  Nous  trouvons 

un  portrait  à-peu-près  femblable  dans  l'Hiftoi- 

re  Romaine.  C'eit  celui  d'Othon ,  que  Taci- 

£/     .        /  \^       te  '*  peint  à-peu-près  av^c  les  mêmes  cou- 

/fi^M>v...    ^<^t<     leurs:  Protendens  manum,  adorare  valgum^  ja* 

')^ï  Ci-'i-H  A>-i-o   ^       cere  o feula ,  6?  omnia  ferviliter  pro  dominatione. 

C'eft  ainfi  qu' Abfalom  fe  rendoit  maître   de 
Tefprit  des  Ifraëlites,  fans  qu'ils  s'en  apperçuC- 
fent;  c'efl:  ce  que  marquent  ces  paroles  du 
II  Sam.    Texte   Hébreu  qui  portent  qu'il  voloit  leurs 
*^* '^*   cœurs.  Combien  de  perfonnes   a^t-on  vûës^ 
depuis  le  fiècle  de  ce  Prince,  qui  fe  font  "faits 
un  plus  grand  nombre  de  Partîfaiis  par  ces  for- 
tes d'adulation ,    que  par   un  mérite  folide  ? 
Combien  de  fois  a-t-on  vu,  que  ces  airs  doux 
&  empreflez  envers  le  Peuple  ont  été  des  com- 
mencemens  de  (édition  contre  le  Souverain  ? 
Troy.  iS. Les  paroles  de  V Adulateur ^  dit  Salomon,yj«/ 
'•  comme  celles  /«»  homme ,  qui  ne  fait  pas  femhiant 

^    d'y  toucher;  mais  ^lles  atteignent  jufqtC aux  en^ 
traïlles  de  celui  qui  les  écoute. 

Abfalom  avoif  fur-tout  trouvé  tm  moïen  in- 
faillible pour  avoir  une  Cour  nombreufe.  '\\ 
s'aObcioit  tous  ceux  qui  avoient  des  canfes  dé- 
fefpérées.  Il  accufoit  le  Roi  d'être  înacced 
fible  aux  plaintes  des  malheureux..  Il  attri- 
buoit  à  l'iniquité  de  ce  Prince  des  Sentences  ; 
qui  ^toient  le  fruit  de  fa  juftice,  &  il  difoit, 
que,  s'il  occupoit  lui-même  leTIirône  de  fbn 
père ,  tousses  affligez  y  trouveroient  un  azyle 
alliiré.    Au  milieu  de  ces  apparences  de  (im- 

.  .   ,  plia- 

it. Tacît.  Hift.  lib.  !• 


plicité ,  Âbfklom  entretenoit  un  traîn  fuper* 
be;  il  s'écok  formé  une  Gaide  de  cinquante 
Archers,  &  il  avoit  fait  un  grand  amas  de 
chariots. 

Auffi  dés  qu'il  eût  tout  préparé  pour  fe  ré- 
volter avec  fuccès ,  il  fit  édatei  fa  rébellion. 
Il  demanda  au  Roi  la  permiflion  d'aller  à  Hé« 
bron,  qui  étoit  la  ville,  où  David  avoit  été 
facré ,  &  ou ,  fi  nous  nous  en  rapportons  aux 
Rabbins,  les  brebis  écoient  plus  grafies  &plus 

f>ropres  aux  facrifices,  que  dans  les  autres 
ieux  de  la  Paleiline.  Mais  de  peur  que  ce 
voïâge-ne  fût  fufpeâ ,  Abfalom  feignit  de  ne  l'en 
treprendre  que  pour  s'acquiter  de  je  ne  fai  quel 
vœu ,  par  lequel  il  s'étoit  engagé ,  lorfqu'il  étoic 
dilgracié  de  fon  père ,  d'en  faire  le  théâtre  de 
fà  reconnoififance  pour  les  boncez  divines ,  s'il 
avoit  Je  bonheur  de  rentrer  en  grâce  avec  lui. 
David ,  qui  étoit  crédule ,  parce  qu'il  étoit  in* 
dulgent ,  donna  dans  ce  piège.  Le  traître  Ab« 
falom  obtint  de  lui  ta  grâce  qu'il  lui  avoit  de-* 
mandée.  Cela  arriva  au  bmt  de  quarante  n  Sam. 
ans ,  dit  l'Hiftorien  ,  c'eft-à  dire,  félon  l'o-*^*  7* 
pinion  des  plus  habiles  Chronologiftes  ,  en« 
viron  quarante  ans  après  que  David  eût  été 
facré  pour  la  première  fois.  Mais  je  ne 
crois  pas  devoir  m'engager  dans  la  difcufl 
fion  des  divers  fentiments  des  Interprètes  fur 
cette  Epoque^  pas  même  à  en  faire  l'énumé- 
ration^. 

Lors-  qu'Abfalom  fut  à  Hébron ,  il  fit  les  fa- 
crifices, qui  avoient  fervide  prétexte  à  fon 
voïàge.  Il  y. avoit  invité  deux  cens  hommes, 
qui  le  fui  virent  dans  cette  ville,  fans  favoir 
.  le  vrai  deflein  qui  l'avoit  porté  à  y  aller.  Les 
Juifs  ont  crû  quef  dans  ce  nombre  étoient  les 
LXXIL  Perfonnes,  qui  compofoiem  le  grand 
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Confeîl  de  la  Nation  ;  '^  mais  on  ne  fanroît 
prouver^  que  cet  augufte  Corps  ait  été  de  la 
fuite  d'Ablalom,  pas  même  au'il  exiftât  alors. 
Abfalpm  avoir  donné  ce  ugnal  aux  Confia 
dens  de  la  conjuration  »  que  dès  qu'ils  enten- 
droient  le  Ton  de  la  trompette,  ils  crieroienc 
lu'il  avoit  été  proclamé  Roi  à  Hébron ,  ce  qu*- 
is  exécutèrent  pon6lue!lement.  Un  grand 
nombre  d'Ifraëlites  fe  foumirent  à  rUfurpateur , 
ou  feignirent  de  s^jr  foumettrer  Le  bruit  de 
la  conjuration  parvint  bien-tôt  à  Jérufa)em,& 
jetta  répouvante  dans  l'ame  de  David,  qui 
craignit  qu'Abfalom  ne  vint  fondre  fur  cette 
capitale  de  la  Judée ,  &  ne  fît  main  bafle  fur 
tous  ceux  qui  refuferoient  de  le  reconnoître 
pour  Roi.  'David  confulta  moins  dans  cette 
occaûon  fes  forces  &  fon  courage,  que  l'in- 
térêt de  fes  Sujets.  Peut-être  fe  rappella-t-il 
alors  la  Sentence  ,  que  Nathan  lui  avoit  pro- 
noncée ,  &  peut-être  crut-il  que  s'oppofer  à 
Abfalom,  s'écoit  s'oppofer  aux  vengeances  di- 
vines ,  dont  ce  barbare  fils  étoit  le  Miniflre. 
Auffi  aima-t-il  mieux  fuir  devant  ce  rebelle  , 
que  de  lui  faire  tête.  Il  fortit  de  Jérufalem  ac- 
compagné d'une  Garde  de  fix  Cens  hommes , 
&  d'une  multitude  innombrable  de  Peuple, qui 
foridoit  en  larmes  en  fuivant  ce  malheureux 
Roi.    Tfadoc  &  Abiathar  furent  de  ceux  qui 

I  Chrom  l'accompagnèrent  dans  fon  exil.     Ils  étoienc 
^''  ^'     les  chefs  de  deux  Familles  Sacerdotales  defcen- 

II  Sam.  dues  d'Aaron,  à  favoîr  de  celle  d'EIéazar,  & 
Tjir.  j;.  jg  çgjj^j  d'iihaman      **   Tfadoc  defcendoit 

.d'Eléa- 

Plat,  de  Rep  ]ib.  VllI.  pag.  ^66.  Voî.  Seldeih  de  Sy- 
nedr.  h  I.  cap.  16.      . 

18.  Voi.  Scld.  de  fucceff.  ad  Pontif.  cap.  IV.  Voi.  J. 
IVagenzcil  in  Sota  pag.  i6o8.  ftc. 
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^EAèàSMy  Se  Abiathar ,  qui  fut  Souverain  Sa- 
crificateur^ delcendoic  dlthamar,  dans  Ja  Fa« 
mille  duquel  ie  fupréme  Sacerdoce  avoic  été 
miniporté  ^  mais  d'où  il  fortic  fous  le  Règne 
de  Szlomon  pour  rentrer  dam  celle  d'Eléazar , 
en  la  perfbnne  de  Tfadoc. 

Les  Lévites ,  qui  fe  trouvèrent  à  Jérufalem  » 
en  fortirent  auffi  »  en  portant  l'Arche  fur  leurs 
épaules  ;  ils  paflerent  le  Torrent  de  Cédron  ^\ 
qui  baignoit  les  murailles  de  cette  ville,  & 
joignirent  David  dans  le  chemin  qui  condui* 
ibit  à  un  défert,  (itiié  entre  Jéruialem  &  la 
montagne  des  Oliviers  :  ce  fut  là  que  le  Roi 
s'arrêta  pour  reconnoitre  ceux  qui  Tavoient 
liiivî* 

On  eue  dit,  qu'il  devoit  regarder  comme  la 
plus  grande  douceur ,  dont  ion  exil  pût  être 
accompagné ,  &  comme  le  meilleur  garant  de 
ion  retour,  T Arche  qui  étoit  avec  lui.  Il  en 
jugea  pourtant  d'une  autre  manière.  11  fe  crut 
indigne  de  pofféder  le  Symbole  de  la  préfence 
de  Dieu ,  dans  une  fuite  qui  étoit  la  punition 
d'un  Meurtre  &  d'un  Adultère.  Il  ne  voulue 
pas  que  cette  auguite  habitation  de  la  Divi- 
nité fût  enveloppée  dans  les  malheurs ,  aux- 
quels il  étoit  fi  juilement  condamné.  Il  or*- 
donna  qu'on  la  rapportât  à  Jérufalem ,  &  il  ex- 
prima de  cette  manière  les  fentimens  d'humi- 
lité &  de  pénitence,  qui  l'engageoient  à  tenir 
une  conduite  qui  paroit  d*abord  fî  furprenante. 
Rapportez.  V Archt  àJitufaUm^  dit-il  à  Tfadoc,  i.  Sam. 
r Eternel  me  la  fera  voir  dans  fon  Tabernacle  ^  *^*  ^f' 
fi  /ai  trouvé  grâce  devant  lui  ;  ^ue  s'il  me  dit , 
}$  ne  prens  point  de  plaifir  en  toi ,  me  voici ,  quii 
fajfe  de  moi  ce  que  bon  iuijimbkra. 

Auflii     ' 

ip.  Vo4.  Reland.  Pabeftl  S.  lib.  i.  pag.  2^%. 
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•  Audi  cet  illaftre  Pénitent.  Voolut-il  qtte  (k 
marche  fût  9ccoin|>agnéè  de  toutes  les.  tnar^ 
ques  de  di^uil,  qui  dcvoiencifuivre  naturelle-^ 
ment  le»  crimes. qui  Pa voient  caafée.  11  arro-» 
(bit  Ton  chemin  de  larmes  en  montant  la  moQ'** 
tagne  des  Oliviers.  Il  marchoit  pies  ntids 
&  ta  têce  couverte  9  comme  on  le  faifoit  dans 
les  malheurs  extrêmes ,  far^toùt  dans  lés  joura 
des  grandes  expiations;  &  avec  ce  lugubrb 
appareil  il  arriva  .dans  le  déiëiit^qui  fépare 
cette  montagne  d'avec  le  Jourdain  ;  il  appric 
dans  fa  marche^  qu'Achitophel  étoit  encré  dana 
la  conjuration  d'Abfaiom}  ce  fuE  là  un  redou^ 
blement  daâliélion.  Il  fe  voioic  privé  des  con«« 
feils  d'un  homme  éclairé^  il  fe  voioit  trahi  par 
un  ami  fur  rattachement  duquel  il  avoit  lieu 
de  compter*  Cefl  probablement  ce  qu'il  a 
voulu  exprimée  dans  le  Pf.  LV.  qu'on  croit 
Pf.Lv.  avoir  été  compofé  à  cette  occafion:  Ce  nefi 
^**^^*  fias  mon  enmm  qui  m'a  diffamé  ^  dit-il  en  s'a- 
dreflant  à  ce  Perfide ,  autrement  je  Veuffe  enduré^ 
ie  ne  fi  pas  €elai  qui  me  haijpnt  qui  i^eft  élevé 
contre  moi ,  autrement  je  me  fujje  précautiomté 
contre  lui.  *  Mais  c^eft  toi ,  A  homme ,  quon  re- 
gardoit  comme  un  autre  moi- même  :  cefl  toi  qui 
et  ois  mon  Con/eiller;  c^efi  toi  qui  et  ois  dans  un 
commerce  étroit  avec  moi. 

La  perte ,  que  David  fit  d'Achitophel ,  fuc 

Jof.  XVI.  pourtant  réparée  par  la  fidélité  que  lui  témoig*^ 

*•  na  un  homme,  qui  fefoit  fa  demeure  ordinaire 

à  Arche  petite  ville.de  la  Tribu  d'Ephraim^ 

&  qui  par  cette  raifon  eft  appelle^  Archite. 

Son  nom  étoit  CuiTaï.    Il  fe  préftnta  à  David 

avec . 

*  C'cft  aînlî  que  j'ai  crû  pouvoir  traduire ,  ou  para- 
phrafèr  ces  mots  aïïîez  équivoques  dans  TOriginal  >  mais 
qui  ne  réveillent  aucune  idée  difiinâe  dans  nos  Vcr- 
uons.       •  .  .  -  .       •  - 
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avec  fes  hatôs  déchirez ,  &  fa  tête  couverte- 
de  poudie;  c'étoic  pour  lui  témoigner  la  parc 
qu'il  preooit  à  fes  malheurs.  Mais  la  corn* 
XDÎffiony  queôe  Prince  lui  donna,  fembie  être 
une  des  tâches  de  fa  vie  ;.  &  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  ibupçonner,  qu'il  agit  en  cela 
moins  en  Pénitent,  qui  travaille  à  defarmer 
^le  b.ras  de  Dieu  par  Ton  repentir,  qu'en  Poli- 
tique qui  cherche  à  terminer  fes  malheurs, 
en  fuivant  les  maximes  d'une  fageflê  mondaine. 
U  ordonna  à  ;CuiËiï  d'aller  à  Jéruiàlem  ;  de  fe 
joindre  à  Tfadoc  &  à  Abiathar ,  &  de  trahir 
Abfalom  en  feignant  de  lui  êore  fidèle.  Mais 
fi  nous  n'entreprenons  pas  de  difculper  cette 
dimarche  de  David,  nous  fommes  très  éloig- 
nez de  la  dépeindre  avec  les  affreufes  cou- 
leurs, dont  les  ennemis  de  fa  gloire  &  de  fa 
vertu  ont  eu  l'audace  de.  la  noircir.  Nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  prouver,  que  les 
Loix  de  lia  v^éritëne  nous  engagent  pas  d'agir 
aoffi  ouvertement  avec  un  Rebelle  &  un  Traî- 
tre, tel  qu'étoit  Âbfalom,  qu'avec  un  homme 
drdt  &^  fmcère.  D'ailleurs  le  trouble  où 
étoit  ce  malheureux  Roi ,  rempliffoit  une  par- 
tie de  la  capacité  de  fon  ame ,  &  occupoit 
l'attention'^  «lont  il  auroit  eu  befoin  pour  fe 
former  des  idées  précifes  de  fes  devoirs  dans 
cette  occaâon:  > 

^  C'eft  par  ce  dernier  principe  que  nous  excu- 
fons,  du  moins  en  partie,  la  démarché  préci- 
pitée qxt'it  fit'  alors  à  legard  de  Tfiba.  Ce 
perfide;  DomefHque  de  Mephibofceth  fils  de  Jo- 
nathan ibuniit  des  montused  &  des  refraîchif- 
iemens  aux  Gens  (ie  Davidv  &  quand  David 
lui  demanda  dès  nouvelles:  de  fon  Maître ,  il 
Itd  répondit  qu'il  étoit  allé  à  Jérufàlem  dans 
l'e/pérance  que  Ja  diviCon  qui  étoit  dans  la 
Famille  rp'(alê>  feroit  rentrer  la  Couronne  dans 
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celle  de  Saiil ,  &  qu'il  feroit  lui-même  élevé; 
fur  le  Thrône  dlfrael.  Il  y  avoir  autant  de 
nienibngeque  d'atrocité  dans  cette  dépofîtiôn» 
Le  premier  mouvement  de  Mephibo(ceth^quand 
il  eut  appris  la  fuicedu  Roi»  avoit  été  de  le 
fuivre,  &  comme  il  étoit  boiteux,  il  avoit  or- 
donné à  Tfiba  de  lui  feller  un  Ane«  Mais  ie 
voiant  dèfobéi,  &  condamné  déièftër  à  Je- 
rufalem,  il  avoit  vécu  dans  une  profonde  af- 
fiiélion ,  qu'il  n'avoit  pas  même  eu  la  politique 
de  fe  renfermer  dans  fon  ame:  car.il  ne  lava 
ni  fes  pies ,  ni  fes  habits  y  &  il  laifTa  croître, 
fa  barbe  jufques  au  retour  du  RoL  David 
ajouta  foi  trop  légèrement  à  ce  rapport  infi- 
dèle ,  il  punit  même  dès*lors  Mephibofceth  d'un 
crime ,  dont  il  étoit  il  peu  coupable  ^  &  il  con« 
fifqua  tous  les  biens  de  cet  Innocent  au  profit 
de  fon  Calomniateur.  Mais,  comme  j'ai  dit» 
les  circonflances  tumultueufes  dans  lefquel- 
]es  le  Roi  fe  trouvoit,  exculèht,  du  moins 
en  partie  Tirrégulârité  de  cette  ientence; 
&  David  me  paroît  moins  coupable  de  l'avoir- 
prononcée,  que  de  l'avoir  ratifiée,:  quand  il 
fut  informé  de  la  faufleté  du  récit  qui  y  avoit 
donné  lieu.  . 

Les  foiblefies ,  qui  accompagnoiem  fes  ver- 
tus ,  n'émpêchoient  pas  qu'il  n'eût  une  piété , 
non  feulement  des  plus  fincères,  fi  Ton  pçuL 
ainfi  parler,  mais  àés  plus  délicates.  II  en 
donna  des  preuves  bien  éclatantes,  lors  même 
qu'il  commît  cette  faute  qui  a  été  fi^rt  exag^ 
gérée.  Uii  Homme  de  la  Tribu  de  Benjamin , 
qui  fut  toujours  attaché  à  la  Mai(cn.die  .Saul»: 
fe  déchaîna  contre  David  à  Bachurim  ville  de 
cette  Tribu;  il  s'appelloit  Simcï;.  :JLe8  "Juifs. 

•  ont 

20  Jarchi  ad  11. Sam.  XVT.  10.  p.  229. Item 'Bcfachot  fbî.  t. 
pàgi.  £t  Jo.Mejer.  notas  adSeder  Gnolam  tap.XV.  p.68  j[« 


ïT  DE  l'Adultère  m,  David.  Difc.  V.  tt^ 

ont  rêvé  qu'il  écoîc  Chef  du  Sanhédrin  ;  qui 
probablement  n'exiiloit  point  alors ,  &  qu'il 
avoit  enfeigné  la  Loi  à  Salomon.  L*£criture 
ne  dit  rien  de  lemblable  ;  elle  rapporte  feule^ 
ment  que  ce  Furieux  fefoit  des  imprécations 
contre  David ,  qull  lui  jettoit  des  pierres ,  & 
à  tous  ceux  qui  le  fuivoient»  &  qu'il  lui  repro- 
choit  non  feulen^ent  fon  Meurtre  &  fon  Adul- 
tère 9  mais  auili  tout  le  fang  qui  avoit  été  ré**, 
pandu  dans  les  guerres  que  Saiil  lui  avoit  li* 
vrées.  C'efl  le  fens  des  paroles  que  l'Hiftorien 
mec  dans  la  bouche  de  Simeï  :  Sors  ^  fors  f 
Homme  de  fang  ^  là  méchant  Homme  \  V  Eternel 
a  fait  retomber  fur  toi  tout  le  fang  de  la  Maifon 
de  Saiil  ^  à  la  place  duquel  tu  as  régné  y  &  CEter^ 
nel  a  mis  le  Roiaume  entre  les  mains  de  ton  fils 
jîbfalom  :  {^  voilà  tu  fouffres  le  mal  que  tu  as 
fait ,  farce  que  tu  es  Homme  de  fang. 

II  n'elt  pas  vraifemblable  que  Simeï  fût  près 
de  l'Armée  de  David ,  quand  il  prononçoit  ces 
paroles,  ni  que  les  pierres,  qu'il  lançoit,  at« 
teigni{&nt  la  perfonue  du  Roi.  Quelle  pa- 
tience auroit  pu  fuffire  à  fupporter  cet  atten- 
tat ?  La  diltance  qui  étoit  entre  celui  qui  le 
commetcoit,  &  ceux  contre  lefquels  il  étoit 
commis ,  n'étoit  pourtant  pas  allez  grande 
pour  empêcher  que  David  &  fes  Gens  ne 
viiTent  les  mouvemens  de  Simeï,  &  n'enten- 
diflent  fes  imprécations.  Aufli  excitèrent-elles. 
l'indignation  *  d'Abifaï,  qui  avoit  Thonneur 
d'appartenir  au  Roi ,  &  qui  lui  demanda  la 
permiûion  de  s'éloigner  quelques  momens  pour 
aller  punir  l'infolence  de  Simeï.  David  répri- 
ma un  zèle  qui  étoit  alors  hors  de  faifon ,  & 
il  témoigna  même  de  l'indignation  à  celui  qui 
s'y  étoit  livré.    11  refpeÊla  en  la  perfonne  de 

.  Sijnei 

*  11  étoit  fils  d«  TrerujVt  fœui  de  Davîd* 
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Simeï  le  fléau  du  Seigneur^  &  il  crut  qo'il 
écoiii  moins  convenable  d'arrêcer  la  rage  de 
ce  Furieux^  que  de  s'humilier  au  iburenir  des 
crimes  qui  avorent  porté  la  Divinité  à  le  laifTer 
déchaîner  contre  lui.  Nous  rapporterons  les 
propres  paroles  de  David  à  Abifau  ^'ai-je 
affaire  avec  votu^  fils  de  Tfert^a?  ^^il  wau* 
iijfe ,  car  î  Eternel  lui  a  dit  y  Maudis  David  ^  (^ 
qui  lui  dira ,  pourquoi  l'as  tu  fait  ?  Voici ,  mon 
propre  fils ,  f  «i  eft  forti  de  mes  entrailles ,  cherche 
ma  vie ,  combien  plus  maintenant  un  fils  de  Jemini 
me  traittera-t-il  indignement  ?  Laiffez  le^  quil 
me  maudijje ,  car  l'Eternel  lui  a  dit. 

Nous  ne  faurions  pourtant  nous  perfuader, 
qu'on  doive  prendre  à  la  lettre  ces  expref- 
ilons,   V Eternel  lui  a  dit.  Maudis  David -^  ni 
qu'on  puifTe  en  condurre,   comme  l'ont  fait 
quelques  Interprètes,  que  Simeï  étoii  Prophè- 
te 5  &  que  c'étoit  par  un  ordre  exprès  du  Ciel, 
qu'il  tenoit  une  conduite  fi  extraordinaire  en* 
vers  fon  Roi.      Grotius  ",  qui  outre  peut- 
être  le  refpeft  dû  aux  Souverains ,  quand  il 
foûtient  qu'il  n'efl  jamais  permis  de  leur  re« 
procber  leurs  fautes  en  public ,  difpenfe  pour- 
tant de  cette  Loi  ceux  que  Dieu  a  chargez 
de  cenfurer  les  Rois ,  &  il  foupçonne  que  Si^ 
meï  étoit  dans  ce   cas.      Mais  fur  quoi  ce 
fbupçon  eft. il  fondé?  N'eft-ce  pas  une  chofe 
ordinaire  aux  Auteurs  facrez,  &  conforme  au 
génie  de  la  Langue  fainte ,  d'attribuer  à  une 
direftion  particulière  de  la  Providence  les  pro- 
jets criminels,  dont  elle  permet  l'exécution? 
Ëft-il  probable  que  David ,  dans  fon  lit  de 
mort ,  eût  rappelle  l'aâion  de  Simeï  à  l'efprit 
de  Salomon ,  &  qu'il  lui  eût  ordonné  de  J'en 

punir 

21  Grotîus  de  Imper,  fuau  Poteftat.  drca  Sacra; 
cap.  9.  feâ.  ip« 
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panir,  s'il  eût  crâ  qu'elle  avoit  éce  faite  pav 
un  ordre  exprès  du  Ciel? 

Abfalom  voiant  que  David  avoît  abandonné 
Jérufalem,  en  prit  pofleffion.  11  y  parla,  & 
il  y  agit  en  Souverain.  Par  le  conieil  d*Achî- 
tophel  il  commît  un  Incefie  ,  dans  lequel  la 
politique  aVoit  plus  de  part  que  rimporecé. 
Les  Concubines  des  Rois  a'écoient  ancienne» 
ment  que  pour  Ie6  Rois  mêm^ ,  &  pour  leurt 
ftcceffeurs.  Achitôphel  ftt  comprendre  à  Ab- 
fàlom ,  que  s'il  a  voit  commerce  avec  celtes  de^ 
Ibn  père^  il  fe  rendroît  irréci^kriliable ,  &  il 
préviendroit  âinfi  là  déflkrtion'de  ceux  qu? 
craindroîentVqu'après  qu'il  fe  feroit  reconcilié 
avec  lui,  David  ne  les  punie  deM'attachemem ; 
qu'ils  avoient  eu  pour  ItJfûrpatgur  de  faCou^ 
ronne.  Abfaiom  entra ^laM  fei  vues,  tioa 
feulement  U^*éfn$para  des  Concubines  de  foii 
père ,  mais  il  voulut  qu'on  publiât  le  commerce 
qu'il  av(Ht-eû  avfec  elfes.  -         .  - 

A  ce  confeil  fage,  felùn  1<ds  Maximes  de  la 
p^rudenœ  humaine ,  Acbkophel  un  àjoika  unr 
fecond  pluf  pîudfent  encôr  ku  même  Tribianali 
&  qui  aurôit  peut-être  affiisé  pour  jamais  la 
Couronne  à  fufârpateui?^>  <s*il  avbît  été  fuivi: 
Il  confeillà'à  Abfàlom  de  flfe ;pas  lâifler -  refpi-" 
rér  David-,  &  dé  l'attaquer  brâl!ft|uement  pen- 
dant qu'il  écoit  encôr  acoabté  fous  le  poids  de 
fa  douleur,  ^  térrafle  par  la 'fatigue  d'une 
longue  m*ehé.  Il  fit  plus  encwe,  il  s'oiFrit 
de  l'attaguer  lui-même,  &  il  lie  demanda  quâ 
douze  mitte  Sommes  pour  mettre  fes  Gem^ 
en  fuite,  &  lui  ôter  la  vie.  Abfalom  goOfca 
cet  avis,  qui  eut  le  fufFrage  de  tous  ceux  qui 
compofoient  fôn  Cohfeil.  ^  Mais  CufTaï ,  qui 
en  prévit  toutes  les  conféqûerices ,  mit  toute 
fk  dextérité  à  lei^  pré  venir  .^  Il  repréfentà'  à 
Abfalom  que  s'il  àvoit*  «quelque  deiàvantage 

dans 
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dans  le  comtnçoçeinent  de  fon  expéditîoiit 
elle  échouëroit  pour  jamais.  Que  David ,  & 
éeux'de  fa  fuite  éloient  des  Gens-de-cœur: 
que  le  défefpoir  augmentèroic  leut  courage: 
qu'il  viendroic  facilement  à  bouc  de  douze 
^lille  hommes  :  que  tous  les  Partifàns  d'Abfa-r 
.  lom  rebutez  par  cette  défaite,  fe  rendroienc 
incontinent  au  Roi;  au-lieu  que  fî  Ton  atten- 
^pit  pour  l'attaquer  qu'on  pût  fondre  fur  lui 
avec  ;une  armée  nombrcufe,  on  le  déferoic 
fans  peine.  Je  ne  crois  pas  devoir  faire  di- 
verfion  au  principal  fujet  de  ce  Difcours ,  en 
examinant  les  divers  fentimens  des  Interprè- 
II.  Sam.  les  fur  c^s  paroles  de  FHiftorien  :  Nous  tom-, 
3LVI1. 2.  if^fQfi.^  Jqj^s  Us  Gens .  de  David  cofkme  la  rofée. 
11  me  femble  qu^.  ce  n'étoic  point  ici  le  lieu 
^e  remarquer  que  les  Romains  aypien.t  an« 
ciennement  des  fb^dats  qu'ils  appeîloient  Ror 
tariu .  "  Patrîcijps:  fe  trompe, . quand  il  avance 
que  le  mot  de  Roràr'ii  ne  fe  trouve  dans  au*, 
^ûn 'ancien  Auieuï,que  dans"^'  Tite-Live.  Il 
eft  dans  •♦  Klaut^e,  dans  '^  Varron,  &  dans- 
quelques  autres,  -  11  marquoic,  non^Ja  multi- 
lade  des  foldats,  mais  le  tems  de  leurs  expé«. 
ditions,,  qui  fe  fefoient  toujours  Iç  giatin  avant; 
la  rofée.  Cçll  .au  jnoins  de  cette  manière  que* 
Fellus  *^  l'entebd.  Ainfi  ce  terme  ,n'a  aucun 
rapport  avec  Texpreflion  dont  il  s'agit  ici , 
par  laquelle  Qiffaï  vouloit  faire  entendre  à 
Abfalom,  que  s'il  donnoit  le  .tems  de  lever 
une  armée  nombreufe,  il  enyelppperoît  celle, 
de  David ,  comjne  la  rofée  couvre  îa  terre. 

22  Patrîc.  Reî  milît.  Rom.  part.  4.  fcâ.  7. 

1 3  Tir.  Liv.  1.  8.  cap,  8.  &  j^. 

24.  Pla ut.  in  Frivol. 

2<  Varr.  de  Ling.  Lât.  cap.  6^  3. 
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II  me  femble  aufll  que  [es  aiftres  expreflîons 
de  ce  fidèle  ferviteur  de  David  ;  s*il  fe  retire 
dans  quelque  ville,  tout  Ifrael  portera  des  cofr 
des,  &  nous^  la  trainerons  dans  le  Tonenc^ 
doivent  être  expliquées  f^lon  la  même  idée:. 
Je  veux  dire  que  tout  le  myftère  qu*on  y  vçut 
chercher,  c'eftune  hyperbole,' &  non,  comi- 
xne  quelques*^  Savans  Tout  peqfé,  une  alla- 
fion  aux  cables,  dont  on  fe.  fervoit  pour  atta^ 
cher  quelques-unes  des  machines,  qu'on  avoijc 
accoutume  d'emploïer  dans  les  Sièges. 

La  lufe  de  Cuflaï  lui  réufllt:  Ton  avis  fut 
préféré  à  celui, d'AchitôpheU  .&  rHiftorieu 
dit,  que  ce  fût  par  une  direa:iôn  particulière 
de  la  Providence.  Je  fuis  étonné  que  Mn 
le  Clerc  ** ,  qui  n'eft  accufé  de  rien  moins  que 
de  chercher  du  merveilleux  dans  des  expreC- 
fions,  qui  n'en  foQt  pas  fufceptibles,  en  ait 
trouvé  dans  une  de  celles  qiii  eft  emploïée  à 
cette  occaflon.  *  Il  eft  dit  que  V Eternel  avoif 
réfolu  que  le  cqnfeil  d" jichïtopbel  y  quiauroit  été 
l^ plus  faluiaire  à,  Ahfalom ,  \fût  dijjîpé.  fjs  Sa^- 
v^nt  Interprète ,  que  j'ai  nommé ,  remarqué 
qu^  le  mot  Hétireu  nij?  j  .qui  ja  éié  rendu  par 
x:elui  de  refoIu ,  peut  fignifier ,.  cammander.  Il 
vejit  qu'on  luî  dorme  ici  cette  Ognification;  & 
4I  en  tire  cette  conféquence,  ceft  que  Diai 
kvbit  ordonné  à  un  Ange  de.  préHder  lur  I4  dé- 
libération d'Abfalôm,  &  de  la  faire  tourner  à 
Jlîavantage  de  Çavid.  ,,  V  ;    ' 

Mais  quoique;  .Cuflaï  eût  eu  le  fuccès.qu'ij 
.attendoit  de  fon  confeil ,  il  craignit  qu'Abfai. 
lom  ne  vînt,  ^^reconnoître,  que  celui  d'Achi- 

tophel  ét6it  préférable  j  c'eft  pour  cela^qa^il 
fit  averûr  David  qu'il  eût  à  changer  de  Camp 

incon- 


f ,  -  ■  • 


i7  Vof.  Catinet  &  Patrîc.  fur  ce  pa.fagç  &c. 
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încontînent.  Le  Roi  profita  xje  cet  avîsr  U 
fit  une  marche  forcée,  &  il  ufa  d^une  (î  grande 
idilîgence,  qu'il  pafla  cette  nuit  même  leJour2 
daih  avec  fon  Armée.  Je  ne  fai  pourtant  fi 
Ton  peut  prouver;  comme  l'ont  crû  quelauêj^ 
Interprètes  ^^  ^  qu-il  fît  vingt-deux  Heîles  aans 
un  fi  petit  efpace  de  tems ,  fuppofé  même  qu'il 
7  eût  cette  dift^nce  entre  le  lie»  où  il  étoit 
campé ,  &  Mahânaflim  :  car  il  ell  bieo  dit  qu'il 
"pàflà  le  *  Jourdain  y  jufqiiau  poi^t  du  jour  y  6f 
qu'il  vint  à  Mah'anaJJtm'j  mais  non  quil  arriva 
dânis  cette  ville,  de  la  Tribu  de  Gad,  le  ma- 
tin qui  fuivit  la  nuit,  dans  laquelle  il  avoit 
paffé  ce  fleuve. 

•'  Abfalom  fuivit  bien- tôt  le  Roi  :  mais  qadfe 
que  fût  fa  diligence,  &  les  forces  qu'il  avoit 
amaflees,  Achitophel  prévit  biep  qqe  tous  fc$ 
efforts  feroient  inutiles,  &  que  David  feVoft 
•vainqueur.  La  ci-ainte  qu'il  eut  d'être  témoin 
de  cette  viâ:oirej-&  d'être  puhi  de  fa(  rébél- 
lien,  le  porta  a  prévenir  le  fbjxpJice,  mfH 
•avbît  fi  jallemènt  mérité;  il  fè  fifjufftice  à  lui- 
même,  &  il  s  étrangla.  C-èlt  dif  moins  la  fî^- 
nification  la*  pîûs  ordinaire  du  tnot  dé  TOrr- 
ginal.  Il  eft  pourtant  fufcepiible  'tfun  autre 
fens  ;  que  quelques  Interpréter  Idî  -ont  ddnné 
îdàns  cet  endroit.  11$  ont  cfû  t^ufil  fi^mfiôit'i?/np 
fufoqué^  &.'que  ré;!ctrême  agiti^don  d'Achito> 
pnellui  caufa- OTîe-efquinanCie  qui  l'étoufFa.^  ." 
Quoique  n,ous  nç  croïons  pas  devoir  ad'ops 
tet'  celte  penféè ,  elle  nous  paroît  încompa- 
tablement  çlûs  ratfonnable  que  celle  de  Jo- 
fèphe  5°  qui  fùppofe  cororae'nous,  qû'Amî- 

'       topiKcl 


•     •  .V, 


-     jy  Voî.  Calmet. 

^  Conférez  je  verf.  2  2.  du  XVIL  cliap.  du  ii*  de  Sa« 
muel,  avec  4e  verf.  24.'  .    -  •• 
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tophel  s'étrangla  loi-méme,  &  qui  lui  donne 
des  éloges  de  ce  qa'il  eût  le  brutal  courage  de 
hâter  fa  mort. 

Quand  David  fut  arrivé  à  Mahanajim,  il  y  n.  Saou 
fit  le  dénombrement  de  fon  Armée.  L'Hiftorîen  *^"'*  '• 
ne  nous  apprend  point  le  nombre  des  (oldati 
dont  elle  étoit  compofée.    Il  dit  feulement  ^ 
que  le  Roi  en  fîc  trois  Corps ,  à  la  tête  de  cha« 
cun  defquels  il  avoit  mis  un  Général,  qui  avoic 
des  Officiers  fubalternes»    Le  premier  de  ces 
Généraux  étoit  Joab ,  le  fécond  Abifaï  fon  ne« 
veu,  &  le  troifiéme  Itcaï.    Josèphe  ''  a  déci-  V«rf.  s. 
dé  de  fa  propre  autorité ,  que  ces  trois  Corps 
ne  fefoient  en  tout  que  quatre  mille  hommes. 
Mais  ce  nombre  remplit-il  le  fens  des  paroles 
du  Texte,  qui  porte  que  David  établît  des  Ca-  "•  Svn. 
pïtaines  fur  des  milliers ,  &  fur  des  centaiuejs ,  *^"**  *• 
c'eft-à-dire,  des  Officiers,  dont  les  uns  corn- 
mandoient  cent  hommes,  &  les  autres  mille? 

David  fe  propofoit  de  combattre  lui-même 
à  la  tête  de  ion  Armée,  qui  s^  oppofa  unani- 
mement par  des  raifbns ,  qui  font  exprimées 
d'une  manière  équivoque,  du  moins  qui  adon« 
né  Vieu  à  quelque  diverfîté  d'opinions.  Nos 
Verfions  le  traduifent  ainfi ,  F'ous  ne  firtirez  Verf.  |. 
point:  car  pur  ce  qui  nous  concerne^  juand  nous 
viendrions  à  perdre  la  vie  ^  on  tien  feroit  aucun 
caSf  mime  quand  la  moitié  de  nous  feroit  tuée; 
mais  vous  êtes  maintenant  autant  que  dix  mille  d'en» 
tre  nous.  Cette  Traduélion  eft  conforme  à 
celle  des  LXX ,  à  celle  de  la  Vulgate ,  &  au 
fentiment  de  plufieurs  Interprètes.  Les  foldats 
de  David  ne  veulent  pas  qu'il  expofe  fa  vie  au 
fort  d'une  bataille ,  parce  que  fa  tête  eft  auffi 

Erécieufe  que  le  feroient  celles  de  dix  mille 
ommes.    Louis  Cappel  '*  ^  qui  a  approuvé 

31.  Jofeph.  ubi  fuprà.  Cette 

32.  Cgppel.  Crit.  fac.  lib.  6.  cap.  f. 

Terne  F.  l 
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cette  tfâdu6lion  9  croit  que  les  LXX.  qui  Tont 
iuivie ,  ont  lu  daûs  l'Exemplaire  Hébreu ,  donD 
ils  fe  font  fervis ,  le  mot  pinK  au-lieu  ^e  celui 
de  nn)^9  qui  eit  dans  les  nôtres.  Et  il  faut  re- 
connoître,  que  fans  cette  hypothèfe ,  laXra- 
du£tion  des  LXX.  fait  quelque  violence  à  l'O- 
];iginal ,  qui  ne  porte  pas ,  nny  DhM  v^us  maith 
tenant ,  mais  feulement  nnj^  maintenant.  Cëil 
ce  qui  a  fait  naître  une  autre  peafée  ao  favant 
&  judicieux  Jean  François  Buddée  '^  qui  re- 
tient le  mot  Hébreu  nny ,  que  Ton  trouve  dans 
les  Exemplaires ,  &  qui  en  craduifant ,  mainte- 
nant di^c  mille  hommes  y  fupplée  ces^^mots,  vous 
trouverez:  fî  cette  explication  efl  fondée ^  les 
Troupes  allèguent  le  motif  de  leur  réfiflance 
audellein,  que  leRoiavoitde  combaccre  en 
personne,  c'eil  que  fi  elles  étoienc  défaites,  ib 
trouveroient  facilement  dix  mille  hommes  pour 
les  remplacer  ;  au-lieu  que  s'il  venoit  à  être  tué 
lui-mêmesdaos  le  combat ,  fa  perte  (èroit  irré- 
iparable. 

Le  Roi  fe  rendît  aux  prières  de  fes  Troupes» 
&  lors  quelles  alloient  combattre ,  il  s'arréca 
dans  la  ville  de  Mahanajim.  Une  telle  défé* 
rence  aoroit  été  fufpeéle  dans  touc  autre  que 
David;  mais  ce  Héros  avoit  eu  trop  d^occa- 
(ions  de  fîgnaler  fa  valeur ,  pour  être  foupçon- 
pé  d'en  manquer  dans  celie-ct. . 

Son  Armée  recontra  Tennemi  dans  un  Heu, 
doiM;  le  nom  a  aufiî  caufé  quelque  difpute  parmi 
les  Savans  :  il  eft  ^pellé  la  Forit  d'Epbram. 
Nous  avons  pourtant  vil,  en  racontant  les  par- 
tages de  la  Terre  feinte ,  que  la  Tribu  d'& 
pbraïm  avoit  eu  le  fîeo  avec  les  autres  Tribus 
endeçà  du  Jourdain;  qu'il  n'y  avoit  que  celle  de 

Gad, 

3  j.  JoK.  Franc.  Buddaeus  Hîft,  Eccl.  V.  T,  Part.  1.  fc^* 
3.  pag.  i86.  tom.  a. 
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Gad,  celle  de  Ruben,  &  la  moitié  de  celle  de 
Manaffé ,  qui  euflenc  eu  le  leur  dans  Tautre 
côté  de  ce  fleuve  Les  Juifs  répondent  à 
cette  difficulté  félon  la  méthode ,  qu'ils  onc 
accoutumé  de  fuivre,  pour  réfoudre  les  objec- 
tions ,  auxquelles  ils  ne  peuvent  faire  aucune 
réponfe  ;  c*eft  de  fuppofer  fans  preuve  des  faits 
qui  les  accommodent.  Ils'*  ont  avancé,  que  la 
Tribu  d'Ephraïm  avoit  ftipulé  avec  ceHés  qiii 
étoient  de  Tautre  côté  de  ce  fleuve,  qu'elle 
feroit  paître  ks  trcmpeaux  dans  une  forêt ,  qui 
appartenoit  au  (^aïs  qui  leur  étoit  écbû.  Il  v 
à  plus  de  vraifemblance ,  s'il  n'y  a  pas  plus  de  ve* 
riié ,  dans  la  conje6hire  de  ceux  qui  préten? 
dent,  qqeleLièu,  dont  il  efl  ici  queftion» 
fut  appelle  de  cette  manière  en  mémoire  de 
quelque  combat ,  dans  lequel  la  Tribu  d'E-  . 
phrâïra  s'étoit  fignalée ,  ou  peut-être  dans  lequel  ^ 

elle  avoit  eu  quelque  defavantage.     Ce  foc 
par  le  (econrs  des  Ephraïmites. principalement , 
que  Gédéon  avoit  vaincu  Oreb  &  Zéeb  Rois  J"g  ▼«• 
des    Madianites:    ce  fut  au  contraire  fur  les  *^* 
Ephraïmites ,   que  Jephté  avoit  remporté  une 
vi£toîre  comprete.    Peut-être  fut-ce  un  de  ces 
deux  événemens,  qui  fit  donner  le  nom  de  J«g-xw» 
F6rei  iTEphraim  au  Lieu  dont  nous  parlons. 

David  avojtf  donné  avant  le  combat  un  or- 
dre ,  qui  auroit  r^ndu  fa  viftoire  à-peu-  prés  inu- 
tile, s'il  avoit  été  exécuté.  Il  avoit  commandé 
à  Joab  d'épargner  la  vie  d'Abfâlom  :  mais  Joab* 
en  recevant  cet  ordre,  avoit  r^fblu  de  ne  pas 
le  fuivre ,  du  moins  il  fe  prévalut  avec  avidité 
de  Toccafion,  qd'un  événement  inoi>iné  lui 
fournit  de  lé  violer.  L'Armée  de  David  défit, 
entièrement  celle  di'Abfalom ,  dont  il  reila  vingt 
taiilfe  hommes  fur'  le  champ  de  bataille.    Çt 

ne 
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ne  furent  pas  même  là  tous  les  Partifans  de  ce 
Séditieux,  qui  périrent  dans  cette  funefte  jour- 
née. Du  moins  l'Hiftorien,  après  avoir  fait 
mention  des  20000.  hommes, qui  périrent  dans 
II.  Sam.  le  combat ,  ajoute ,  que  la  bataille  s^ étendit  fur 
xviii.  8.  ff^^f  i^  Pah^  c*eft-à-dire,  que  les  Fuïards  oc- 
cupèrent de  vafles  efpaces  *,  &  il  ajoute  qu'il 
en  pérît  moins  par  Tépée ,  que  par  la  Forêt  \,  ce 
qui  ûgnifie ,  que  le  nombre  de  ceux  que  les 
ronces  ou  les  précipices  firent  périr,  fût  plus 
grand  que  celui  de  ceux  qui  réitèrent  fur  Je 
champ  de  bataille. 
Verf.  9.  .  Abfalom  fut  un  de  ceux  qui  crurent  échaper 
par  la  fuite,  mais  le  mulet,  fur  lequel  il  étoit 
monté ,  s'engagea  dans  les  branches  entrelacées 
d'un  grand  chêne,  dont  il  fë  dégagea  bien- 
tôt, &  il  laifla  le  malheureux  Abfalom  fuipen- 
du  entre  le  ciel  &  la  terre.  C'eft  tout  ce  qu'a 
dit  rHillorien,  qui  a  ouvert,  par  la  brièveté 
de  fa  narration,  un  valle  champ  aux  conjec- 
tures  des  Interprètes.  Sur  les  circonilances 
de  cet  événement  leurs  opinions  fe  rédui^nt  à 
deux  principales.  Les  uns  croïent  que  ce  fût 
par  le  cou  qu' Abfalom  demeura  fufpendu;  les 
autres  que  ce  fût  par  fes  cheveux ,  &  quel* 
ques  Rabbins  ^^  ont  dit  qu'il  tira  Ton  épée  pour 
Jes  couper,   mais  que  l'enfer  s'ouvrît  fous  fès 

Jnés,  &  que  l'horreur  de  cet  affreux  /pe6laçle 
'empêcha  d'exécuter  Ton  deffein. 

Un  jeune  foldat  de  l'Armée  du  Roi  vit  Ab- 
falom dans  cet  état ,  &  il  le  rapporta  à  Joàb , 
qui  le  blâma  de  ne  l'avoir  pas  tué  ;  il  lui  dit 
même ,  que  s'il  avoit  fait  ciE;tte  exécution ,  il 
en  auroit  eu  dix  pièces  d'argent,  &  un  bau* 
drier  pour  recompenfe.  Le  jeune- homme  s^'ex- 
cujfa  fur  Tordre  du  Roi ,  qui  n'empêcha  pas  Joab 

de 
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de  lancer  contre  Abfalom  un  dard  qui  lui  per- 
ça le  cœur.  Mais  comme  il  donnoic  encore 
quelque  Cgne  de  vie ,  dix  Officiers  Tacbevè- 
rent.  Alors  Joab  ordonna  qu'on  fbnnât  la  re- 
traité ,  &  que  chacun  eût  à  fe  retirer  dans  fa 
tente.  Ce  Général  fie  en  cela  un  aéle  d'hu« 
inanité  ;  il  crut  devoir  épargner  le  fang  de  ceux 
mêmes  de  fes  Compatriotes ,  qui  avoienc  pris 
les  armes  contre  leur  Roi ,  &  il  ne  douta  pas 
que  l'Auteur  de  la  fédicion  expiré  y  la  fédition 
ne  fût  éteinte  avec  lui.  Cette  conduite  de 
Joab  a  réuni  tous  les  fuâFrages  &  mérité  lei 
plus  grands  éloges.  11  n'ell  pas  de  même  da 
meurtre ,  qu  il  commit  en  la  peribnne  d'Abfa* 
lom.  Quelques-uns  l'ont  crû  digne  de  loQan- 
ges,  &  d'autres  digne  de  blâme.  Joab  fut  fans 
doute  très  blâmable ,  fi  ce  fut  pour  fe  venger 
des  offenfès  qu'il  avoir  reçues  d' Abfalom ,  qu'il 
lui  ôta  la  vie.  De  favans  Hommes  lui  ont  zù 
tribué  ce  criminel  motif,  fur  lequel  il  eut  été 
plus  à- propos,  ce  me  femble,  de  fufpendre 
fon  jugement  ;  mais  en  faifant  abftraâion  de 
cette  hypothèfè  '*  ,  fur  laquelle  il  n'y  a  que  le 
Scrutateur  des  cœurs  qui  puifle  prononcer;  l'ac- 
tion de  Joab  doit-elle  être  louée,  ou  condam* 
née? 

Cette  queflion  a  fans  doute  de  grandes  dif« 
ficultez.  D'un  côté  deux  Loix  expreffes  con- 
damnoient  Abfalom  à  la  mort.  Celle  du  Deu«  Deuter. 
teronôme  contre  les  enfans  rebelles  à  leurs  pè-iai«  !*• 
res ,  &  celle  qui  eft  fbuvent  repétée  contre  les 
Meurtriers,  &  au  fujet  de  laquelle  tous  les 
Peuples  du  Monde  femblent  s'être  accordez, 
I!  avoit  maffacré  fon  frère  Amnon ,  &  il  avoir 
aéluellement  les  armes  à  la  main  contre  le  meil- 
leur de  tous  les  pères.     Bien  plus ,  les  Sujets 

fidèles 
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fidèles  aa  Roi  avoîent  tout  à  craiadte  pendant 
cju'Abfalom  étoit  en  vie,  fur- tout  s'il  parvenoit 
jamais  au  1  luônè  de  fon  père*  Joab  prévenoit 
tous  ces  malheurs  en  tuant  Abfalom,  &  il 
étoufFoic  un  Mooilre  déchaîné  contre  le  Roïau- 
(ne  d'IfraëL 

Mais  d'un  autre  côté  Joab  étoit  un  Particu^ 
lien  ^  Et  que  deviendra  la  Société  »  û  les  Par- 
(iculiers  qui  la  çompofent,  ofent,.  fous  pré- 
texte de  lui  être  utiles,  attenter  à  la  vie  de 
ceux  qui  la.  troublent  ?  D'ailleurs  Joab  étoit 
Sujet,  &  il  avoit  reçu  un  ordre  exprès  de  fon 
Roi  de  laifler  vivre  Abfalom ,  de  veiller  mê- 
me fur  fa  vie*  DifBcultez  prefTantes  des  deux 
cotez;  &.àque]  pa^rti  qu'on  fe  range,  on 
craint  d'abandonner  le  plus  fenfé,  &  de  pren- 
dre le  moinïs  raifonnable..  Chacun  a.befbin  de 
dire6bion  en  pareil  cas;  i!  eft  pourtant  dange- 
teux  de  la  donner.;  NoUj^  peut-être,  qu'elle 
traînât  des  fuites  funefles  après  foi,  fi  chacun 
fe  tenoit  dans  la  préciûon  avec  laquelle  elle 
peut-être  propofée;  mais  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  s'y  tenir,  par  la  difficulté  même  qu'il 
y  a  de  la  difcerner. 

.  ^  En  fuppofant^  pourtant  qu'on  n'attachât  à 
mes  expreflions ,  que  les  idées  que  j'y  attache 
inoi-jnême,  je  bazarderai  l'apologie  de  joab* 
Les  Loix  les  plus  utiles  à  la  Société ,  celles 
içémes  que  les  Légiilateurs  ont«prefcrites  fans 
aucune  rellriélion,  doivent  être  violées  en 
certains  cas.  *  On  ne  fauroic  les  obferver  toû* 

Î*^ur$  fans  agir  contre  Ie;but  de  leur  inllitution* 
e  ne  dis  pas  que  le  bien  de  la.  Société  deman- 
ddt  que  les  Légiâaceurs,  qui  ont  donné  ces 
Isoixy  marquaiTent  toujours  les  cas^  dans  lef- 
quels  on  pourroir  fe  difpenfer  de  les  fuivre, 
^u  contraire  i  vu  la  dépravation  du  cœur  hu- 
main, ils  ne  pou  voient  pas  le  faire  fans  de 

grands 
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grands  inconvénicns.  La  plupart  des  hom« 
mes  auroienc  crû  fe  trouver  dans  le  cas  de  l'ex- 
ception ,  &  fe  feroient  affranchis  de  la  Loi  » 
fous  prétexte  d'obferver  les  reflriélions  qui  y 
auraient  été  apportées.  11  a  écé  donc  plus 
avantageux  à  la  Société,  qu'elle  fouffrît  en 
certain  cas  par  runiverfalité  de  ces  fortes  de 
Loix ,  que  11  on  y  avoit  apporté  des  rellriâions, 
dont  les  hommes  auroient  le  plus  fou  vent  abufé. 

Il  femble  pourtant  qu'un  homme ,  qui  a  dé« 
monllration  qu'il  eft  dans  un  de  ces  cas ,  à 
l'égard  defquels  les  Légiilateurs  auroient  ap- 
porté des  reftriflions  à  une  Loi ,  s'ils  avoient 
pu  le  faire  fans  le  péril  dont  j'ai  parlé,  elt  en 
droit  de  la  violer,  &  mérite  des  éloges  s'il  fe 
foumet  aux  peines  de  ceux  qui  la  violent.  Il 
ed  du  bien  de  la  Société,  qu'un  Officier  obéiA 
ie  ponfluellement  à  Ion  Général ,  qui  lui  def* 
fend  de  quitter  fbn  pofte ,  Ça  de  combattre  fans 
fes  ordres.  Quel  fuccès  pourroient  fe  pro- 
mettre  les  Armées,  fi  cette  fubordînation  n*y 
étoit  pas  obfervée  ?  Quels  projets  réûflîroient  a 
un  Général,  fi  un  Offifcier  fubalterne  s'éman- 
cipe ,  non  feulement  à  pénétrer  fes  vOës ,  mais 
même  à  les  reâifier?  Cependant  s'il  arrive  un 
cas  y  dans  lequel  le  Subalterne  ait  démondra- 
tion,  qu'en  combattant  contre  les  ordres  du 
Général ,  &  en  quittant  un  poile  qu'il  lui  efl 
ordonné  de  garder ,  il  remportera  une  victoire 
complète  fur  les  ennemis;  e(l<il  blâmable  de 
defobéir  ?  Qu'on  lui  fafle  (buffrir  les  peines  at- 
tachées à  l'infraâion  de  la  Loi  qu'il  a  violée, 
à  la  bonne-heur ,  fon  crime  femble  pourtant 
héroïque ,  &  ne  mérite  pas  moins  de  louange 
que  les  vertus  les  plus  accomplies. 

Voila  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  la  deffen- 
fe  de  Joab  :  mais  en  proposant  ces  penfées ,  je 
les  foumets  au  difcernement  de  mon  Lecteur, 
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&  je  fens  la  force  des  obje6lions  qu'on  peut 
m'ailéguer.  Celles  dont  je  fuis  le  plus  frapé» 
c  eft  que  par  les  principes  que  je  viens  d'éta- 
blir, j'ôte  la  barrière,  que  les  Légiflateurs  onc 
oppofëe  à  la  témérité  des  hommes.  Les  Lé- 
giflateurs ont  crû  qu'il  vatoit  mieux  que  la 
Société  fût  privée  de  l'avantage ,  qui  pourroit 
lui  revenir  de  l'exception  à  certaines  Loix  »  que 
fionlaiffoit  à  chaque  Particulier  la  liberté  d'exa* 
miner  s'il  eft  dans  le  cas  excepté.  Les  princi- 
pes ,  que  j'ai  pofez ,  ne  vont-ils  pas  direftement 
contre  ces  vues?  Ceft  ce  que  je  difois,  diffi- 
cuttez  des  deux  cotez,  à  quel  parti  qu'on  fe 
range,  on  craint  d'abandonner  fe  plus  fenfé, 
&  de  prendre  le  moins  raifonnable. 

Mais  fi  je  ne  rapporte  qu'hiftoriquement  ce 
qui  peut  contribuer  à  l'apologie  de  Joab;  voici 
ce  que  j'oie  avancer  comme  mes  propres  pen- 
fées ,  &  que  je  me  crois  en  état  de  foûtenir 
contre  les  objeftîons  les  plus  preflantes.  Les 
cas  de  confcience  les  plus  difficiles  à  décider 
dans  la  fpéculation ,  font  ceux  qui  doivent  eau- 
fer  le  moins  de  peine  dans  la  pratique.  Je  les 
compare  à  certains  dogmes  abftrus,  en  faveur 
defquels  on  peut  apporter  des  raifons  folides, 
&  contre  lefquels  aufli  des  objeéèions  folides 
peuvent  être  alléguées.  A  l'égard  des  uns  & 
des-  autres  de  ces  fujets  :  la  droiture  de  l'inten- 
tion fupplée  au  défaut  de  l'évidence.  Nous  de- 
vons préfumer  que  fi  les  erreurs,  auxquelles 
ils  peuvent  donner  lieu,  étoient  dangereufes 
pour  notre  falut,  Dieu  nous  auroit  fourni  de 
plus  grands  fecours  pour  n'y  pas  tomber.  Auifi 
quand  je  prendrois  le  parti  de  louer  Joab  de 
ce  qu'il  tua  Abfalom  contre  les  ordres  exprés 
du  Roi ,  je  ne  croirois  pas  devoir  moins  loiier 
le  jeune-homme,  qui  par  refpeâ  pour  ces  or- 
dres épargna  la  vie  de  ce  Séditieux.    Celui  des 
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deux  qui  a  erré  ed  excufâble  d'être  tombé  dans 
nne  erreur,  dont  Çts  lumières  n^  pouvoient  ^ 

fuffire  à  le  préferver.  Et  c*eft  tout  ce  que  nous 
avions  à  dire  fur  ce  ténébreux  fujet. 

Non  feulement  Joab  pouvoit  ôter  la  vie  à 

Abfalom ,  il  fe  crut  même  en  droit  de  lui  refu* 

fer  une  fépulture ,  dont  Ton  rang  Tauroit  rendu 

digne  «  s'il  ne  s'étoit  pas  dégradé  lui-même  par 

fa  rébellion.     Il  le  fit  jetter  dans  une  fofle ,  fur 

laquelle   on  drefTa   un  monceau   de  pierres , 

comme  un  monument  de  finfamie  de  celui  qui 

y  étoit  enterré.    C'eft  ce  qu'on  avoir  pratiqué  joC  n» 

à  Tgard  d'Hacan.    Ainfi  Abfalom  fut  fruilré 

Don  feulement  des  honneurs ,  dont  il  s'étoit  pro- 

mis  de  jouir  pendant  fa  vie;  mais  de  ceux« 

mèxnts^  qu'il  croïoit  s'être  afluré  après  la  mort. . 

Car  lors  qu'il  eût  perdu  fès  trois  fils  ' ,  &l  dé« 

fefpérant  d'en  avoir  d'autres ,  il  crut  qu'il  ne 

lui  reftoit  point  de  plus  fur  moïende  traDfmetr 

tre  fon  nom  aux  Siècles  à  venir,  que  celui  qui 

étoit  déjà  en   ufage  chez  les  Rois  d'Orient  « 

particulièrement  chez  les  Egyptiens ,  je  veux; 

dire ,  de  fe  faire  un  tombeau  magnifique.  C  eft 

du  moins,  cemefemble,  lafignificationlaplus 

naturelle,  qu'on  puifle  donner  à  un  Paflage  de  | 

l'Hiftoire  fainte   qui  a  quelque  obfcurité.  Elle  :, 

dit  qu'Abfalom  avoit  dreffé  de  fon  vivant  une  co^  ,  i.Stm.  ii 

hmne  dans  la  Vallée  du  Roi ,  parce  qu'il  difoit  »  xtiii  i8*  j 

je  r!ai  point  de  fils  qui  perpétua  ma  mémoire^  quil  j 

donna  fon  nom  à  cette  colontne ,  &  quon  Vappelloit  I 

encore  la   Main  d^Abfaiom.     Le  mot   Hébreu 

r\2yo,   que  j'ai  traduit,  Colomne^  eft  un  mot 

vague,  qui  fignifie  en  général  un  monument. 

Celui  d^yMain^  dont  on  l'appelle  ^  fè  prend 

quel- 


'} 


*  II  eft  parlé  clece«  3.  fils  11.  Sam.  XIV.  27.  Il  eftauffi 
parlé  d'une  de  fes  filles  qui  lui  appartenoit,  ii«  Chroti^ 
X.  27. 
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quelquefois  dans  le  même  fens,  Cell  ainG  qu'il 
I.  Sam.  eft  dit  que  Saiil  s'écoit  fait  dreffer  une  Main 
^^'  "**  à  Carmel.  Et  comme  l^Hiftorien  raconte  cette 
circonftance  de  la.vie  d'Abfalom  immédiate- 
ment après  ce  qu'il  dit  de  la  fofle  ^  dans  laquelle 
on  jetta  fon  cadavre ,  je  puis  préfumer  qu'il  a 
voulu  faire  une  oppofition  du  faftûeux  tombeau, 
qu*Abfalom  s'étoit  préparé ,  avec  le  miférable 
lieu  àù  il  fut  enterré. 

.  ^  Defavans  Hommes  ontjugé  d'une  autre  ma- 
nière du  monument,  dont  il  eil  ici  quertion» 
^^  Quelques-uns  ont  avancé,  que  c'étoit  une 
Main  conftruite  à  la  relfemblance  de  celle  d'Ab- 
falpm.  **  D'autres ,  que  c'étoit  une  Ihtuë  qui 
repréfentoit  au  naturel  toute  fâ  perfbnne.  ^' 
Josèphe  dit ,  que  c'étoit  une  colomne  placée  à 
deux  ftades  de  Jérufalem ,  fur  laquelle  on  avoic 
gravé  des  Infcriptions.  Prenne  chacun  fur  ces 
K)rtes  ilefujets  l'opinion,  qui  luifemble  la  plus 
raifonnable  ;  fut-ce  même  celle  qui  Tell  le  moins; 
je  ne  çroirois  pas  devoir  m'arrêter  à  le  réfuter. 
Ceux  qui  veulent  en  favoir  davantage  fur  cette 
matière,  peuvent  avoir  recours  aux  deux  3» 
Auteurs  qui  Tont  épuifée  ;  ils  font  indiquez  dans 
nos  Remarques* 

J'ajouterai  feulement ,  qu'on  montre  encor 
aujourd'hui  le  prétendu  monument  d'Abfalom 
à  ceux  qui  veulent  entreprendre  le  voïage  de 
la  Terre  Sainte,  &  qui  fe  font  une  efpècede 
religion  d'y  jetter  des  pierres  ,  pour  marquer 
l'horreur  qu'ils  o,nt  pour  la  révolte  de  celui 
qui  l'a  érigé,  Ceft  ce  que  rapportent  ''  Qua- 

refmiusy 

37.  Adrîchem.  ad  voc.  Jerufalcm  n.  2*7.  Voi.  audi  St. 
Jérôme  iradit*  Héb. 

38.  Abulenf.  quxft.  17.  îii  11  S«im.  XVIIL 

38.  Jofeph  antiquit  vu.  9. 

38*  Franc.  Quarefîn.  Hift.TheoL&Mor«  Audr.  Soiith-. 
de  monum.  AbfaL  Helmft,  ]70£. 

39.  Quarefîn.  ubi  iupù  pag.  if^* 
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refinius  ,  ^"^  d'Oubdan  y  ^'  Adrichomiys  ,  & 
plufieurs  autres  Iduéraires,  auxquels  chacun 
peut  avoir  recours. 

Mais  ce  ne  font  ni  les  Itinéraires ,  ni  les  In- 
terprètes ;  il  n'y  a  que  le  coeur  des  pères  ten« 
dres;  il  n^  a  même  que  le  cçeur  des  pères 
foîbles  ,  qui  puifTenc  expliquer  ces  paroles  , 
que  David,  prononça,  oc  qu'il  ne  cefToit  de 
repéter ,  lors  qu'il  eût  appris  la  mort  de  foa 
fils  ;  &  c'efl:  à  eux  à  en  fournir  le  commen- 
taire ,  Mon  fils  Abfalom ,  s'écrioit-il  en  fon- 
dant en  larmes ,  Mon  fils  Ahfalom ,  flàt  à 
Dieu  que  je  fujfe  mort  moi  même  à  ta  place!  n  Sam. 
Abfalom  y  mon  fils  y  mon  fils!  xvn.  33, 

David  fe  livroit  tout  entier  à  fa  douleur.  Se 
le  bruit ,  qui  s'en  répandoit ,  diminuoic  la  joie  ^ 
que  \q$  Gens-de-bien  reflentoîent  de  le  voir  déli- 
vrez  d' Abfalom.  Joablui  en  fît  des  reproches, 
non  feulement  vifs ,  mais  même  infolens  ;  ils 
produidre^nt  pourtant  l'effet,  auquel  ils  étoient 
deilinez,  &  s'ils  ne  diminuèrent  pas  l'aiSlic- 
tion  de  ce  malheureux  père ,  ils  lui  infpirèrent 
du  moins  de  la  renfermer  dans  fon  ame.  Il 
parut  en  public ,  &  il  fe  difpofa  à  rentrer  dans 
Jérufalem.  il  voulut  que  la  Tribu  de  Juda  eût 
[a  gloire  de  le  ramener  dans  cette  Capitale 
de  la  Judée,  &  de  le  placer',  pour  ainfî  dire, 
une  féconde  fois  fur  le  Thrône.  Il  invita  A- 
ma(à  fon  neveu  à  marcher  à  la  tête  du  cortè- 
ge ,  à  qui  une  fi  glorieufe  expédition  étoit 
confiée,  &  à  commander  fon  Armée,  après 
avoir  commandé  celle  des  Rébelles.  Peut- 
être  fit-il  ce  choix ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
pardonner  à  Joab  .la  mort  d'Afalom;   peut- 
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être  auffi  ne  pou  voit -il  plus  fupporcer  les 
hauteurs  de  ce  Général;  il  crut  qu*il  feroit 
mieux  fervi  par  un  homme,  que  le  fouvenir 
de  fa  rébellion  rendroit  humble ,  que  par  ce- 
lui qui  étoit  devenu  arrogant  pour  avoir  tou- 
jours été  fidèle. 

La  clémence,  dont  il  ufa  envers  Amafi, 
lui  gagna  tous  leà  cœurs;  Tes  plus  cruels  en- 
nemis vinrent  au-devant  de  lui  à  Guilgal, 
qui  étoit  fitué  entre  les  ruines  de  Jéricho  & 
le  Jourdain,  précifément  dans  Tendroit,  où 
il  devoit  aborder  après  avoir  repafle  ce  fleu- 
ve. Simeï  même ,  qui  s'étoit  (îgnalé  par  les 
malédiÊlions  dont  il  Tavoit  chargé,  fignala 
foD  zèle  pour  lui,  &  lui  fît  les  fouroidîons 
les  plus  profondes;  non  feulement  il  fe  pré- 
fenta  a  lui,  mais  il  lui  amena  mille  hommes 
de  fa  Tribu,  qui  vinrent  lui  faire  hommage 
comme  lui.  Mais  ce  n'eft  pas  fans  fonde- 
ment, qu'on  a  foupçonné  ce  Benjamite  d'à* 
voir  voulu  faire  fentir  à  David,  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  faire  grâce  à  un  homme , 
qui  avoit  à  fa  difpofition  tant  de  bras  pour 
le  venger,  fi  on  entreprenoit  de  le  punir. 

Simeï  foumis  &  repentant,  du  moins  en 
apparence,  fut  pourtant  un  objet  odieux  à 
Abifat,  qui  follicita  fa  mort  ;  perfonne  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'eut  méritée ,  du  moins 
ce  fut  dans  la  fuite  un  axiome  de  la  Jurispru- 
dence Judaïque,  que  celui,  qui  maudiroit  un 
Roi  defcendu  de  David ,  expiéroit  fon  crime 
par  le  dernier  fupplice.  De-là  vient  qu'une 
des  accufations,  que  Jéfabei  intenta  à  Na- 
both,  &  qu'elle  regarda  comme  la  plus  pro- , 
pre  à  juftifier  la  fentence  de  mort,  qu'elle 
vouloit  faire  prononcer  contre  lui,  fût  qu'il 
avoit  mal  parlé  du  Roi  ;  on  peut  traduire^ 
qa*it  l'avoit  chargé  dé  malédictions.    Cepen*- 
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dant  le  zèle  d'Abifaï  17e  fie  que  hâter  la  grâce 
de  Simeu  II  excita  même  le  courroux  de 
David  ^  qui  parla  de  cette  manière  à  Abifaï: 
Qu'ai-je  affaire  avec  vous  fils  de  T(erujah?  ii^Sts* 
Je  vous  regarde  aujourd'hui  comme  mon  en-  *"**  *l^ 
nemi;  feroit-on  mourir  quelqu'un  en  ce  jour, 
ou  je  reconnois  que  je  fuis  Roi  d'Ifraël  ?  Les 
Rabbins  '^^  ont  cherché  du  myftére  dans  ces 
dernières  paroles.  Comme  ils  ont  crû  que  Si* 
meï  avoic  reçu  ordre  du  Ciel  de  maudire  Da* 
vid^  lors  que  Dieu  voulut  l'exiler  de  fes.E- 
tats ,  ils  fe  font  imaginez  auffi  qu'il  avoit  reçu 
ordre  de  le  reconnoître  pour  Roi,  lors  que 
Die4i  voulut  le  faire  remonter  fur  Thrône.  Ils 
croient  que  c'étoic  la  penfée  de  David  ^  lors- 
q\x'i\  dit,  en  voiant  la  fbumiflion  de  Simeï; 
En  ce  jour  je  reconnois  que  je  fuis  Roi  d'I* 
fraël. 

Méphibolceth  fut  auÂI  \xn  de  ceux  qui  allè- 
rent au^ievant  du  Roi ,  qui  avoit  été  préve- 
nu contre  lui  piar  les  difcours  de  THba;  David 
lui  fit  des .  reproches  de  f^.  prë^enduë  infidélir 
téi  Méphibolceth  s'excufa  Tpr,  la  perfidie  de 
cet  Impofteur^  Il  ajouta  que ,.  quoiqu'il  fe  fen- 
tit  parfaitement  innocent  du  crime  ^  dont  on 
Kavoit  fiiDÎuftpment  accuf^,  il  fe  reconnoifi 
/bit  digne  de .  mort ,  eh  ce  qu'il  étoit  de  la  Mai- 
fon  cfe  Saâl/ Il  exalta  la  clémence  de  David, 
qui,  bien  loin  de  l'avoir  traité  cOmme  le  petit-, 
fils  de  ion  çlus  cruel  ennemi  ^ .  l'avoit  combl^ 
de  bien-îaits .  &  lui  avoit  fait  même  l'honneur 
de  l'appeUer  à  fa.table.  11  l'aflllra, que  \ts  grâ- 
ces ,  qu'il  éh  avQÏt  reçuè's ,.  fetblent  une  touC^aa** 
tre imprèflîonfqir  fbn efprit ,  que  rjnjuftice  qu'i| 
lui  avoir  faït'd'ajoàter  foi  auixihéhfonges  de  Tfi- 
1)3)  &  de  les  avoir  même  ^n  quelque  force  recom. 
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penfez ,  en  lui  donnant  les  biens  de  celui  que  et 
Miférable  avoît  noirci  d'une  manière  fi  infâme. 
Un  difcours  fi  humble  &  fi  touchant  fem- 
bloit  bien  propre  à  émouvoir  les  entrailles  de 
David.  On  eut  dît  qu'après  avoir  fait  grâce  à 
Simeï ,  il  ne  fauroit  manquer  de  protéger  Méphi- 
bofceth,  &  qu'aiant  fait  des  2£te$  fi  éctatans 
de  clémence  envers  un  criminel,  il  alloit  fai- 
re des  aftes  d'équité  envers  un  homme,  qui 
ilonnoit  de  fi  bonnes  preuves  de  fon  innocen- 
ce. Voici  pourtant  quelle  fut  fa  réponfe  • 
Pourquoi  me  parlez-'oous  encore  âe  vos  affaire 5  ? 
Je  ïai  dit ,  vous ,  0?  Xftba  partagez  les  terres. 
Si  le  Texte  répond  à  cette  traduélion ,  com- 
me on  n'en  fauroit  guère  raifonnablement  dou- 
ter ,  il  faut  avouer  que  la  cohduîte,  que  Da^ 
vid  tînt  en  cette  ôccsfion,  eft  une  d(2s  tâches 
dont  fa  vie  fut  fpuïlléç.  Il  fçmble^avoir  agi  en 
cela  moins  en  Juge  équitable  qu'en  Prince  def- 
potique ,  &  moins  fuivi  les  préceptes  de  juf- 
tice  que  Dieu  prèfcrît  aux  Souverains  ,  que 
vérifié  CCS  funeïles  prédirions,'  que  Samuel 
fit  aux  Iftaëlites  ;  lors  quils  Juî  demandèrent  un 
Roi  :  //  prendra  vos  thamps ,'  vos  vignes  y  (^ 
m-H-wj  terres j  dans  kj^uelles  font'  vos  biens ^  &? 
il  les  donnera  à  fes  Créature/.  '  (Quelques  Doc- 
teurs ♦'  Juifs  difentî  que  dans.Je  téms,  quç 
David  prononça  un  àri-étfi  pei;i* digne  de  lui, 
dès  voix  céleftes  lui  annopcèrent  i'  quel  en  fc- 
foît  le  châtiment,  i&  lui  prédirent Vque  puif- 
qu'il^  avoit  été  capablç  d'ordonAer-uti  partagçf 
fiînjûfte.  Dieu  perméttroit'tjftfe' fâh  Koïaumc! 
fftt  partagé  entre  Roboàm  &  |q-obiâm.  Maïs 
Seldeh  ^  a  entreçrisf  de  donner,' aiîi^  parolei  , 
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que  nous  avonç  citées,  une  fignification  plus 
honnorable  à  celai  qui  les  prononça;  il  y  trou* 
va  la  revocation  derarrét ,  que  ce  Prince  avoit 
donné   avec  tant  de  précipitation ,   Pourquoi 
me  par/ez-voMS  encore  de  i;os  affaires?  C'elt-è 
dire  y  Ci  nous  nous  en  rappQrtons  à  cefavanc 
Homme;  Pourquoi  rappeliez* vous  les  vexa*» 
tions  de  vôtre  Aïeul:  je  [ai  dit^  c'elt-à-dire, 
j'ai  prononcé  il  y  a  long-tems,  que  vous  jouiriez 
paiiiblemenc  de  rhéritage   de  vos  pères,  & 
que  Tfiba  en  feroic  l'Intendant ,  Partagez  Us 
terres^   c'eft.  à-dire  ,   fui  vez  Tordre,   que  j'ai 
donné,  qu'il  ait  Tadminiitration  de  vos  biens, 
&  vous ,  difpofez-en  comme  Maître.    Telle 
e[l  rinterprétation  de  Selden  %  mais  il  faut  que 
nous  la  trouvions  bien  peu  foûtenable,puifquet 
malgré  l'inclination  que  nous  avons  à  ia  rece- 
voir ,  nous  prenons  le  parti  de  la  rejetter.  EU 
le  nous  paroît ,  non  feulement  éloignée  dû 
fèns  de  l'Original,  mais  oppofée  à  la  réponfe 
de  Méphibofceth  :  ^ue  Tftba  prenne  le  tout  ipuif-  1 1  Sam. 
fue  le  Roi  mon  Seigneur  efi  revenu  en  paix.    Ces  xix.  30. 
mots ,  qu'il  prenne  le  tout  y  font  une  manifefte 
allufion  à  cette  moitié  y  que  David  venoic  d'ad- 
juger à  Tftba,  non  à  ferme»  mais  en  pro- 
priété.   Il  vaut  donc  mieux  reconnoitre  »  que 
David,  pour  accorder  la  juflice  avec  le  déQr 
injude  ,que  nous  avons  naturellement  de  coi^ 
vrir  nos  fautes,  ne  révoque,  ni  ne  confirmé 
entièrement ,  la  fentence  qu'il  avoit  pronon- 
cée ,  mais  qu'il  prend  le  milieu,  &  qu'il  parta- 
ge la  fucceiiion  de  Jonathan  entre  le  Malti e 
&  le  Serviteur. 

Uempreffement,  que  la  Tribu  de  Judaavoic 
eu  pour  ramener  le  Roi,  &  la  prédUeflion 
que  le  Roi  lui  avoit  témoiguée ,  excitèrent  la 
jalouHe  &  les  plaintes  des  autres  Tribus:  elle 
allégua  pour  Ion  apologie  les  liaiibns  étroites 

qui 
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qui  raniflbient  avec  le  Roi ,  fi  nous  nous  en  rap« 
'  portons  à  un  favanc  KabJ^in  ^%  elle  leur  infi- 
nua ,  que  leur  rébellion  les  avoic  rendues  in- 
dignes de  le  ramener ,  &  que  cette  prérogati- 
ve étoit  due  naturellement  k  ceux  qui  lui  étoienc 
demeurez  fidèles  ;  c'eft  du  moins  ainfi  que  ce 
Commentateur  paraphrafe  le  verf.  42.  du  chap. 
XIX.  du  II.  Livre  de  Samuel.  On  le  traduit 
de  cette  manière  ordinairement^  qui  n'a  au« 
cun  rapport  à  l'opinion  dont  nous  parlons:  ^- 
vons^nous  rien  mangé  de  ce  qui  eft  au  Roi^  ou 
en  recevrions-  nous  quelque  prifent  ?  mais  il  y  a 
dans  le  Texte  ,  DX  I^DH  jD  U7DX  ^DNH 
IJ7  Ntt^J  nKttr J ,  qui  fignifie  quelquefois ,  faire 
grâce  à  des  coupables  :  c'efi  le  fens  de  cette 
êxprellion  dans  le  chap.  XVIII.  de  la  Géoèfe, 
où  Dieu  dit  à  Abraham  :  s'il  fe  trouve  cinquante 
juftes  dans  Sodome ,  DipD  hj:>  '^nNC^JI ,  ç'ett- 
à'dire ,  je  ferai  grâce  à  toute  la  ville. 

LfCS  dix  Tribus  répondirent  à  celle  de  }u* 
da ,  fi  elle  leur  étoit  fupérieure  à  les  confidé- 
rer  chacune  féparément,  elle  devoit  du  moins 
leur  céder  quand  elles  étoient  jointes  enfem- 
ble.  Cette  réponfe  produifit  une  réplique  plei- 
ne d'inveftives ,  &  les  inveftives  excitèrent 
la  fédition.  Un  homme  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin attifa  un  feu  »  qui  n'étoit  déjà  que 
trop  allumé.  Cet  Incendiaire  s'appelloit  Se- 
II  Sam.  ^ah:  il  fit  fonner  la  trompette^  &  il  dit  aux 
XX,  I.  jviécontens,  que  puifque  le  Roi  mettoit  une 
fi  grande  différence  entr'eux  &  la  Tribu  de 
Juda,  ils  ne  dévoient  plus  fe  regarder  com- 
me fes  Sujets.  Le  fignal  de  la  rébellion  eut 
fon  effet.  Les  dix  Tribus  laiffèrem  celle  de 
Juda  en  pofleflion  de  la  gloire ,  qu'elle  s*é- 
toit  arrogée  de  ramener  David  à  Jérufalem» 

& 
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&  elles  travaillèrent  à  fe  procurer  un  autre 
Roi;  du  moins  le  Chef  de  la  Conjuration 
parcourut  toutes*  les  villes  d'Ifracl ,  pour  leur 
Ibufiier  Pefprit  de  rébellion ,  dont  il  étoit  luî- 
xnême  animé ,  &  après  avoir  aiTemblé  un  grand 
nombre  de  Conjurez  il  alla  avec  eux  à  Abela , 
ville  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  pour  y  àé\u 
berer  enfemble  fur  les  moïens  d'exécuter  le 
complot  qu'ils  avoient  tramé. 

David  en  fut  alarmé  :  il  ordonna  d*abord  à  verf.  lu 
Amafa  d'aflembler  dans  trois  jours  tous  les  hom-  &c. 
mes  de  Juda;  mais  comme  un  tems  fî  court 
ne  pouvoit  pas  fuffire  à  un  fî  grand  ouvrage  ^ 
le  Roi  fe  tourna  vers  Abifaï;  il  lui  dit^  que 
cette  féconde  Conjuration  alloit  avoir  des  \\xu 
tes  plus  funelles  que  la  première  ;  il  lui  com- 
manda de  réunir  incontinent  autant  de  Sujets 
fidèles  qu'il  en  pourroit  trouver,  &  de  pour-* 
fuivre  Sebah  avant  qu'il  eût  pris  poileflion  dé 
quelque  ville  munie  y  dans  laquelle  on  auroit 
de  la  peine  à  fe  faifir  de  lui.  Rien  n'efl  plqs 
fade  que  la  raifon  du  retardement  d' Amafa,. 
qui  a  été  alléguée  par  quelques  Rabbins  j  ils 
ont  dit  9  que  lorfqu^il  étoit  en  mouvement  pour 
s'acquiter  des  ordres  du  Roi ,  il  avoit  rencon^ 
tré  des  Doâeurs ,  qui  lifoient  une  Leçon  da 
Talmud*  ^^^  &  qu'il  s'étoit  arrêté  pour  les  é- 
coûter.  11  arriva  enfin ,  &  il  fe  joignit  avec 
fes  troupes  à  celles  de  Joab  &  d'Abifaï,  &  pro- 
bablement il  prétendit  de  les  commander,  Se 
d'exercer  la  charge ,  que  David  venoit  de  lui 
conférer;  mais  que  n'a  point  l'audace  d'entre- 
prendre un  vieux  Général  enflé  de  fes  exploits 
paflTez ,  qui  fent  qu'il  a  de  l'afcendant  fur  les 
troupes^  &  qui  fe  flatte  que  s'il  ne  peut  fé 
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..faire  aimep  de  fon  Maître,  il  a  d^quoi  5'pn 
faire  redouter?    Non  feuleiment  Jpab  ne^ vou- 
lue pas  être  commandé  p^r  Amafa ,  mm  il  f^ 
.djélivra  d'un  Hival  (i  odieux;  ii  ne  le  fie  pais 
même  dans  un  de  ces  mouvemças  des  (éns^^ 
;'qui  ôtent  en  quelque  forte  à  Tauie  la  libçrt^ 
.de  reâéchir,  &  qui  rendent  jufqu'à  un  certain 
•point  excufables  les  mauyaifes  avions  dont  il^ 
font  fuivis.    Il  le  fit  de  propos  délibéré  ;  pou^ 
.  mieux  déguifer  le  deflein  qu'il  avoit  d'ôi^er  la 
vie  à  Amafa ,  il  lui  donna  des  marques  exté- 
rieures d'aifeâion,  &  il  raÎTadlna  en  le  bai^ 
fant.    Ce  fut  probablement  pour  prévenir  Ie« 
foupçons  de  cette  trahifon ,  qu'il  ne  ceignît  pas 
ion  épée  fur  fa  cuifle  ,  comme  on  le  fefoit  an,- 
4:iennement,   mais  qu'il  raicacha  à  fa  ceintura 
ravec  une  nonchalance  aâ^e£lée ,  en  forte  qu'el- 
le tomba  comme  delk-méme,  .qu'il  pût  la  re- 
lever comme  fans  deflein ,  &  la  plonger  dans 
le  fein  d'Amafa. 

Après  îivoir  commis  cet  aflaffinat,  il  çon- 
ymua  avec  Ab.ifaï  la  pourfuite  de  Sebah ,  & 
ils  afliégèrent  la  ville,  dans  laquelle  il  s'étoic 
ftqfermé;  mais  une  femme,  dont  le  nom  n'eft 
pas  pafFé  jufqp'à  nous,   prévint  les  malheurs 
que  ce  fiége  alloit  traîner  après  foi  ;  elle  de- 
manda fi  Joab   ne  fe  contenteroît  pîis  qu'on 
Jyi  livrât  le  Chef  de  la  Sédition:  les  paroles , 
.que  l'Hiftorien  mec  dans  la  bouche  de  cette 
I.  Sam.    j-^gç  perfonne,  ont  quelque  ambiguïté.  Nos  In- 
"'  ^  *  ierprètes  lej .  ont  traduites  de  cette  manière , 
On  difoit  communément  autrefois  y  qum  aille,  dei- 
mander  confeil  à  kf.  ville  d'jfhefa ,   (^  on  a  conti^ 
pué  ainji.    L'idée,   que  cette  Traduftion  rér 
veïlle  dans  l'elprit,  ç'eft  qu'Abela  Vétoit  ren- 
due fi  fameufe  par  la  fagefle  de  fes  Citoïens, 
qu'on  y  allpit  pour  y  puifer  la  prudence  com- 
me dans  fa  fource  »  ot  que  çh^CfU  y  cherchoic 
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les  coafeils  dont  jl  avoit  l^ef^ti,  pour  fe  dé-^ 
lermiaer  dans  fes  perplexités  Miais,  rétjvivo-» 
que  ()tt  Texte  a  porté  oue^uies  locerprèce»  i^ 
M  £|ir6  c^tie  ppiaf^i^rsire.  „  ^<^  ^pi  or^oni 
^  ne,  qu'avant  d'^HTiéger  une  ville  «  pn  l^î 
^  fafle  des  propofitioQ»  d^  p^ix.  Si  l'on  a* 
,,  voit  fîii vi  cei  prdrç  à  notre  égar4  y  1109  di^ 
y^  putes  feraient  ti^minées.  Maiç  quoiqu'il  eç 
foit  de  ees  iacei préfacions ,  Jo^b  die,  qu'ilj  aç^- 
oeptoît  TofFse  qu'on  lui  fefoic  de  lui  liyrer  Se- 
bab:  à  quoi  il  f^it  répliqué  «  qu'op  lujl  aUoip 
jetcer  par^defioi  \^  muraiHe$  de  la  vilJe  la  tê- 
te de  ce  MiféraWe>  ce  qui  fuç  exécui^.  Ceft 
ainfi  que  cette  guerre  civile  fut  étoujQfée  des 
fa,  naîflànce. 

David  fefoit  jouii:  Tes  Sujets  de  toute  I^  tr^n- 
Guillicé ,  au'on  pût  fe  promettre  Çq\x$  un  Roi 
il  bon  &  u  pieu^  :  Tes  malheurs  ra,voient  reor 
du  iage  :  non  feulement  il  ne  tomba  plus,  dans 
un  crime  pareil  k  ce)ui  qui  lui  attira  tant  dp 
mau?;  m^is  il  fli'a})ilint  même  des  Concubines,, 
qit'Âbfalom  lui  avoit  enlevées,  U  fembloit  quç 
ce  calme  alloit  être  de  longue  durée ,  lorfquç 
tout- à* coup  la  Judéç  fut  affligée  d'une  violan- 
te famine:  ellç  d^ra  trois  années  entières, 
fans  qu'on  s'apperçût  qu'elle  étoit  la  peine  d'un 
crime  particulier  ^  dont  Dieu  eicigeojt  la  répa- 
ration. Mais  ce  tems  expiré  on  cpnfulta  TQ- 
racle  pour  découvrir  la  caufe  qui  revoit  pro^- 
duite;  il  répqndit,  qye  c'étoient  les  npeur- 
tres  9  que  Saiîl  avoit  commis  en  la  personne 
des  Gabaonites.  Nous  avoirs  vu  le  ferment, 
que  ]ûfué  avoit  fait  à  leurs,  pères;  Saiil  crut, 
qu'il  y  aVQit  pirefcription  dansi  le  devoir  de  le 
tenir,  &  pouvoir  le  violer  impunément;  il  re- 
garda même  cette  violation  comme  digne  de 
rccômpenfe.  Du  moins  PHiftoire  fainte  dit ,  11  Sam. 
que  ce  fut  fon  zèle  qui  l'anima  à  cette  perfidie  ;  ***•  *• 
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c^ell  à-dire,  probablement,  le  prétexte  de 
remplir  Tordre ,  que  Dieu  avoit  donné  aux  I- 
fraëlites  d'exterminer  les  habitans  du  Païs ,  donc 
ils  alloient  faire  la  Conquête  :  mais  on  ignore 
dans  quel  tems  Saîil  avoit  enfraint  ce  ferment  : 
les  Interprètes  ne  propofent  là-defTus  que  des 
conjeftures  :  celle  qui  a  le  plus  de  Partifans  , 
c'eft  que  ce  fut  lors  ^ju'après  le  fac  de  la  ville  de 
Nob  on  tranfporta  le  1  abernacle  à  Gabaon. 

Dès  que  David  eut  découvert  le  crime,  qui 
caufoit  les  malheurs  de  fon  Roïaume ,  il  s'em- 
prefla  à  le  réparer,  en  donnant  fktisfaftion 
aux  Gabaonites.  Il  fit  d'abord  mouvoir  le  re& 
ibrt  le  plus  puifTant  dans  le  Genre*humain  ;  je 
veux  dire  qu'il  *  oflFrît  de  l'argent  aux  Ga- 
baonites;  ils  le  refusèrent ,  &  exigèrent  qu'on 
leur  livrât  fept  des  Defcendans  de  leur  Perfécu- 
teur,&  qu'il  leur  fût  permis  de  les  crucifier.  Je  fuis 
le  torrent  des  Interprètes  dans  la  tradu6lion  de 
ce  dernier  terme,  qui  fjgnifîe  quelquefois  à  la 
vérité,  Amplement  attacher  au  bois^  &  je  me 
réferve  d'examiner  dans  une  autre  occafîon  ,  fi 
la  crucifixion  étoit  alors  un  fuppiice  ufité  par- 
mi les  Juifs ,  ou  feulement  parmi  les  Gabao- 
nites;  s'il  n'écoit  pas  même  inconnu  aux  uns 
&  aux  autres  de  ces  Peuples.  Ce  qu'il  y  a  de 
iSam.  P'^5  eflentiel  fur  ce  fujet  dans  l'Hiftoire  que 
XX.  If.  nous  racontons ,  c'eft  que  les  Gabaonites  ob- 
tinrent ce  qu'ils  avoient  exigé  :  David  évita 
de  violer  le  ferment ,  qu'il  avoit  lui-même 
Il  Sam.  fait  à  Jonathan ,  fous  prétexte  d'expier  la  vio- 
XX.  s.  lation  de  celui,  que  Jofué  avoit  prêté  aux 
anciens  habitans  de  Gabaon  ;  &  comme  il  a- 
voit  juré  à  cet  ami  fidèle  d'être  favorable  à  fa  -f. 

Pofté- 

*  Ccft  ce  qu'on  peut  inférer  de  1 1  Sam.  XXI.  4. 
t  Voi.  fur  les  Defcendans  de  Saul  i  Sam.  XXIII.  28. 
XXIV.  sj. 
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Poftérité,  il  épargna  Ton  fils   Méphibafceth* 
L'Orage  tomba  fur  un  autre  Méphibofceth  que 
Saiil  avoit  eu  de  Ritfpa ,   fur  Armoni  fon  frè- 
re, &  fur  cinq  fils  de  *  Mérob  fille  de  ce  mê- 
me Prince.     Les  Gabaonites  voulurent  que 
Timmolation  de  ces  viftimes  du  crime  de  Saûl,Voî. 
fe  fit  à  Guibha  le  lieu  de  fa  naiifance ,  où  il  a-  '  ^^ni* 
voit  eu  autrefois  fa  Cour,  &  oii  il  avoit  vé-**  *^' 
cû  avec  le  plus  d'éclat.     Et  ce  qu'il  y  eut  de  **'  ** 
plus  fmgulier  dans  leur  demande,  c'efl  qu'ils 
parurent  en  la  faifant ,  moins  animez  de  ven- 
ger leur  propre  querelle,  que   de  venger  la 
Majeilé  du  Seigneur  outfagée  par  la  violation 
du  Serment.    C'ell  ce  que  femWe  exprimer 
cette  dernière  partie  de  leur  difcours:  iVb«i"^*™* 
crucifierons  ces  hommes  devant  f  Eternel.  Je  ne  fau-  ^'^'* 
rois  acquiefcer  à  la  penfée  de  Mr.  le  Clerc  ^^  ^ 
qui  croit  que  crudfier  devant  l'Eternel,  figni- 
fie  ici  expofer  les  corps  aux  raïons  du  folei,!^ 
jufqu'à  ce  que  la  chaleur  les  ait  entiéremene 
confumez.     Il  efl:  vrai  qu'il  s'authorife  d'un 
Paflage  du  Livre  des  Nombres,  qui  porte  que 
Moife  eût  ordre  de  faire  pendre  devant  VEter-  Nomb. 
nel  au  foleil  les  Chefs  du  Peuple ,  qui  avoient  ^*^'  ^^ 
rendu  un  culte  idolâtre  à  BaaI-Pehor.  Mais  il 
me  femble  que  ces  paroles  fortifient  mon  in- 
terprétation^ bien  loin  de  l'énerver:  car  ne  fut^ 
ce  point  à  l'Eternel  qu'on  immola  ces  Miférar 
blés  qui  avoient  commis  le  crime  de  Lèze-Ma- 
jefté  divine ,  je  veux  dire ,  celui  de  l'Idolâtrie.  » 

L'idée 

*  Il  ell  dit  ici  qu'ils  ^tolent  £1s  de  MIcal  :  on  ne  faii- 
«roit  pourtant  douter  que  Mërob  ne  fut  leur  mère.  Voî. 
I  Sam.  XV III.  19.  Maïs  peut-être  qu'elle  s'appelloit 
audi  4^ical  comme  fa  foèur.  Peut  être  aulTi  que  Mical  les 
àyoit  élevez:  dans  \t  ftyle  des  Hébreux  ceux  qui  ont  e- 
levé  desenfans,  font  appeliez  leurs  pères.  Voi.  Rutli. 
IV.  5. 
47*  Mr«  le  Clerc  fur  ii  Sam.  XXL  C.  pag.  342. 
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L'idée  ,  qoè  dcfnnerenc  les  Gabaonites  du 
Dàotif ,  qui  les  animoic  à  follicher  la  mort  de 
ces  fept  Deicendans  de  Sai9,  dok  nous  i^n- 
dre  circonfpefils  à  prononcer  fi  leur  demande 
eft  innocente^  ou  criminelle:  j'avonë  i^ia'on 
ue  faûroît  s'empêcher  de  la  condamner ,  fitm 
la  dépouille  de  quelques-unes  des  circonftan- 
ces,  dont  elle  écoit  accompagnée  >  &  fi  on 
pge  des  outrages  que  Saiil  leur  avôit  faits  ,- 
par  cefux  que  nous  Tecevôns  de  nois  ennemis 
perfôrtnete ,  à  l'égard  defqueis  ^l'Evangile  veut 
^ûe  nous  faflior^  le  facrifice  de  notre  reffenti- 
Dfiefnt;  mais  qui  eft  en  droit  de  décider^  c^ue 
les  Gabaonites  tie  furent  pas  déterminez  par 
quelque  révélation  particulière  k  la  conduite 
q^i'ils  tirtrenc  datns  cette  ocoafion  ?  J'aVouc 
qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre ,  comment 
efn  peut  avec  juflice  infliger  à  des  enfans  la 
peine  du  crime  de  le^ir  père,  &^qû'on  fe  croit 
d'abord  obligé  d'optei*^  ou  de  condamner  la 
Loi,  qui  defFend  ces  fortes  de  punitions,  ou 
de  c^tidcfmner  ceux  qua  la  fbdlickent  dans  1t 
conjoti£ture ,  dont  il  s^agît  ici.  Mais  fans  exa^- 
ininfer  toutes  les  reflriâions  ^  )que  le  Droit  nz^ 
kutéi  &  le  Droit  rév^elé  nous  obligent  d'appor*- 
-^efr  à  cène  Loi,  voici  ce  qoe  perfonne  «e 
•^eut  nou]5  conteiter  raifcm^ablement:  Diea  à 
-droit  fur  la  vie  des  <enfans,  ûlipeut  leur^enle- 
-ver  fatis  injoftice,  k  Toccafion  des  crimes 
commis  par  leurs  pères,  des  jours,  qu'il  jleur 
^uroit  confervez,  il  leurs  pères  ne  s'étoienc 
.pas  rendus  coupables.       .       .  - 

Que  fî  cela  nefatisfait  pas  pleineme&t  aux 
'difficultéz  de  la  fentence  proifoncée  contre  les 
*fcpt  Defcendans  de  Satll,  fifoïi  tfouvd^qu'il 
y  a  de  b  dureté  à  crucifier  clés  hommes,  qui 
n'ont  aucune  part  au  crime,  qui  leur  attire  un 
fijpplice  ^fi  cruel ,  je  rêpcfîis  >  -qu'ils  ^n  ont 
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ctknisis  d^autres  ;   qui  ies  Rendent  dignes  de 
fouffrîr  des  courmens  plus  cruels  qge  celui  de 
la  croix  \  mais  en  ruppofanc  qu!ils  n^en  ont  corn* 
misiactccrn^  de.combien  de  magnifiques  faveurs. 
Biea    ne  peac-il  pas  dédommager  dans  une 
aiftre  vie  des  Innocens-,  (snly  en9voit  dectis) 
que  des  raifons  prifes  de  fa  1  atf^iTe  lengagem  .    ;      r 
Prendre.  miféraiWeff  dans  celle-ffiî   On  ne  faa*-    .. 
rbiii  datïc  condamner  ransaémérhé  la  demande 
des   Gabaonîtes  ;  auffi  leur  fuc-eHe  accordée^- 
4i  la  famine  cefia  :' non  pas  dès.  que^  les  fepc 
Delcendabsjde.liaiil  furent  expiiez,  mais  après 
au0>  leurs  corps  eurent  été  expofez  fur  i'écha*' 
nicR  pendant  un  certain  tems,  que  THiftoire: 
faiiite  ne  marque  point.     La  Loi  portoit,  qufir 
àms  le$  exécutions  ordinaires  on  ne  laiâat  pas  h 
jQfqa'à  la  nuit  tes  corps  des  fuppliciez,. mais» Deutor.* 
^'on  eût  à  les  enterrer  le  jour  même  de  leur^xxi.  n. 
supplice ,  avant  le  coucher  du  foleil.     Dans>^3« 
ce  CâS  extraordinaire  on  cvuc  devoir  fe  difpen- 
1er  de  cettÇ'L^i:  car  il  eft  dit,  que  Ritfpa  le( 
plaça  for  sa  rocher,  ou  etie  àvoit  étendu  osn 
àra'pv  qu'elle  empôchoit  pendant  le  jour.  & 
pEendant  la  mnt'  le9<  oifeaax'  d^approcher  di» 
corps  de  fes  deux  ^fils ,  &  de  èeux  è^s  com«^ 
payons  de  leur  malheur  )  3l  çi-eHe-  leur  ren-^ 
dît  cet  ôffice^jail^u'i'  ce  qu'une;  pluie  miracu^î 
leqft  eût  rendu»  ^^  la  terre  la  fer-tilicé^  qu'elle    " 
adroit  perdue  par  une  fécberefle.,  dont  Dieib 
Tavôit  vKkée  aiïffi  pat  miracle;  6,' 

-  La  mortalité  fit  t^en-tôt^d'aufii  affi-eux  râva«i 
ges  dans  la  Jud^,  que  ceùx^  que  lui  venoio 
de  faire  la  famine  :  uà  dénonibrbment  crimi' 
nél  attira  ce'jfldau;>  ce  fuk^  ou  l'ennemi  d(£ 

©enre-huinain,  |b  v>eax  dire  le  Démon,  oU* 
^elqu'ennemi  paftrcuUer  de  la  «gioire  du  Roi,^ 
qui  iiii  en  inrpîra  te  defleki..   L'Hiftorien  dit^,  cKron. 
^  ce  fài  Sàthapy  &  œ  œpme,  qoi  fignifieîxxi.  i. 
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jldverfaire  dans  ia  Langue  faince ,  peut  avoir 
Tune  &  l'autre  de  ces  deux  fignifications  que 
je  lui  attribue.    Joab  fut  chargé  de  dénombrer 
toutes  les  Tribus  d'Ifraëh     II  obéit,  quoiqu'à 
regret ,  &  non  fans  avoir  auparavant  remontré 
le  danser,  qu'il  y  àvoit  dans  l'exécution  de 
iT.  Sam.  cet  ordre.  11  mit  environ  dix  mois  à  parcourir 
XXIV.  8.  tout  le  Païs ,  c'eft  1  expreflion  de  l'Hiftoire 
fainte  ;  après  quoi  il  revint  à  Jérufalem ,  ou  il 
rapporta  un  rolle,  dans  lequel  écoietit  enrégî* 
trez  treize  cens  mille  perfonnésy  à.favoir  cinq 
^rf.p.    cens  mille  de  la  Tribu  dejujd^.,  &.  huit  cens 
mille  des  autres  Tribus  ;  c*efl  .du  moins  ce  que- 
rapporte  l'Auteur  du  fécond  Livre  de  Samuel  : 
mais  il  paroit  en  oppoGtion  en  cela  avec  celui 
i.Chron.  du  premier  Livre  des  Chroniques»  qui  fait  mon« 
xxf .  6.    ter  ce  rolle  à  quatre  cens  foixante  &  dix  mille 
hommes  de  la  première  de  ces  Tribus  ^  &  à 
onze  cens  mille  des  autres.  ..  - 
-  Ceux  qui  fe  font  fcrupule  d'avoir  recours  à> 
rhypothèfe  desi  fautes  commîfes.par  lesCopîfi» 
tes ,  quand  il  eîl  queilion  deiconcilier  des  Pa£- 
fages ,  qui  peuvent^  être  accordez  d!une  autre 
manière,  ont  fait  dé  grands  efforts  pour  lever 
eette  difficulté.    Parmi  les  folutions,  qui  y 
ont  été  apportées^  il  y  en  .  a:  uiie ,  qui  doic 
nous  faire  déplorer,  la  foibleflè  de  l'e/prit  hu« 
main  ,,&  nous  infpirer  ce  difcernement  &  cette 
défiance ,  av^c  laquelle  nous  -  devons  recevoir 
les  produâions  des  plus  grands  Génies.  SeJoa. 
cette  folution  le  rolJe ,  dans  lequel  font  comp- 
tez treize  cens  mille  hommes,  eft  un  premier.* 
Tolle  que  Joab  fit  à  la  hâte ,  parce  qu'il  lé  fie. 
à  regret ,  &  dans,  lequel  il  ne.  comprit  ni  Ja: 
Tribu  de  Levi,  ni  celle  de  Benjamin;  aulieu* 
que  l'autre  en  étoit  un  fécond ,  où  étoienc> 
comprifes  toutes  les  Tribus.     Mais  par  mal- 
heur pour  celui  qui  a  fait  le  préoûer  cette  dé^> 

cou- 
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coayerte ,  c'eft  prédfement  dans  le  Livre  des 
Chroniques  qu'il  eft  dit,  que  ce  rolle  de  Joab 
montoic  à  quinze  cens  foixante  &  dix  mille 
hommes,  quoiqu'il  n'eût  dénombré  ni  la  Tribu 
de  Benjamin,  ni  celle  de  Lévi.  Ainfi  c'eft 
préciféroent  ce  dont  on  |)récend  faire  la  folu* 
tien ,  qui  forme  la  difficulté.  Nous  ne  fom- 
mes  point  étonnez  que  quelqu'un  ait  été  ca- 
pable de  cette  méprife.  11  peut  arriver  même 
a  an  Auteur  du  premier  ordre ,  fur-tout  à  un 
homme  qui  écrit  fur  l'Hiftoire  fainte ,  &  qui 
a  uneû  grande  variété  d*objets  devant  ï^% 
yeux,  de  prendre  ce  qui  eft  dit  dans  le  IL 
Livre  de  Samuel ,  pour  ce  qui  eft  dit  dans  le 
premier  Livre  dçs  Chroniques.  Nous  recon- 
noïSons  avoir  befoin  plus  que  perfonne  de  rin« 
diligence  de  nos  Leéleurs  fur  ces  forces  d'in* 
advercance$.  :  Mais  il  y  auroit  lieu  d'être  fur«. 
pris,  que  tant  de  gens  euifent  donné  concre 
le  même  écuëil,  fi  on  ne.favoit  qu'il  arrive 
trop  fbuvent  aux  Interprètes  de  ne  faire  que 
tranfcrire  ceux  qui  les  ont  précédez,  fans  fe 
donner  le  foin  de  les  reélifier  dans  les  fautes 
mêmes*,  dont  la  plus  légère  attention  fuffiroic 
pour  les  faire  appercevoir.  , 

^  Comment  donc  concilier  deux  récits  fi  dif- 
férens?  Je  ripons,  que  cette  diverfité  de  nar* 
ration  devroit  nous  prévenir  contre  nos  Au- 
teurs facrez,  fi  on  pou  voit  montrer  que  Tun. 
a  crû  réellement ,  que  le  rolle  de  Joab  ne. 
comprenoit  qUe  treize  cens  miHe  hommes ,  & 
l'autre  qu'il. en  comprenoit  en viroa feize  cens 
;mUe.^  Mais  peut-être  que  l'Auteur  du  fécond' 
Livre  de  Samuel  ne  parle  que  de  ceux  que  la 
Loi  permettoit  de  dénombrer,  &  qui  de  voient 
avoir  du  moins  Tâgede  vingt  ans;  au-lieu  que 
l'Auteur  du  Livre  des  Chroniques  comprend 
âans  ce  rolle  une  partie  de  ceux  qui  étoienc 
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aa^deflbas  de  cet  âge:  je  dis  tmè  partie^  & 
non  tout;  car'  il  eu  expreflemenc  remarqué 
dans  un  PafTage  ,  qui  fera  examiné  dans  la 
feite  )  que  Joab  avoic  bien  commencé  le  démm^ 
hrement  de  ceux  fui  étaient  aû^ieffeus  de  l'âge  de^ 
vingi  ans^  mais  qu'il  ne  V acheva  pas^  parce 
qu'à  caufe  de  cela,  c'eft^à'^dire,  parce  qu'il 
Favok  commencé ,  findignatiott^  de  Dieu  était 
Hfeme  fur  Ifraél.  "^Peut-être  que  le  premier  de 
ees  Auteurs  n'a  fait  mention  qcre  du  rolFe,  qui 
4 toit  préparé  pour  les  Archives  publiques,  <Sb 
^ue  l'autre  a  fait  mention  de  <%tui  qu'on  n'oft 
y  placer  par  la  raifon  que  j'ai  apportée.  Pen^ 
fëe ,  qui  peut  être  établie  fur  ce  qui  efl:  dit  dani 
ce  même  Faflage  que  j'ai  commencé  à  cîtor^ 
ftvoir  que  le  dénombrement,  dans  lequel  Joab 
avoit  compris  des  gens  qui  n'avoient  pas  en^ 
cor  atteint  l'âge  marqué  dan^  la  Loi,  ne  fâl 
fôint  emégttfé  dans  les  Chroniques  de  J)avidi 
Peut-être  que  te  premier  de  ces  Auteurs  rsé 
fait  mention  que  de  ceux  qui  né  pouvoient  por- 
ter les  armes ,  &  que  Tautre  parle  de  ceux 
^uipouvoienc  les  porter,  dt  de  ceux  qui  ies^ 
^ortoientaâuelleineiic.  Le  nombre  de  ces  der^ 
niers  fe  montoit  a  cet  excédant  qui  fait  la  à\f^ 
ficolté:  Bochart^^fa  prouvé.  Là  région  des 
eonjeftures  n'a  point  de  bornes,  &  chacuit 
peut  imaginer  des  folutions  à  la  difficulté,  qtier 
jf ous  avons  proposée ,  ou  ea  puifer  chez  le* 
Auteurs  '^'^  tjue  nous  indiquons.  Celle,  pour 
laquelle  Jeah  François  Buddée  ^  fe  fent  ïb 
plus  de  pancl^nt,  &  que  je  ne  fais  qu'indi- 
quer, 

r-  .  '        .    .       .  •         • 

•  - 

•  4.8  Bockart.Hî^ros.  part.  i.  1.'  2*  tftp»  37.  r  ^ 

4P  Voi.  AHgi^f):.  PfeifFer.  dubia  yexata  cent*  m. lOc.  ij* 
pag.462. 

fo  ]oh.  Fran»  BuddâsuB  Hift.  Eccl,  V.'&N.Ï.  tom.s# 
pag.  acH*      .  .....:. 
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^ër ,  c'cft  celle  de  ^'  Schmid ,  qai  croie  que 
TAateur  du  II.  Livre  de  Samuel,  donc  le  rolle 
coatient  le  moindre  nombre,  n'y  a  pas  corn* 
pris  trois  cens  mille  hommes  de  Troupes  écran* 
gèfes,  qui  étoienc  mêlées  avec  les  huic  cens 
mîUe  des  dix  Tribus  ;  au-Ueu  que  l'Auteur  du 
L  Livre  des  Chrcmiques  rapporte  le  total  de  ces 
deux  fortes  -de  Troupes. 

A -peine  David  eut -il  fini  Ton  dénombre* 
mem>,  qu'iin  Prophète  lui  en  ?înt  annoncer  la 
punition.  Il  s'appelloit  Gad:  c'étoit  un  de 
ces  Peribnnages  extraordinaires ,  auxquels 
Dieu  fe  révèloit  anciennement  d'une  façon 
miraculeufe ,  &  dont  le  miniftère  écoit  deiliné 
à  fuppléer  à  ce  qui  manquoic  à  la  Loi  écrite , 
lors  que  les  Livres  facrez  n'aiant  pas  encor  v 
été  réduits,  en  Canon,  ils  étoient  infuffifans  à 
régler  toute  la  conduite  des  hommes.  Gad 
avoic  toujours  écé  ami  de  David ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rare ,  c'eft  qu'il  Tavoit  été  même 
dans  les  difgraces  de  ce  Prince.  Auffi  le  voions  , 

nous  dan^  fe  I.  Livre  de  Samuel  qu'il  lui  fournie 
des  dîreélions ,  &  qu'il  lui  donne  le  falutaire 
avis  de  ne  pas  demeurer  dans  une  des  forte*- 
leffes  de  Moab.    Mais  raro^tié,  qui  runiflbit  j.  sam. 
au  R^i)  céda  aux  ordres  fupérieurs  qu'il  re^c  xxn.  f. 
de  Dieu^  &  ce  fut  de  fa  part  qu'il  lui  tint  ce 
formidable  langage:  Amfi  a  ait  VEtetnel^jtw.  Sam. 
V9US  propofe  $rm  cb$feSj  choijijfèz^n  une^  m  h  «*^*  '3* 
iumifte  durant  Vefpa$e  de  trois  ans^  (Il  y  a  aiU 
leurs  (èpc  ans  ^S  dans  lefquels  font  compris  ii.Chron. 
les  quatre,  dont  la  Judée  avoît  été  affligée  a  ^^cu.tf. 
rocca&cta  des  Gabaoïlitôs)  ou  d'être  ccnfumi 

dirent 

.f  X  Sot>afl:«  Scbmid.  quflcft.  8.  p^g.   io8p.   âd  Luné 
locum. 
p  Vbî.  d'autres  hypbtliefea  fur  ce  foj«t  Jiinf  PftiffA 
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durant  trois  mois  par  Vépée ,  eu  que  la  mertalité 
foit  trois  jours  dans  votre  Pais ,  6?  que  VAnge 
de  1^ Eternel  fajfe  le  dégât  dans  vos  Provinces» 
Maintenant  regardez ,  quaurai-je  à  répondre  à 
celui  qui  m^a  envoie?  Si  ces  paroles  font  formi- 
dables ,  elles  ne  font  pas  moins  furprenantes  : 
on  a  de  la  peine  à  comprendre,  qu'un  dénom- 
brement aie  réduit  celui  qui  Ta  ordonné  à  la 
néceflîté  de  choifîr  encre  ces  trois  fléaux. 
Quel  fut  donc  le  crime  de  David  dans  cette 
occafion  ? 

Je  répons ,  que  cette  aftion  n'étoît  pas  cri- 
minelle par  elle-même:  trois  raifons  te  prou- 
vent ;  la  première  efl  prife  de  l'harmonie  des 
maximes  de  la  prudence  humaine  avec  celles 
de  la  Religion  ;  la  féconde ,  des  Loix  de  Moïfe  ; 
]a  troifiême  des  conjonâures  ou  la  Judée  fe 
trouvoit  alors. 

1.  L'acquiefcement ,  que  la  Religion  veut 
nous  infpirer  pour  les  ordres  de  la  Providence* 
Ces  belles  leçons  qu^elIe  nous  donne,  queDiea 
eit  le  grand  Mobile  des  événemens;  que  celui 
qui  bâtit  fa  maifon,  la  bâtit  en  vain;  que  celui 
JPf. u;.  qui  garde  la  ville,  fait  la  garde  en  vain;  tou- 
tes ces  déclarations  ne  font  point  oppofées 
aux  maximes  de  la  prudence:  elles  ne  font  pas 
dellinées  à  arrêter  lé  progrès  des  Sciences  & 
des  beaux  Arts,  &  à  nous  infpirer  la  molleffe 
&  la  nonchalance.  Les  dénombremens  font 
néceflaires  dans  les  armées,  ils  font  diélez  par 
la  prudence,  &  ne  fauroient  être  oppofez  au 
génie  de  la  Religion. 

IL  Bien-ldn  quç  la  Loi  de  Moïfe  deffendît 
les  dénombremens ,  elle  avoit  réglé  la  manière 
Voî.  dont  il  falloit  y  procéder,  comme,  par  exem- 
Exod.  p]é^  de  n'y  comprendre  les  perfonnes,  "qui 
MxviiiV  ^^^^^^^  au  -  deffous  -  de  l'âge  de  vingt  ans; 
%6.      '  comme  de  payer  qa  .demi^fiçle  pour  chacun 

de 
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de  ceux  qui  étoiehc  dénombrez.  Auflî  trou ve. Nombr. 
t-on  divers  exemples  de  dénombremens  dans  i  •£•&€• 
l'Hiftoire  faince ,  qui  n'ont  jamais  été  con« 
damnez. 

IIL  Les  conjon61ures ,  où  fe  trou  voit  la  Ju- 
dée, rendoient  celui  dont  nous  parlons,  non 
feulement  légitime,  mais  nécefTaire:  nous  en 
avons  déjà  fixé  l'époque  à  la  quatrième  année 
de  la  famine,  envoïée'à  Toccafîon  des  Gabao-» 
nites.  David  voioit  le  nombre  de  lès  Sujets  si 
diminué  par  ce  fléau;  n'étoitil  pas  en  droit  de 
les  dénombrer,  afin  de  prendre  des  mefures 
pour  leur  fureté  ? 

Puilque  ce  dénombrement  n'étoit  pas  crimi- 
nel en  lui-même,  il  faut  qu'il  Tait  été  par  (es 
circonftances.     Il  efl  queftion  de  les  marquer. 
C'eil  ce  qui  fait  un  fujet  de  conteftation  par« 
mi  .les  Interprètes  ;  j'en  fuis  étonné.     L'Hif- 
toire  fainte  dit,  ce  me  femble,  de  la  manière 
la  plus  claire,  en  quoi  David. pécha  dans  cette 
occafion.    La  Loi  avoit  ordonné,  que  quand  Voî.  let 
on  feroit  des  dénombremens,  on  n'y  comprît  P?^*^ 
que  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  ^*"  ^    ** 
armes,  :  elle  vouloit  qu'on  ne  mit  dans  ce  rang 
que  ceux  qui  avoient  l'âge  de  zo.  ans  &  au- 
deiTus  jufques  à  foixante  :  elle  fefoit  envifager  levîn 
les  dénombremens  plus  généraux,  comme  des  xxvu.3. 
marques  d'incrédulité  pour  la  promefle ,  que 
Dieu  avoit  faite  aux  Ifraè'lices  de  les  multiplier 
comme  les  étoiles  du  ciel;  David  viola  cette 
Loi  :  il  n'efl:  pas  permis  d'en  douter  après  la 
décifion  de  l'Auteur  du  I.  Livre  des  Chroniques. 
Il  parle  d'un  autre  dénombrement  que  celui 
dont  il  eft  ici  queftion:  il  dit,  que  Joab  n'y  i. aron, 
comprît  point  les  Jeunes-^ens  de  lo.  ans  &xxvii.4.* 
au-deflûusy  &  il  rend  cette  raifon,  c'eftfi^^^^ 
Dieu  multiplieroit^  les  Ifrailites  comme  les  étoiles 

du  Ciel.  11  ajoute  que  dans  une  autre  oçcafion 

(a 
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(à  avoir  dans  ceUe  que  noua  eiiiaBÛliQni) 
toab  avoic  bien  commencé  à  dénombrer  lès 
Jeunes -^ens  9  qui  écoienc  at^deflbos  de  cet 
âge,  mais  que  ce  dénombrement  ne  fûc  poiiM: 
achevé ,  parce  qu'il  alloic  attirer  Pkidignadon 
de  Dieu  fur  Ifraël.  Qu^eft-il  befoin  de  coa- 
jeâures  après  une  décifion  fî  formelle.  David 
pécha  en  ce  que  contre  la-  defFenfe  de  la  Loi , 
'&  comptant  moins  fur  la  promefle  de  Dieu  que 
fur  fes  propres  forces ,  il  étendit  fon  dénomr 
brement  au-delà  des  bornes  prefcrites,  &  41 
voulut  fa  voir  à  quoi  fe  montoit  le  nombre  de 
tous  fes  Sujets. 

Mais  quel  déchirement  ne  dut  pas  caqièr  dans 
fon  ame  le  difcours  de  Gad ,  &  le  choix  des 
fléaux  qui  lui  étoient  propofez  ?  Pour  quel  des 
trois  fe  déterminera-t-il ,  qui  ne  lui  laiflè  lieu 
de  croire  ^u'il  s'efl  déterminé  au  plus  funeflç  ? 
Se  détermmera-t-il  pour  la  guerre?  Soutien* 
dra*t-il  cette  idée  :  les  Armées  de  rEterad 
jadis  voiant  là  viâoire  conftamment  attachée 
à  leurs  pas,  menées  elles-mêmes  en  triomphe  ^ 
la  Ste.  Cité  profanée  ;  l'Arche  captive  ;  un  foU 
dat  cruel  &  barbare  mettant  fon  Roïaume  ea 
cendre»  rafant  fes  forterefles,  ravageant  la 
moiflbn,  &  enlevant  dans  un  moment  Tefpé- 
rance  de  toute  une  année?  Se  déterminera- t-ii 
pour  la  famine?  Choiiira-t-ii  devoir  le  ciel  de- 
venu d'airain ,  la  terre  de  fer ,  les  champs  dé- 
vorant le  grain  qui  leur  a  été  confié;  les  iàu^ 
terelles  broutant  les  refies  du  hurbec,  &  le 
haneton  les  refies  de  la  fauterelie;  les  hom^ 
mes  s'arrachant  le  pain  des  mains ,  &  devenus 
hors  d!état  de  prendre  de  la  nourriture ,  pour 
avoir  été  trop  long  tems  fans  fe  nourrir  ?  Se 
déterminera-t-il  pour  la  mortalité  ?  Pour  ces 
tems  malheureux ,  ou  la  contagion  porte  fon 
venin  mcMrtel  avec  la  rapidité  de  Téclair  d'une 

ville 
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^le  49m  uoe  autre  ville ,  d'une  maifon  dam 
vue  autre  maifon  ?  Ces  teips ,  oq  l'on  vie  fan^ 
iecpiar^ ,  où  çiiaçun  opcupé  <lu  foin  de  fe  gA- 
rantir  Jui-i^^f^  du  péril,,  ne  peut  8'emploier  k 
en  garantir  les  ancres  ?  Ces  tems  ou  l'on  fe  r&- 
dottce  mutuellement ,  &  où  l'on  ne  refpire  par- 
tout que  foufHes  empoifonnez?  Cefbni  lêsfa- 
neftes  fléaux,  que  Dieu  met  au  choix  de  David. 
Pour  fe  détierminer  il  n'a  qu'un  jour,  qu'une 
heure ,  qu'un  inftant  :  il  choifit  pourtant ,  il  fe 
détermine  poi^r  la  Mortalité.  Je  fuis  dans  Wf  verf.  i|< 
très  grande  angoiffe^  dit-il  à  Gad,  qui  j^  tomke^ 
je  te  prie  »  entre  le  si  mains  de  Dieu ,  parte  que  fes 
compajftem  fom  en  tris  grand  nombre ,  (^  non  entre 
les  mains  des  koi^mes.  On  n'apperçoit  pas  d'abord 
la  julleflè  de  ce  raifonnement.  Ëft-on  moiiw 
i&nire  ieswain$  de  Pieu,  quand  on  efl;  ravagé 
par  la  guerre ,  ou  par  la  famine ,  que  quand 
on  l'efl  par  la  pelle  ?  Les  caufes  fécondes ,  qui 
produifent  le  premier  de  ces  fléaux ,  peuvent- 
elles  mieux  le  fouftraire  que  celles  qui  produis 
fent  les  autres  ?  Non  fan^  doute.  Auui  n'eft-  ' 
ce  paslajufleiTeduraifonnementqu'il  faut  cher- 
cher dans  cet(e  réponfe;  c'elt  le  mouvement 
d'un  cœur  troublée  mais  qui,  tout-troublé  qu'il 
eil,  marque  encore  quels  étoient  fèsfentimenf 
h$  plus  ordinaires^  lors  qu'il  étoità  lui  même: 
tel  que  ceux  qu'un  boule verfementd'efprits  jet- 
te tout<à-coup  da  lèns  raffis  dans  le  délire ,  par- 
lent confufémenc  dans  leur  accès  même  des 
,  chofes ,  qui  étoient  auparavant  les  plus  préfen- 
tes à  leur  pen£^.  David  accablé  foua  le  poids 
.defà  douleur,  confondu  par  Je  choix  qu'on  lui 
propofe,  voit  pourtant  à  travers  les  nuages  qui 
l'environnent ,  l'objet  qui  lui  a  été  le  plus  pré- 
fixât. CefojBt  les  miféncordes  divines.  Il  lui 
'femble  que  le». coups,  partant  immédiatement 
^e  la  main  de  Dieu ,  feront  plus  faciles  à  arrê- 
ter i 
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ter;  que  moins  de  caufes  fécondes  auront  de 
parc  dans  Tes  malheurs,  &  moins  il  aura  d'ob- 
ftades  à  furmomer  pour  aller  à  lui.  Il  ne  coqçoic 
rien  de  plus  affreux,  aue  de  voir  entre  Dieu& 
lui ,  des  hommes  ^ui  lui  interceptent  fea  re«- 
gards.  Il  aime  mieux  voir  fon  Dieu  fumant 
de  courroux,  que  de  ne  le  voir  point  du  tout; 
Job.  ij,  ^u'il  le  tué  y  ilefpérera  toujours  en  lui^  &  Ten- 
ïf»  vifagera-t-il  fur  un  Thrône  de  feu  &  de  ven* 
geance  parmi  la  nuée  &  l'oblcuricé ,  au  milieu 
du  feu  dévorant  &  des  ardeurs  éternelles ,  H 
fe  flattera  de  trouver  un  endroit  fenfible  pour 
rémouvoir:  ^ue  je  tombe  ^  je  te  prie  y  entre  les 
mains  de  Dieu ,  parce  que  fes  compaffions  font  eu 
très  grand  nombre  ^  &  non  entre  les  mains  des 
hommes. 

En  conféquence  de  ce  funefte  choix,  Dieu 
envoïa  fur  la  Judée  un  fléau ,  qui  emporta  foixan- 
te  &  dix  mille  hommes ,  &  qui  en  auroit  fait 
périr  un  beaucoup  plus  ^rand  nombre^  fî  la 
fencence,  que  Gad  venoïc  de  prononcer,  avoit 
été  exécutée  à  toute  rigueur;  mais  j'ai  beau* 
coup  de  panchanc  à  croire ,  qu'au  lieu  de  trois 
jours  qu'elle  devoit  durer ,  elle  finit  dès  le  foir 
du  premier.  C'efl:  ce  qu'on  peut  inférer  de  ce 
que  dit  rHiftorien ,  qu'elle  dura  depuis  le  matin^ 
jufqiiau  tems  de  V ajjignation.  Quelques  Inter- 
prètes prétendent  bien  que  cette  expreflion 
fignifie,  qu'elle  dura  depuis  le  matin  du  jour 
qu'elle  commença ,  jufqu'au  troiflême ,  qui  étoit 
celui  des  bornes  qui  lui  étoient  prefcrites.  Mais . 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  ailleurs 
que  le  terme  !li^{D ,  qui  eft  dans  l'Original , 
fjgnifie  quelquefois  le  tems  des  Aflemblées  re<- 
ligieufes  ;  c'eft  le  fens  qu'on  peut  lui  donner 
ici.  C'efl:  aind  qu'il  ell  pris  dans  quelques  en- 
droits du  Thalmud  ^^ ,  ou  le  Paflage ,  que  nous 

expli* 

f }.  Voi.  Traft,  BeracoiH  fol.  62.  ft  Joma  foK  ai. 
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expliqupns ,  eft  renda  de  cette  manière  ;  2)^^ 
puis  quon  offre  lefacrifice  du  matin  jufquà  celui 
dufoir.  Et  Je  Paraphrafte  Chaldaïque ,  Depuis 
k  tems ,  auquel  on  immole  le  facrifice  perpétuel juf- 
qu'a  celui  de  Foblation  de  P encens.  Celt  auffi  le 
fentiment  de  Bochart  ^^  D'ailleurs  il  eft  dit  que 
auaod  l'Ange ,  aaquel  Dieu  avoit  commis  cette  n  Stm. 
langlante  exécution ,  eût  étendu  fa  main  fur  ^^'^'  ^^ 


Ce  fut  environ  ce  tems-là ,  je  veux  dire , 
environ  le  foir,  que  David  appercûc  TAnge, 
qui  frapoit  les  Ifraëlites ,  &  qui  avoit  pris  une 
forme  humaine  pour  ie  rendre  formidable  à 
lexirs  yeux ,  le  Roi  fut  atterré  de  ceTpeâacIe, 
&  il  fit  à  Dieu  cette  requête.  Ceft  moi  qui  aiChron. 
péché  ^  mais  ces  brebis^  qu*  ont- elles  fait?  Jeté  prie  ^^*  »7' 
que  ta  main/oit  contre  moi^  ta  contre  la  Maifon 
de  mon  père  y  (^  non  contre  ton  Peuple:  ces  paro- 
les font  rexpreifîon  de  la  pénitence  deceluiqui 
les  prononce ,  &  non  une  difficulté  contre  la 
conduite  de  Dieu ,  qui  (embloit  alors  confon- 
dre Tinnocent  avec  le  coupable.  Nous  avons 
vu  dans  un  des  articles  précédens ,  de  quel  œïi 
on  doit  envifager  ce  myftère  de  la  Providence. 
Dans  un  Roïaume  aufli  grand  que  celui  de  la 
Judée,  n'y  a  voit-il  pas  aifez  de  coupables  pour 
fournir  fo'ixante  &  dix  mille  viâimes  au  cour« 
roux  du  Ciel  ?  Leurs  crimes ,  que  la  charité  de 
Dieu  fupportoit  encore  durant  Tinnocence  de 
leur  Roi,  furent  punis  à  Toccafîon  de  fon  péché. 
Mais  fa  pénitence  appaifa  la  juftice  divine.  Le 
même  Mimftre ,  qui  lui  avoit  été  envoïé  pour 
lui  dénoncer  ion  châtiment  ^  je  veux  dire  le 

Pro. 

14  Bochart.  Hieroc.  part.  I.  l!b  2.  chap.  38. 
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Prophète  G^  9  fut  choifi  poixt  lui  annoncer 
Ton  pardon.  U  lui  ordonna  même  d'ériger  ua 
Autel  à  la  Divtnké  dani  Taire  d'Arauna  Jébuféen» 
auprès  de  laquelle  il  avoit  vu  TÂnge  extermi^ 
Dateur.  La  queftion  moins  importante»  que 
BOUS  puiflTionsagiteràcetteoccaflon,  c'eft  celle 
qui  concerne  la  perfonne  de  cet  Arauna.  QueU 
que  s*  uns  en  ont  fait  un  Roi,  fans  que  nous 
en  puiffions  favoir  la  raifon.  Mr.  le  Clerc  '^  croie 
l'avoir  découverte  dans  la  conllruâion  d'un 
Paflage  que  quelques-uns  ont  traduit,  le  Roi 
AfAuna  dimna  touf  au  Rùi\  mais  ce  favant  In« 
terprète  remarque  que  ce  font  là,  non  les  pa* 
rôles  de  l'Hiftorien,  qui  raconte  ce  que  fit 
Arauna ,  mais  celles  d*Arauna  Iui«méme  à  Da« 
vid ,  qui  doivent  être  traduites  de  cette  maniée 
re ,  O  Roi^  jt  donne  tout  au  Roi. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  devoir  m'attacber 
a  chercher  &  à  concilier  ce  qui  efl  dit  dans  le 
I  Sam.  premier  Livre  de  Samuel ,  que  David  acheta 
auu.  2f.  l'aire,  &  les  bœufs  d' Arauna  pour  cinquante  fi* 
eks^  parce  qu'il  femble  dit  ailleurs ,  qu'il  en 
donna /x  cens  ^^.  La  conciliation  de  ces  deux 
Paflàges  iè  préfente  à  l'efprit  comme  d'elle*md^ 
me;  dans  le  premier  il  eft  quellion  du  prix  des 
bœufs  ât  de  l'aire ,  dans  le  fécond  de  la  mon- 
tagne, ou,  comme  il  eil  dit  dadsi.  le  Texte» 
de  la  place  où  cette  aire  étoit  fituée ,  qi^e  Da* 
vid  coniàcra  dès  ««lors  à  Dieu,  &  Salomon  y 
bâtit  le  Temple.    . 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  c'eft  que  Da*» 
vid  obéît  à  la  voix  de  l'Anjgew  U  fît  un  Autel 
dans  l'endroic ,  qui  lui  avoit  été  marqué ,  &  il 

offrit, 

ff,  Mr.  le  Clerc  fur  11  San».  XXIV.  t j.  pag.  jf 9. 

^6,  Voî.  Rab.  Ltvi  Ben  Gerfom  in  hune  locuin  Chrîi^. 
Schot.  Hift,  S.  tonu  2.  pag.  74.f.  Buddseua  ubi  fuprà 
pag.  104.. 
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offirtt,  non  feulement  des  fwrifi^tts  expiatoket 
pour  le  pecfaé^  qa'il  avoit  èopnûm  en  éé^cVR*- 
farant  le  Peuple ,  mais  des  fâcrifi«fés4'a£lsoRS  cbl  / 
grâces,  api^èiquete  feadaxie)^  defeendudù 
ciel  fur  les  j^emiers»  lui  eik  iait  i/ioir  qae  Dieii 
tes.  a  voir  acceptez  &vorabteitiem  :  en  cdà  il 
flic  dirigé  par  TAnge»  H  ^van  égàtd  k  Vé%^ 
option ,  que  Dieu  fefoit  liii«œéme  dans  ce  cas 
pardcttlier  à  la  Loi  générale  ^  par  laqaèlte  A 
avoit  deffendtt  qaW  hn  préièotât  de»  fa<irifk<ei 
fur  d'autres  Autels  aue  celui  que  Moitfe  avoit 
c^Qflftruit  pteiotrcrcke.  Ce' boinc  David  pfeut; 
étreibUmé^  c'dt  d'à  voir  coniindé  pendant  queU 
que.tesas  dm&ll  fiûte  à  facrtter  fur  cet  Aucd^ 
Mais  c'écioiit  ià  ns^  foibbife^  ^ui-  ne  lui  fut* 
Aç^t-impiiaé^p  parce  qu'ej^le  vamok^  Timpref-  , 
M€in,  qiiek'viûëdQFiÙige'âxmifiinateurai^oit 
fiiitf  fur  n>n  cervéaÛL  li.^fucâ^tnftUbié  de  ce 
fpéi^Uicle ,  quHl  en  perdit  peAdaniT'^tque'tenis 
l'u^e  de  la.fai(0D  V  du  raèins  qttTjllie  lui  peftà 

Ks  <»Skz  de  JËtberàé  ^^efpcit  pour  wfléchir  Air 
i9H>ufs^:()t|il dévoient  iéporier  -à  faille  ces 
^crifices  dans ja  ylAâ  d^Gabaonr^étùita^s 
lf^TabernaaIj^9,  qà'âMoïfe  av^oit  conftriiti  daM 
)è  1  Défère,  ^ âr'r  MilteS  «des .  Holocaitftes  ,  qai 
éf;pï%  le  fettl  où^Uvfuit  mfimîs^deiikerifier. 
,  r  iAu-reftejjç  n'ai;  (ofe  f e(liraind^  4'ea]pr6fl|oii 
Y'^g^ê»  que4'(HiA0rieniwiploïe,:quaràitt«pffl^  Chroiu 
^ii^^eaii  qa«dedbéqoihbreni€«c  dd>I>avid!  adsûia  ^cxi.  i^ 
fur  la  J.i|déf^|.7il  ù^fcHc^iopf&M^aliié.  .  li  cfo 
qu^  l'A^e^teri'iSiknf/atwi^a'^/^^  m^cmn 
Jiwf'km  i  il  p^.  )diiv{ricn  y  *4jai  no w  faffe  oon^ 
iWÎtK^  fi  QM  dfiniiftee;  aqneffiotis  font  littéra^ 
1m  «  »  ou  figurées.  II  ne  décide  pas  fi  cette  Mor- 
talité étoît  une  pe(le  propreo^ent  aiqfi  npo^ 
Hiéet  ou  quêflij^*àutre  fleaU  ^  &  û.nous  enf;iig« 
jpaf  K>n  filençe^r^ipepdr^.QOQrtt  jugement  fuir 

cette  queuion.  ••     -  - 

L  a  David 
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David  avoit  atteint  Fâge  d'environ  ux.  dnt  ^, 
lorfqtt'il  fut  attaaué  d'une  maladie  donc  nous 
ignorons  les  caufes  &  la  nature.  Les  Rabbins 
f  7  ont  dit ,  qu'elle  venoit  du  trouble ,  dans  ie«f 
quel  Tavoit  jecté  la  vue  de  J' Ange  qui  fefoie 
les  dégâts,  dont  nous  venons  de  rapporter  la 
tragique  Hiftoirei  Quelques  '  Interprètes  ont 
déterminé  que  c'était  une  Paralyfiç;  tout  ce 
1 .  Rois,  que  TËcriture  nous  en  .dit ,  c*eit  «qu'elle  met- 
!•<•  toit  ce  Prince  dans  Timpuiflànce  de  ie  ré- 
chauffer.      L  . 

On  emploîa  d'abord  les  incâtenr  les  plus  or-^ 
dinaires  pour  le  ranimer^  tnais  ie  redouble^ 
Oient  de  Tes  habits  n'aïant  pè  Affire  à  lui  don^ 
ner  de  la  chaieut^  on  eut  recours  k  un  étrange 
remède.  Aufli  rHiflorienfacré^emarque-t-il  ^e 
ce  furent  non  les  Cafuiftes,*  maiàles  Médecins 
qui  J'ordonnèrenc.    On  lui  fie/ partager  fon  Ut 
avec  unei  jeune  fille  de  Sunam ,  .:ville  de  la  Tri^ 
bu  d'IiTacar  proche  le  mont,  Tabor.    Cette^ù^ 
namite,  nommée  Abifaïg,  lut  choi fie  pour  ce 
miniitère.  La.  defçription ,  qué^  Utfiftoire  faimé 
nous  en  fait,, prouve  qu'ibh^y  etf  avoit  âûciine 
dans  tout  Ie*&o!amne  d'ifraë'l,  qui'fôtpluspro*^ 
re   pour,  y  réiifiii,  il  efttfbni  inutile,  ce -me 
fembie ,  d'ay0ir.)Veooiirs  id^  avec  quelques  Ini 
ier|»^jt;e9  ^  à  Jâalielli^  à  Arilloter  a  Viâcnin» 
^  àSt£igelias,npour.'proaver(qu'bne<^haleur^z>- 
i    citée  par  cette  vsoïe,  eft i^ptils^hatûrelle  qub 
celle .  qui  viendcoit  par  d'aiittsék  i  mpïens.      '   ' 
.  Je^  n'entreprendrai. pointHlè'ldécider  icijuf^ 
qu'i.quel  point  David  a  peàhé  ;  Tuppofé.^u'il 
ait  péché  véntahlêaieni:  i  ett*  fui vant  cette  '  or^ 

.    .  '.  ':  v.i  ■  ..■  ■'.  •  !!  •  -don^ 

"  ♦  Vof.  II.  Sam.  V.  4j.  où  îl  cft  dît  qu'il  avoît  50. 9/^ 
quand  il  coitinieiica  à  régner  >  &  qù^il  tn  régna  ^c>« 
1  f7.Tch«ia[aei  Ltôtts  Rtb.  Nidkttam  apttd  Rafi  în  h.  It 
pag..  26f.  Leîgbtfoot* 
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donnance  :  il  vaoc  mieux  le  difcuîper  par  Fim* 
perfefiion  de  TOeconomie  ^  dans  laquelle  Dieà 
Tavoit  fait  naître ,  que  défaire  Ton  apologie , 
comme  quelques  Juifs ,  aux  dépens  de  la  vé« 
ricé:  ils  ont  dit,  que  David  avoit'pris  Abifaïg 
fur  Je  pié  d'une  (impie  Servante ,  &  non  d'une 
Concubine,  ce quieft  infoûtenable.  '^  Mais  du 
moins  on  ne  doit  le  charger  que  de  ce  dont 
il  eft  véritablement  coupable.  Car  THifloire 
remarque  expreflement  qu'il  ne  conlbmma 
point  le  crime  avec  Abifaïg;  &  que  religieux 
obfervateur  des  ordres  de  les  Médecins ,  il  fe 
contenta  de  rapporter  le  remède ,  qui  lui  avoit 
été  prefcrit ,  aux  fins  qu'on  lui  avoit  marquées 
en  te  prelcrivant.  Mais  il  faut  être  excefli- 
vement  attaché  à  la  Théologie  myftique ,  pour 
trouver  dans  cette  circonitance  un  emblème 
de  la  chaiteté  de  TEglife,  dont  on  prétend 
qu'Abifaïg  a  été  le  type.  Qui  ne  voit  que 
cette  Sunamite  en  fe  donnant  à  David,  fe 
livra  à  lui  fans  reftriéUon?  un  Auteur  '^,  donc 
nous  avons  fait  l'éloge  dans  d'autres  occa- 
fions  y  a  fuivi  de  mauvais  guides ,  lorfqu'il  a 
adopté  les  penfëes  allégoriques  que  nous  con- 
damnons. 

Adonijah  crut  que  la  décrépitude  de  fon 
père  étoit  un  prétexte  fuffifant  pour  ufurper 
un  Tbrône ,  auquel  il  prétendoit  avoir  un  lé- 
gitime droit  entant  qu'Aine  de  la  Famille 
Koïale  ;  s'il  avoit  les  grâces  d'Abfalom ,  com- 
me l'Hifloire  fainte  nous  le  fait  préfumer ,  il 
en  avoit  auffi  l'ambition  :  les  preuves ,  qu'il 
en  avoit  données ,  dévoient  préparer  lesÉfprits 

à  cel- 

f  8  Lev]  Ben  Gerlbm.  Voi.  auili  PfeîfFer.  dubîa  vexata 
cent.  £•  loc.  ^3.  pag.  40^.  Selden  Uxor  Hebr.  llb.  3» 
cap.  ip. 

f  9  Calmet  fur  ce  paâkgc. 
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à  cellet  qu'il  fit  paroltre  alor»;    Car  dam  Is 

teois  mérae  »  ^u^  Pavid  joâiflbît  de  toutes  fea 

forces,  Adonijah  pvoit  fait  pil^grand  atrias  de 

chevaux,  &  pti^  i  fa  fotde  un  nombre  confia 

diérable  de  Cavaliers.    Il  ne  paroîflbît  jamais 

en  Public  fans  avoir  un  cortège  de  cinquante 

Gardes:   ce  qui  fembioit  moins  convenir  à 

l'Héritier  prélàmptif  de  ki  Couronne  «  qu*à  ua 

homme  qui  la  portoit  aâuellement.     David 

avoit  été  témoin  de  fes  excès,  mais  la  foi^- 

Vleâe  paterneUe  ^  dont  il  reffentoit  toutes  tes 

atteintes,  l^empechoit  de  les  réprimer,  lors 

qu'il  auroit  pu  le  faire  » vec  fuccés.    Combie A 

de  Héros,  qui  aprè^  avoir  été  intrépides  dans 

on  eham^  de  bataille,  au  milieu  d'une  multi- 

tude  innombr-able  de  morts,  &  de  mourans, 

portent  la  pufillanimiié  au  plus  haut  degré 

dans  leur  Domeftique,  &  n'ont  pas  le  courage 

de  réfifter^  ou  aux  clameurs  d'une  femme, ou 

aux  mauvaifes  inclinations  d'un  enfant! 

Adonijah  fit  un  Feftin  auprès  d'une  pierre 
célèbre  daas  cç  tems-là,  par  quelque  raifoa 
que  l'Hiftoire  fainte  ne  marque  point.    C^uei* 

Sues  Interprètes  en  ont  retenu  le  nom  hébreu 
ans  leurs  Verfions;  il  eut  été  plus  à  propos 
de  le  traduire,  ià  Pitrre  dû  fpidm^  du  moins 
il  nous  nous  en  rapponons  à  Bochart  ^  ;  elle 
n'étoit  pas  éloignée  d'uQe  fontaine  à  la  partie 
orientale  de  la  mpntagne  de  Sion  aflez  pro« 
çhe  de  Jéruialem.  Peut- être  le  Feftin  d' Ado- 
nijah fut-il  précédé  d'un  fecrifiçe.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  9  c'eft  qu'il  eût  le  (bin  d'en  éloig* 
ner  toutes  Içs  Perfonnes  qui  lui  parurent  fu& 
peéles ,  &  qui  auroient  pu  découvrir  fes  entré- 
prifes  féditieufes ,  &  les*  traverfer.  Tels  lui 
femblèrent  le  Prophète  Nathan ,  &  Benajah 

fils 

60  Bochart  Hîeroz.  part.  x.  Itb  i.cap.  p^ 


fib  de  Jeho^dah ,  tels  encore  les  foldats  affi« 
dez  de  David,  Avoir  les  Peiethîens,&  les  Ce ^ 
fechiens ,  dont  il  n'efl  pins  (aie  mention  après 
le  règne  de  ce  Prince.  Comme  auilt  Simhî 
&  Rehi,  deux  hommes  qui  ne  nous  fôM 
coinnos  que  par  la  circonftance  que  noos  ra- 
coMons.  Mais  il  invita  tous  les  autres  fils  da 
Koî ,  qui  voioîent  peut-être  aufli  impaiiem- 
ment  que  lui, la  prédileflion, qu'il  témoignoit 
à  Salomon.  Adonnah  fit  le  même  honneur  à 
Joab ,  &  au  Sacrificateur  Abiathar ,  qui  de 
concert  avec  ceux  qui  favorifoient  Ton  Parti  le 
proclamèrent  Roi. 

Nathan  iapprit,  &  en  avertit  incontinent 
Bachieba^  iJ  Jui  confeilla  même  de  le  faire  fà« 
voir  à  David,  &  de  lui  rappelter  rengagement, 
dans  lequel  il  étoit  entré,  &  *  qu'il  avait  con- 
firmé par  un  ferment,  de  tranfmettre  fon 
Koiaume  à  Salomon.  Il  eft  à  remarquer  que 
David  en  s'engageant  de  cette  manière ,  n*a^ 
voit  pas  fuivi  ieulement  le  panchant  qu'il  avoit 
pour  Bathféba ,  &  pour  le  digne  fils  qu'il  en 
avoit  eu;  mais  les  ordres  de  Dieu  même,  qui 
avoit  déûgné  Salomon  pour  fon  Succefieur,  Voî. 
&  qui  avoit  promis  de  fignater  fon  règne  par  1 1.  Sa», 
des  profpéritez  éclatantes.  Aufli^tôt  nue  Da*  7*  '^* 
vld  eût  fû  p^  Bathféba  Tattemat  d'Adonijah, 
&  que  Nathan  eû(  confirmé  le  récit  qu'elle  . 
en  avoit  fait,  il  travailla  à  en  prévenir  les  fu« 
nèfles  fuites.  Il  ordonna  à  Tfadoc  le  Sacri- 
ficateur ,  à  Nathan  le  Prophète ,  &  à  Benajah 
fils  de  fehbjadah,  de  faire  monter  Salomon 
far  une  mule  qui  étoit  affeâée  au  Roi;  de  le 
conduire  auprès  d'une  fontaine  appellée  Gui-* 
hon,  qui  étoît  proche  de  Jérufalem,  &  que 

quel- 

*  Cettt  cîmondiDce  eft  rapportée  danâ  le  I.  Litre  <!•• 
Ckion.  XXU.  Q. 
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quelques  -  uni  croient  être  la  même  que  celle 
de  Siloë ,  de  répandre  fUr  fa  tête  dans  ce  liea- 
là  l'huile ,  qu'on  avoit  accoutumé  d'emploïer 
au  Sacre  des  Rois,  lorsque  leur  droit  auRoïau- 
me  étoît  conteflé  ^'  ;  &  après  l'avoir  procla- 
mé au  Ton  de  la  trompette  »  de  le  faire  aifeoir 
fur  le  Thrône,  prérogative  qui  n'appartenoic 
qu'au  légitime Poirefleur  delà  Couronne:  touc 
cela  fut  exécuté. 

Les  acclamations ,  dont  le  Peuple  fit  reten- 
tir les  airs  dans  cette  folemnité,  furent  bien- 
tôt oiiies  d'Adonijah^  &  de  tés  Complices. 
Aufli  cet  Ufurpateur  fe  retira-t-il  vers  1  Autel 
des  Holocauites  »  qui  ne  devoit  iefvir  d'azile 
qu'à  des  Innocens ,  félon  cet  ordre  donné  à 
Exode  Moïfe;  Si  Celui  qui  a  commis  un  meurtre  de  propos 
rxu  14.  délibéré^  fe  retire  vers  mon  jfutelj  vous  f  en  arra-^ 
eberez ,  é?  i^ous  le  ferez  mourir.  Il  eft  vrai  pour- 
tant  que  le  refpeét ,  qu'on  avoit  pour  ce  faine 
azile  I  procuroit  quelquefois  la  grâce  aux  cou- 
pables qui  y  avoient  recours.  Ceft  ce  qui  arri- 
va dans  cette  occafion  :  car  après  qu'Adonîjah 
eût  juré ,  qu'il  n'en  fortiroit  point  jufqu'à  ce 
que  Salomon  lui  eût  promis  la  vie ,  il  obtint  fon 
pardon ,  dû  moins  Salomon  s'engagea  à  ne  ti* 
rer  aucune  vengeance  de  fa  rébellion,  fi  elle 
n'étoit  fuivie  d'aucun  nouvel  aâe  de  fédition* 

Après  que  David  le  fût  donné  un  fi  digne 
Succefleur,  il  quitta  la  vie  avec  la  même  tran- 
quillité ,  qu'il  avoit  fait  paroitre  en  abdiquant  la 
Couronne.  Mais  il  s'acquica ,  avant  que  de 
mourir ,  de  ce  qu'un  Roi  pieux ,  &  un  père 
tendre  devoit  à  l'Héritier  de  fa  Couronne.  Il 
donna  des  Leçons  à. Salomon  5  pour  lui  appren* 
dre  à  la  porter  dignement.    Les  circonilances» 

dans 

6\  Voî.  leThcrgum  fur  ce  Texte.  Briflbniùs  de  Rcgno 
Periico  lib.  i.  pag*  zo. 
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dans lefquelles  ilécok  alors,  dévoient  naturel* 
lement  fervir  de  barrière  aux  Profanes,  qui  - 
avoient  voulu  répandre  des  Ibupçons  odieux 
fur  les  motifs ,  dont  il  étoit  anime  dans  Tes  der- 
niers difcours.  Mais  quelles  barrières  fi  facrëes 
les  Gens  de  cet  ordre  ne  font-ils  pas  gloire  de 
franchir  ?  Aufli  ont-ils  accufé  ce  Roi  de  s'cue 
livré  à  un  efprit  de  vengeance  dans  un  tems 
même ,  où  les  âmes  le  plus  dures  ont  accoûtu« 
mé  de  dépouiller  leurs  haines  les  plus  invété« 
rées  &  les  plus  implacables.  Ils  ont  été  d'au* 
tant  plus  portez  à  tenir  cette  conduite,  qu'ils 
croïoient  avoir  intérêt  de  répandre  fur  les  der- 
nières heures  de  ce  faint  Homme  un  poifon , 
qui  empêchât  qu'on  ne  fût  trop  frapé  des  pro- 
pos édifians ,  qu'il  tint  lors  qu  il  vit  approcher 
la  mort:  car  après  avoir  fait  appeller  fon  fils, 
il  lui  recommanda  de  puifer  dans  le  corps  des 
Loix ,  que  Dieu  avoit  données  par  MoiTe ,  tou« 
tes  les  maximes  de  fa  Politique.  Foici^  lui  dit*  i  rois 
il,  je  ni  en  vaipar  le  chemin  de  toute  la  Terre  \  lui. 
fortifies  toi  :  conduis  toi  comme  un  homme  de  cœur , 
(^  fi  tu  veus  ri'ùjfir  dans  toutes  tes  aHions ,  ^ 
dans  toutes  tes  entreprifes^  obferves  les  Loix  de 
Dieuj  marches  dans  fes  voies  ^fiiisfesftatuts.  Et 
de  peur  que  les  grandes  promefles,  que  Dieu 
avoit  faites  à  David  touchant  cet  Héritier  de 
fa  Couronne ,  ne  ferviffent  de  prétexte  à  fon 
indolence,  David  lui  déclare,  qu'elles  étoient 
conditionelles ,  &  qu'elles  ne  feroient  accom- 
plies qu'autant  qu'il  auroit  lui-même  d'exa£ti- 
tude  à  remplir  les  conditions,  auxquelles  elles 
étoient  annexées. 

Jufques«là  les  derniers  difcours  de  David  ne 
donnent  point  de  prife  aux  ennemis  de  fa  mé- 
moire: un  fi  beau  commencement  ne  prépare 
guère  Teiprit  à  des  maximes  d'une  Politique 
mondaine.    Il  n'ell  pas  même  vraifemblable» 


ïïfo     Punition  du  MBC^ràK 

^tte  Darid  ait  porté  atteinte  à  ce  qu'il  y  avoit 
^  pim  eflentiel  dans  les  Loix  de  Dieu ,  lorf. 
qu'il  recommandoic  avec  tam  d'indance  à  Sa- 
lomofi  de  les  fuivre  inviolablemeqt.  Il  donna 
pourtant  deux  ordres  qui  iemblent  ternir  fa 
gloire.  Leprenûer  r^gardoic  Joab^  &  le  fécond 
Skneï. 

1.  Il  rappella  à  Salomon  les  deux  meurtres  ^ 
Verf.  f.  dont  Joab  s'écoit  rendu  coupable,  fun  à  l'é- 
gard d'Abner ,  rajitre  à  l'égard  d'Amafa ,  &  il 
kri  ordonna  de  les  punir. 

2.  Il  le  fit  fouvenir  aufii  des  attentats  de 
8tmeï,  &  voici  ce  qu'il  hii  dit  au  fujet  de  ce 

Verf.  8.  icéiérat:  fu  as  avec  toi  Simtïy  ^ui  prononça  con^ 
tre  moi.  d'airocês  malé disions  k  pur  que  je  nten 
alkis  à  Mahamffim\  mais  parce  qu'il  vint  au 
ievane  de  m<n  proche  du  Jourdain ,  lors  fue  je 
^epaffois  ce  fleuve  pour  remonter  fur  le  Thrône , 
je  lui  promis  par  ferment  de  ne  pas  le  faire  périr 
par  fi  pie  ;  maintenant  donc  tu  ne  le  laijferas  point 
impuni  \  car  tu  es  fa\e  pur  favoir  la  conduite 
fue  4u  dois  tenir  à  fin  égards  6?  tu  feras  def^ 
cendre  fes  cheveuM  blancs  au  (ipulcbre  par  une 
mort  violente. 

J'avoue*  qu'on  ne  fauroit  difculper  David  à 
regard  des  ordrea  qu'il  donna  touchant  Joab  y 
fi  i*on  pouvoit  prouver  qu'il  agiflbit  par  un 
efprit  de  vengeance  contre  ce  Général.  Les 
Rabbins  ^*  l'ont  cru:  ils  ont  dit  que  Joab 
avoit  montré  à  Urie  les  Lettres  danS'  lefqùeU 
h»  David  avok  t/acé  l'Arrêt  de  fa  mort.  Mais 
eVft-là  une  rêverie  de  ces  Dofbeurs,  qui  n'a 
pas  même  une  ombre  de  vraifemblance. 
L'ennemi  ^'  le  plus  cruel  de  la  gloire  de 

David , 

6i  Voî.  Rab.  Tanchum.  apud  Rafi  in  hune  locum, 
pag.  i<Jp. 
63  Bayk)  m.  dans  fon  Dîâioanaire  Tartidc  d«DATid« 
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David,  en  travaillant  à  empaiibnner  les  or*, 
dres  dont  il  eft  ici  qaeftiôn ,  aoas  fournit  lui* 
même  dans  ta  manière,  dont  il  attaque  ce 
faiut  Homme,  un  bouclier  pour  repouflèr  le« 
traits  rfoiit  i\  prétend  le  tran^ercer:  //  n'y  eut 
pas^  dît-il^  ittfquà  fes  dernières  paroles  j  oh  Ton 
ne  trouve  les  obliquitez  de  fa  Politique,  Il  avoit 
clairement  connu  que  Joah  méritott  ta  mort ,  0 
que  f  impunité  des  ajf affinât  s  ^  dont  cet  Homme 
avoit  les  mains  teintes  ^  et  oit  une  injure  criante 
faite  aux  Loix  de  la  raifon.  Joak  néanmoins 
avoit  confervé  fes  charges ,  fm  crédit ,  fen  auto^ 
-rite  :  il  étùit  brave  y  il  fervoit  fidèlement  6?  uti* 
lement  le  Roi  fon  Maître  ;  on  pouvoit  craindre 
des  fâcheux  mécontentemens ,  fi  on  entreprenoit 
de  le  châtier.  Mais  lots  que  David  fi  eut  plus 
hefoin  de  ce  Général ,  //  donna  ordre  qu^on  te  fit 
mourir  \  ce  fut  un  des  articles  de  fon  Tefiàment. 
Ce  font  les  paroles  de  Mr.  Bayle. 

Mais  je  demande:  fufpendre  le  châtiment 
d'un,  fcélérat  accrédité,  dont  le  fupplice  pour- 
roit  caufer  des  mécontentemens  fâcheux ,  différer 
de  lui  faire  fùbir  les  peines  de  fes  crimes , Juf. 
qu'à  ce  qu'on  le  pût,  fans  armer  contre  TEtat 
les  Créatures ,  qu'il  a  fu  fe  faire  pendant  le 
période  de  fon  élévation  :  eft-ce  avoir  une  Po- 
litique oblique.  Un  Prince  fage  ne  fauroit-il 
robferver  fans  choquer  la  délicatefle  de  la  con* 
fcience  de  Mr.  Bayle  ?  Comment,  lui  qui  a  en- 
trepris avec  tant  d'ardeur,  dirai-je,  ou  avec 
tant  de  rage,  de  prouver  que  les  maximes 
d'équité,  dont  la  Religion  nous  recommande 
fi  expreffément  fa  pratique ,  font  funeftes  à  la 
Société,  ne  fauroit-il  pardonner  à  David  de 
s'en  être  écarté  pendant  que}que  tems?  Ou 
plutôt  en  quoi  David  s'eft-il  écarté  de  ces  maxi* 
mes,  qoeMr.  Bayle  n'adopte  dans  cet  endroit, 
que  pour  décrier  ce  Roi  ?'  £n  quoi ,   dis- je , 

s'ell- 


\ 


< 
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s*eit*il  écarté  4^  c^  maximes ,  lors  qu'il  a  eoiti* 
IJEÛjs  àSaIo«noQ):  do^c  la  profpérké  le  mettok 
à  couvert  de  tods  Je;  attentajts .  <l*un  Sujet  re»* 
belle,  le  foin  d!une  exécution,  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  lui-même  Atns  rifquer  aexciter  une 
Guerre  civile? 

Il  elt  plus  difficile  de  le  difculper  à  Tégard 
des  orcires ,  qu'il  donna  touchant  Simeï.  Au* 
cune  promefle.,  aucun  ferment  ne  l'engageoienc 
envers  Joab;  mais  il  avx>it  promis,  ilavoic 
même  juré  à  l^autre  de  ne  pas  le  faire  mourir. 
II  fe  rappelle  même  (éi  engagemens  dans  fon  lie 
Vcrflt.  de  more.  Je  lui  jurai  par  (Eternel^  dit-il  à 
Salomon  en  parlant  de  Simeï,  de  ne  pas  le  faire 
mourir  :i  mais  iois^  ne  le  laijffes  point  impuni  ^  là 
fais  defcendre  fes  cheveux  blancs  au  fépulcbre  par 
mue  mort  violente. 

En  vain  diroit-on ,  ce  me  (emble ,  pour  ex- 
cufer  David ,  que  fon  ferment  portoit  qu'il  ne 
feroit  pas  mourir  lui-même  Simeï,  non  qu'il 
n^en  recommanderoit  pas  la  punition  à  fon 
Succeflèur  :  car  c'eft  ici  où  cette  maxime  a  lieu, 
qu'on  eil:  cenfé  faire  foi-même ,  ce  qu'on  fait 
par  le  minidère  d'un  autre.  Et  n'étoit-œ  pas 
faire  mourir  Simeï,  que  de  commettre  à  Salo- 
mon le  foin  d'exécuter  l'arrêt  de  fa  mort  ? 

Mais  je  répons ,  qu'on  ne  fauroit  trouver  un 
meilleur  Interprète  de  la  penfée  de  David ,  que 
Salomon.  Or  Salomon  n'entendit  pas  que  fon 
père  lui  ordonnât  de  faire  mourir  Simeï ,  s'il 
arrivoit  à  ce  Benjamite  de  réparer  par  une 
bonne  conduite  fes  fautes  paflees  ;  il  entendit 
iètttement  ^  que  ks  fautes  paflees  le  rendoient 
îndigue  de  pardon  ;  s'il  en  commettoit  de  nou- 
velles. Salomon  fatisfît  à  cet  ordre,  qui  étant 
pris  de  cette  manière  n'a  rien  de  contraire  à  la 
clémence,  dont  un  Prince  doit  toujours  être 
animé  9  particulièrement  quand  il  va  paroître 

'  devant 
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devant  un  'ï'ribunal  iaeEorabte^à^ceiix  qui  foat 
inexorables. 

Après  que  David  eût  donné  ces  Leçons  i 
Salomon  ii  expira ,  &  il  fut  enterra  à  j  erafa« 
ïem.  Lliiftoirefainte  ne  nous  apprend  point  les 
cérémonies  de  ià  fépnltore:  eUe  ne  fait  poinc 
mention  d'un  fait  rappotté  par  Josèphe  ^t  «  .& 
ëont  on  a  contefié  la  vérité» à  cet  Hiftoriea* 
Il  dit  qu'on  enterra  des  thréfors  dans  le  ^^  f&. 
pulctire  de  David ^  ouïe  Grand  Piètre  tiircaii 
àfliégé  par  Antiocbus  y  &  pkifieqrs  fièdes  «pi^ 
liii  Hérdde  le  Grand  yCrouvérentr  des  ncheflâs 
iromenfes.'  Cétoituqe  choie  allez. uficéecbeis 
]e^  Rois  d'Orient,  qu'oii  extfei^eiit  avec  eux 
des  cho(e&  préciéufës.  Mais  od  ne  làoroit proa-- 
ver  que  cette  isoûtume  fut  en>  oÊige  paroii  k$ 

Juifs.  '  •    :       '••..'.:.-;:.,,,,'..' 

'1  Beaucoup  moins  PHiftoire  •  Ëdiite  fàvçàS^ 
t^nel  une  tradition  ^^  9  qni  porce  fu^auam,  ^mt 
ff avait  aifiiH^ié  i<n^pshDanîid^&  que^Cieft 
ce  qu'il  s'étoit  promis  lui-même ,  lors  qu'il 
^vcHC  dit  4Ans  le  Pf.  16.  Ma  chair  repofnra  4m 
affUrancBy  (^  tMne  permet/rai  pas  ^e  ton  SaJnt 
ftntÈ  Ja.mmi^io^.  De  favâps'  Homrties  '^J  ont 
crû  y  que  cette  tra^onitoicr^lpeélée  du  tepf 
de  St.  Pierre ,  &  qu'il  n'ofa  la  combattre  qu'avec! 
précaution:  c'eftainfî  qu'ils  expliquent  ces  pa« 
rôles  des  Aâes ,  que  nos  Verfions  ordinaires 
traduifent,  Ji  puis  bien  dire^  mais  qu*on  peutAa.^ 
rendre  de  cette  manière ,  f y//  me  foit  permis  de  25^ 
dire  franchement  touchant  le  '  Patriarche  David  ^ 
quileft  mort  9  quil  a  été  énfeveli^  que  fonfépul^ 
chre  eft  parmi  nousjufqiià  ce  jour» 

Si 

^4  T6(eph.  \.  7.  cliap.  dernier* 

tfC  Vor.  Gejerus  de  luéfcu  Hebr.  cap.  é.  pag.  if  i. 

66  R.  lAac  \si  Mid^.  Tehil.  fol.  13.  &c. 

é-j  Voi.  Lejgtfoot  norsr  hebr.  in  Aâ.  tom.  2.  pag«  6<,€^ 
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Si  hoQs  nQu&.en  rapportons  9.^H^(i«es  Voïs^ 

feurs ,  les  Habicans  de  Jérufalem  peu  vent  par-» 
\t  encor  aojourd-hui  comme  St;  Pierre  parloic 
alors,  &  dire  au  Xujéc  de  David ,,  fonfépulchrw 
ift  parmi  nousjufqtfà  séjour.  Ce  ftk  apocry- 
phe eft  atcelté  par  les  Auteurs  ^^  que  nous  ci^ 
tons ,  do;iC  quelques-uns  ont  fp^ci  4-!ËiS9âes  deC 
cripcions  de  ce  qu'bti  appelle  aajourd'iiui  le 
Tombeau  de  David; 

L'£ioge  de  ce:  Prince  dcvoit  fuivre  Qatu-r 
rellemem  ce  i|ue  nous  yeftOns  c^e.  ^rapporter 
couchant  le#  piioc^lea  circonft^^K!es>de  fa  vie: 
mais  nous  avons  eÛ  déjà  pluQeur^  ocçalipns  de 
relever  fes  Ternis,  &  de  prouver)  jiu'elies  ne 
fturoientécre  efiacéês  par  l^sîfWffi»  dans  ie£, 
quelles  il  eat  I&  malfausut  de  lomber*  Flûuà-» 
Dieu  ceux  qui  prétendent  le  prendre  pour  sio>^ 
éèle^  n'èntreprifleBJir-^its  pas  de  jttftifig? Je^s  fau-> 
tes  pm  tesfiennesr^  dans  le  tfçms.qu%n'om  pa% 
la  hoUe  ambition iKimiief  les  veli^S|^ 


"î  -,  ;  l^.  i      -      .  •       »  .  ■  '>      i 
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6S  VoL  Scrpilîua^deAxchiteâ;.  K  '|.^'ttQm  de  p^erfonalit. 
David  ciip,  18  pâg«  345^.  D*Oubdam  v67age  dtf  jérulaleia, 
chap.  6  pag«  zt6.  Morfzqti  vôîage  de  JéààÊûtoa.  iPiAed^ 
de  peribnal.  Salonôâ.  Ub.  Soap.  }. 
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DISCOURS.    VI. 

^i  contient  le  période  de  la  piété  ^  des  frofpé* 
rites  de Saltmm.  1  Rois  lil.  6f  fmtM»9, 

ii(SiD^Ai.o»oN  commença  (on  Règne 
JS)  ^  ^  par  un  aâe  de  févérité ,  qoi  fein<- 
©  ^  bloit  peu  propre  à  lui  concilier  lei 
^(i^S)^  cœurs  <ie  fies  Sujets  \  mais  que  \t% 
circonftances ,  où  il  fë  crouvoic ,  rendoienc  ab* 
folumenc  néceiTaire.  Adonijah  après  avoir  a& 
pire  au  Thrôoe  de  David,  témoigna  borner 
déformais  Ton  ambition  à  pofieder  fa  dernière 
Concubine.  1)  s'adrefla  à  Bathfôba,  &  lui  die 
qu'il  renoncent  à  cous  les  droits  ()ue  fa  quatité 
d'Aînié  de  la  Famille  Roïale  lui  donnoit  à  kl 
Couronne,  pourvu  qu'Abifaïg  lui  fût  accordée;  , 

Bachféb^  crut  que  ce  feroic-là  un  moïen  d'é-«  ' 
touffer  tous  les  ientimens  de  rébellion  ,  qui 
pouvoient  rouler  encore  dans  Famé  de  ce  Ki« 
val  de  Salomon.  Elle  prit  avec  avidité  la 
commiflîon  qu'il  lui  donna;  &  elle  fe  hâta  de 
l'exécuter. 

Salomonavoic  un  reipeâ  inviolable  pour  fe 
mère;  il  alla  à  (a  rencontre,  dès  qu'il  la  vil 
approcher  \  il  fe  proiterna  devant  elle,  <&  il 
ne  remonta  fur  fon  Thrône  qu'après  qu'elle 
fe  fût  placée  elle-même  fur  celui  qu'il  lui  avoic 
feit  drefler  à  la  droite  du  Gen.  Mais  les  égards, 
qu'il  lui  témoigna ,  n'eurent  rien  de  fuperfii* 
lieux  ^hi  decoiuraire  aux  maximes  d'une  faine 
Politique.  Dès  qu'il  eut  entendu  la  demande 
d'Adonijah,  il  prononça  l'arrêt  de  fa  mort,  & 
il  en  commit  Texécuiion  à  Banajas  fils  aine  de 
Jéhôjadah. 

Cecce  rigueur  a  été  coadanjoée  par  un  grs^nd 

nombre 
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nombre  dlncerprètes  ,  &  {>articuliéremeiit 
par  '  Mr.  le  Clerc ,  &  *  Grodus  au  contraire 
en  fait  l'éloge.  Mais  Je  ne  fai  fi  Téloge  de  ce 
dernier  n'elt  pas  aufli  injurieux  à  ce  Prince, 
que  le  l)lâme  des  autres.  Grotius  compare  la 
rigueur  y  dont  Salomon  ufa  envers  Ton  frère,  à 
celle  que  Romulus  eut  pour  le  fien  ;  mais  le  Roi 
des  Romains  n'étoit  animé  que  par  un  efpric 
d'ambition ,  lors  qu'il  ôta  la  vie  à  Remus  ;  au- 
lieu  que  Tarrêt  prononcé  par  Salomon  étoic 
fondé  fur  le  caraâère  d'Adonijah  ,  &  fur  le 
motif  9  qui  avpit  porté  cet  efprit  remuant  à  de- 
mander la  Sunamite.  Un  Homme  qui  venoit  de 
fe  rebeller  contre  le  Roi  fon  père,&  d'obtenir  le 
pardon  d'un  crime  fi  atroce ,  devoit  éviter  jus- 
qu'aux moindres  apparences  de  rébellion.  Mais 
Adonijah  fait  mention  de  fon  droit  à  la  Cou- 
ronne ,  dans  le  tems  qu'il  dit  qu'il  y  renonce  ^ 
&  par  la  manière,  dont  il  déclare  qu'il  n'y  a 
plus  aucune  prétention  ,  il  témoigne  qu'il  y 
prétend  encore.  Il  veut  avoir^  un  privilège  ' 
qui  avpit  toujours  été  afFeélé  parmi  les  Orien- 
taux au  véritable  Succefleur  de  la  Couronne , 
je  veux  dire ,  celui  de  pofTéder  les  Concubines 
de  fon  PrédécefTeur.  D'ailleurs  ,  les  liaifons 
qu' Adonijah  avoit  eues  avec  Joab,  &  avec  A- 
biathar ,  les  efprics  les  plus  remûans  qu'il  y  eue- 
enlfraël,  n'étoient  pas  encore  rompues:  c'é- 
toit  même  probablement  par  leur  confeil  qu'il 
avoit  demandé  Abifàïg..  Ces  deux  hommes 
avoient  un  grand  nombre  de  perfbnnes  ,  qui 
leur  étoient  dévoilées  ,&  qui  les  auroient  fuivis 
au  premier  fignal  de  fédition  ^  qu'il  leur  auroic 

pia 

9  Mr.  le  Clerc  fur  ce  paflkge. 

z  Grotius  fur  ce  paflage. 

3  Voi.  Gemar.  cap.  t.  Seâ*  14*  Selden.  Uxor  Hehu 
1.  4.  c.  10  Voi.  auiTi  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet 
dam  notre  troifiôme  Dffcours  de  ce  Volume. 
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plû  de  leur  donner.  Si  Salomon  avoit  témoig^ 
né  la  moindre  foibleiTe  dans  une  conjon£lure 
fi  délicate ,  il  auroit  réveillé  l'elpérance  des  Par- 
cifans  d'Adonijah.  Le  moïen  le  plus  fur  pour 
prévenir  refFudon  du  fang  d*un  grand  nombre 
d'Ifraëlites ,  qui  pôuvoient  favorifer  la  rébellion, 
c'écoit  de  ne  point  épargner  celui  de  ce  Fac- 
tieux. En  raifonnant  de  cette  manière,  nouj 
ne  nous  donnons  pas  la  licence  de  prêter  nos 
propres  penfées  à  Salomon  ;  nous  ne  fefons  que 
paraphrafer  la  réponfe ,  qu'il  fit  lui-même  à 
Bathféba.  Pourquoi  demandez  vous^  lui  dit •^ il, 
Abifaïg  pour  Adonijab  ?  Demandez  plutôt  (^ueje  i  RoJs  n. 
lui  cède  mon  Roïaume^  fous  prétexte  quil  efi  mon  **• 
jiîné  :  Demandez  que  je  le  ci  de  au  Sacrificateur 
jibiathar  y  (Sf  à  Joabfilsde  Jferuja. 

Ce  ne  fut  pas  alTez  à  Salomon  d'avoir  puni 
le  rebelle  Adonijah;  il  crut  devoir  punir  auffi 
Abiathar  &  Joab,les  principaux  Complices  de 
la  rébellion.    11  relégua  le  premier  à  lianatoth, 
qui  étoit  une  ville  iacerdotale ,  où  ce  Sacrifi- 
cateur avoit  une  Terre  ,  &  il  commua  ainû 
en  bannifTement  la  peine  de  mort  dont  il  étoic 
digne;  en  ufant  de  cette  cléinence^  il  lui  en 
allégua  la  raifon,  &  il  lui  dit  qu'il  fe  f^roit ,  j^qJ^ „^ 
fait  un  fcrupule  d'ôter  la  vie  à  un  Homme,  26. 
qui  avoit  porté  TArche  devant  David,  &qui 
l'avoit  fuivi  dans  fon  exil.    Il  lui  interdit  pour- 
tant toutes  les  fonélions  facerdotales  ;  cSc  en  le 
privant  de  la  fouveraine  Sacrificature ,  il  com- 
mença à  accomplir  la  prédi6lion  ^  qui  avoit  été 
faite  contre  la  Maifon  d'Héii.    Je  n'examine-  n  Sam. 
rai  point  à  cette  occafion,  fi  les  Rois  des  Hé- vu.  u. 
breux  avoient  l'autorité  de  dépofer  les  fouve- 
rains  Pontifes.     Il  me  fuffit,  pour  jullifier  la 
conduite  de  Salomon  envers  Abiathar  ,  que 
ce  Sacrificateur  eût  mérité  la  inort,  en  fomen- 
tant la  (édition.     Salomon  ,  en  lui  interdifant 
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les  fon6liôns  de  fa  charge ,  témoigne  moids  de 
rigueur  que  de  clémence;  c'eft  tout  ce  que  je 
veux  prouver  ici. 

L'exil  d'Âbiathar  jetta  Téppavante  dans  Tef* 
prit  de  Joab ,  qui  alla  chercher  (on  refuge  dans 
le  Tabernacle  du  Seigneur,  ou  il  empoigna  les 
cornes  de  TAutel  des  Holocauftes.  ^  Il  y  a 
quelque  lieu  de  s'étonner  que,  la  Loi  n'aiant 
jamais  marqué  ce  Lieu  facré  comme  un  azyle 
pour  les  coupables  ;  qu'aianc  même  ordonné 
qu'qn  en  arrachât  ceux  qui  de  propos  délibéré 
auroient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  inno- 
cent: Joab  croit  y  être  en  fureté.  Patrie  ^, 
après  avoir  pefé  les  differens  fentimens  des  Juifs 
&  des  Chréciens  fur  cette  queftion,  fe  déclare 
pour  celui  de  Leightfoot  ^  y  qui  ne  me  fem- 
blç  pas  exempt  de  difficultez.  Selon  ce  favanc 
Auteur ,  Joab  en  empoignant  les  cornes  de 
l'Autel  témoignoit,  qu'il  fedévoûoit  pour  ja- 
mais au  fervicë  du  Tabernacle,  &  il  s'imagi- 
na qu'étant  devenu  par  cette  cérémonie  une 
Perfonne  facrée ,  il  éviteroit  la  peine  de  fon 
crime.  Mais  cette  penfée  fuppole  deux  cho- 
ies ,  qui  ne  font  pas  faciles  à  prouver  :  Tune , 
qu'empoigner  les  carnes  de  TAutel  fût  une  cé- 
rémonie ,  par  laquelle  on  fe  dévouoit  au  fer- 
vice  du  Tabernacle  :  l'autre,  que  ce  dévoue- 
ment fût  un  titre  d'impunité.  Nous  nous  en 
tiendrons  à  ce  que  nous  avons  avancé  dans  un 
autre  Difcours  à  l'occafion  d'Adonijah:  c'efl: 
que  quoiquç  le  Tabernacle  ne  dût  fervir  d'azy- 
le  qu'à  des  Malheureux ,  il  arrivoit  quelquefois 
que  des  Coupables  y  trouvoient  leur  fureté. 

Ado- 

4.  Voî.  Selden.  de  Jure  Nat.  &  Gent.  Juxta  diTciplio. 
Hebr.  lîb*  IV.  cap.  2.  pag»49i« 

f  Patrie  fur  ce  paiTage. 

6  Leightfoot.  Defcript.  Tcmpli  HicrofoL  cap.  34..  Seâ* 
3'  P»S*  ^3+* 


Adonijah  Tavoit  éprouvé^  Joab  fe  âacca  dumé-^ 
me  fuccès:  mais  quel  que' fût;  le  fondemenc 
des  efpéraQces  de  ce  Général,  elles  le  trom- 
pèrent. Salomon  lui  fit  ordonner  de  fortir 
d'un  azyle,  qui  n'étoit  pas  deftiné  à  des  hoin« 
mes  comme  lui.    Joab  refu(à  d'obéir  ;  il  crue 

?[u'on  n'oferoit  fouiller  ce  Lieu  facré  par  Tef- 
ufion  du  fang  humain,  &  il  dit^  que  fî  on 
vouloit  le  faire  mourir,  on  n'avoit  qu'à  lui  don- 
ner la  mort  dans  cet  endroit-même ,  ou  il  s'é- 
toit  retiré  pour  l'éviter  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Il  me  femble  qu'on  ne^  fauroit  raifonnable* 
9ient  contefler,  comme  l'ont  fait  quelques  In* 
terprètes ,  que  Joab  ait  été  mis  à  mort  dans  le 
Tabernacle.  Qu'y  a-t-il  de  plus  clairement 
marqué  dans  l'Hiitoire  ?  On  rapporta  à  Salo^ 
mon ,  dit  l'Auteur  facré ,  que  Joab  s'en  étoic 
fui  dans'  le  Tabernacle.  Benaja  lui  ordonna  de 
la  part  du  Roi  d*en  fortir  :  Joab  répondit  non ,  i  Roii  n. 
mais  je  mpurrai  ici.  Benaja  le  dit  au  Koi,3<^* 
qui  lui  répondit ,  Fais  comme  Joab  t*a  dit:  Be- 
naja donc  ie  jetta  fur  lui ,   &c. 

La  raifon  d'un  arrêt  fi  rigoureux  &  auffi 
clairement  exprimée  que  l'arrêt  même  :  LEtev'^  Vcrf.  3*. 
nelf^m  resomber^  c'eft  encore  ce  quç  Salomon 
dit  à  Benaja,  l'Eternel  fera  retomber  fur  la  tête 
de  Joab ,  (^  fur  celle  de  fa  Pofiirité^  le  fang  qu*U 
a  répandu^  car  il  a  tué  avec  l'épie^  à  Pinfçà  de 
David  mon  père ,  jîbner  fils  de  Ner  Chef  de 
r  Armée  d^IfraU^  6?  Hamafa  fils  de  Jetber  Chef 
de  t Armée  de  Juda.  Un  Texte  fi  clair  s'ex- 
plique àfiez  de  lui-même,  fans  les  fpéculations 
des  Interprètes.  La  raifon ,  que  Leightfoot 
allègue  de  l'arrêt  de  Salotnon  envers  Joab ,  n'a 
pas  eu  une  approbation  générale:  Il  dit,  que' 
Mutel  desHolocauftes  étoit  un  Type  de  l'hu- 
manicé  de  Jefus  Chrifl,  dont  le  Règne  étoic 
figura  par  SitlQmQn:  fe  révolter  contre  Saio- 
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mon ,  c'étoit  fe  révolter  contre  le  Meffie ,  &  fe 
rendre  par  cela  même  indigne  de  trouver  un 
azyle  à  l'Autel ,  qui  étoit  la  figure  de  Ton  Corps. 
Cell  une  chofe  déplorable ,  qu-on  revête  in* 
fendblement  te  génie  des  Auteurs,  à  la  leclure 
defquels  on  s'attache  dans  de  tout-autres  vues 
que  celle  de  les  prendre  pour  modèles.  Leighc- 
fuot  a  voit  confumé  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  rétude  des  Rabbins  >  il  a  puife  dans  leurs 
Ecrits  des  connoifTances ,  qui  lui  ont  beaucoup 
ftrvi  a  entendre  TËcriture  fainte*,  &  à  la  faire 
entendre  aux  autres.  Les  Ouvrages  de  ce  fa- 
vant  tlomme  font  encor  aujourd'hui  une  des 
plus  riches  fources ,  ou  l'on  puife  ce  genre 
d'érudition.  Mais  il  a  contraflé ,  par  fon  grand 
commerce  avec  ces  Doâeurs ,  cet  amour  pour 
le  Merveilleux,  &  ce  panchant  pour  les  Allé- 
gories *  qui  leur  a  fait  débiter  tant  de  vifions 
creufes.  Lors  que  Salomon  eut  puni  les  Che£s 
de  la  rébellion ,  il  éprouva  une  longue  fuite  de 
profpéritez,  dont  rien  n'auroit  été  capable  d'in« 
terrompre  le  cours ,  s'il  eût  été  toujours  fidèle 
à  ce  Dieu  qui  en  étoit  l'Auteur.  Mais  nous 
n'avons  pas  defifein  de  rapporter  ici  toutes  les 
circonflances  de  fon  Règne,  nous  nous  bor- 
nerons aux  principales. 

i:  L*Ëcriture  dit ,  qu'il  fe  maria  avec  la 
fille  de  Pharao  Roi  d'Egypte.  Nous  ne  con- 
noiflbns  ce  Pharao  que  par  ce  que  l'Ecriture 
nous  en  dit  ici  ;  Eufèbe  ^  n'en  fait  aucune  men- 
tion dans  fa  Chronique.  Eupolème  l'appelle 
Vapbris ,  &  il  ne  nous  refte  aucun  monument 
de  l'Antiquité, qui  nous  fourniffe  de  plus  gran* 
dès  lumières  fur  ce  qui  concerne  ce  Prince. 
L'Epoque  du  mariage  de  fa  fille  avec  Salomon 
n'ell  pas  marquée ,  mais  comme  l'Hiftorien  le 

place 
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place  ail  commencement  de  THiftoire  de  ce 
Prince ,  nous  fommes  en  droit  de  j)réfumer 
avec  de  célèbres  Chronologiftes  ,  que  c'eft 
aux  premières  années  de  fon  Règne  qu'il 
faut  le  rapporter. 

Il'n'ell  pas  dit  non  plus  fi  la  Princefle  abjura 
la  Religion  de  fes  pères  :  les  Rabbins  1  ont  ibû- 
tenu ,  &  il  me  femble  qu'on  ne  fauroit  raifon* 
nablement  être  dans  une  opinion  différente: 
eft-il  probable,  qu'un  Prince  fi  pieux  eût  com- 
mencé fon  Règne  par  unea£lion  aufli  odieufe, 
que  Tauroit  été  l'union  d'un  Adorateur  du  vrai 
Dieu  avec  une  fille  dévouée  à  l'idolâtrie  ?  Auffi 
THiftoîre  fainte ,  après  avoir  rapporté  ce  ma- 
riage, ajoûte-t-elle  immédiatement  enfuite ,  que 
Salotnon  aima  fEternel  ,  quil  objerva  dans  fa  >  ï^o»« 
conduite  les  leçons^  que  David  fon  pire  lui  avoit  '^'-3' 
données.  Tout  ce  qu'elle  femble  lui  reprocher, 
c'eft  qu'il  foufiroit  que  fes  Sujets  choififfenc 
les  hauts  lieux  pour  faire  leurs  facrifices ,  & 
qu'il  avoit  lui-même  ce  genre  de  fuperftition  : 
m^ais  en  lui  faifant  ce  reproche ,  elle  l'excufe  en 
partie  jpuifqu'elle  nous  fait  remarquer,  qu'il  n'y 
avoit  point  encore  de  Temple.  Il  faut  pour- 
tant que  ce  choix  eût  quelque  chofe  de  blâ- 
mable, finon  en  lui-même,  du  moins  par  k% 
circonflances  ;  probablement  parce  qu'il  étoic 
une  imitation  des  Païens,  qui,  félon  que  nous 
l'avons  remarqué  dans  d'autres  occafions, 
croient  être  plus  près  de  la  «Divinité  fur  les 
montagnes ,  &  plus  à  portée  d'en  être  enten- 
dus ,  que  dans  des  lieux  plus  éloignez  du  Ciel. 
11  y  a  pourtant  des  Interprètes,  qui  penfent 
que  ce  que  nous  rapportons  ici  comme  un  re- 
proche fait  à  Salomon ,  ell  un  éloge.  Si  cette 
i)enfée  eft  fondée  la  particule  pT ,  qui  ell  àzm 
'Original,  &  qui  felon  le  fentiment  ordinaire 
marque  ici  une  exception ,  que  TËcriture  fait 
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aux  lotianges  de  Salomon  ^  n*en  feroit  que  la 
confirmation.  Au  -  lieu  de  traduire  ;  Salomm 
ëimoit  t Eternel  mais,  ou  feulement,  il  faudroic 
traduire  ,  en/orte ,  ou  de-là  vient  quil  fairifiêit 
dans  les  hauts  lieuse.  Sans  encrer  ici  dans  la 
sèche  difcullion ,  (i  cette  particule  a  dans  quel* 
ques  endroits  *  de  TËcriture  la  fignification» 
qu'on  voudrait  lui  donner  ici.  Il  me  fuffit  de 
remarquer,  que  la  Loi,  qui  defiendoit  d'offrir 
des  facrifices  dans  d^autres  lieux  que  dans  Id 
Tabernacle ,  &  fur  TAutel  des  Holocauftes  » 
qui  étoit  dans  cette  augufte  demeure  de  la  Di-f 
vinité  ,  cette  Loi ,  dis-je ,  regardoit  précifé* 
ment  les  tems ,  qui  dévoient  précéder  la  cont 
truftion  du  Temple:  comme  il  fut  deflPendu 
enfuite  de  facrifier  ailleurs  que  dans  leTemplç 
même  ,  qui  fuccédoit  au  Tabernacle.  Si  de 
faints  Hommes  fe  font  difpenfez  quelquefois  de; 
fuivre  cette  Loi,  c'a  été  par  une  difpenfation 
divine,  qui  ne  tiroit  point  à  conféquence  poui^ 
ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  des  cir* 
confiances  pareilles. 

Pour  revenir  à  la  fille  de  Pharao ,  un  PafFa- 
ge  du  fécond  Livre  des  Chroniques  pourroiç 
^'n*  '•  faire  douter  qu'elle  eût  renoncé  au  culte  des 
Idoles.  Salomon,  dit  l'Hiflorien,  fit  monter  la 
fille  de  Pharao  de  la  Cité  de  David  dans  la  mai/on 
qu'il  lui  avoit  bâtie  ;  car  il  dit ,  ma  femme  tiha^ 
bttera  point  dans  la  maifon  de  David  Roi  Hfraél^ 
parce  que  les  Lie^Xy  oit  C  Arche  de  V Eternel  efi 
entrée,  font  Saints.  Il  n'eil  pas  marqué  dans 
ces  paroles  quel  fut  le  lieu,  où  Salomon  fit  bâ- 
tir le  Palais  de  cette  Princeffe  ;  mais  nous  ap- 
prenons du  premier  Livre  des  Rois ,  que  ce 

fût 

*  On  prétend  que  le  mot  p  dan»  Gén.  XIX.  8. 
XXIÎ.  a  cette  fîcmîfîcation  ;  Voi.  Sebaft.  Sdimîd  fur  ce 
faiTage.  item  J.  Fred.  Budd.  Hifi.Ecd.  toin.  IL  pag.  222» 


fût  k  Millo;  Pourquoi  Ja  fille  du  Roi  d'I^ypté 
ne  pouuok^jelle  :pas  £ure  /a  demeure  ordi^- 
oaire  âan$  les  Lieax  coniacrëz  par  I9  préfen* 
ce  de  i  ' Arclle  «  fi  cetcè  Errângère  avoit  env- 
braflTé  )a  Religion  <le  ce  Dieu,  dont  TArche 
étoic  le  Symboiè  ? 

On  fait  diveribs  réponfes  à  cette  difficulté, 
dont  voici,  ce  me  femble^  les  deux  iblides.  j. 
life  pourroit  faire  que  la  fille  de  Pharao,  quoi- 
que Profelyce,  eût  diverfes  perfonnes  de  fa 
Cour,  qui  perfifloient  dans  Tldolâtrie.  2.  Lei 
Juifs  mettbient  auie  grande  différence  entre  leg 
Perfonnes  de  leur  Nation,  &  les  Profelytes;: 
ils  croient,  que  ces  derniers  confervoient 
toujours  quelques  reiles  de  Fimpureté.  de  leur 
origine.  Dé4k  vient  que  St.  Paul  met  dam 
l*énumération  de  Tes  avantagea  celui  d*être  né^^'^^P* 
Héiteu,  fils  d'un  pire  Hébreu.  *"•*• 

L'Hiflorien,  après  avoir  parlé  du  Mariage 
de  Salomon,  raconte  la  Révélation ,  dont  Dieu 
Thonnora  à  Gabaon ,  viUe  célèbre  par  rHilloirê  n  chron. 
des  Gabaônites,  &'appeUée  Rûïaig  dans  r£«i*7* 
criture  -,  Jofèphe  *  dit  que  ce  fût  à  Hébron. 
De  favana  Hommes ,  qui  le  croient  incapable 
d'une  faute  fi  groffiére ,  penfent  qu'elle  doit  . 
être  attribuée  à  quelque  Copifte.  II  eft  vrai 
pourtant, que  ceux  qui  fe  font  le  plus  attachez 
à  examiner  les  divers  Manufcrits  de  cet  Au- 
teur, &  eu  particulier  Mr.  Hudfon,  n'en  allè- 
gue aucun  qui  authorife  cette  conjeâure,  La 
hauteur  de  Gabaon ,  qui  étoit  fitûée  fur  une 
des  plus  hautes  montagnes  de  la  Judée ,  Tavoic 
fait  choifir  à  Salomon  pour  y  faire  fçs  dévo^ 
lions.  Peut-être  préféra-t-il  ce  lieu  à  tout  au^ 
tre  par  des  raifons  plus  dignes  de  lui;  peut** 
être  parce  que  le  Tabernacle  y  étoit  alors  avec 

TAutei 
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Voî.  t.   TAutel  des  Holocauftes:  peut-être  fut-ce  fur 

Chron.i._çg|.  A  Ut  el  qu'il  îmtnola  mille  viâimes.  ^v 

^'  ^*  Diieu ,  à  qui  il  les  avoit  offertes ,  lui  appa« 

TUt  la  nuit  qui  fuivit  ce  grand  Sacrifice  :  cela 

II  Chroti/eft  rapporté  dans  le  fécond  Livre  des  Chroni- 

1. 7  •  ï-     ques.  L'Auteur  du  premier  Livre  des  Rois  dit , 

iiChron.  que  ce  fût  ett  fonge.    Sur  quoi  nous  remarque* 

1.3.     .  rons  qu'on  peut  dillinguer  trois  fortes  de  fon« 

geè  :  Les  premiers  font  les  fuites  les  plus  or« 

dinaires  des  Loix  de  la  Nature  :  les  féconds 

peuvent  être  regardez  comme  des  eflPets  par-» 

ticuliers  de  la  Providence:  les  troifiêmes  font 

fupérieurs  aux  deux  autres. 

Nous  rapportons  à  la  première  Claffe  ces 
longes  >  dans  lefquels  on  ne  peut  découvrir 
qu'un  mouvement  déréglé  des  Efprits,  fur  lef^ 
quels  la  volonté  a  perdu  entièrement ,  du  moins 
en  partie,  fon  empire.  Un  homme , qui  veil- 
lera un  certain  empire  fur  ces  parties  fubtiles 
de  (on  fang,  qu'on  appelle  les  efprits  ^  il  peut 
jùfqu'à  un  certain  degré  diriger  leur  cours ,  les 
'  diftribuer  de  fon  cerveau;  d'où  probablement 
ils  tirent  leur  origine,  dans  les  autres  parties 
de  fon  corps  ^  félon  qu'il  en  eft  befoin ,  pour 
produire  le  mouvement  qu'il  veut  y  exciter: 
il  peut  \t^  envoier  même  dans  ces  endroits  du 
cerveau ,  où  il  faut ,  fi  Ton  peut  ainfî  dire  ,  fra- 
per  pour  ^ouvrir  comme  une  porte  à  certaines 
idées,  qu'il  fait  y  être  renfermées,  mais  qu'il 
ne  peut  voir  diftindlement ,  que  lorfqu'elles 
font  mifes  en  liberté  par  l'ordre  de  la  volonté. 
Mais  quand  ces  efprits  ont  acquis  un  mou« 
vement  trop  violent  par  l'erobrafement  des 
humeurs  ,  (c'eft  ce  qui  arrive  dans  certaines 
maladies)  &  lorfque  quelque  caufe  naturelle  les 
empêche  de  (e  diilribuer  dans  les  autres  parties 
du  corps ,  &  les  retiennent  dans  le  cerveau , 
(&  c'eft  ce  qui  arrive  fur-tout  pendant  le  fom- 

meil) 
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meil) alors  la  volonté  perd  entièrement,  ou  en 
partie ,  Teropire  qu'elle  avoit  fur  eux.    Alors 
ils  vont  indiôeremment ,  &  (ans  aucune  direc« 
tion  heurter  ces  endroits  du  cerveau ,  à  Tocca- 
fion  du  mouvement   defquels  certaines  idées 
étoienc  excitées.    De -là  ces  images  bizarres , 
de-là  ces  phantômes  de  l'imagination  ,  de-là 
ces  affemblages  plus  ou  moins  mondruëux, 
felon  que  la  volonté  efl  plus  ou  moins  fubju- 
guée.   Car  fî  ces  efprits  font  en  Ci  grand  nom-- 
bre ,  (i  leur  mouvement  efl  fî  violent ,  que  la 
volonté  ne  puifTe  pas  les  diriger ,  les  idées ,  ' 
qu'on  fe  formera  dans  un  fonge ,  n'auront  ni 
fuite  ni  liaifon  ;  ce  fera  un  cahos  d'objets ,  de 
défirs ,  de  craintes ,  d'efpérance ,  &  de  fraïeur. 
Que  fi  ces  efprits  font  dans  une  moindre  abon- 
dance, &  fî  leur  mouvement  efl  moins  violent, 
alors  la  volonté  les  dirigera  jufqu'à  un  certain 
degré  ^  mais  elle  ne  pourra  les  diriger  entière- 
ment: on  verra  dans  un  danger  éminent  une 
Perfonne  qu'on  chérit,  la  volonté  agira  con- 
fiDrmement  à  cette  idée ,  elle  accourra  au  fe- 
cours  de  cette  Perfonne;  mais  tout-à-coup  uni 
mouvement,  qu'elle  n'avoît,  ni  réglé,  ni  pré- 
vu ,  fera  naître  d'autres  idées ,  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  première,  &  excitera  d'autres 
defTeins ,   qui  n'auront  aucune  relation  avec 
celui  qu'on  venoit  de  former. 

Une  légère  attention  fur  la  nature  de  ces 
fbnges  fuffit  pour  s'affranchir  de  certaines  fu- 
perflitions,  dans  lefquelles  quelques  perfonnes 
tombent  à  leur  occafîon.  Il  e(t  clair ,  ce  me 
femble ,  qu'on  ne  doit  y  reconnoître  qu'un  mou- 
vement irrégulier  des  efprits ,  &  que  des  ima- 
ges auffi  irrégulières  que  les  objets  qui  les  ont 
caufées.  Celui  qui  fait  de  ces  fortes  de  fonges 
la  matière  de  fa  joie,  ou  de  fa  douleur  ;  de  fes 
craintes ,  ou  de  fes.  efpérances  *,  n'eft  pas  mieux 

M  5  fondé 
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.  fondé  qu'un  homme,  qui  fe  réjoiuroit,  où  qui 
s'affligeroit  félon  les  divers  arrangemens  d'une 
quantité  de  grains  de  (able ,  portez  fans  régu- 
larité &  fans  deflein  dans  le  lieu ,  où  il  les  a 
rencontrez. 

Nous  mettons  dans  la  féconde  Clafle ,  & 
nous  regardons  comme  des  effets  particuliers 
de  la  Providence  les  fonges  ,  qui  fans  nous 
faire  fortir  de  l'ordre  de  la  Nature,  nous  exci- 
tent cenaines  idées  falutaires ,  impriment  dans 
notre  ame  certaines  véritez ,  auxquelles  nous 
n'étions  pas  attentifs  lors  que  nous  veillions. 
A  combien  de  perfonnes  n*efi-il  pas  arrivé  de 
voir  en  fonge  l'heure  de  la  mort  arrivée,  & 
de  reflentir  les  mêmes  fraïeurs ,  que  fi  cette 
heure  étoit  arrivée  réellement.  Il  n'y  a  en 
cela  rien  d'extraordinaire ,  beaucoup  moins  y 
a-t-il  rien  de  miraculeux:  tout  cela  efl  pour- 
tant menacé  par  la  Providence ,  &  deftiné  k 
fixer  nos  elprits  fur  des  objets,  que  nous  per-^ 
dons  trop  ordinairement  de  vue. 

Mais  s'il  y  a  des  fonges  dans  l'ordre  de  la 
Nature ,  s'il  y  en  a  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ,  il  y  en  a  aufli  de  miraculeux.    C'efl: 
par  ces  fortes  de  longes ,  que  Dieu  fe  révéloic 
aux  anciens  Prophètes.  S'il  y  a  quelque  Pro- 
phète au  f milieu  de  v&us ,  efl-il  dit  dans  le  Livre 
Chap.u.des  Nombres,  je  me  ferai  conmUre  à  lui  en  w- 
Vf.6.     fion^  t^  je  lui  parlerai  en  fonge.    Et  dans  le 
Chap.  2.  Prophète  Joël  ':  f^os  Jeunes-gens  auront  des  vi- 
ve 28.    /ons ,  6?  vos  Fteïllards  auront  des  fonges.    Je 
ne  fai  s'il  y  a  toujours  une  différence  r Aile  en- 
tre ce  que  l'Ecriture  appelle  Fifion ,   &  ce 
qu'elle  appelle  Sot^e.    Les  Doâeurs  Juifs  ont 
beaucoup  inGilé  fur  cette  diftinâion ,  &  Mai- 
monidès  prétend  que  le  mot ,  que  nous  avons 
traduit  par  celui  de  Fifion^  dans  le  premier 
de  ces  Paffages ,  lignine  un  miroir  :  il  croie 

que 
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i|Ue  Dieu  fefoit  voir  aux  Prophéces  certains 
objets  dans  des  miroirs.  Il  y  a  même  des  Au- 
teurs Chrétiens  qui  ont  préfuîné,  que  St.  Paul 
fait  alludoo  à  cette  dirpenfation ^  lûrs  qu'il  dit» 
que  nous  voiem  ici  bas  obfcurément ,  &  dans  un  i  Cor. 
miroir-^  mais  que  cette  diilinâion  entre  Songf  U*  <>• 
Sl  Vifim  ibit  réelle  9  ou  imaginaire ,  il  ell  cer- 
tain que  ces  deux  révélations  font  quelquefois 
mêlées  &  confondues.  Cefl  ce  qui  paroît  par 
l'exemple  d'Abraham ,  par  celui  de  Daniel ,  & 
par  celui  dont  il  eft  ia  queiUon  :  rHiftorien 
dit,  que  Dieu  apparût  à  Sahmon^  (on  peut 
traduire  que  Salofum  eût  ia  vifwn  de  Dieu  )  61 
il  eft  ajouté  que  ce  fût^n  fonge.  Mais  c'étoient- 
là  des  difpenfations  toutes  miraculeufes ,  fur 
lesquelles  l'Ecriture  ne  s'ell  que  peu  expliquée. 
II  n'efl  pas  poffîble  que  la  méditation  puifle 
fuppléer  à  la  brièveté  des  Auteurs  lacrez  ^  & 
nous  ne  croïons  pas  devoir  faire  des  efforts 
pour  expliquer  la  manière ,  dont  fe  fefoient  ces 
Révélations ,  ni  les  fîgnes  ,  auxquels  ceux  à 
t]ui  elles  étoienc  faites  pouvoient  connoiire 
leur  origine ,  &  les  diftinguer  des  longea ,  qui 
écoient  ou  dans  Tordre  de  la  Nature ,  ou  dans 
l'ordre  de  la  Providence. 

Nous  nous  retranchons  à  foûtenir  que  le 
longe  de  Salomon  étoit  miraculeux.  Une  rai<- 
•fon  fuffit  pour  nous  en  convaincre  :  c'efl  qu'il 
donna  à  ce  Prince  une  idée  des  événemens  de 
ion  Re^ne  «  qui  ne  pouvoient  être  connus  que 
•de  Dieu  qui  en  devoit  être  l'Auteur. 

Voici  quelle  fut  la  fubdance  de  ce  (bnge; 
Dieu  apparat  à  Salomon  ^  il  iaifla  à  fon  choix 
Aq  former  les  fouhaits  que  bon  lui  fembleroit^ 
&  il  s'engagea  à  les  ratifier  :  Salomon  fortit 
dignement  de  cette  épreuve  :  Eternel  mm  DieUj 
dit- il ,  tu  as  fait  régner  ton  Serviteur  à  la  place 
de  Daiiid  mn  $ère  :  &?  je  ne  fuis  quun  Jeune^ 

hùtntne 


*i8g  Abrège*  dit  ta  Vif 

homme  ^  qui  ne  fait  pas  encore  la  conduite  quil  doit 
tenir  :  6?  ton  Serviteur  efi  au  milieu  d*un  Peuple , 
que  tu  as  choifi ,  £5?  qui  ne  fauroit  être  nombre 
à  caufe  de  fa  multitude  :  donnes  donc  à  ton  Servie 
teur  un  cœur  ^intelligence  pour  juger  ton  Peuple. 
Choifir  àinfi  un  cœur  intelligent,  c'étoit  déjà 
avoir  beaucoup  d'intelligence;  Salomon  en  fe<- 
fant  ce  choix  témoignoit  alroir  trois  objets  de« 
vant  Tes  yeux.  Le  but  des  Charges  éminen- 
tes,  particulièrement  celui  de  la  Roïauté;^  les 
vertus  de  fon  PrédécefTeur,  &  fes  propres  foi- 
blefles. 

Le  but  de  la  Société ,  lors  qu'elle  fe  donne 
des  maîtres,  n'efl  pas  de  facriner  lé  bonheur 
de  tous  au  bonheur  d'un  feuK  Cefl:  de  lui  con* 
fier  fon  repos  &  fa  fureté ,  c'eft  de  fe  procu- 
rer des  Pères  &  des  Proteôeuçs ,  &  de  trou- 
ver à  l'ombre  de  leurs  Tribunaux  l'abondance 
&  la  paix  :  pour  les  mettre  en  état  de  répon- 
dre à  ce  but ,  elle  a  accompagné  leurs  £m** 
plois  de  certains  avantages,  qui  en  diminuent 
le  poids:  elle  leur  donne  des  titres,  elle  leur 
défère  des  hommages ,  elle  leur  a  aflttré  des 
revenus.  Accepter  ia  Roïauté ,  c'eft  contrac- 
ter Une  alliance  avec  le  peuple ,  fur  lequel  on 
va  régner  \  c'eft  accepter  certaines  prérogati- 
ves fous  certaines  conditions.  Prérendre ,  lors 
qu'on  viole  les  conditions ,  jouir  des  préroga- 
tives ,  c'eft  une  véritable  ufurpation ,  de  ^tres , 
ufurpation  d'hommages,  ufurpation  de  reve- 
nus. Salomon  iêntoit  la  difficulté  de  remplir 
ces  vues  de  la  Roïauté.  * 

2.  Il  étoit  frapé  auifi  des  vertus  de  fbn^Pré- 
déceffeur:  Tu  as  éâ  une  grande  bienveillance  ^  dit- 
il  encor  à  Dieu  ,p«>«r  David  mon  père;  il  a  mar^ 
ché  en  ta  préfence  avec  vérité ,  avec  juftice  ,  &? 
avec  droiture  de  cœur.  Il  eft  dangereux  de  fuc- 
céder  à  ul^  Homme  illuftre.    Les  belles  Ac- 
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tlons  d'un  PrédécefTeur  (ont  autant  de  lenten-* 
ces  contre  les  fautes  de  celui  qui  lui  fuccéde. 
On  ne  manque  jamais  de  faire  des  comparai- 
fons  odieufes  entre  le  paiTé  &  le  préfent  ;  on 
rappelle  le  fbuvenir  des  douceurs  dont  on  a 
joui,  des  profpéritez  dont  on  a  été  comblé, 
des  quaiitez  éminentes  du  Prince  que  la  more 
a  enlevé.  Que  fi  la  penfée  de  voir  un  Prédé- 
cefTeur iUuftre ,  ell  toujours  un  iufle  fujet  de 
crainte  pour  celui  oui  vient  après  lui ,  jamais 
Prince  n'eut  de  plus  légitimes  raifons  d'être  ef* 
fraïé ,  que .  Salomon.   41  fuccédoit  à  un  père  , 
qui  a  voit  réîtni  en  fa  perfonne  la  fagefle  d'un 
Politique,  la  valeur  d'un  fbldat,   la  icience 
d'un  (japicaine,  \ts  lumières  d'un  Prophète, 
la  piété  d'un  homme-de-bien ,  toutes  les  vertus 
mêmes  d'un  Saint  du  premier  ordre* 

Mais  Salomon ,  en  demandant  à  Dieu  un 
cœur  iàge ,  penfoit  fur-tout  à  {é$  propres  foi- 
})iefies ,  &  à  fon  peu  d'expérience  :  Je  ne  fuis 
encore  quun  Jeune'Homme  qui  ignore  la  conduite 
qu'il  faut  tenir:  on  peut  traduire.  Je  ne  fuis 
encore  qu'un  Enfant.  Nous  ne  croïons  pour- 
tant pas  que  ce  *  (erme  doive  être  pris  à  la  let- 
tre. La  penfée  d'Eupolème  ^  ,  de  St.  Jérô- 
me, &  de  quelques  autres  Interprètes,  qui 
ont  crû ,  que  Salomon  n'avoit  que  dix  ou  dou- 
ze ans ,  quand  il  fit  à  Dieu  cette  Prière , 
nous  paroît  infoûtenable.  La  commiffion, 
dont  David  le  chargea,  &  le  langage  qu'il  lui 
tint,  en  lui  remettant  le$  rênes  du  Gouverne- 
ment, prouvent  aflcz  qu'il  ne  parloit  pas  à 

un 

*  Voî.  Gcncfc  VI.  10.  Jof.  XXXII.  lo.  ï.  Sam.  II. 
fj.  des  exemples,  où  le  mot  marque  un  âge  plus  avancé* 

p.Eupolèmedans  Eufèb.  Prspàrat.  lib.  i8.  cap.  30.  Hie- 
ronym.  Tom.  2.  oper.  pag.  616,  Voi.  auifi  Natalis  Alex* 
jetât,  I  V.  Difle^.  XXVI.  qustû.  i.  pag.  ^     . 
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t  Roif.  un  Eofant.  li  lui  donna  le  tîcre  de  /âge ,  il  fb 
II.  f.  re^ofa  fur  ia  fagëfle  à  l'égard  du  châtimenc  dû 
à  Joab  »  &  à  SimhL  D'ailleurs  on  ne  fauroic 
prouver  que  ce  fût  dans  la  première  année  de 
fon  règne,  que  Salomon  eût  le  fonge  dont 
nous  parlons. 

En  rejeccant  les  hypothéfes ,  que  nous  ve« 
nons  de  rapporter,  nous  ne  prétendons  pas  a« 
voir  des  fecours  fuffifans  ,  pour  déterminer 
quel  étoit  précifément  l'âge  de  Salomon ,  lor(^ 
qu'il  fe  confidéroît  lui-même  comme  un  En- 
fant, du  moins  comae  un  Jeuiie-Homme* 
Mais  quand  nous  adopterions  le  fentimeqt  de 
ceux  qui  font  monter  le  plus  haut  les  années 
qu'il  avoit  alors ,  nous  trouverions  pourtant 
que  fa  fraïeur  caufée  par  la  vûë  de  fa  jeunefTe 
venoit  de  la  maturité  de  fon  efprit  :  à  1  âge  de 
t6.  ans  il  fe  voioit  appelle  à  remplir  le  Pofle 
le  plus  diiBcile  de  la  Société,  &,  à  fuccéder 
au  plus  grand  des  Rois;  fa  vocation  étoit  peu 
proportionnée  à  fon  ^e. 

Mais  il  fuppléoît  à  les  foiblefles  par  le  (enti- 
ment  qu'il  en  avoit;  fon  humilité  remédioit  à 
ion  défaut  d'expérience  :  c'efl  pourtant  dans  les 
années  de  la  JeuneiFe  qu'on  donne  carrière  à 
une  préfomption,  qui  paroit  d'autant  mieux 
fondée ,  qu'on  n'a  pas  encor  été  mortifié  par 
de  grandes  chûtes;  c'efl  alors  que  le  julle  foup« 
çon,  de  n'être  pas  encore  mis  par  les  autres  dans 
le  rang  des  Efprits  confommez,  fait  qu'on  s'y  pla* 
ce  foi-même  ;  c'ef):  alors  qu'on  regarde  les  con-» 
feils  comme  autant  d'attentats  contre  l'au^ 
rorité ,  dont  on  fe  voit  revêtu ,  &  contre  la 
fupériorité  de  génie  à  laquelle  on  fe  croit 
parvenu;  c'ell  alors  que  Ton  fait  de  fon  in- 
docilité comme  un  rempart  contre  les  remon- 
trances d'un  ami  fidèle,  qui  voudroit  nous 
ramener  dans  le  droit  chemin  s  c'eft  alors 

que 
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que  Tes  paffions  portent  aux  plus  grandi  ex«i 
ces,  deviennent  le»  arbitres  du  vrai  &  du 
faux,  du  Julie  &  de  l'injufle.  L'idée,  que 
Salomon  eut  de  les  foiblefles ,  fut  la  premiè- 
re de  Tes  vertus  roïales.  La  profonde  humi* 
lité^  avec  laquelle  il  prie  Dieu  de  fupptéer 
à  fon.infuffifance,  fut  la  principale  difpofi- 
tion»  qui  lui  fobtinc  les  puiflans  fecours  donc 
il  avoit  befoin. 

Dieu  lui  promit  les  biens,  auxquels  il  a- 

voit   préféré  la  Sagefle,  &  la  SagefTe  qi^il 

leur  avoit  préférée;  &  voici  quelle  fut  ià 

réppnfe:   Parce  que  tu  nias  fait  cette  prière , 

t^  que  tu  fias  demandé  ni  une  longue  w,  ni 

des  richeJfeSi  ni  la  ntwt  de  tes  ennemis;  mais 

rintelligence  pour  rendre  la  jufiice:    voici  jai 

fait  félon  ta  parole  ;  je  fai  donné  un  cœur  fage 

6?  intelligent  j  enforte  quil  liy  aura  perfonne  a^ 

près  toi  qui  te  foit  femblable.     Je  fai  mime 

donné  ce  que  tu  fias  point  démarré  ^  favoir  les 

richeffes ,  6?  la  gloire  ;  enforte  qu'il  ri  y  a  jamais 

eu  de  Roi  tel  que  tu  vas  être  :  (^  Ji  tu  obfer^ 

ves  mes  Loix^   comme  David  ton  père^  je  pro^ 

longerai  tes  jours ,  comme  j'ai  prolongé  les  fiens. 

Ces  promefTes  furent  accomplies.    Salomon 

eut   I.  une  iàgefle,   z.   une  profpérité,  que 

perfbnne  n'égala  jamais  :  j*en  rapporterai  quel* 

ques  preuves, 

C'eft  cette  fagefle,  ou  cette  fcîence  de 
Salomon ,  qui  a  donné  occafion  à  tant  de  re« 
cits  fabuleux  ^  &  qui  lui  a  fait  attribuer  tant 
de  produélions  ^  qu'il  ne  connut  jamais  :  c'eli 
ce  qui  lui  a  fait  attribuer  le  Livre ,  qui  porte 

pour 

*  Les  Songes  de  Salomon ,  imprimé  à  Venife  en-if  i<^« 
Lés  Secrets  des  fecrets-  le  dernier  Ouvrage  eft  manuf* 
crit  dans  la  Biblîotiièqae  de  TEmperctiri  Bartolocci  tom. 
IV-  pag.  37^- 
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pour  titre ,  Contradiâion  de  Salomon ,  Se  qui 
a  été  condamné  par  le  Pape  Gélafe,  &  ces 
autres  Ouvrages  nommez  Enchantemens , 
Clavicule,  Nécromantie,  Idées,  Nêomenies 
de  Salomon ,  Lettres  écrites  au  Roi  Hiram: 
c'eft  ce  qui  a  fait  juger  à  quelques  anciefas  Pè- 
res ,  que  Its  Sages  du  Paganifme  avoienc  vu 
ces  divers  Ecrits ,  &  qu* Ariftote  en  particu- 
lier  n'avoitfait  que  compiler  dans  fon  Hiftoire 
des  Animaux ,  ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  Ou- 
vrages de  ce  Prince  :  c*eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  '**  Josèphe,  qu'il  avôit  compofé  un  Livre  de 
Charmes  ,  pour  guérir  les  maladies  les  plus  in- 
curables ,  &  qu'un  Juif  nommé  Ëléazar  avoit 
délivré  un  Poffédé ,  en  ufant;  des  fecrets  ma-^ 
giques  contenus  dans  cet  Ouvrage;  rêveries , 
dont  il.eft  auili  fait  mention  dans  Origène: 
c'eft  ce  qui  a  porté  les  Scholaftiques  à  agiter 
tant  de  queilions  indifcrètes  fur  la  fcience  de 
Salomon ,  &  qui  leur  a  fait  demander ,  s'il  é« 


que 

Médecin  ,  grand  Aftronôme,  mais  quil^avoit 
pénétré .  dans  tous  les  Myitères  de  la  Théolo-- 
gie  fcholailique,  &  qu'il  avoit  connu  leDog** 
me  de  la  Transfubllantiation. 

L'Ecriture  ne  nous  dit  rien,  qui  puifFe  au« 
thorifer  ces  creufes  penfées,  mais  elle  nous 
apprend,  que  Dieu  avoit  domié  à  ce  Prince 
un  CQsur  intelligent  \  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
J homme  femblabk  à  lut^  (^  ^uil  ne  devoit  ja- 

maU 

la.  Jofeph.  Antîq.  lîb,  VIII.  cap.  2.  Voi.  auflî  fur 
la  prétendue  magie  de  Salomon.    Delrio  &  Salianus. 

II.  Voi.  Toftat.  tom.  2.  par.  3-  diTp.  19.  Scft.  f« 
Voi.  la  plupart  de  ces  queftions  agitées  dans  Salian.  tenu* 
III.  ad  ann.  m.«  3022.*pag,  /^6, 
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mais  y  en  avoir  i  qu'il  écpic  plus  fage^  c'qÀ-ï* 
dire,  plus  grand  Philofbphe  que  les  Orientaux^ 
c*eil- à-dire,  que  les  Philofophes  Arabes ,  que 
Jes  Chaldéens,  que  les  Aflyriens  '*,  &que  ces 
Perfes  fi  renommez  dans  le  .Monde  par  leurs 
lumières;  fur- tout  par  leur  profonde  connoif- 
lance  dans  rAftronomie.  L*Ecricure  die  qu'il 
étoic  plus  fage  que  toui  les  E^jtiens  '';  c'eftt 
à-dire,  que  les  Douleurs  les  plus  confommez 
d'une  Nacion  déjà  fameufe  du  cems  de  Moï- 
fe,    apellée  par  les  Païens  la  Mère  des  Arts, 
&  qui  fe  vantoit  d'avoir  fû  les  premiers  mefu- 
rer  la  grandeur  des  Aftres ,  &  calculer  les  de- 
grez  de  rapidité  de  leurs  mouvemens,  ain(i 
que  cela  fe  voit  dans  Macrobe ,  dans  Diodo- 
re  de  Sicile  ,,&  dans  plufieurs  autres  Auteurs, 
L'Ecriture  "dît ,  que  Saloiho.n  étoit  plus  fagé 
qu'Hetan  JEfraue^  qu'Heman,    que  Calcol, 
que  Darda,  noms  que  les.  Juifs  ont  pris,  peut- 
être  trop  légèrement ,  dans  un  fens  myilique , 
entendant  par  Hetan,  Abraham;, par  Hemàn, 
Môïfe;  par  CàlcoU  Jofeph;  mais  qui  fuififenc 
pour  nous  convaincre,  que  I4 .Philofophie  dé 
Salomon  furpaflbit  celle  des  plus  grand  Philofo- 
phes  de  fon  tèihs.  L'Ecriture  dit  encore ,  qu'il 
compofa  trois  mille  Paraboles,^   ^   cinq,  mi  lie 
Cantiques ,   quil  avoit  parlé  des  arbres  depuis  le 
cidre  qui  efi  au  Liban ,  jù/quà  thyfope  qui  fort 
de  la  muraHU\  des  bites^  des  oifeaux^  d^s  reptï* 
les  y  £5?  des  poij/bns.    Ouvrages,^   dont  nous  a- 
vons  une  partie^  dans  notre  Canon ,  mais  donc 
lerefte  n'eft  pas  parvenu  j[ufqu'à  nous  :fùr-touc 
l'Ecriture  nous  raconte  les.  marques  éclatan- 
tes ,  que  Salomon  donna  dé  cette  Sagefie ,  (jue 

'  Dieu 

12.  Voî.  touchant  les  AiTyr.  Cicer.  de  divînat,  P.  I.  init, 
j2.  Voî.  Clément.  Âlexandr. 
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Dieu  lûî  avoîc  départie  dails  une  mefore  fi  a- 
boudante.    J'en  rappot-teraî  quelques-unes. 

La  première  fut  ce  fameux  jtrgement ,  que 
ftous  trouvons  dans  le  chap  III.  dû  i.  Livre 
des  Rois.  Deux  femmes  i  aukqùelles  THiP» 
toire  fainte  donne  *  un  titre  équivoque ,  qui 
défigne  ou  la  natote  de  leur  profeffion,  ou 
rirrtpureté  de  leurs  maurs ,  vinrent  plaider  ert 
en  fa  préfence  une  caufe  ^finguHère:  je  la 
facontetaî  dans  ïes  termes  de  l'HIftorien  fa-» 
Cté  :  *  jfiors  deux  fémfhes  païîlardes  tinrent  au 
fiai,  6?  fe  fréfiMhm  àeDapt  W:  (^  tune 
de  ces  femmes  dit  \  fiéias ,  tm/À  ^îgn)^ttr  /  Houi 
Hefkeurions  cette  Jêfn7hè-ci  (^  ^m^i'  dans  unt  même 
^inaifon  ;  {^'  fat  ^^àtxéuché  chez  ^elie  dam  cette  mai^ 
fon  là.  Le  troijîêjnê  joUf  après  'tftûitr  actauchemeni 
cette  femme  a  àu[Jî  accouché ^  'i^f  nà^'s  étions  ^»- 
feHibk\  a  ri  y  dvoit  àucuft  Etran^  avec  notts 
dans  cette  maijon^  tk^ùs  y  étions  fiak^ent  noui 
ùu^.  Or  CenfaAt  djs  cette  fçmme  eji  mort  M 
huit ,  par(^e  fûe  cette  femme  s' et  oit  couchée  ftt't 
iui.  Mais  elle-iéjilei;ée  à  kintdt ,  6?  a  prii 
mon  fils,  d'aupriï  de  ^oiy  p^hddnt  ^ue  n)ôtre  fer^ 
varite  dermoit^  (^  Fa  coucké  dans  foii  fein^  W 
me  a  couché  dani'ifiàn  fetn  JbH  filï'  fnort.  Éi 
nt' étant  levét  le  mattn  poUt  alaitet  tnoH  fils . 
poiîh^  il  et  oit  mort;  mais'  Vàiay^  ^^aSlemm 

confidéré  au  matin,  w//d,  cè^n^ttoU  potiit  mh 
fils  àue  javoTS  enfanté.  Et  fàtêth  femimè  ré- 
pondit \  cela  rieft  pas  àinfi ,  mais  celui  ^i  vit 
ef  mn  fils  ,ff  celui  qui  eft'fflûtt  êft  t(fn  fiU. 
Mais  Vautre  dit  j  cela  rieft  pas  ainfi ,  fhais  ceîûi 
qui  eft  mort  efl  tH  fils,  6?'  celui  qui  ifit  èft 
moh  fils  :  ^Ites  pâtlitùftt  ainfi  ^devant  le  lUi. 

L'Hif- 
.  -«  > 

*  C'eft  le  mot  de  T\y\l\  qui  figntiîe  IlStelUre^  ou  Ftm- 
m§  impure. 
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L*Hiftomrt  iprès  avoif  Mppohé  ce  Plai- 
doier ,  raconte  le  Jugeirtêfit  (Je  Salombn  ,  &  lé 
fuccès  dont  îl  foi  fuivi  :  jfim  kRm  dit  :  ^'oû 
fnappBrte  une  épie  :  partagét  èH  deù^i  fenfarit  qsd 
wt^  6f  domiZi^n  km  inàiiié  à  chàtunè  de  ces 
ékux  femmes,  i/f^rs  la  f^wnie  dont  le  fils  étvit 
vivant  y  dit  au  Aw,  car  fes  enir ailles  farefti 
émàè's  de  tempa$m  tfMr$  [on  fils  :  Hihs  f  rHv% 
&eigmuT^  qum  df^m  à  eelh-ci  ï^ enfant  qui  €tf^ 
6?  qk'9n  fe  ffurde  bièîi  de  te  faire  mûrir  5  maiÈ 
l'autre  dit\  il  ne  fera,  ni  à  mifij  ni  à  toi:  quoH 
ie  partage.  jSkrs  le  Hoi  répondit ,  (5?  dit ,  donnei 
à  celk-ti  f  enfant  qïd  vit^  (^  qu'on  fe  gàràt  bie* 
de  h  fairt  mouitir\  telle' ci  efl  là  mère. 

Le  bat  do  St.  Efptit  dans  cette  narratîonv^ 
eft  fenfibie  :  c^eft  de  donner  une  preuve  ai 
cette  âgefle^  que  S0)ômoft  avoic  choiOe,  ât 
que  Dieu  lui  avoh  ztçetdéi  :  elle  parut  dani 
un  jugeteem,  par  lequel  Salomon  tédioignà 
eonnôître  fi  bien  ce  que  les  entraîlles  d'une 
mère  dévoient  éprouver  datis  Une  occâfioii  fl 
preflante  &  fi  délicate  *.  H  eut  été  à  fduhai- 
ter  ^  que  les  Interprètes ,  th  expliquant  cet 
évëneroetit  ^  n'y  eufi'ent  fait  remarquer  que  ce 
^e  le  St.  Ëfprk  a  lui-même  tfaeé«  Mais  St. 
Jérôme  '^  &  {e$  imitateun  ont  crû  y  décou- 
vrir d'autres  myftères»  Noils  avons  parmi  lei 
Ouvrages  de  ce  Père  une  Lettre  adfeffêe  à 
Rufin  Prêtre  de  Rome  ^  qui  roule  principale- 
ment fur  cette  Hiiloire ,  dont  le  km  littéral 
eft  celui  qui  paroit  à  St.  JérôfAe  le  moins  digne 
de  confidération^     Il  prétend  que  ces  deux 

fem- 

*  Il  véri6a  par  fon  elcpërienco  cette  iéic  ^*it  diStùté 
lui  même  de  la  pénétration  d'un  Prince  fage*     1/  f  à  Mm 
Dinaiiùn  datés  h  hottvhè  du  Roi^  Proverb.  XVI.  iq. 
•   14   Vid.  UhMh.  Opeh  toio,  îh  tpïfï,  àd  I^ufin. 
pag4  6i(S. 
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femmes  repréfentent  TEglife  Jadaïque ,  &  TE- 

glife  Chiléuenne ,  qa'il  qualifie  Tune  &  Taucre 

à^ Impures  &f  d  Adultères;  que  la  difpuce  des 

deux  mères  efl  un  type  de  la  difpute  des  Egli- 

fes ,  qui  fe  difoient  Tune  à  Tautre ,  Ton  fils  efi 

mort  :  que  Salomon  ordonnant  qu'on  lui  ap« 

porte  une  épée  pour  partager  Teniànt  vivant, 

eft  une  image  de  Jéfus  Chriil,  qui  déclare 

lui-même  dans   Ton  Evangile,  qu'il  neft'  pas 

venu  apporter  la  paix  fur  la  Terre ,  mais  ïipie. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cette  Dif^ 

fertation,  de  peur  que  je  ne  paroifTe  avoir 

moins  en  vûë  de  faire  l'extrait  d'un  Ouvrage 

de  St.  Jérôme ,  qu'une  fatyre  de  fa  perfonne* 

Et  je  me  borne  d  autant  plus  à  ce  que  j'en  ai 

dit  y  que  ce  Père  femble  avoir  fenti  lui-même 

le  foible  de  ces  Allégories,  puifqu*il  les  finit 

de  cette  manière,  y  ai  écrit  ces  cbofes  dans  mon 

lit^  dit  -  il  ,  étant  affoibli  d'une  maladie  ;  fcf  ]e 

Tai  fait ,  non  pour  t rainer  un  fujet ,  mais  de  peur 

de  manquer  à  vous  donner  une  marque  d^ amitié  ; 

que  vous  m'aviez  demandée. 

Une  féconde  preuve  de  la  fegefle ,  ou  de 
la  fcience  de  Salomon,  ce  font  fes  Ouvrages: 
Voici  ce  que  l'Hiftoire  faince  en  dit:  Salo^ 
mon  prononça  trois  mille  fentences  notables ,  fcf  fes^ 
Cantiques  furept  au  nombre  de  cinq  mille.  Il  a 
parlé  auffi  des  arbres ,  depuis  le  cèdre  qui  efi  au 
Liban ,  jusqu'à  Chyfope  qui  fort  de  la  muraille  ; 
il  a  de  même  parlé  des  bêtes ,  des  oifeaux ,  des 
reptiles^  13  des  poiffi^ns. 

Les  Juifs  ont  extrêmement  exaggéré  le  nom^ 
bre  de  ces  Ouvrages  de  Salomon.  Jofèphe 
lui  attribue  trois  mille  volumes  de  Paraboles. 
Les  Rabbins  onr  porté  Thyperbole  incompa- 
Tablemenc  plus  loin  \  ils  ont  dit ,  qu'il  avoit 
écrit  trois  mille  paraboles  fur  chafA9  parole  de^  la 
Loi ,  ^  cinq  mille  fur  chaque  parole  des  Scribes  ^ 

Les 
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Lei  Doâeors  de  la  même  Nation  ont  fait  une 
autre  altération  aux  paroles ,  que  nous  avons 
citées ,  &  qui  femble  être  j)lus  d'un  efprit  qui 
fe  joue,  que  d*un  Interprète  qui  explique  rK> 
criture  fainte.  Ceà  mots  que  nous  avons 
-traduits,  //  a  parlé  des  bêtes ^  des  oifeaux^  des 
reptiles^  (^c.  ils  les  traduifent,  //  a  parlé  avec 
ies  bêtes  ^  avec  les  oifeauxy(3c^  &  ils  ont  voulu 
établir  fur  ce  Texte  ainfi  expliqué,  la  bizarre 
opinion,  "'  que  Salomon  fe  fefoit  entendre 
aux  animaux  brutes  &  qu'il  entêndoit  Jeur 
langage. 

Sans  nous  engager  à  combattre  ces  vidons, 
.&  plufieurs  dé  même  genre ,  dont  les  Ecrits 
des  Rabbins  &  ceux  des  Arabes  font  remplis^ 
nous  faifbns  deux  Clafles  des  Livres  de  Sa- 
lomon. Ceux  qu'il'  a  faits  entant  que  fi^nple 
Philofopbe ,  ceux  qu'il  a  faits  entant  que  Pro- 
phète, du  moins  entant  qu'infpiré  par  le  St. 
Efprit. 

Les  premiers  ne  font  pas  parvenus  jufqu*à 
nous.  Il  efl  très  probable  que  nous  fommes 
amplement  dédommagez  de  cette  perte ,  par 
•les  progrès  qu'on  a  faits  dans  la  Phyfiqae, 
dans  l'Aftronômie,  dans  les  Mathématiques, 
&  dans  les  autres  parties  de  la  Philofbphie 
depuis  le  fiècle  de  ce  Prince.  Quand  il  e(l 
dit ,  que  perfonne  ne  l'avoit  jamais  furpaflfé 
dans  ce  genre  de  connoîflances ,  &  que  per- 
fonne ne  le' furpaiferoit  jamais ,  cela  ne  figni- 
fie  pas  qu'il  les  eût  épuifées ,  ni  qu'on  n'y  duc 
rien  découvrir  de  nouveau  après  lui;  l'expé- 
rience démentiroit  vifiblement  ce  commentai- 
re: cela  veut  dire,  qu'eu  égard  aux  circonfl 
tances  où  il  le  trouvoit ,  &  toutes  chofes 
compenfées,  il  a  été  plus  éclairé  qu'aucun  de 

ceux 

if  Vid.  Lib,  Kohclcth.  To.  II.  f. 
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çet|x  qui  Vavoie)it  précédé  >  &  qu'aucun  dft 
ceux  qui  devoiçtijL  le  fuivrç, 

ÎN0U8  rsng^pns  d^M  h  Cl^flfe  d<îi  Livres , 
que  Salompn  a  çop^^ofez  entgnc  qu'inCpiré. 
le  Livre  des  Proverbes  y  celui  de  TËcclér 
Hî^fte  )  &  celui  du  Cantique  df  s  Cwciquea. 
Peut-être  faut-^il  ajouter  à  ce  dernier  le  Pfeaur 
me  XLV. ,  qui  fçmble  être  du  même  genre^ 
&  dejliné  au  même  but.  Les  Juifs  '^  ont 
fait  pendant  quelquis  tems  un  Problème  de 
rinfpiratipn  dç  ce$  Livres,  &  }eur  ont  contes- 
té la  place  que  nous  leur  dpnnons  dans  le 
Canon.  L'Ecalédafte  en  partipulîer  leur  fèm- 
bloît  contenir  4^s  propofKions  hétérodoxes, 
que  le  St.  Efprit  pe  pouvoit  pas  avoir  diélées. 
Ils  n'y  avoiept  pas  djdingué  les  hyppthèfes, 
que  Salompn  met  d^ps  la  bouche  des  Liber* 
tins  qu'il  réfute  ,  d'avec  çejles  qjii'il  adopte , 
^  qu'il  établit.  On  peu(  vojr  d^nii  cçux  de 
leurs  Auteurs  que  nous  citons,  les  foibles 
jraifons  de  leqr  Syflérae  fur  eeite  matière,  lis 
l'ont  abjuré ,  ^  nous  troMvon^  cette  propofi- 
tion  daps  quelqu'un  de  leurp  Ouvra^e$  '^.  Les 
Fmwes  4e  Sa(ûfn^n  h  féduifirent  dans  fa  vieil* 
mje\  mais  fur  lafi4  defesjçurs  l  Efprit  de  Dieu 
repcfa/nr  lui-^  tÈ  il  çompola  le  Livre  des  Pruver- 
bes ,  €€lui  de  l' E^içléjiajie  ,  £5?  k  Camique  des 
Cantiques.  \h  ont  été  cjérerminez  en  parpçur 
lier  à  réhabiliter  le  Livre  de  rEecléfîafte,  par 
les  Sentences  qui  en  font  le  çominençenienc, 
&  par  celles  qui  en  font  la  çpnqiudon  :  & 
..voici  eqcpr  un  P^age  du  Taimud'':  Neis 

Mai' 

%6.  S^pîentîs  noftrf  qviefîvçruiit  ftbfcondere  I  brum  £c- 
ckQad^,  quit  verba  ejui  fapiiint  haereHin»  Ab«n  Ezm  in 
ctp.  VIL  4.  Ecclef. 

17-  Vid.  Lib.  cuî  titulus  fcbalfc.  Hakk.  pag.  if.  Bar- 
-tolocc.  tom.  IV.  pag,  g;  a.  Talœ. 

j3.  Ibidem. 
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AMtres  voMloient  bâbord  fupprimÈf  U  Livn  d0 
ÏEçclifiâifiM ,  parc$  quiU  y  trouvaient  des  cpntxûr 
4i^ns  :  ib  m  f^nt  pourtant  pas  plac^  p^rmi  le$ 
JJvrts  apûgrypieSf  parce  fuii  commence  &  fuit 
finit  par  des  mçximes  covfyrmes  à  la  L$i.  Lei 
KabbinB  '^  obi  iule  fi  haute  idée  du  Cantique 
êtes  Cantigges  ,  qu'ils  comparenc  les  auxres 
Poèmes  fàcrez  au  Lieu  iàinc,  &  le  Cantique 
des  Cantiqites  au  Lieu  très  faint. 

Les  Chrétiens  ont  des  retirons  particulières 
de  regarder  ces  trois  Livres  comme  Canonir 
ques.  C'eft  que  Jéfus  Chrift  a  approuvé  ie 
Canon  des  Juifs ,  dans  lequel  ils  étoient  con- 
tenus de  Ton  tems ,  comme  ils  le  font  encore 
aujourd'hui.  Toutes  les  objeâions  ,  qu'on 
pourroit  alléguer  contre  leur  divinité ,  doivent 
céder  à  cette  démonilration.  Elles  font  même 
peu  folides  à  les  envifager  en  elles-mêmes» 
Si  le  Livre  des  Proverbes  »  tel  que.  nous  l'a- 
vons aujourd'hui ,  ne  contient  pas  toutes  les 
fentences  de  ce  genre,  que  Salomon  avoit 
compofées,  il  n'en  efl  pas  moins  infpiré.  Si 
quelques  faints  Homn^es  du  tems  d'Kzechias 
augmentèrent  ce  précieux  recueil ,  en  y  ajou- 
tant des  fentences  du  même  Auteur ,  répan- 
dues dans  Tes  autres  Ecrits ,  s'ils  firent  un  rorps 
de  tous  ces  membres  épars.  On  lit  à  la  tête 
du  ch.  XXV.  des  Proverbes:  ces  chofes  fifit 
aujjî  des  Proverbes  de  Salvmon^  que  les  gens  d'Et 
zecbias  ont  copiées:  doû  Grotius  &  quelques 
autres  Interprètes  ont  prétendu  tirer  des  con*> 
féquences  contre  Tinipiration  de  ce  Livre. 
Voi,  le  commentaire  de  Groiius  Air  ce  pafla- 
ge:  comme  il  femble  qu'on  peut  le  conclurre 
d'uQ  paiTage  de  cet  Ouvrage  ,  il  n'en  a  pas 

été 

ip.  Vîd.  Tôt.  Jadajim.  fol.  fj,  &  notas  Mcjeri  afl  ftdcr 
01«.  paf.  7J3. 

N4 


2ob  Abreoe'  de  la  Vl% 

été  môîns  difté  par  le  Su  Efprit.  Enfin  ft 
Ton  y  trouve  des  maximes  de  Prudence  hu^ 
maine  ,  qui  fem)>ienc  ne  point  intérefler  la 
Religion  ;  &  par  cela  même  ne  devoir  pas 
être  attribuées  au  St.  Efprit  ,  cet  Ouvrage 
n'en  efl  pas  moins  divin.  L'une  des  vues  de 
la  Religion  eft  de  nous  rendre  heureux  dès 
ici  bas-même.  Elle  veut  reftifier  notre  efprit 
à  l'égard  des  arconftances  les  moins  con« 
fidéràbles,  où  nous  nous  trouvons,  afin  que 
cette  reélitude  influe  fur  des  cbofes  plus  im« 
portantes. 

Les  contradiélions  apparentes  du  Livre  de 
l'Eccléfialle  fe  concilient ,  &  Tes  héréfies  s'ex- 
pliquent par  rhypothèfe  que  nous  avons  indi- 
quée: c'eil  que  Salomon  introduit  dans  cet 
Ouvrage  divers  Perfonnages  qui  propofcnt 
chacun  leurs  opinions  erronées,  &  leurs  max- 
imes extravagantes ,  contre  lefquelles  il  veut 
munir  fon  Difciple.  Peut -on  douter  de  ce 
deflein  ,  quand  on  pefe  les  paroles,  par  lef- 
quelles il  fait  la  clôture  de  fon  Livre:  Le  but 
ae  tout  ce  Difcours  ceft ,  Crains  Dieu ,  £5?  gar-* 
des  fes  eommandemens  :  car  cefi  là  le  Tout  de 
ïbomme. 

Il  paroît  d'abord  plus  difficile  de  juftifier  la 
divinité  du  Cantique  des  Cantiques.  Parmi 
les  objeftions  des  ennemis  de  nos  Livres  fa- 
crez,  il  y  en  a  une  qtii  excelle  dans  fon  gen- 
re, je  veux  dire,  qui  toute  fpécieufe  qu'elle 
ell,  mérite  d  occuper  un  dts  premiers  rangs 
dans  la  lifte  des  Sophifmes  les  moins  fenfez. 
C'elt  celle  qui  n'eft  fondée  que  fur  la  diffé- 
rence ,  qui  fe  trouve  entre  le  tour  d'efprit 
des  Hébreux ,  le  génie  de  leur  Langue  ,  & 
ceux  des  autres  Nations,  A  en  juger  par 
cette  obj<6lion  \  tout  Livre,  qui  ne  feroit  pas 
écrit  felun  le  ftile  de  celui  qui  la  propofe  »  •  ne 

-    .  fau* 
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•ftaroît  être  cfivinement  inCpiré.     Sur  ce  bi- 
zarre principe  il  impliqueroit  contradiftion , 
que  l'Ecriture  feinte  fût  infpirée  à  Fégard  de 
plus  d'une  Nation  5  car  fi  urt  Grec  eft  fon- 
dé.  à  faire  la   difficulté    qoe   j'ai  propofée  , 
un  Arabe ,  un  Perfe  le  feront  de  même ,  & 
ainfi  de  chaque  Peuple.    Qui  ne  voit  que  les 
Auteurs  facrez ,  écrivant  d'abord  pour  la  Ng. 
tion  Juive,  à  qui  les  Oracles  et  oient  confiez ,  ils  dg. 
voient  fuivre  le  génie  de  la  Langue  des  Juifs ,  . 
fauf  à  ceux  qui  défiroient  d'entendre  leurs  E- 
crits ,  d*étudier  la  Langue  dans  laquelle  ils  a- 
voient  été  diâez^  afin  de  connoître  ce  qu'em- 
portoientun  certain  tour  d'exprelîîon ,  une  cer- 
taine figure  ,&  ainfi  du  refte.  Or  il  eft  démon- 
tré que  certaines  images,  qui  fentîroient  la  li- 
cence ,  fi  elles  étoient  emploïées  aujourd'hui 
par  nos  Auteurs,  ne  réveillent  pas  les  mêmes 
idées  chez  les  Orientaux.     On  peut  voir  par 
leurs  Ecrits  ,-"que  leurs  Ouvrages  les  plus  épu- 
rez portent  les  emblèmes,  prifes  du  mariage, 
incomparablement  plus  loin  que  le  génie  de  la 
Langue    des  autres  Peuples  ne  le  peut  per- 
mettre. 

Cette  confidératîon ,  qui  me  femble  fi  propre 
à  réprimer  la  témérité  des  Efprits  forts, devoit 
iervir  de  guide  aux  Tradufteurs  &  aux  Pâra- 
phralles  du  Cantique  des  Cantiques  '^  Je  fuis 
fâché  d'être  forcé  de  reconnoître,  qu'une  par- 
tie des  reproches  faits  fur  ce  fujet  à  Théodore 
-de  Bèze  &  à  *  Chatillon ,  ne  foienc  pas  tout- 
à- fait  fans  fondement.  La  Paraphrafe,  qucle 
premier  de  ces  Savans  a  faite  du  Cantique  des 

Can- 

20  Voî'ez  la  fîn  de  la  Préface  de  Don  Calmct  fùr  le 
Cantique  des  Cantiques.  ^ 

*  Connu  dans  la  République  des  Lettres  fout  le  nom 
de  Cai^atio. 
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Cantiquei  en  vers  L%im ,  &  la  Vieriion  l>â*' 
pne  de  ce  même  Quvr âge  compoCée  par  le  ièt- 
cond ,  pçuvent  4&ûner  pôfe  à  robjeftion  des 
Libertins,  que  ppus  avçivs  r^at4e.  Commç 
l'Auteor  ijDfpiEé  avQÎc  fmvi  dm^  fos  Ouvrage 
ic  génie  d'une  L^nauç,  qi^i  pe^'cnec  certaines 
licences,  Içs  Parapbralles  j&  1^  Tr^dufleurs 
dévoient  ayçir  égard  »w^  ajii^  i?ioû& ,  qui  leur 
interdifoient  d'e:i^prkner  ir^p  clairement  l&s 
endroits ,  ou  elles  fpnt  éiipoçé^. 

Ce  n'efl  point  ici  le  lieu  ^eàét^rminet ,  queU 
les  et  oient  précifément  les  vues  myftiques  du 
Cantique  des  Cantiqnes.  Le?  Chrétiens  Tonc 
regardé  comme  un  Dialogue  encre  Jefus  C.  <& 
fon  Eglife  :  &  je  citerai  ici  un  Paflage  bien  re- 
marquable de  Jarchi ,  qui  npus  fera  voir  l'ap- 
plication )  que  les  Juifs  ont  faite  de  ce  Livre 
aux  différentes  vicilTitudes ,  que  leur  Nation 
devoit  éprouver.  Je  crois ,  die  ce  fameux  Rab*- 
bin  " ,  que  Salomon  infpiré  par  le  St.  Ëfpric 
a  exprimé  dans  le  Cantique  des  Cantiques  les 
divers  exils  &  les  diverfes  caiamitez  des  Ifraè- 
lites.  Il  y  a  prédit  qu'ils  fe  rappelle roient  dans 
leurs  malheurs  la  gloire,  dont  ils  étoient  dé^ 
chusj'amour  que  Dieu  avoit  eu  pour  eux,  & 
les  ^romeiTes  qu'il  leur  avoit  fuites  de  les  réta- 
blir dans  les  derniers  jours.  Il  a  repréfenté  no^ 
tre  Nation  fous  Tidée  d'une  femme,  qui  feroic 
condamnée  k  une  efpèce  de  veuvage  ^  même 
pendant  la  vie  de  fon  mari ,  mais  qui  recon- 
noîtroit  enfin,  qu'elle  s'eft  attiré  elle-même 
cette  difgrace,&  qui  défireroit  avec  ardeur  de 
fe  concilier  la  bienveïilance  ^e  Tunique  objet 
de  fon  amour.  Le  Prophète  a  repréfenté  dans 

le 

£1  Voi.  la  Prérace  de  Salomon  Jarçhî  à  la  tête  du 
Cantique  dea  Cantiques.  Je  n'ai  fait  qu'en  exprimer  le 
féis  >  fans  en  traduire  ex&âemciit  les  ezprefiiotis. 
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le  même  Ouvrage  les  bontez  de  Dieu  foui 
2'emblême  des  regrets ,  que  cauferoient  à  un 
mari  tendre ,  quoiqu'outragé  ,  réloignement 
d'une  femme,  qu'il  aimeroic  encore ,  malgré  les 
raifons  qu'il  ajuroit  eues  de  ia  craitter  avec  tant 
de  rigueur. 

Il  y  a  quelque  difficulté  dans  Tépoque ,  ^ue 
les  juifs  alignent  aux  crois  Ouvrages  ^  donc 
nous  venons  de  parler  :  ils  difenc  que  Salomoa 
a  compofé  le  Cantique  des  Cantiques  dans  foa 
enfance;  qu'il  a  compofé  les  Proverbes  dans 
fa  jeunefle,  &  t'Eccléliafte  dans  les  dernier 
res  années  de  fa  vie. 

Nous  foufcrivons  à  leur  penfée  touchant  le 
Livre  de  l'Eccléfiafte,  11  parbîcètre  la  produc- 
tion d'un  homme ,  que  le  Monde  avoit  féduit^ 
mais  qui ,  après  en  avoir  connu  les  pièges  pa^ 
une  funefte  expérience,  revient  à  lui-même, 
&  rentre  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  dont  il 
avoit  eu  le  malheur  de  s'éloigner.    . 

Mais  (î  le  Cantique  des  Cantiques  renferme 
des  vues  aufli  myllérieufes  &  auffi  profondes, 
que  le  prétendent  avec  tant  de  raifon  la  pJù^ 
part  des  Théologiens,  foit  parmi  les  Juifs, 
foit  parmi  les  Chrétiens  ;  fi  ie  fens  en  eft  (i 
pur  &  fi  fublirne,  quoiqu'enveloppé  de  voiles , 
eit  il  vraifemblable  que  ce  foie  la  production 
d^un  enfant? 

Le  Livre  des  Proverbes  ne  paroît  pas  non 
plus  écre  l'Ouvrage  d'un  Jeune-homme.  L'Ec- 
cléfiatte  femble  lui-même  le  repréfenter  com- 
me le  fruit  des  médications  d'un  homme ,  qui 
a  roulé  dans  le  Monde. 

On  peut  auffi  compter  parmi  les  preuves  de 
la  fageffe  &  de  la  fcience  de  Saiomon ,  foa 
habileté  à  propofer  des  Enigmes ,  &  à  expli- 
quer ceux  qui  lui  étoientpropofez.  Nous  avons 
parié  ailleurs  de  ces  fortes  de  jeux  d'efprit.  il 

fuf* 
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ftiffira  de  tranfcrire  ici  un  Paflage  d'Eusèbe  '^. 
„  Les  Hébreux  croïoient ,  dit  cet  Uiftorien  , 
y,  qu'il  ne  falloic  pas  craitter  cette  partie  de  la 
,,  rhilorophie,qui  confifte  à  raifonner  fur  divers 
■9»  iujets  de  la  même  manière  que  les  Grecs  ^ 
,^  qui  y  emploïoîent  des  (bphifmes  embrouiV 
,,  lez  &  trompeurs;  mais  qu'il  falloit  s'y  atta- 
,^  cher  dans  le  deflTein  de  trouver  la  vérité, 
„  Ceiï  à  quoi  ceux  qui  fefoient  profeffion  de 
„  l'étude  de  la  Reliçion  ,  ont  parfaitement 
y,  réûdî  avec  les  lumières  divines,  qui  éclai- 
^,  roient  leurs  erprits:&  pour  accoutumer  Tef- 
„  prit  de  leurs  Difciples  à  faifir  la  vériié,  ils 
y,  leur  apprenoient  dès  leur  enfance  de  fain- 
„  tes  Maximes, des  Hidoires graves  &  bonne- 
^,  tes,  avec  des  vers  harmonieux,  &  faits  fe- 
„  Ion  de  certaines  mefures.  Outre  cela  ils  leur 
9»  propofoient  des  Ënigmes  &  des  Quedions 
,,  allégoriques  propres  à  les  inftruire ,  &  ex- 
,^  primées  avec  élégance.  Il  y  avoit  même 
„  parmi  eux  des  Maîtres  appeliez  Deutérùtes 
yy  pour  les  principales  Sciences,  qui  exp!i- 
^y  quoient  ces  Enigmes ,  &  qui  enfeignoient 
yy  ce  qui  y.  étoit  caché.  Ils  donnoient  ces 
,,  Leçons,   non  également  à  tout  le  monde, 
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mais  feulement  à  ceux  qu'ils  Jugeoient  pro- 
pres à  les  comprendre.  C'efl:  aufli  ce  que 
Jeur  très  fage  Salomon  a  exécuté  parmi  eux, 
c'eft  par-la  qu'il  commence  les  Proverbes  ; 
&  il  déclare  que  c'ellce  qui  l'a  porté  à  corn- 
pofer  ce  genre  d'Ouvrage:  c'eft  ce  qu'il 
„  exprime  avec  tant  de  jugement  &  avec  tant 
,,  d'éiegance  dans  ces  paroles,  qu'il  met  à  la 
ProT.  I.  5,  tête  de  fon  Livre:  Les  Proverbes  de  Salomony 
'•  S*      fils  de  David  ^  6?  Roi  d^JfraéL     Pouf  *  donner 

à 

Il  Eufeb.  Prasparat.  pag.  ^13.  lib.  XI.  cap*  2. 

*  Je  traduis  donner  à  connoitrej  faire  entendre  y  &  non 
pas  connoitre,  &  entendre,  comme  traduifent  quelques 
Verfions^  qui  ont  befoin  d'être  réformées  fur  cet  article. 
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à  conmttre  la  fagejfe  6?  finfiruSian^  pour  faire 
entendre  les  difcours  d* intelligence  :  pour  faire  rece^^ 
voir  inftruElion  de  bon  Cens ,  dejt^ftice ,  de  jugement  C5? 
d' équité.  Pour  donner  du  dif cémentent  auxfimples^ 
6?  de  la  connoijfance  là  de  ïadrejfeaux  Jeunes- ff  m. 
Le  fage  écoutera ,  là  deviendra  mieux  appris ,  l^ 
l  homme  entendu  acquerra  de  la  prudence^  afind'eth 
tendre  les  difcours  fententieux ,  13  ce  qui  efi  éligam-' 
ment  dit ,  les  paroles  des  Sages ,  &  leurs  énigmes. 
Mais  ia  grande  preuve  de  Ja  fagefle  de  Sa« 
lomon ,  c*e(l:  la  manière  dont  il  gouverna  ùl 
Maiibn,  particulièrement  la  manière  dont  il 
gouverna  fon  Roïaume.    Ses  Ecrits  font  pleins 
de  belles  maximes  pour  \ti  Chefs  de  Famille , 
fur-tout  pour  les  Souverains.    Un  Gouverne* 
ment,  formé  furie  plan  qu'il  en  a  tracé,  (èroit 
parfait  dans  fon  genre.    Il  a  donné  d'excellens 
préceptes  aux  Rois ,  fur  la  *  Vigilance  perpé-  ^x/sJ* 
tuelle  dans  laquelle  ils  doivent  vivre  \  1>  fur  le  ^  xxv.  u 
iècret  qu'ils  doivent  obferver  ;  fur  la  circonf-  c  cKap. 
peâion  qu'ils  doivent  apporter  au  ^  choix  de  x"(' 
leurs  AmbaiTadeurs  &  de  leurs  Miniftres^  ^d^ixlld! 
fur  le  foin  qu'ils  doivent  prendre  d'écarter  les  xxvi!»o* 
méchans  &  les  délateurs;  ^  fur  le  tempéra- xz. 
inent  qu'ils  doivent  garder  entre  une  clémence  «  »▼•$'• 
outrée ,  &  une  rigueur  exceili ve  ;  f  fur  Téquité,  f  xti^. 
avec  laquelle  ils  doivent  être  également  atten- 
tifs aux  deux  Parties  adverfes ,  qui  plaident  leur 
caufè.  C'eil  dans  ces  Ecrits  que  Saionion  intro- 
-doit  (à  mère  lui  adrefTant  ces  tendres  paroles:  Proverb. 
^oiy  mon  fils  ^  quoi  ^  fils  de  mon  ventre:  ^«w'^^txxi.  s. 
mon  fils  ^  pour  lequel  fai  tant  fait  de  voeux?   JSle 
donnes  point  ta  force  aux  femmes ,  13  ne  mets  point 
ton  étude  à  détruire  les  Rois.  Lemuel ,  ce  ne  fi  point 
aux  Rois  j  ce  neft  point  aux  Rois  de  bçire  le  vin ,  ni 
aux  Princes  de  boire  la  cervoi/e',  de  peur  quaiant   * 
bA  y  ils  fi  oublient  la  jujiice ,   13  qiitls  ne  perver- 
ùjfen$  le  droit  de  tous  les  pauvres  affligez. 

Nous 
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N(^i  ne  devof)^  pourtant  pas  condûrre  dé 
ce  ()u*il  a  propofé  ces  maximes,  qu'il  les  a  foi* 
vieii  jamais  homme  n*en  avoic  propofé  de 
piusjuftes  contre  unepaffion,  à  laquelle  nous 

Provcrb.  le  Verrons  bien -tôt  affervi.    C*eft   Salomon 

V. 3.4-  lui-même,  quiavoitdit,  que  ks  lèvres  de  la 
femme  impure  diftilient  dés  ratons  de  miel^  mais 
^ue  ce  qm  en  provient  eji  amer  comme  de  fabfynie  : 

VI*  16.  Qp€  po*îr  l'amour  d*elle  on  eft  réduit  à  un  mor^ 
ceau  de  patn:  que  celui  qui  la  fuit,  efl  comme  un 

vri.  22.   y^j^jT  y^i  ^^  à  la  boucherie:  qtfelle  appelle  les 

PdJJans  y  £5?  quelle  leur  crie,  les  eaux  dérobées  font 
xwi.  If.  douces  \  le  pain  pris  en  cachette  éfi  favokr eux  \xxm% 
q\i  cWg  précipite  au  forid  du  Jépultbre  ceux  quî 
XI  22  répondent  à  fes  invitations  :  ^'Une  belle  femme^ 
^ui  fe  détourne  de  [on  devoir,  eft  comme  une.  bagm 
d'or  au  mu/èau  d'une  truye.  Qui  croiroit  que  ce 
même  Salomorii  qui  a  décrié  l'impureté  avec 
tant  d'énergie ,  ait  été  un  de»  hommes  du  Mon-i 
de,  qui  s'ell  plongé  le  plus  avant  dans  Timpu^ 
fêté ,  &  à  qui  elle  a  fait  commttci'e  les  fautet 
les  plus  énormes  ! 

Ce  ne  fera  donc  pas  fur  les  thaximes ,  que 
Salomôn  a  données  aux  Rois,  qiie  iioos  juge-r 
rons  de  (on  règne,  mais  fur  la  manière  dont  il 
a  régné.  Qu'on  examine  THilloire  de  fa  vie, 
on  verra  qu'il  a  ponâuellement  iùivi  le  pian  de 
Gouvernement,  qu'il  ai^oit  tracé  à  tous  ceua 

2ue  la  Providence  appelleroit  comme  lui  au 
ou  voir  fuprérme.  C  eft  auffi  lafciencede  reg-»  • 
ner  qu'il  avoit  principalement  en  vûê,  lors  qu'il 
I  Roîs  demandoio  à  Dieu  la  fagefle  :  Tu  as  fait  régner 
m.  7.  ton  Serviteur  à  la  ptuee  de  David  mon  père ,  (^je, 
fîefuis  quun  Jeune-Homme  ^  qui  ne  fait  point  com* 
ment  il  faut  Je  conduire.  Et  ton  Serviteur  eft  par* 
mi  ton  Peuple ,  que  tu  as  choifi ,  £$?  ^'veft  un  grand. 
Peuple,  quine  fe  peut  compter,,  ni  nombrer,  tant, 
il  eft  en  grand  nombre.    Donnes  donc  è  toû  Servie. 

teur 
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i€kr  un  cmûr  intelligent  pour  ju^er  teiH  Peupk ....  4 
Ce  fut  auflî  ie  genre  de  SageiTe ,  que  Dieu  hii 
départit  dans  une  riche  mefure. 

Mais  c'eft  ce  que  nous  ne  (aurions  prouver 
ici  en  détail ,  lans  entrer  dans  des  difcuffions , 
qui  excéderoient  de  beaiicoup  les  bornes  que 
nous  (bmmes  obligez  de  nous  prefcrire.    Les 
queilions,  que  les  Interprètes  agitent  fur  les 
fonélions  des  Officiers  de  ce  Prince ,  deman-< 
deroienc  elles  feules  un  Traitté  entier.     Qiiel  1  Rois  j. 
étoit  l'Emploi  d'Hazarja  fils  de  Tfadoc  )  à  qui  2. 
THiftprien  *  feinbk  donner  le  tître  de  îPD  ? 
Ëtoit-il  Chapelain   domeltique  de  Salomon, 
comme  le  croïenc  la  plupart  des  Interprètes , 
ou  s^il  étoit  un  de  fes  Secrétaires,  de  même 
qu'Ëlihoreph  &    Ahija,    comme  le  prétend 
Âbarbanel  ?  Quel  étoit  l'Emploi  de  Jehosha- ,  roîs. 
phat ,  qui  a  le  litre  de  TDD  ?  Etoit-il  fon  Chan- 1  v.  3/ 
celier ,  comme  lé  croit  Grotius ,  ou  ion  Hiilo^ 
biographe,  comme  le  fbûtient  Vatable?  Que! 
étoit  l'Emploi  d'Ahifçâr  ?  Etoit-il  Grand-Maî- 
tre  de  la  Maifon  du  Roi  »  conune  Tont  avan* 
eé  quelques  Savans,  ou  sll  étoit  Tlntendanc 
de  fes  Finance^,  comme  le  préfument  quel- 
ques autres  ?   Sûr-tout  on  a  démandé  quel 
^ftre  de  faveur  marquoit  le  tître  de  favori  du 
Roi,  ^bm  fin?  Et  fai  été  furpris  qu'un  la- 
borîteux  t  Aft^nalifte ,  qui  a  écrit  après  Hen- 
rt  III.  Roi  de  France,  ait  dit  que  le  mot  Hé- 
breu, ou  celui  d'éTotr^o?,   par  lequel  les  LXX. 
l'odt  rendu,  fignifiê  un  de  ces  hommes,  que 
*-  nous 

. .  •  Je  dis  ^ii'iV  femhUi  parc«  que  l'on  dffputc ,  fi  ce  titré 
«il  donné  à  Hazarja ,  ou  à  Ttado'c  fon  pcrc. 

f  Salien,  qui  cft  l'Annalifte  que  je  çfte,  n'avoît  pas 
prfs  garde  que  ce  mot  a  une  fîgnification  obfccne,  de- 
puis TEpoque  que  je  marque.  Voi.  le  Nouveau  Furètièrc 
su  mot>  Migmn^ 
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•  >  •    ■ 

nous  appelions  les  Mignons  des  Rois.  Notre 
Le6leur  fent  aiTez  que  ces  qaeflions,  &  cane 
d'autres  qu'il  faudroit  agiter,  fi  p.ôus  voulions 
parler  à  fonds  de  Tordre ,  que  Salomon  a  te- 
nu dans  fa  Maifbn,  &  du  plan  du  gouverne^ 
nienc,  qu'il  a  fuivi  dans  Ton  Koïaume  ,  nous 
ineneroient  trop  loin.  Il  nous  fuffit  de  remar- 
quer, en  finiflaot  cet  article,  que  ce  Prince 
étoit  unanimement  regardé  comme  le  modèle 
des  Rois ,  &  que  tous  ceux  qui  regnoient 
alors,  fe  fefoient  gloire  d'apprendre  de  lui 
TArt  de  régner.  Cell  l'idée  que  réveillent 
i.Roîs.  ces  paroles  de  l'Hiftoire  fainte  :  //  venoit 
ïv.  3^.     J^s  Gens  de  tous  les  Peuples  pour  (apprendre  fa 

i^gflf^s   ^  ^^  ^^^  ^^^  ^oi^  àe  la  terre  fui  en 
avaient  entendu  parler. 

Mais  fî  les  prom^ifes  divines  touchant  la  fa- 

;e{re ,  qu'il  avoit  demandée ,  furent  fl  magni- 

iquement  accomplies ,  celles  de  la  promefle, 

qu  il  ne  demanda  point ,  le  furent  audl.  i  David 

^voitlaiiTé  des  tiiréfors  immenfes.:   nous  ne. 

{aurions  pourtant  nous  perfuader  qu'il  en voiât 

des  Flottes  à  Ophir,  d'où  elles  rapportoienc. 

de  l'or  &  de  l'argent.     Ceux  qui  font  dans 

cette  opinion  la  fondent  fur  ce  Faflage  d'£un 

polème  cité  par  Ëufèbe  '^ ,  David  équipa  une 

Flotte  à  jielan ,  ville  £  Arabie ,  &  etuvoia  des 

Gens  experts  à  travailler  aux  mines ,  dans  tJJle 

d'Urfé  fttiiée  dans  la  Mer  rouge ,  £^  féconde  en 

or  ;  ils  en  rapportèrent  une  grande  quantité  dans 

la  Judée.    Ce  font  les  paroles  d'Eupoléme. 

Mais  les  fautes,  que  cet  Auteur  Païen  a  faîtes 

dans  d'autres  endroits  en  parlant  des  Ifraëlites, 

nous  authorifent  à  rejetter  fansfcruple  ce  qu'il 

en  dit  ici.    On  ne  lauroit  guères  douter,  q^oe 

cette 

23  Vid,  Eufcb.  Pracpar.  Lib.  4..  cap.  30. 
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cette  Urfa  dont  il  parle ,  ou  coihme  Bbchart  *♦ 
lie  UphrajUG  foîc  TOphir  de  Salomon;  ni 
comme  le  prétend  aufTi  Bochart,  qu'il  n'ait 
donné  au  père  des  Flottes ,  qu'il  ne  devok 
donner  qu'au  fils.  ^ 

Auili  n'avons-nous  pas^  befoin  de  l'hypo^ 
théfe  d'Ëupolème  pour  juftifier  l'idée  de  ce 
que  nous  difons  touchant  les  richefles  que 
I>avid  laifla  à  Salomon.  David  avoic  régné 
quarante  années  entières,  qui  avoient  la  plâ« 
part  été  (ignalées  de  quelque  viâoire  ;  il  avoit 
aflervi  pluiieurs  Peuples ,  il  fe  les  étoit  rendus 
Tributaires.  Nous  avons  vu  une  pareil  de 
fes' conquêtes  dans  nos  Difcours  précédens. 
Je  voudrois  les  réunir  toutes  dans  un  feul 
Point  de  vue,  pour  faire  juger  des  biens  qu'il 
avoit  acquis.  . 

Avant  fon  avènement  à  la  Couronne  il  avoic, 
non  lëulement 'repris  fur  leâ  Hamalekites  le 
butin ,  qu'ils  avoient  fait  fur  lui ,  mais  il  avoic 
enrichi  fon  Arihée  de  leurs  dépouilles:  à-peine  k  Sam. 
ell-il  reconnu  Roi  en  Ifraël,  que  les  Philiftins  ^^^*  *^* 
ofent  l'attaquer  ;  il  en  triomphe ,   &  il  leur 
enlève  cei  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  je 
veux  dire,  leurs  Idoles.     Peu  de  tems  après  uSam. 
il  prévient  liii-même  ces  ennemis  de  fa  gloire^  ^*  *'• 
&  il  s'empare  de  leur  *  Capitale;  ou.,  li  nous  "|„^"°* 
nous  en  rapportons  à  un  favant  f  Rabbin ,  il 
fait  la  Conquête  de  la  Province  entière ,  donc 
Gath  étoit  la  Méti'opole.    A-peine  a-t-il  ajou- 
té un  û  beau*  fleuron  à  fa  Couronne,   qu'il 
remporte  une  yiéloire  éomplese  fur  les  Moa^ 
bites,  &  qu'il  fe  les  rend  Tributaires.     Non  n.  Sam. 

.    '.  :  content  vm.  «• 

*t^  Bochart  PKâleg.  lib.  II.  cap.  tj.  pag.  1 38. 
9    *   Piulieurs  Interprètes  croîenf ,  jç^c^  ce  mot  Afetb^ 
Hamma ,  qui  eft  dana  k  Texte  9  figni£c  la  ville  de  Gath, 

t  C'eft  Abarbanel. 

.  Tome  F".  O 


^ra  A  SyRB.6&'  DTE  uu  ¥is 

conoeot  cf  aaioir  sfiftré.  &8  firondères  ^  îF  cmve^ 

S  end  de  les  étendre  f  il  fe  croit  clioiQ  dd 
ièa  poar  ^érifiet  la  pronoeiTe  fate  au  Pèta 
de»  CDoïaas  r  ^fi^  afiiiroit  h  fa  Poftérké  qu'eHe 
^«nèfe  poflëderoic  depuis  le  Fleuve  cTEgypie^y  c'elbài* 
cêfî  le  ^^'  depuisr  ce  bras  du  Nil  qui  arrofbic  les 
Fleuve  ext rémicez  de  TArabîe ,  jufques  oh  fffmd  Ftemoe% 
Sîhor.  c*eft-à^rey  jufqa'à  YEià^rate.  AniiBé  perça 
Voî.Jo-  Orade  il  porte  fe&  Conquêtes  jufques  aux  eXf» 
fue  xm.  ly^juJtez  orientale»  de  \z  Syrie;^  il  défait  Hak 
Conférez  ^^dzezer  Rolde  Tfobajîl  lui  prend  mille  aba<» 
II.  Sam.  riots;  fait  prifonniers  fept  mille  horomet  de 
Miu  4.  Cavalerie ,  ^  vingt  mille  dlnfkntaie.  Ctnt 
^▼ec  jg  Damas^  qui  occupoient  la^  paf tie  occident» 
5i?»?"l''  taie  de  ccae  belle  partie  de  l'Afie,.  crafigneftt 

XVIII.  4.  ,  •  ^*    ,  ^  /•      •      -o        °  .• 

Conférez  d^éprouver  bien-tot.  le  nœme  fortv  &  ctcnœnt 

11.  Sam.  pourvoir   à  leur  fureté  en  pourvoiant  à  œile 

^">-  5>    de  leura-  voMii»;.  ils  font  beittn  comnie  tfux; 

Chron.    ^^^^^  ^^^  ^^^  Gamifon  dans  leur  Capitslr; 

ibideux.   il  l^^i^  impofe:  tin:  Tribut  comme  ii  r»voh  iait 

à  Tfoba ,  St  emporte  de  l'un;  &  de;  Tautrr  de 

ces  deux  Roïaumes*  uil  butin  ConûdénÉFle.     il 

retourne  dans  ht  Judée  ;  ilr  fignaie  ftmi  retour 

pac  la  défaite  de  dix*  huit  mille  Iduaréeirs^ 

ÔL  aflervit  toute  Tldumée*    Les  Flammomtes 

font  à  fe»  AmbafTadeurs  Tcaitrage  que  nous 

avons  raconté  ;  &  pour  prévenir  le  châti- 

i.Sam.    ment,  dontilsi  fe  festoient  d^^fies,  prennent 

X*  à  leur  folde  trente-deust  mille  bonmo^s;,  qm 

font  taillez  en  pièces  par  Joafau  Hadadsezef 

honteux  defa défaite  forme  le  jgno^'et  delà  ré* 

parer  y  &  demande,  pouc  j  réimir,  des^  fecomt 

aias  Syriens  y  qui  habitoieskt.  aitidelà.  de.  rËn> 

phrate*     PluOeurs  Rois  intéreifez  au  fuccès 

defes  arme9^„  (e  joignent  à  lui.    David  mar- 

che  à  eux  ei7|fêr/onne;  lent  ts^lte  en  piétés 

f .  chroo.  fept  cens'  chariots  &  quarante  mille  ctevaur; 

XIX.  *s.   ^  5içfjè  mortellement  Soba,    qui  comman- 

doit 


X 


OE  SkiàkôÂ.  I^^.  Vt.  ,  itt 
flibk  fef  TiH>U}H*»  dé  Hattàdzé?ér.  Tôul  Câi 
Rois-tetiul  aiffiêtfdiïi'jfda  SyrîeiU'émjneerit  an 
défleift  chitaiÈt^dtié  de  fiilSjtig^ùer  &ta  GWérrifei'i 
qui  léM*  psreit  in<fô(oi)tab)e  :  &  »'<Hèiit  âff^ii'ët' 
d6fôr»Mi«  i  d'ktnfe  bonhisup ,  ^qtt'à  cehti'  àé 
féire  ièul'  paidt  itVec  tui-mètnc  fbti#  l'cn^eufè 
tonditiûii  dé  kii  être  âfièr^is. 

Son  MeurcNii  ift  Am  Adultère  fti^ndént 
peiidaiH  ^qtiè  téiM  iëi  éâ\its  dé  ràmbiir^ 
que  Diev  lut  ptînbi^,  &  pair  céla^teétne  fî>è 
ïriotiipheg  :  ft  repentante  le  rfetbncilie  àtec 
Dieu  4  &  paf  cela  tnéaié  avec  Is^  Viéloiihe;  H 
prend  Rabba  la  Capitale  des  Fl^Minoitifceitf  9 
'  mt  un  riche  budn  fur  &it  \  il  ttret  (bi*  fâ  tète 
k  Couronnft  de  i^ur  Roi ,-  ddtit  te  prix  <%  lii 
|Mîfàntear  ibiit  uhè  crois  iM)ur  le^  Ititerprètes  î 
qui  jtiftifieni;  p«  les  difiicultëz,'  qQ'iU  fbhÀeht 
fiir  ce  ftijet  ^  té  ^  iioni  fôSteUtiils  for  \'<>^ 
tèxAXi  de  0aVM. 

Ce  n'eft  là*  ënôôte  *  qtfimé  partie  deif  CôHi 
qaétet  de  ce  Fkvori  du  Ciel.  Ce  <)Ue  tiaii  «ii 
ron<  dit  iUifit'ftbar  p>f(ytite¥  qu*if  Idffllt  uâê 
«ichè  fttccefSbfi  à  SaToiâbtl.  Si  qùèlquW  >rëâ£ 
kr  eotuiolCré  ptoè  et)  détàif,  H'f^t  récbuHr  I 
une  DiâertatiortP,  ddfls  laquelle  l!)t>M'  CalbièC  âf 
épuifé  cette  ttiâtiëf^. 

Quoique  Sakii^bn  tf6  fuivîi  p^  à  (hiùllmé 
kr  ptM  fdre  p6uf  ato^mtfmèr  fôif  bierisf ,  celle 
qirfé  David  avofc  loûfbur#(3»fo'<?é&,  |ê  t6a« 
dke  edte  d'uftè'  êxa^e  (^oifbfnië  ^  il  lèà  ang;* 
menta  coofidérablement.  L'Iiiftoire  faince 
nous  aprend  divers  moïçns,  qui  y  contribué- 

feJttt.     Nô«»  ti'en  rajTjidArfàiïsf  ^tfuiî'  feùl^ 
c'eft  celui  des  j9otiies  qu'il  ënyoioit  ï  0pHïr; 

Vdci 

*  Du  moins  fî  ce..4)iii  cft  xÉffài^i  )3iM  le  ti«:  de  Sa« 
muël  XXI.  depuis  le  verf.  i^  Jufi^'à  là  fid  d6  dm^* 
B'«ft  pas  un  fuppléinent  de  ce'  qui  cft  rapporté  ftiUcurs* 

Q  2 
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iRoîs.    Voici  le  Texte:   Le  Roi  Salomon  équipa  une 
IX.  t{.    flotte  à  Hetsjon-Gueber  qui  eft  frh  d'Elotb  fur 
le  rivage  de  la  Mer  Rouge ,  au  Pais  â^Edom.  Et 
titrant  envola  d^  fes  Serviteurs  ^  gens  de  mer ,  (^ 
qui  entendoient  h  Marine ,  pour  être  avec  les  Ser- 
viteurs de  Salomon  dans  cette  flotte.    Et  ils  allè- 
rent à  Ophir ,   £5?  prirent  de-là  quatre  cens  vingt 
*  talens  d'or ,  quils  apportèrent  au  Roi  Salomon. 
I  Rofs     Ëc  dans  Je  chap.  qui  fuit  ;  le  Roi  avoit  fur  mer 
IL.  21.     la  flotte  de  Tarfis  avec  la  flotte  de  Hiram  :  6? 
en  trois  ans  une  fois  la  flotte  de  Tarfis  revenoit , 
qui  apportait  de  l*or ,  de  C argent ,  de  îyvoire ,  des 
finges^  iâ  des  paons. 

Il  y  a  quelque  diverfîté  d'opinions  à  Tocca-  * 
(ion  de  la  ville  d'Hetsjon-Gueber,,  ou  Salo- 
inon,  équipoit  fes  flottes.  On  s'eft  récrié  fur 
ce  que  Josèphe  *^  paroîc  Tavoir  confondue 
avec  Bérénice,  ville  fitûée  fur  les  Côtes  d'A- 
frique vis-à-vis  de  Syène.  Mais  Mr.  Huet  '^ 
cenfure  Fuller  '^  d'avoir  fait  ce  reproche  à 
cet  Hiftorien ,  ik  foûtient  qu'il  a  voulu  parler 
de  Bérénice ,  qui  eft  fitiiée  entre  les  Promon- 
toires Héroopolicique  &  Stobite  '%  qui  ell  la 
véritable  (îtûation  d'Hetsjon-Gueber,  &  non 
çle  celle  qui  eft  fur  les  Côtes  d'Afrique, 
Voî.  L'Auteur   facré  détermine    affez  où  étoit 

Nomb.    Hetsjon-Gueber  ,  en  difant  qu'il  étoit  proche 
xxxni.     d'Eloth  :  celle-ci  doit  être  inconteftablemenc 

iV  ?f"ft"  comptée  parmi  les  villes  d'Idumée,  dont  Pa- 
ter. xx*o«  ■  .  ,  A    1      *  A^         «  '  c  •       J 

vid  fit  la  conquête  y  &  qui  fut  une  partie  de  ce 

*  L'Auteur  du  ii.  Livre  des  Chroniques  dit  quatre 
cens  cinquante,  chap.  <8.  verfl  18. 

2r.  Jofeph.   Antiquit.  lib.  VIII.  c»  i. 
1  26.  Voi.  Huet  des  navigations  de  Salomon,  chap»  i* 
pag.  30t. 

-  27.'  Eollerl  Mifc'  lib.  8.  cap.' 20. 
.  «8*  Voi.  Mêla  lib.  |.  cap.  8* 
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que  les  anciens  Géographes  appellent  Pakftinê  n  Sam. 
troiftême.    **  Hetsjon-Gueber  écoit  à  TOrienÉ^"'-  ^7* 
d'fcloth  *  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Rouge ,  &;  ^  j^^.^ 
cela  ne  doit  pas^  nous  arrêter.     Noué  remarr  ^xn^^p, 
querons  feulement,    que  St.   Jérôme  aflTûre; 
qu'il  y  avoit  dans  le  voifinage  d'Hetsjon-Gue- 
ber  des  forêts  d'une  grande  étendue ,  où  l'on  Hîcron. 
trouvoîc  des  bois  préparez  pour  la  conftruc-  ^p^** 
tion  des  vaifleaux.  **^* 

Nous  n'inGflerons  pas  non  plus  fur  une  au- 
tre queftionj  favoir,  fi  Sâlomon  fût  en  per- 
fonne  à  Hetsjon-Gueber:  il  ne  nous  paroîc 
pas  qu'aucune  raifon  folicfe  doive  nous  empê-r 
cher  de  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  du  1 1.. 
Livre  des  Chroniques  :  Satomon  s* en  alla  à  HeU-  u  Chron. 


jon-Gueber^  £5?  à  Èloth  fur  le  rivage  de  la  Mer^^^^VJ' 
au  Pais  d'Edom  ;  £5?  Hiram  lui  envoia  de  /es  gen^  "ii^  iT 
experts  dans  la  Marine ,  &c. 


La  grande  queftion  fur  les  flottes  de  Salô- 
mon ne  roule  pas  fur  le  lieu  d'où  elles  par* 
toient^  mais  fur  celui  où  elles  alloient;  &  il 
efl  incomparablement  moins  difficile  de  mar- 
quer la  fituation  d'Hetsjon-Gueber,  que  celle 
de  Tarfis ,  &  celle  d'Ophir. 

U  y  a  de  grandes  conteftations  à  Tégard  du 
Pais  que  THillorien  appelle  Tarjîs.  Qiaelques  In- 
terprètes croient  qu'il  parle  de  Tarfe  ville  tfA- 
fie  dans  laOicie  y  où  Ton  croie  que  Jonas  fuïoit 
lors  qu'il  fut  englouti  par  un  grand  poiffon; 
celle-là  même ,  qu'on  eftime  être  la  Patrie  de 
St.  Paul,  &  dans  laquelle  cet  Apôtre  avoit 
certainement  le  droit  de  Bourgeoifie.  D*au: 
très  prétendent,  qu'il  eft  ici  queflion  d'une 

ville 

29  Vid.   Reland.   Palxftîn.  lib.    i.  cap.  XII.    pag. 
*  Ce  futlà que  fe  brifèrent  les  vaifleaux  de  Jofaphat, 
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ville  daps  1^  Roiiauifte  de  T^9 ,  upptdlée 
fis  par Jes  Arabes.  ^'^  Bocb^n  foilcient  que  daM 
pluQeurs  Pafiagiçs  des  £crkf  facris  Ttrûs  mar^r 
que,  011  r£(ipagAe  eQti^i;e,  oa  *  une  de  fe» 
parties,  dans  Jaqoelle  les  TyûeM  lefoiem  i^ 
cooaiDer^e  cp^fidéraUe  ;c*eft  le  fens  qu*ii  don- 
ne h  ce  ^rme  dans  ce  Paflage,  que  leiProp^. 
teEzfichieUddrçirQicàTyr:  Ceupc  df  Tarfis  9»^ 
trafiqué  avec  toi  de  toutes  firtes  dfi  trié^bajjks  , 
f4i(c^tt$  fo^kir  tif  fûires  en  argent  ^  en  far  ^  em 
éUhtj  &  ^  pkmb:  paroles,  qui  font  paraUà^ 
les  a  ,ce}te^*ct  »  dans  te^ueiks  le  Prophète 
EJàie  préd^oiit  Jes  viâboires,  que  Nabucko^ 
dQPofor  x^^mporceripii  6xé  les  Tyriens  :  Ia 
skarff  d^  Tyr  :  Hnfkx  navires  de  Tarfis  :  mk 
^Ifi  efi  détruite  ;  il  ny  a  plus  de  nniifqns  ;  on  ny 
viit^dtrfi^  flus. .,,,  Bocharc  se  peofe  pourtai^ 
pas  que  Salomon  eavo^k  des  ftottes  eja  £A 
pagae  :  ÎA  caQckK  du  Pai&ge  ,  doii(  nous 
chercboQS  le  feos  «  qu*il  y  avoit  dan3  TOceari 
Indie^  que  v'ûk  appeUée  Tarûs  dans  le  voiG-* 
mffi  d'Qptû:*  U  j^réfume  ^'  que  les  Phésii<? 
ciew  i'aYojeoe  9imi  oonuoée ,  parce  qu'ils  y 
avoienc  trouvé  de  FojTf  comme  daos  le  ftoïaU'* 
03US  d*ii^gne»  auquel  iU  donnojiçiiit  le  uicme 
noxn.  Gc0tiuA  t  »  aiixè^  qiieiques  Kabbîn^ , 
{yeod  ie  1901;  de  Tariis  dms  one  Sgoificacion 
plus  yi£M^  ;  U  prétend  q^i  on  appeMok  ainit 
)ioui  FOcéan ,  parce  que  Tifle  de  Tartefle  y 
étPH  placée.  Cbacuiie  de  c^s  opinions  a  des 
P^rttfaM  t  &  peutrêtre  des  Cooiredi^kns  en 
plus  grand  Aooabre^ 

-  Par. 

39.  Bocliart.  Phaleg.  lib.  III.  cap.  7.  pag.  171.  &c. 
*  Savoir  flfle  de  TarteiTe  proche  du  Détroit  de  Gibraltar* 

?i.  Vbî.  Hier,  in  Johan.  i.  3. 
Cette  penfée  de  Grotiua  paroît  oppofée  à  cette  tt^ 
prAiTipii  ^u  'I.  iiJir.  des  iLok;  Ssâotnon  $^oit  £ur  la  Mer 
(4  flotte  de  Tarfis.  clup.  XI.  V«  zz. 


^ 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  iii^ttlier  iîn*  ce  iujet, 
c}eft  oue  la  plûpi^'t  lies  IjicerfNrètes  penfiait  ^ 
fue  rililtQfiea ,  Jûriqu^I  ^ome  à  Salomon 
une  Flotte  appeUée  ^#  tsrfii ,  n'emend  par 
%u'«Be  fût  diffônence  de  celle  qui  écok  defti<» 
Âée  pour  Opfair*  Ik  foGt  dans  la  penfée^  ijue 
oes  deux  e^preâioas^  Faiftausc  de  T^rfis^ 
Vaijffi^ux  J^Opbir  ^  marquée  un  màme  voïa» 
ge«  &  niie  même  Flatte.  Ils  di&nt  que  Pdb 
appeUoit  alors,  VmjfeauH  de  l'arfis.^  tous  ceux 
<]^  dévoient  faille  des  vcA'ages  de  long  tXMirs. 
Âocbart  laême  t  ^  t  felos  que  bous  l'avons 
rapporté ,  Gonjeélure  qu'il  y  avok  dans  l'O* 
cé^n  I<id^a  une  ville  nommée  ?4tf^j,  &  s'é- 
loigne en  cda  au  autres  Interprètes  ;  M  a 
pourtant  cette  opinion  commune  avec  eur^ 
c'eil  que  la  FJoti^  de  Tarfis  t  &  ceUe  d'0« 
pjiîxy  étott  abrolument  la  mêoie.  Ce  ièatt* 
soient  eil  fi  général^  que  Mr.  Reland  *'  éx^ 
qa'il  ne  connoit  aucun  Commentateur  t|ui  ne 
1  dk  adopté.  Mais  fok  que  les  Faits  plus  im« 
portaQS  9  dont  cet  habite  Homme  avoit  là 
SQémoire  remplie,  lui  en  euflent  fait  onbUer^ 
de  moins  confidérables  ,  foit  que  qodquea* 
uns  des  Ouvrages ,  que  j'ai  en  vue ,  n'aienc 
été  publiez  qu'après  fa  mort ,  il  eft  certain 

Sue  des  Ai^ews  de  grand  nom  font  dans  un 
intiment  tout^oppofé  à  celui  qu'il  croïok  û 
générd*  Je  n'en  alléguerai  que  ckux  ,  Tun 
eft  Mr.  Huet  Evéque  d'Avranches ,  &  l'autre 
Patrie  Evêque  d'Ely. 

De  la  manière ,  dont  le  premier  de  ces  &• 
vans  Hoouiies  expofe  Ton  opinion  ^^^  elle  pa- 

TOk 

!«•  Voi.RelMd.  Diflert.  Mîrcell.  put  i.  Obfer^.  iv. 
€c  Ophir  pag.  i^6. 

Ij.  Voi.  Mr.  Huot  Coramentaîre  fitr  let  navîgationf 
ie  S«lpmm#  pkap.  tiu.  {isg.  148. 
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roit  démontrée:  Il  faut  difiir^uer^  dit- il,  2?^ 
nmages  qui  furent  faits  à  Opbir  d'avec  ceux  de 
Tarfis.  Car  quoique  les  vaijjeaux  defiinez  pour 
Tarfis  sarrétaffent  àOphirt^  poujjajfent  leur 
route  plus  loin ,  plufieurs  cependant  ^  qui  avoient 
mouillé  à  Opbir ,  après  s'être  chargez  de  mar^ 
cbandifes  du  Pats  y  retournaient  à  Hets/on-Gue^ 
ber  :  (^  ce  volage  fe  fefoit  tous  les  ans  j  mais  on 
n  allait  qu'une  fois  en  trois  ans  à  Tharjis*  Cet-* 
tediftinSiony  continue  le  Prélàc,  fe  trouve  clai^ 
rement  marquée  par  VHiftorien  facré\  car  après 
avoir  dit ,  que  Salomon  avoit  fait  conftruire  fa 
Flotte,  (^  qu' Hiram  r avoit  fait  équiper  ^  il  ajou- 
te un  peu  après:  Et  la  Flotte  dHiram^  qui  ap^ 
portait  de  ior  d Opbir ,  apporta  auffi  une  grande 
abondance  de  bois  deTbia,  (^  des  pierres  précieU" 
fes.  Et  le  poids  de  l'or^  quon  apportait  cbaque  . 
année ,  était  de  Jix  cens  foixante-Jix  talens  dor. 
Enfuite  en  parlant  des  voïagesde  Tharfis:  Ls 
Roi  avait  en  mer  fa  Flotte  avec  la  Flotte  d^Hi- 
ram^  6?  la  Flotte  allait  à  Jharjis  en  trais  ans 
une  fois.  Les  Flottes  de  Salomon  retournoient 
donc  tous  les  ans  d'Opbir ,  6?  ^ne  fois  dans  trais 
a^s  de  fbarjis.  Ce  font  les  paroles  de  Mr. 
Huet  ;  dans  Tarrangement  defquelles  il  fait 
paroître  beaucoup  de  dextérité  à  accommo^ 
der  les  Paflages  des  Auteurs  facrez  à  Ton  opi- 
nion . 

Mais  deux  raifons  nous  donnent  le  droit 
de  lui  conteller  l'hypothèfe  qui  fert  de  fon- 
dement à  tout  fon  fyftêmç  ;  favoir,  que  ces 
paroles.  >  Le  poids  de  for ,  que  ton  rapportait  à 
Salomon  cbaque  année  ,  était  de  f%x  cens  foixante- 
jix  talens  d'or  j  fe  rapportent  à  celles-ci:  La 
Flotte  dHiram  qui  apportait  de  îor  d  Opbir ,  &c. 

I.  Ces  deux  Paflages  ne  fefuivent  pas  im- 
médiatement dans  le  Texte  ;  &  rien  ne  nous 
oblige  de  les  joindre.     L'Auteur  facré  place 

en* 
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entre  Tun  &  l'autre  l'arrivée  de  la  Reine  de 
Seba  à  Jérufalem. 

2.  Il  n'eft  pas  probable  ,  que  TAuteur  fa- 
cré,  qui  avoit  fixé  à  420.  talensr  l'or,  qu*on 
apportoit  d'Ophir,  le  fafle  monter  prefqu'im- 
médiateraent  après  à  ftx  cens  fvixante-ftx.    San» 

.  donc  entreprendre  de  découvrir  d'où  venoic 
ce  dernier  revenu,  je  conclus  que  le  Paflage, 

.  6û  il  eil  dit ,  que  Salomon  avoic  chaque  an« 
Tiétjîx  cens  foixanti'fix  takns  dor^  n'eft  point 
paraHèle  à  celui  ou  il  eft  parlé  des  4200:  que  lui 
rapportoit  la  Flotte  d'Ophir. 

L'Evèque  d'Ely  ^*  entreprend  de  prouver 
d'Mue  autre  manière  le  même  fyftême:  il  veut 
qu'il  y  eût  cette  différence  entre  la  Flotte  de 
Tharfis ,  &  celle  d'Ophir  ,  c'eft  que  la  pre-. 
mière  appartenoic  au  Roi  Hiram ,  au^lieu  que 
l'autre  appartenoic  à  Salomon.  Mais  Tuppo* 
fé  que  cette  diftinftion  foit  fondée  ,  le  fa- 
vanc  Homme ,  qui  la  fait ,  ne  pouvoit  pas 
le  lavoir  :  &  d'où  auroit  -  il  puifé  cette 
•connoiflance  ?  PHiftoire  Ste.  n'en  dit  rien. 
Bien  plus  fi  Ion  confère  *  un  Paflage 
de  ce  même  Livre  des  Rois  avec  un  autre 
Paflage  des  Chroniques  ,  on  v^rra  que  la 
Flotte  appellée  de  Hharfis^  &  celle.  d'Ophir, 
Ion  repréfentées  l'une  &  l'autre ,  comme  com- 
binées des  vaifleaux  des  deux  Rois. 
Je  m'en  tiendrai  donc  au  fentiment  le  plus 

34-  Voî*  Bîshop  of  Ely  commentary  upon  the  firli 
bookofKings,  chap.  10.  22. 

*  Voici  comme  il  eft  parlé  de  la  Flotte  de  Tarfis  dans 
le  premier  Livre  des  Rois  chap.  X.  22  :  Le  Roi  (Salomon) 
wuoit  fur  mer  la  Flotte  de  Tarfts  avec  la  Flotte  de  Hiram^ 
Et  voici  comme  il  eft  parle  de  la  Flotte  d*Ophir  datis  le 
premier  Livre  des  Chroniques,  chap^.  vm.vf.  18:  Hiram 
tnvoia  fous  la  conduite  de  fes  Serviteurs  y  des  navires  ^  &•  des 
Serviteurs  expérimentez  dam  la  Marine^  qui  s'en  allèrent  à 
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généra!,  jufijis'à  cex]ue  J'en  tnmvc  et  mtewr 

Erouvé.  Je  fuppoferai  avec  le  plus  igrand  nom^ 
re  des  iQcerptf^ètîeç ,  que  cette  ezpreâbn ,  /^«//^ 
Jiaux  de  Iharj^ ,  Biarque  les  voïages  de  lon^ 
cours  y  &  que  SaloxBon  n'avjoit  qu^uae  Flotte  , 
^tti  était  ckilâiiée  pour  Gphir;  &  q^ai,  toutf 
lefr  crois  ^ass ,  aUoit  dans  cette  riche  conti^ée , 
fs  apportoic  de  riDr,  de  Tardent,  de  ]*y voire, 
def  anges  &  des  paons  ^ ,  ou  »  comme  il  fattit 
peuc-êcre  uaduir^e ,  des  Pirr^futs. 

Les  ioDiiffièns  &mc  plus  partagez  encore  fiir 
la  (itiiation  d'Ophjr^  qiie  fur  celk  de  Tharfis» 
£t  je  fgis  mortifié  de  ne  pouvoir  offrir  ici  à- 
moa  Leâeur  qu'en  jr<!CQëil  d'opinbns  proba^ 
blés  9  &  de  conjeéluf es  mcertaiiies.  Dspuis  les 
Indes  ^  dît  Mr.  Hiiet,  fi^fyu^à  feâarJmté  de 
ï Afrique  iâ  de  ÏE  feigne ,  ilweje  trcwve  prefque  fat 
de  contrée  maritime  saut  foit  peu  tmfidérabtey  pie 
^elqu'un  nefe  fvif  imagieii  itre  la  coutrée  £Qpbk. 
Kious  avons  eu  aflez  d'occaGons  d'apporter 
des  preuves  de  l'égarânent  de  refprir  humain, 
ïxM  marquer  celles  que  pouvoâent  nous  en  four* 
w  plufleurs  feniimenis  bizarres ,  qu'on  a  eus 
fiir  ce  (ujôc  Nous  ne  fierons  aucune  mention 
de  ceux  qui  font  infbfttenables ,  nous  nous  kn^x* 
neron^  à  ceux  qui  méritent  finon  d'être  reçus , 
du  moins  d'être  examinez  avec  foin.  i|  y  en 
a  quatre  de  cet  ordre.  Le  premier  eft  cdui  de 
Bochart \  le içcond  eil  celui  die  Mr.  Reland; le 
tr<^ncme  eit  de  Mr.  Huet,  &  le  quatrième  dé 
DoiB  CaJmei:. 

Bochart  ^'  prétend  qu'il  y  «voit  ancienne-, 
ment  deux  Pais  appeliez  Uphir;  l'on  dâos 
l'Arabie  tieureufe  proche  du  Koiaume  de  Seba» 

l'autre 

"*  C'cd  la  fîgnî^catîon  la  plus^  foûtenabjc^dii  mot  D^^^ïT?, 
yid.  Rcland  ubi  fupra*  pag.  1 8 j« 
^f  Bochart^  Phaleg.  lib*  ii  cap»  17  pag.  137  &Cf 


VwfX^  ^M  \^i  Illi^f-    Il  ci^C  que  iesllabi-i 
xns  naityr^s  de  ce  pr^inkr  Pphir ,  foot  les  iné-« 
in^s»  Qu^  Dio^ore  de  Sicile  appelle  Gifandes^ 
^  Agach^vcbide,    G^fandres.    Il  prouve  par 
im  grand  «kambi^  d'^ucoricez ,  que  leur  Païa 
éiojit  fi^ùle  (^9  ar.    QiQdorp  die  Sicilexlic ,  quQ 
ceux  qui  commerçoienc  avec  eux  échangeoienti 
au  paîr»  kur  £sr  pour  de  for;  &  Agathar- 
çb^k ,  q^v^  pour  une  portion  de  fer  on  en  te-» 
tiroiic  h  tripk  d'of •    Ceft  (d€s  S^eni  voifm 
d*Op^>  ninepocfajarceKpIiqtte  lesPailkgesdâs 
.  AttceiMri  faQî^z,  où  il  elt  parlé  de  l'or  de  Seha. 
Aiofi  le  P&tePtilhe  die  de  Saiosnon,  qu'on  lui  Pf.  7s. 
d&wi(ra  de  Par  it  Sib^.    Ëfaie  en  prédifanc  la  ^r- 
Vocation  def  Gieoitib  éic^pieceuxde  Seia  s'umrEùÀ.  60. 
r0f$f  0  {RgUffi^  qiiiis  lui  appar tirant  de  torde  Seba  (^  <5. 
guijs  publier 9fit  les  louanges  de  l^  Eternel.    £ze-  Ezcch. 
chid  i^wr  r^haufler  la  gloire  de  Tyr  dit,  qu«  *7»  ^^- 
ks  Mmhênds  de  Seba  étotent  fes  Faveurs.  Ceft 
encore  de  cet  Ophir  d'Arabie,   que   Boch^t 
entejad  ces  autres  iendroits  de  récriture,  où  il 
eil  fatc  oiemîon  de  Tord'Ophir.  Ëiiphaz  afiare 
l'homme -d^- bien  dans  le  livre  de  Job,  qu'//joi,^  „. 
mettra  Îqt  £Qpbir  fur  les  torrent  ;  c^cft  •  à-  dire,  24. 
qu'il  en  podOSiLdera  une  fi  grande  abondance. 
Qu'il  n'aura  pas  aÛe^  de  magazins  pour  le  ren^ 
b^f mer.    Un  PaSage  des  Chroniques  fur^tout  i  chron. 
perCuade  Boehan: ,  qu'il  y  avoit  unOphir  dans  xxix.  4. 
l'Arabie^   c^elt  pelui  où  ^  eft rapporté,   que 
parmi  lies  ihrélbrs , ,  quâ  David  avott  amaÔëz 
pour  la  conftru6lion  du  Temple,  il  y  avoic 
mille  t^lens  d't'f  d*Opbir.  yOnhir  des  Indies, 
dit  ce  favam:  Homme  fur  ce  Fafikge,   n'écoîc 
pas  encore  découvert.    Il  faUojx  donc  qu'il  y 
cm  efU  un zuue^  qui  poccotc  ce  nom. 

Mais  deux  raifons  lui  démontrent,  que  TOphir 
de  r Arabie,  ne  peur  pa?  être  ççlui  oà  Sabsaon 
envoioit  fes  Élott^f. 

t.  La 
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'  I .  La  première ,  c^eft  qu'elles  mettoient  frois 
années  à  ce  voïage,  ce  qui  prouve  qu^elles  al- 
loienc  dans  un  Lieu  plus  éloigné  de  la  Judée , 
que  TArabie.  La  féconde  c*eft  qu'elles  en 
rapportoient  de  l'y  voire  qu'on  n*auroic  pu  rap. 
porter  de  l'Arabie ,  où  *il  n'y  eue  jamais  d'élé- 
phans. 

Mais  quoiqu'il  décide  que  l'Ophir  de  Salo^ 
mon  eil  dans  les  Indes,  il  n'ofe  déterminer 
d'abord  dans  quel  endroit  de  cette  vafte  Région 
il  faut  le  chercher.  Il  rejette  la  peufée  de  ceux 
qui  ont  crû  que  c'eft  dans  le  Pérou.  Il  foûtient 
tt'il  n'étoii  pas  pcfTible  qu'on  fît  des  navigations 
e  il  long  cours  avant  l'invention  de  la  BouP 
foie ,  outre  qu'on  ne  trouve  point  d'éléphans 
dans  ce  nouveau  Monde ,  non  plus  que  dans 
l'Arabie.  Après  avoir  rejette  d'autres  fentïmens^ 
il  fe  range  enfin  h  celui  des  Savans  qui  ont  crû 
que  rophir  dont  nous  parlons,  étoit  dans 
llsle  de  Taprobane,  qu'il  croit  être  celle-là 
même  qui  eft  appellée  aujourd'hui  Ceyian.  Il 
prétend  que  cette  Isle  avoit  été  découverte  par 
les  Phéniciens,  qu'ils  donnoient  aux  Terres 
qu'ils  découvroient  les  noms  de  celles  qu'ils 
connoiObient  long- tems  auparavant»  fur -tout 
lors  que  celles-ci  avoient  quelque  rapport  avec 
les  autres  :  que  c'eft  pour  cela  que  Ton  trouve 
dans  la  Mer  Perfienne  '^  de  nouveaux  Sydo* 
niens  &  de  nouveaux  Tyriens  ;  en  Efpagne  une 
nouvelle  Carthage;  dans  la  Béotie  une  nou* 
velle  Thèbe ,  &c. 

Il  fait  un  long  parallèle  de  ce  que  les  an* 
cîcDS  Géographes  ont  dit  de  l'isle  de  Tapro- 
bane^avecceque  les  Modernes  difent  de  celle 
de  Ceyian  »  &  il  conclut  ^^  de  la  parfaite  reflem*- 

blance 

•  I.  liT).  a.  cap.  27.  pag.  i  jS. 


36  Phalcg.  part.  i.  lîb.  a.  cap.  27.  paj 

37  Ibidem  part.  2.  cap.  46.  pag.  6^\. 
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blance  de  ces  deux  porcraics,  qu'ils  repréfcn-* 
tent  un  même  Original. 

Au-refte  l'iile  de  Ceylan ,  ou  Zeyian ,  eft  en 
Afie,  dans  la  Mer  des  Indes,  &  s'étend  de- 
puis le  fixiéme  degré  de  latitude,  jufques  au 
dixième.  Nous  polfédons  la  plus  grande  partie 
des  Terres  qui  font  fur  ces  côtes.  On  n'a  ja- 
mais mieux  connu  que  dans  ces  Provinces 
qu'on  trouve  en  abondance  de  l'or,  des  pier- 
res précieufes,  *  des  linges,  des  perroquets, 
fur  -  tout  des  éléphans.  Et  (i  nous  nous  en 
rapportons  aux  ^^  Relations  modernes  ,  les 
Chingulais  adorent  une  tête  d'éléphant ,  &  di- 
fent  que  le  culte ,  qu'ils  lui  rendent  eil  le  plus 
fur  moïen  qu'ils  puiflent  avoir  pour  acquérir 
de  la  prudence;  parce  que  les  éléphans  furpaf- 
ieqt  les  hommes  çn  génie. 

Voilà  le  Syltême  de  Bochart  j  voici  celui 
de  Reland  '^ . 

Il  doit  y  avoir  quatre  chofes  dans  TOphir, 
que  nous  cherchons. 

1.  Il  doit  abonder  en  or  &  en  argent;  ea 
éléphans,  &c.  Ortelius,  <&  ceux  qui  croïenc 
avec  lui,  qu*Ophir  eft  Zophala  en  Afrique» 
pèchent  contre  cette  première  condition. 

2.  L'Ophir,  que  nous  cherchons  ^  doitétr<; 
iitûé  de  telle  manière  qu'on  y.  aille  en  moins 
dq  tems ,  &  avec  plus  de  fureté  par  je  Golfe 
d'Arabie ,  que  par  la  Méditerranée*  Ceux  qui 
croient  le  trouver  dans  la  petite  Efpagne ,  ou 
dans  quelque  autre  lile  d'Afrique,  pèchent 

con- 

*  Je  prouverai  bien*t6t  que  la  Flotte  de  Tarfîs ,  dont 
il  efl:  dit  i  Rots*  X.  22.  qu'elle  apportoit  toutes  ces 
çhofes,  eft  la  même  que  celle  d'Ophir. 

38  Voi.  Mandeflo  Voïage  des  Indes,  liv.  2.  Robert 
Knok  Relation  du  Vx)îâge  de  Ceil  an. 

39  Reland  Diâert.  mifcd.  part.  i.  DîfTsrt.  iv.  pag. 
1^.  &c. 


c<î>mfe  eeïte  fecendè  comJhterf.  Li  iotitè 
qui  conduit  h  ces  Ifles  pat  la  Méditêrraftfe,  Se 
par  le  Détrok  àe  Gîbraltaf,  éwîc  béàii^aup 
plus  conflue  aux-  Phéiticîcrts ,  <q^ecdlè  du  Gol- 
fe Arabique,  &  elle  lés  ziàtoit  expofez  à  bearu* 
coup  moins  de  périls. 

?.  L'C^hir,  que  ftouï^  cft'éfcHotts ,  dblV  être 
fitaé  d'une  manière,  qui  répottdte  jfu  peti  rf'e^f^ 
périericé  des  Aneiens  é^ni  là  MartKé,  au  peu       | 
,  àt  fecôurs  qu'ils  avoiefit  pour  ftire  ffireitiehÉ 
des  voïîiges  de  long  coctfs  àvatM:  Tiiîvemion  de 
ïa  Bouflble,  à  la  nécefïîté  qui  Petit  etdit  iitipo* 
pofôe  de  s'éloigner  peu  dés  CSt^ ,  &  de  ftifi 
pendre  pendant  teaf  nuits  obfcufes  &  peflrfaii^ 
rhyver  le  côurà  dé  leurs  Navtgiiibrts,     Cetirf 
qui  croient  troaver  0))hir  dans  TAiftérifpié , 
pèchent  contre  cette  trôififttte  cô^dkioii-,  dé 
fnêrâe  ceu^  qm  le  eo*rfoftdent  avét  l'Mè  de 
Sumatra,  qui  eft  placée  fous  la  Zont  MrH^ 
dé ,  &  dont  le  commercé  éfoît -  cricor  îtiifer- 
dit  à  tous  les  Mortels  dans  le  fièfcle  dé  M*^ 
crobe  ♦^ 

4.  Enfin  ù  rophîf ,  que  noli*  chétchotts ,  né 
ftoît  pas  être  trop  éioigrté  de  M  Jùdéé,  ii  rté 
doit  pîîs  afuffi  é»  être  tf op  pfoche ,-  âUtrémerifiS 
ïes  flottes  dé  Saiomon  n'tfuroiém;  pas'  été  cifois 
ans  à  faire  leur  voïage,  Geas^quî  éroïèftt  afvoîf 
trouvé  Ophîr  dans^  KArabfe',  pèchent  coiiùrd 
cette  quatriéifiie  condition* 

Reland"  croit-  fatisfaire  à  cès-qisatîf  é  condîtîôtt* 
en  plaçant  Oplnt  ëafas^  la"  Ctaér&mCé  Fhdîéni 
né,  entre  le  cent  douzième  &  le  cent  treiziê- 
ine^degré  de  lotigîtudey  &  ^ôvîron  le  if.  de 
latitude ,  émsf  le  lieu  même ,  otV  étoit  autres 
fois  la  ville  de  Sotipara,  dont  Pfobméè,  Âià- 
mian  Marcélliii ,  &  Arrien  ont  lait  menuon;  , 

B 

40  Vid.  Macrob.  fomn.  Scîp.  lib.  i  •  cap.  f  •* 
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ftitXI  pft8  difficile  au'&yacit  AttCeaf,  doac 
non»  rapportotis  Tôpimon  ^  de  ptoaver  qji'^ie 
fatîsfak  à  la  première  condition  :  aùffi  à]legue-&>il 
oh  trè«;  gfand  nombre  d'aiàtorifêz ,  çui  ne  noti« 
p^rnieuânc  pa^de  douter  ;  qu'il  y  aie  d^s  les 
Inde»  Orientées ,  pamculîéreoienc  dans  le  lien 
oijii  place  Ophlr^  une  grande  (^antité  d'or , 
à*argenc,>  d-élôphans ,  &  de  loiit  oe  donc  I^ 
fiolcea  de  Satemon  enrichifToient  fon^  Roïaume. 

Ferfonne  aufli  ne  lui  contefte,  qae  Cafti 
opinion  ne  Ikcirfaifle  à  \ft  fôcc^nde  epiidicion, 
&  ii  fe  Qpoît  WÀthotïïé  à  le  fuppofeff  ftn»  le 
prouver; 

U  parie  aiaû  à  Té^rd  de  la  troifiême  :  it 
éimt  facU^  aox  âôttea  de  Saloehoii  d-arrifer  à 
Soopara  en^^côcotant  les  terres^  elle  n'écoîc  pae 
inconnue  dai»  eea  temsvià;,  &  ïV  dtote  i»com* 
parabfement  ^lus.  aifé  Hf  parvenir  ^>  que  dans 
la;  Cherfonèfè  Indienne,,  au-delà  du  Gange^ 
où  dans  Tlfle  de  Sutn^tra^  (m  de  celle  de  Java» 

Notre  Auteur  reconrïoic^  quefon  opiDioit 
fembie  p^her  contre  la  quatrième  condition 
<)aUl  avoit proicrice  :  il  avoue,  que  l'endroit^ 
ô^  il  place  Ophir,  ne  pai^oîc  pas  a(&z  él4!»gné 
des  côtes  d'Idimée ,  pour  que  ks  âotces  de 
Seadamon  euflenc-  befoin  de  tro»  ans  pour  y  aU 
îer,  ou  pouf  en  revenir.  Mais  les  retardNs- 
menr,  auxquels  elles  étoiene  ruj^t{;e$ ,  lui  fow-- 
nk  une  réiolùûon^  vu  çecice  difficaké.  Ceuic  que 
pouvoient  leus  caufer  ks  tempêtes,  la  maaiè- 
ne  do  tic  ks  Ancien^  dirig^oien^  alora  tes  yoîa-^ 
g(»  de  long  cours  yk  tems  dont  ils  a  voient  beu 
loin  pour  faire  leurs  échanges  &c.  tout  ceU) 
^«je,  eit  aflea^  cdnnu*  Âu(!t  n'indfte-je  point 
fiic  cet  article  y  auquel  je  n>e  contente  d'ajoû* 
ter  tttf  P^age  de  Plit>e^'  y  qui  nous  apprend 

un 
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un  obftacle,  qui  poûvoit  contribuer  à  œtai'der 
ceux  qui  voiagenc  dan^  cette  M^ï:11  y  adatis 
Id  Mer  des  Indes  ^  dit  ce  Naturalifte,  une  fi 
Jurande  quantité  de  l^ons ,  qui  la  font  houïlhnner , 
que  la  Flotte  d  Alexandre  le  Grand  les /entant  ve- 
'nir  j^fut  contrainte  defe  ranger ,  de  fi  tenir  fer- 
rée y  de  fepréfenter  toujours  de  front  ^  comme  pour 
'{aire  tête  à  r ennemi:  elle  auroit  été  renver/ée  par 
<es  animaux ,  fi  (es  vaiffeaux  iétoient  Jéparet^ 
Vun  de  î autre.  : 

:  Je  viens  au  fyftêrae  de  Mr.  Huet  Evêque 
'^'Avranches :  il  cherche  d'abord  la  route,  que 
tenoient  les  vaifleaux  d'Hirara  pour  aller  de 
Tyr  à  Hetsjoû- Gueber ;  c'eft-à-dire,  de  la 
Méditerranée  dans  la  Mer  Rouge.  11  recon- 
îioit  qu'on  pou  voit  les  démonter  &  les  tranf- 
pôrter  fur  des  chameaux,  comme  cela  fe  pra- 
tique encore  par  les  Turcs.  Il  avoue  auflî 
qu'on  pouvoit  ufer  du  même  moïen ,  que  Cléo- 
patre  après  la  Bataille  d'Aâium  ,  ou  que  Ma- 
^,         homet  fécond  au  fiége  de   Conftantinople  , 

pag.^Ho.  ^*^^^î^  ^^  f^^^^  traîner  les  vaifleaux  à  force  de 
'  bras.  Cela  ,  lui  parolt  d'autant  moins  imprati- 
quable  j  qu'il  n'y  a  de  la  Mer  Méditerranée  à 
l'Erythrée,  qu'un  efpace  de  trois  cens  ftades. 
Mais  il  trouve  un  moïen  beaucoup  plus  fa- 
cile, pour  conduire  les  vaifleaux  d'Hiram  de 
Fune  à  l'autre  de  ces  Mers.  II  prétend  qu'el- 
les étoient  jointes  par  un  Canal,  qui  s'éten«* 
doit  de  la  ville  de  Fuflata,  qu'on  appelle  au* 
jourd^hui  le  grand  Caire ,  jufques  à  la  Mer 
Kouge.  Les  Arabes  difent  qu'il  exiltoic  déjà 
du  tems  d'Abraham,  &  Strabon ^' ,  avant  la 
guerre  de  Troye.  Mr.  Huet  fait  l'hiftoîre 
de  ce  Canal,  &  des  diverfes  révolutions  qu'il 
a  fubies;  des  cau&s  qui  ont  contribué  à  le  fer- 
mer; 
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iner  ;  des  travaux  qu'on  a  éntréprîs  en  divers 
iem$  pour  le  rouvrir ,  &  dès  ^  raifona  bonnes , 
ou  mauvaifes ,  qu'on  a  eued  de  ne  plus  Ten- 
trecenin  Si  toutes  les  chbfes ,  que  ce  Prélat 
avance  à  cette  occafit)o  9  n'éclairciflent  pa« 
parfaitement  la  queflion ,  dont  on  cherche  la 
îblution/  elles  foiit  voir  du  moins  l'érudition 
de  celui  qui  les  propofe,  &on  peut  dire  qu'il 
inflruit  lors  même  qu'il  tombe  dans  Terreur  *. 

Après  avoir  marqué  la  route  de  Tyr  à  Hets* 
jon^Gueber  ,  il  fixe  la  filiation  d'Ophir.  Il 
adopte  le  Syflême ,  qui  àvoit  été  ébauché  par 
Ortelius  &  par  Thomas  Lapez.  Il  croit  avec 
ces  Géographes  qu'on  doit  donner  le  nom 
diOphir  à  toute  la  partie  orientale  de  TAfri- 
que,  depuis  le  Cap  des  Aromates,  qui  porte 
maintenant  le  nom  de  Gardafuy  ,  jufqu'i 
l'extrémité  méridionale  ,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Z^/^^i^^^r.  Il  donne  fur-tout  ce  nom 
à  une  certaine  Contrée ,  que  l'on  appelle  So" 
faky  qui  efl  au  vingtième  degré-  de  latitude 
méridionale.  Il  fotide  ce  fentin^nc  fur  diverfes 
raifons  qu'il  fuffit  d'indiquer. 

L  Quelques  Anciens  cmt  dérivé  le  nom 
i^ Afrique  \  de  celui  d'Ôphir  :  &  5  la  Libye  > 
au  rapport  d'Etienne  de  Byfance,  à  été  au- 
trefois nommée-  Qpbiufa.  . 

1 1.  On  trouve  une  grande  quantité  d*or 
dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique  ;  &  c'eft 

i-         cel^ 

*  Il  croît  auflî  que  les  nomi  de  Paz  y  Upbat^  êc  Pat^ 
vajim,  qui  reviennent  (î  fouvent  dans  TEcriturc,  iîgnî- 
^ent  la  même  chofe  qu'Qphtr  Voi.  Tes  raifons  dans 
rOuvragc  cité  ci-deflus ',  chap.  f.  pag.  14.2.  Voi.  aufli  ]c 
fentiment  de  Bochart,  Pfa^legiib.  2.  cap  27.  part.  i.  & 
part.  2.  lib.  1.  cap.  4.^. 

t  Voîez  là-même  d'autrea  étymologîes  proposes  dans 
le  même  but. 

$  Il  y  a  dans  Eticnne^  de  Bifance  Ophinfa^ 

Tome  V.  P 
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cela  même  ,  ièlon  notre  Auteur ,  qtiî  lui  « 
fait  donner  te  nom  à'Ôpbir  du  mot  Hébreu 
n^D  9  qui  Signifie  abondance  &  rtcbejfe  ,  fur* 
{out  Sofâla  ed  Tendrok  qui  fournit  lie  plus 
d'or  ;  &  c'étôit  de-là  que  les  Indiens ,  les  Fer« 
fes  \  les  Arabes ,  &  ies  Portugais  i'alloienc 
chercher  pour  le  tranfporter  chacun  dans  leur 
Païs. 

.  1 1 L  On  trouvç  d'anciennes  pierres  à  Sor 
fala ,  fembtablj^s  à  ceile$  que  Salomon  emploïa 
j^ouf  \t%  édjficeà  »  &  fur  lefquelles  il  y  a  des 
caraflères  inconnus  véritablement ,  mais  qui 
ferviroient  du  jfnoins ,  c'eit  ce  que  foupçonne 
notre  Auteur,  à  rétabliflement  de  fon  fyitê- 
me  ,  fi  les  Curieux  ,  qu'il  invite  en  quelque 
forte  à  les  aller  étudier  »  parvenoient  à  les  exf 
pUquen  , 

.  IV.  Les  originaires  de  Sofala  aflurent , 
qu  ils  ont  datti^.  leurs  Archives  des  Manufcrits 
très  anciens,  qtii  font  foi,  que  c'ell  dans  cet- 
te contrée  que  Salomon  envoia  chercher  fon 
or,,  après  en  avoir  eu  la  CQnnoilTance  paf  la 
relation  que  lui  çn  fit  la  Reirie  de  Seba. 
: .  V.  Les  Sofàliens  n'adorent  qu'un  Dieu ,:  & 
îleil  probable  que  c'a  été  le  commerce  de  leurs 
Ancêtres:;  ay^c  les  Juifs  ,  qui  les  a  garantis 
de  Terreur  du  Pofythéifme  généralement  reçu 
par  leurs  Voifin^. 

VI,  Oa^iQ^voit  facilenjent  arriver  d'Hets* 
jon^Gueber  à  Sofala,  fans  perdre  prefque  les 
terres  de  vûë.  Ce  voïage  n'étoit  point  fujec 
à  la  viciflîtude  des  vents ,  &  des  différentes 
mers ,  parce  que  les  Côtes  y  font  droites , 
&peu  élevées •  Le  Texte  dit,  que  la  Flotte 
de  Salomon  lui  rapportoit  tous  les  ans  fix 
cens  foixante-fix  talens  d'or  *  ;  ce  qui  prouve 
'  ' •  '  que 

^  C'eft  afnâ  que  rsifonne  Mr.-  Huet  fondé  fur  ce  prin- 
cipe 
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que  le  lîeu^  ou  elles  alloient,  n'écoic  pas  éloig*» 
né  de  ia  Judée  ,  &  qui  convient  parfaitement 
à  Sofala. 

VII.  Le  Paraphrafte  Chaldéea ,  Orîgène, 
f^upoléme ,  femblent  favorables  à  rhypochèfe 
4le  notre  Auteur. 

Mais  le  Père  Dom  Calmet  *'  n'admet  aucu- 
ne de  celles  I  qui  ont  été  avancées  jufqu'à  pré- 
(ènt  au  fujet  d'Ophir  Bien  loin  d'écre  effraie 
du  peu  de  fuccès ,  qu'il  attribua  à  tous  ceux 
qui  en  ont  recherché  la  fitiiation ,  il  en  tire  un 
motif  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  fur 
uue  queftion,  qui  ne  lui  femble  pas  encor  é* 
claircie.  Il  place  le  Pais  d'Ophir  entre  le 
mont  Mafius  &  les  montagnes  Saphyres,  ou 
le  Pais  des  Tapyres,  vers  la  Médie,  l'Arme- 
nie ,  &  l'Aflyrie. 

//  efi  inconiefiabk ,  dît  -  il ,  q»e  le  Païs  iO^ 
fbir  fi  efi  autre  qu^  celui  qui  a  été  peuplé  par  O- 
phirfils  de  JoStan,  ou  par  fes  Defcendans.  OrGénèfc 
Ophir  efi  placé  par  Moïfe  avec  fes  frères  depuis  *•  l^* 
Mefa  jufques  à  Sophar  montagne  d'Orient  ;  *^  cefi 
donc4à  quil  faut  f  aller  chercher ,  £j?  *voir  en  mi'- 
me  tems  fi  c'efi  un  Païs ,  ok  la  Flotte  de  Salomon 
Mt  pu  aller  chercher  les  marchandifes^ 

Ce  font  les  paroles'  de  cet  Interprête,  quî 
préfentent  d*aJ)ord  uri  grand  -  Paradoxe  à  lef- 
prit;  ceft  que  TOphir ,  où  Saloraon  envoioic 
fes  Flottes ,  auroît  été  fort  éloigné  de  la  Mer. 
Mais  Dom  Calmée  s'authoiîfe  d'un  grand  nom- 
bre 

ctpe  que  le  PalTagc  du  X.  ch.  du  i.  Livre  des  Rois  verC 
14..  eft  parallèle  avec  le  I X.  28.  Ce  qui  n'eft  rien  moin« 
que  prouvé. 

43  Dom  Calcnet.  Diflert,    fur  le  païs   d'Ophir  à  la 
tête  du  ;.  vol.  in  fol.  du  Commenta^ire'  de  ce  Pétc  pag.  - 
f  I.    Elle  fe  trouve  aulTi  p^rmi  les  Traitez  géograpb.  pu- 
bliez  par  Mr.  de  la  Martinièrç^ 

44  Ibid.  Toi».  II.  pag.  23. 
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bre  d'Auteurs,  dont   le  fentiment  fur  cette 
^  queflion,  quoique  différent  du  (ien^  a  la  tnê« 
me  difficulté.     Tel  eft  celui  de  St.  ♦^  Jérôme 
&  d'Eufèbe  ^^^  qui  placent  Ophir  entre    le 
Fleuve  Cophenes,  les  Indes,  &  le  Païs  des 
Seres.  Tel  eft  celui  d'Euftathe  d'Antioche  ^^^ 
qui  le  met  dans  TArmenie.    Indépendamment 
de  leur  autorité  le  favant  Homme,  que  nou^ 
citons ,  croit  avoir  des  raifons  folides  d'afligner 
cette  fiiuation  à  Ophir  :  mais  comme  rutilité 
du  riche  Commentaire  qu'il  nous  a  donné  fur 
l'Ecriture  fainte,  &des  Diflertations  dont  il 
l'a  accompagné,  en  a  multiplié  led  Editions , 
&  que  ces  Ouvrages  font  en  notre  Langue , 
chacun  peut  recourir  aux  fources. 
.    Je  me  contenterai  de  rapporter  ici  là  Ré- 
ponfe,  qu'il  fait  à   une  objeftion  qu'on    ne 
pou  voit  pas  manquer  de  lui  propofer,  &  qu'il 
a  lui-même  prévue.    On  objeSîera  à  mon  fyftê- 
me ^  dit-il,  que  t Ecriture  marque  exprejfément ^ 
que  la  Flotte  de  Salomon  ail  oit  à  Ophir  ^  ce  qui  ne 
feut  pas  fe  dire  à  la  rigueur  félon  notre  penfie^ 
puifqu'elle  nalloit  tout-au-plus  quau  lieu  du  Com- 
merce ordinaire  d' Ophir ,  £5?  des  autres  Peuples 
des  environs ,  qu^ùn  ne  peut  pas  proprement  appeller   ^ 
Ophir ,  fans  faire  violence  aux  termes  de  ï  Ecriture. 
Mais  il  fuffiiy  répond  Dom  Cal  met,  quon 
fuiffe  entendre  P  Ecriture  dans  un  fens  commun  y 
£5?  moralement  parlant  du  Pais  i  Ophir  ^  comme 
on  dit 9  quon  fait  le  voïage  d* Hollande 9.  quand  on. 
vajufqu'aux  frontières  de  ce  Païs.    On  dit  tous 
les  jours  quune  Flotte  va  charger  des  marchandi* 
fes  à  jilepy  quoiqu'elle  n^ aille  quau  Port  de  cette 
ville  y  qui  en  eft  éloigné  de  trois  journées.    11  al- 

^    '  lègue 

4f  Hieron*  de  locis  Hebraie« 

46  £u(êb« 

47  Euflath,  in  Hcxaemeri 
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lègue  pluGeurs  aatres  exemples  de  cette  façon 
de  s'exprimer. 

Si  on  lui  réplique,  que  les  Sujets  de  Salo- 
mon  pouvoienc  faire  le  voïage  d'Arménie  & 
de  Méfbpocamie  par  terre  ,   avec  beaucoup 
moins  de  tems  &  de  dépenfeque  par  mer;  il 
paroit  refpefter  Cette  difficulté:  mais  il  veut* 
que  Ton  fafle  attention ,  que.  la  Flotte  de  Salo- 
mon  n'entreprenoit  pas  feulement  ce  voïage 
pour  rapporter  de  For  d'Ophir ,  mais  encore» 
des  bois  précieux, des  finges,  &  d'autres  cho- 
ies, qu'on  ne  trouvoit  pas  fur  les  Côtes  de 
F  Arabie  heureufe ,  &  de  TEthiopie.  D'ailleurs 
on  peut  juger  que  cette  manière  de  faire  le 
voïage  pafToit  pour  la  plus  flire  &  la  plus  ai- 
fée,  puis  qu'eue  étoit  pratiquée  par  d'autres 
Peuples  ;  par  exemple ,  par  les  Géréens ,  quoi-- 
qu'ils'  euflent  la  même  facilité  d'aller  par  ter- 
re, que  les  Juifs.  • 

Voilà  les  principaux  Syftêmes  touchant  la- 
fitûation  d'Ophir.  J'iaurois  pu  en  rapporter 
un  plus  grand  nombre.  J'aurois  pu  examiner* 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  celui  de  l'Ab- 
bé le  Grand  *,  qui  croit  que  c'eft  dans  l'une 
&  l'autre  Ethiopie,  que  les  Flottes  de  Saîo- 
mon  trouvoient  toutes  les  richefles ,  dont  elles 
fèchargeoient,  &  qui  fè  fonde  fur  THiftoire 
de  l'Ethiopie  orientale  du  père  Jean  dos- San- 
tés: mais  en  groflîfTant  ma  lifte,  je  neferois 
peut-être  gu'augmenter  l'incertitude  de  me» 
Lefteurs,  à  j'avoue  que  fi  j'ai  jamais  reclamé 
les  droits  de  Pyrrhonifme ,  que  je  me  fuis  ar- 
rogé fur  certains  fujets ,  c'eft  dans  cette  occa- 
fion.  Conî- 

*  Vol.  dans  le  ii.  vol.  des  Traités  Géograph.  cités 
cî-deflus  ,  une  Diflertation  qiii  a  pour  titre.  Sentiment 
de  Mr.  TAbbé  le  Grand  fur  les  navigations  de  Salomon 
pag.*  af  7. 
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Comment  up  Auteur  peut-il  décider  dan» 
fon  Cabinet  tant  de  queftions  ,  fans  Téclair- 
ciflement  defquelle$  il  ne  faurcrit  fe  déterminer 
avec  fagefle ,  fur  les  fentimens  que  nous  a*» 
vons  rapportez  ?.. 

Comment  puis- je  fa  voir ,  par  exemple,  fi 
les  Manufcrits  de  Sofala  alléguez  par  Mr. 
Huet ,  font  réels ,  ou  imagin9ii:es  ^  s'ils  font 
auffi  anciens ,  qu'on  le  prétend  »  ou  fi  ce 
font  des  produ6li0n3  des  derniers  fiècles;  s'ils 
ont  été  compofez,  pat  des  Impofleurs ,  ojn  pat 
des  Auteurs  dignes  de  foi? 

Comment  puis  je  fa  voir  l'Epoque  &  Torigi- 
ne  de  l'Orthodoxie  des  Sofaliens  ^  &  m'affûrer 
que  le  dogme  de  l'Unité  de  Dieu  leur  a  été 
çnfeigné  par  les  Juifs  qui  étoienc  fur  la  Flot- 
te de  Salomon  ? 

Coipment  puis- je  fa  voir  fî  certaines  RéU* 
lions  faites  par  un  petit  nombre  de  Géographes 
&de  VoiageurSf  toujours  fufpeéts  quand  ils 
décrivent  des  Païs  éloignez^,  ont  toute  Texac-. 
titude  &  toute  la  fidélité  que  Mr.  Huet  leur 
attribue,  &  (ont  des  garants  auilî  fûrs  qu'il 
lé  prétend,  de  la  vérité  de  fon  Syftême? 

Comment  puis-je  favoir  fi  les  étynK>logies 
dont  on  veut  tirer  des  preuves  y  font  juiles ,  ou 
fi  elles  font  aufli  peu  fondées ,  que  tant  d'au-* 
très  dont  les  Livres  des  Savans  font  remplis  ? 
Ce  doute  me  femble  d^autant  plus  raifonna-^ 
ble,  que  chacun  en  allègue  de  différentes^ 
qui  peuvent  paroître  également  bien  imagi-^ 
nées  ,  quoi  qu'auffi  fufpeftes.  Par  exemple  ^ 
quelques  Anciens  dérivent  le  nom  d'Afrique 
du  mot  Opbir ,  ce  qui  fournit  à  Mr.  Huet  '^^ 
un  argument  que  c'eft  dans  l'Afrique  que  la 

Con- 
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Contrée  d'Ûpbir.dmtretre.  cheïxihée.  :  Boçhari 
*^  au  contraire  dériv:e  ce  mctt. de:  l'Arabe :^^-f 
pbar  t  qui  ûgbiûtahttdfr^nriihfes  j  &  H  con« 
dud  de  cette  ;origijQe  que  l^Qphic  de  Salomoiî 
eft  r  lUfle  qu'Ëppoicme  zpf^UQ  Urfa.  D!au* 
très  ont  crujque  du .  mot  Ûpfair  étoit  .venu  ce- 
lui de  Sêpbaray  nom  d'une.iflê  de  l'Arabie ,  & 
ont  coooluf.  de  Jeor  hypothèfe,  qu'Ophir  eft 
dans  l'Arabie.  .D'autres  ont  cru  que  le  mot 
de  Pérou  venoit^de  celui  d'Ophir,  &  ont  iu^ 
feré  de-là  qu'Ophir  jeiL  dans,  le  Pérou. 

Comment  puis-je  favoir  ii  ce  principe ,  fur 
lequel  DomJCalmei;  fondé. tout  fon  fyflême» 
eft  véritable  ;  I  c'eft  que  le  Pais  dOpbir  fie  fi 
autre  qug  iceJui^q^i  a  éié  peupié  par^  Ophir  fils  df 
JoHan^  ou  par  fis  Defce^dans  ?.  Le  nom.d'ua 
Pais  ne.  peut^^^il  donc  p^Sv  être  le  même  que 
celui  d'ua  Fe^pJe^  fans  que  ce  ibit  ce  Peuple 
qui  l'habite  ?  £)*aillêurs  quand  nous  paflerions 
ce  principe  jaif  ifavant.  Homme.,  qui  le  fup^ 
pofe  iàns  le  prouver  ,  ne  trouverions-nous 
aucune  difficu&é  dans  la  «coniequênce  qu'il  en 
we  ?  Les  rjsiifonSii  qu'il  alloue  pour  prouver 
que  les  D^lcendans  de  Joâan  ont  habité  la 
Méropotamie^^jont-ellesifi  fortes  qu'elles  ne 
puiilèntpas  étre^^contre-halancées  par  celles  de 
Bochart  ^%'  qui  veut  que  ce  foit  dans  l'Arabie 
heureufe  qu'ils  s'établirent,  &  qui  fonde  fur 
cette  opinioin  problématique  cette  autre  pen« 
fée  qui  ne  Tell  pas  moins,  c'eft  qu'il  y  avoic 
auffi  dans  l'Arabie  un  Lieu  appelle  Ophir. 

Je  fuis  encore  confirmé  dans  mon  Pyrrho» 
nilme ,  quand  je  confidére  la  foupleffe  d*efprit 
avec  laquelle  les  Auteurs,  dont  nous  avons  vu 

^  les 

49  Bochart.  Phaleg.  lib.  ii.  cap.  if.  pag.  96. 
f  o  Bochart.  Phakg.  lib.  xi.  cap.  if.  pag.  ^6. 
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les  divers  Syftêmei  y  fe  mettent  à  couvert  det 
traits  qui  leur  font  portez. 

Si  vous  ohjeâez  à  quelques  Auteurs ,  que 
le  Lieu,  où  ils  placent  Ojmir,  eft  éloigné  de 
la  Mer  ;  ils  vous  répondent ,  qu'il  n'étoit  pas 
liéceflaire  qu'on  y  abordât  avec  des  vaiiTeaux  ; 
mais  qu'après  que  les  gens  de  Salomon  étoienc 
arrivez  à  une.  certaine  dillance  de  ce  Païs, 
ils  y  alloient  par  terre  fur  des  chameaux,  & 
qu'ils  fe  fervoicfnt.  des  mêmes  voitures  pour 
transporter  dans  leur  flotte  lés  richefles  qu'ils 
y  avaient  acquifes.  " 

.  Si  vous  objeâez  à  quelques  autres  la  proxî-> 
mité  du  Lieu,  où  ils  s'imaginent  avoir  trou- 
vé Ophir;  fi  vous  leur  dites,  qu'on  n'auroit 
pas  mis  trois  années  pour  aller  dans  un  Pais 
fi  voifin  de  la  Judée ,  ils  exaggèrent  Tignoran^ 
ce  des  Anciens  dans  la  Marine;  les  retarde- 
mens  qu'ils  rencontroient  dans  leurs  voïages  ; 
le  tems  dont  ils  avoient  befoin  pour  faire  leurs 
échanges. 

:  Si  vous  objeâez  à  un  autre  Parti  la  dillan- 
ce du  Lieu ,  où  ils  croient  voir  la  Contrée  que 
nous  cherchons,  ils  vous  fourniflênt  Une  lon-< 
gue  fuite  de  témoignages  de  rAntiquité ,  qui 
font  préfumer  que  les  Anciens  n'étoient  pas  (i 
idiots  dans  ta  Marine,  que  nous  le  penfons. 
Quelques-uns  même  rangent  parmi  les  con-^ 
nbiiTances  de  Salomon ,  celle  de  rAiguillé  ai- 
mantée ,  &  de  la  BoufTole. 

Si  vous  objeftez  aux  Partlfans*  de  quel- 
qa*autre  Syftéme ,  qu'il  n'y  avoit  pdnt  d*élé- 
phans  dans  certaines  Contrées  qu'ils  prennent 
pour  Ophir;  que  la  flotte  de  Salomon  n-auroit 
pas  pu  en  rapporter  de  l'y  voire ,  ils  vous  ré- 
pondent que  cette  flotte  s'arrétoit  en  divers 
endroits ,  où  ily  avoit  de  ces  animaux:  & 
fi  cette  réponiè  ne  vous  fatisfait  vis ,  ils  vous 
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diront  que  véritablemenc  il  n'y  avoit  poinc 
d'éléphans  dans  leur  prétendu  Ophir  ,  mais 
qu'il  y  avoit  des  Hyppopotames ,  donc  on  tire 
de  Vy  voire  aufli  précieufe  que  celle  des  été-- 
phans. 

Toutes  ces  penfées  ibnt  ft^écienles  :  c'eft 
cela-même  qui  me  met  dads  j'impuiflance  d'aC- 
lignera  chacun  de  ces  argumens,&ii chacune 
de  ces  difficultez^le  degré  deprob^abilité  qui  leur 
convient^  c'eflcela-même  qui  m'engage  à  de* 
meurer  indécis  entre  diveriës  opinions»,  en  fa- 
veur defquelles  on  peut  alléguer  des  argumens 
il  ébloûiflans ,  mais  contre  lefquelles  Ton  peut 
former  aufll  de  û  preflkntes  difficultez. 

L'exceffive  longueur  de  cet  article .  tou- 
chant la  flotte  de  Salomon  y  nous  empêche 
d'inûfler  fur  les  fonimes  ,  qu'elle  rapportoic 
tous  les  trois  ans  de  fes  voïages.  L'Auteur 
du  premier  Livre  des  Rois  les  fait  monter  a 
410.  talens  d'or;  &  celui  du  i.  Livre  des 
Chroniques  à  4f  o.  Il  faudroit  avoir  un  étran- 
ge panchant  à  l'incrédulité ,  pour  tirer  de  ces 
fortes  de  variétez  des  confëquences  contre  la 
fmcérité  ,  ou  contre  rinfpiration  des  Auteurs 
facrez.  11  y  a  pluiîeurs  manières  de  concilier 
cette  apparente  contradiélion.  Quand  nous 
l'attribuerions  à  la  reflemblance  de  deux  con- 
fones  hébraïques  ,  que  les  Copiiles  peuvent 
aifément  avoir  confondues  »  favoir  du  Caph 
3,  qui  marque  le  nombre  de  vingt  ,  &  du 
Nun  J,  qui  marque  celui  de  cinquante  «  nous 
n'avancerions  rien  d'oppofé  au  refpeft,  que 
nous  devons  à  nos  Ecritures,  il  n'eil  pasi 
même  néceflaire  d'avoir  recours  a  cette  folu- 
tion ,  nous  n'en  admettons  de  ce  genre  ^  que 
lorfque  nous  ibmmes  deltituez  de  toute  autre. 
Ce  n'eft  point  ici  notre  cas.  Peut-être  que 
le  premier  de  ces  Auteurs  a  retranché  de  foa 
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caictti  une  fomme  ,  que  Tautre  a  compriie 
daofi  le  ûen  ;  favoir ,  ou  les  frais  du  voïage , 
QU  ce  que  Jes  Serviteurs  d'Hiràm  retenoient 
pour  ceux  .&  pour  leur  Maître  ,  &  qui  n'en- 
troit  point  dans  les  co£Fres  de  Salomon.  Peut* 
être  le  talent  d'Ophir,  dont  on  peut  préfumer 
que  parle  le  fécond  de  ces  Auteurs,  étoit-i( 
moindre  que  celui  de  Jérufalem  ,    donc  ie 
premier  a  voulu  parler  ;  en- forte  que  quatre 
cens  cinquante  talens  d'Ophir,  n'en  fefdenc 
que  quatre  cen»  vingt  de  Jérufalem.    Quoi<^ 
qu'il  en  fdt,  on  eitime  généralement  la  va- 
leur de  cette  dernière  fomme  environ  trente 
millions  monnoie- de  France,  &  fon  poids 
trente  mille  onces  d'or  romaines  :  ce  qu'il 
n'ell  pas  queftion.de  fixer  ici  avec  précifion. 
Il  fuffira  de  remâîquer,  que  ce  n'étoit  là 
qu'une  des  fources  des  richeffes  de  Salomon. 
Les  autres  étoient  fi  abondantes,  que  l'Ëcri- 
I  Roi«     tune  dit,  que  s*il  furpajfoit  tous  les  autres  Rais 
iK"i*  *^*  ^  ^^  ferre  en  fagejfe^  il  les  furpajfoit  auffi  tffri'^ 
ibid.  17.  ^^^^-^  •*  9^^  Ijargent  n'étoit  pas  plus  eilimé  que 
ibid.  27.  que.les  pierres  à  Jérufalem» 

Toute  la  vaii&ile  de  fon  buffet,   tous  les 

iRoisx.  vafes  d'une  de  fes  maifons,  dont  on  ignore 

^■*         la  fitiiation^  appellée,  fans  qu'on  en  fâche  la 

raifon,  la  Mai/on  du  Parc  du  Liban  y  étoient 

d'or. 

'  11  a  voit  cinq  cens  boucliers  de  ce  même 
métail  :  on  prétend  que  les  premiers  étoient 
aflez  grands  pour  couvrir  toute  la  perfonne,, 
&  que  les  féconds  étoient  moins  étendus.  Ce- 
pendant comme  il  ell  dit,  qu'on  n'emploïa  que 
fix  cens  pièces  d'or  aux  premiers,  au-lieu  que 
ï  Rois  X.  chacun  des  autres  eft  eltimé  trois  mines  y  il  eft 
i;*  vraifemblable  que  les  moins  pefans  étoient 
couverts  d'une  lame  d'or,  au-lieu  que  les  au- 
tres étoient  d'or  mailif.    Au-refte  ils  étoient 

les 
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les  uns  &  Ie9  autres  moins  pour  l'afage^  que 
pour  la  paradej  L'acier  eft  beaucoup  {>lus  dur 
que  Tor;  &  des  boucliers. de  ce  premier  mé- 
cail  auroîem  été  îocompsu-ablemenc  plus  utiles 
nn  jour  de  bataille ,  que  ceux  du  fécond.  D'ail- 
leurs les  plus  légers,  dont:  îl  eft  ici  queilion, 
pefoieot  plus  de  vingt^cinq  livres,  &  les  au* 
tsre«  beaucoup  I davantage,,  ce  qui  auroit  été 
un  fardeau  tnfupportabie.  Ce  font  les  remar* 
ques  de  Fortunacus  Scacchus  ,^' ,  que  chacun 
peut  puifetià  leur  ibunce  :  ce  qu'il  y  a  de  cer« 
tain  ,  c'eû  que  les. boucliers  de  Salomon  étoienc 
d-une  vakuT  très  conûdérable  :  auifi  font-ils 
compris  parmi  les  cfaiofes  précieufes,  que  Si- 
fac  Roi  diËgypce  emporta  de  Jérufalem,  fous»»  Chron. 
le  Renfle  de  Rohoaro.  **'• 

'  L'i^crtftire. iainte  compte  aufll  parmi  les 
preuves  de  l^opulence,  du. moins  parmi  celles 
du  fade  de  Salomon ,  les  chevaux  qu  il  entre*- 
tenoit:  mais  comme  en  racontant  cette  circon& 
tance,  elle  ne  le  loue,'  ni  ne  le  blâme,  ce 
n'eit  point  à  nou»  à  décider,  s*il  a  ^té  en  ce- 
la dignti  de  blâme,  ou  de  louange.    D'un  cô- 
té il  femble  qu'en  entretenant  cette  multitude 
de  chevaux,  il  pechoit  contre  une  Loi  ex-/ 
preffe:  c'eftceHedo  XVIL  du  Déutérono- ^"^- '^• 
me ,  qui  deâPend  au  Roi  de  fç  faire  un  amas 
i€  chevaux^  csf  de  ramtmr  le  Peuple  en  Egypte^ 
fous  ce  prétexte.    D'un  autre  côté  l'Auteur 
du  1 1.  Livre  des  Chroniques  femble  inOnuer  ^  Chron. 
que  \ts  chevaux  de  Salomon  étoient  des  pré-^*  *'• 
lens  qu'on!  lui  feibit ,  ou  des  tributs  que  lui     * 
païoient  les  Peuples  ,  qui  ne  pouvoient  paa 
s'acquiter  envers  lui  d'une  autre  manière. 
Mais  fuppofé  qu'il  ait  péché  en  fefant  cet 

amas  9 
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amas ,  il  eft  maUaifé  de  déterminer  JQf^ues  ^ 
quel  degré  il  porta  cette  infraâion  de  la  Loi 
de  Dieu  :  il  elt  parlé  àts  chevaux  de  Salomon 
dans  deux  endroits  ,  qui  femblent  opposez 
Fun  à  l'autre.  Dans  le  L  Livre  des  Rois  il  efl: 
dit  )  qu'il  avoic  quarante  milles  places  pour  te^ 
nir  des  chevaux  i  ^  douze  mille  hommes  de  che^^ 
val.  Et  dans  le  cbap.  IX*  du  fécond  Livre 
des  Chroniques,  on  ne  lui  donne  que*  qua* 
tre  mille  écuries. 

Il  y  a  d'abord  quelque  choie  qui  révolte  dans 
le  premier  de  ces  PafTages  ;  indépendammen  c 
de  Ton  apparente  oppofition  avec  le  fécond. 
Comment  fe  peut*il  que  Salomon  tût  quarante 
mille  places^  ou  quarante  mille  écuries  à  tenir 
des  chevaux  ?  Mais  cette  difficulté  n'efl  que 
dans  la  Traduflion  du  Texte,  &  non  dans  le 
Texte  même.     Bochart  ^'  s'en  démêle  fans- 
peine  :  il  traduit  le  mot  Hébreu  FVnn  par  ce- 
lui de  IjOcuU  ^^  :  c'efl:  le  fens  que  quelques  Au-' 
leurs  donnent  au  mot  grec  ^cirtufi^  que  José- 
phe  a  emploie  pour  rendre  le  terme  de  l'Ori- 
ginal :  ce  mot  marque  quelquefois  le  compar- 
timent où  chaque  cheval   mange  dans  une 
crèche. 

Mais  fi  la  première  difficulté ,  que  nous  a- 
vons  propofée,  éft  levée  par  cette  remarque, 
la  féconde,  je  veux  dire  celle  qui  nait  de  Top- 
poficion  de  ce  PaiFage  avec  celui  du  Livre  des 
Chroniques  ,  demeure  dans  toute  fk  force. 
Que  le  mot  de  JMna  fignifie  des  écuries,  ou 
les  compartimens  d'une  crèche^  il  j  auroit 
toujours  une  différence  prodigieufë  entre  le 

nom- 

*  La  Vdgâte  met  ici  quarante  mille  chevaux,  au-lîeu 
àe  4000.  écuries. 
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nombre  marqué  daas  le  PaiTage  da  i.  Livre 
des  Rois,  &  celui  du  fécond  Livre  des  Chro- 
niques. 

Nous  avons  déjà  témoigné  dans  plus  d'une 
occafion  le  refpefl: ,  que.  nous  avons  pour  la 
délicacefTe  de  ceux  qui  fe  font  un  fcrupule  de 
faire  la  moindre  altération  aux  chifres  du  Tex- 
te Hébreu  :  quelque  tolérance  que  nous  vou- 
lions  leur  infpirer  pour  un  homme,  qui  (uppo- 
feroit  quelque  inadvertance  de  Copiile  dans 
cette  occafion ,  nqus  leur  fournirons  plufieurs 
folutions ,  qui  les  difpenferont  de  recourir  à 
celle  qui  les  choque. 

Voici  la  première.  Quoique  le  mot,  quç 
nous  tràduifons  par  celui  de  Loculi\,  foit  le  mê- 
me dans  les  Rois  &  dans  les  Chroniques ,  il 
y  a  pourtant  dans  le  fécond  la  lettre*^ ,  qui  ne 
retrouve  pas  dans  le  premier»  HUM  au-Iieu 
de  n^'lK.  Or  il  y  a  divers  exemples  par  leC- 
quels  on  croit  prouver ,  que  cette  lettre  ajou- 
tée ainfi  à  un  mot  en  change  la  lignification^ 
Peut-être  que  le  mot  nnt^  fans  ^  dans  lé  Li- 
vre des  Rois  »  fignifie  les  compartimens  d'une 
crèche ,  &  que  dans  le  Livre  des  Chroniques  a- 
vec  cette  lettre  il  fignifie  des  écuries.  (Qua- 
rante mille  de  ces  compartimens  conviendroienc 
avec  quatre  mille  écuries ,  puifque ,  félon  cec« 
te  hypothéfe  »  il  y  auroit  eu  dix  chevaux  dans 
chaque  écurie ,  ce  qui  paroit  afiez  probable. 

Autre  folution.  Peut-être  que  1  Auteur  du 
I.  Livre  des  Rois,  &  celui  du  II.  Livre  des 
Chroniques  parlent  de  périodes  difi^érens.  Peut- 
être  que  Salomon  ébloui  d  abord  de  fa  prof* 
périté,  &  ne  penfant  pas  pquvoir  épuifer  , 
pai:  les  dépenfes  les  plus  excefÙves ,  des  fonds 
qui  lui  paioiflbient  inépuifables ,  entretînt  juf- 
qu'à  quarante  mille  chevaux  ;  au  •  lieju  que 
diangeant  d'idées  dans  la  fuite»  &  peut-être 
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auffi  plus  attentif  à  la  Loi  que  nous  avonA 
rapportée,  fe  réduifit-il  à  quatre  mille:  cette 
penfée  ,  qui  eft  d'Augufte  ^*  Pfeiffer,   a  Je 
fuffrâge  d'un  homme,  dont  l'approbation  eft 
très  capable  de  luî  donner  du  poids;  c'eft  ce- 
lui de  Jean  François  Buddée. 
•  L'on  poûrroit  fuppofer  auffi,  que  dans  le 
Paflage    des    Rois  il   eft  quéftion  des   che- 
vaux, que  Salomon  avoit  dans  tous  les  Lieux 
de  fa  Domination,   au -lieu  qu'il  n'ell  quef^ 
tion  dans  Fautre,  que  de  ceux  qu'il  avoit  à 
Jérufaiem. 

Quoi  qu'on  ne  puifle  pas  démontrer,  la- 
quelle de  ces  différentes  folutions  mérite  la 
préférence ,  elles  font  plus  que  fuffifantes  pouf 
repouiTer  les  objeélions,  que  les  Incrédules 
prétendent  tirer  de  certaines  apparentes  con- 
tradictions ,  qui  fe  trouvent  dans  nos  Livres 
facrez ,  contre  le  dogme  de  leur  infpiration  5 
&  ceft  le  principal  intérêt  que  nous  prennons 
à  tout  cet  article.  . 

Mais  ce  fut  fur-tout  par  fes  bâtimens  que 
Salomon  fignala  fa  magnificence  :  nous  ne  fe- 
rons  mention  que  du  plus  célèbre,  je  veux 
dire  le  Temple  de  Jérufalem. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  fon  Règne, 
que  ce  Prince  jetta  la  première  pierre  de  cec 
augulle  édifice;  &  il  ne  fut  qu'environ  fept 
ans  à  le  conftruire  ;  cela  eft  dit  expreffément 
dans  THiftoire ,  &  ne  fouflFre  aucune  difficul- 
té, quelque  variété  d'opinions  qu'il  y  ait  dans 
Ja  manière  d'ajufter  ces  années  avec  celles  qui 
les  ont  précédées.  Or  il  arriva,  dit  l'Auteur 
du  L  Livre  des  Rois^  qu'en  tannée  quatre  cens 

quatre 

^4  Pfefffer  Dubîa  vexata.  Cent.  III.  loc.  18.  pig. 
468.  Joh.  Franc.  Buddsus  Hift.  Eccl.  V.  T.  tom.  11.  p«- 
rag.  2.  pag.  2a4. 
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quatre-vingts  après  que  les  Ehfàns  £ Ifrûel  furent 
fortis%u  rais  d^ Egypte ,  la  quatrième  imnée  eu 
Règne  de  Salomon  au  mois  de  ^Zifj  qui  eft  le 
fécond  woijs^  il  Htit  une  Maifm  à  (Eternel. 
£c  dans  Je  verfec  37.  du  méipe  chapitre: 
La  quatrième  année ,  au  nwis  de  Zify  les  foHr 
démens  dé  la  Maifon  de  V Eternel  furent  pofez. 
Voilà. pQur  Tannée,  dans  laquelle  cet  édifice 
fut  commencé.  Et  voici  pour  celle  dans  ia^ 
quelle  il  fut  achevé.  L onzième  année  au  psois  Terf.  33. 
de  Bulj  qui  eft  le  huitième  mois,  la  Maifon  fut 
achevée  avec  toutes  fes  appartenances  ^  (^  tous 
fes  ornemens'^  ainfi  Si^lomon  mit  fept  ans  à  la 
conftruire. 

Le  mois  de  Z//,  qui  étoit  le  fécond  de 
TAnnée/acrée  parmi  les  Juifs,  &  le  huitième 
de  la^^ivile,  répond  à-peu-près  à  notre  mois 
4'Âvril:  &  celui  de  Bul  étoit  Tonziême  de 
l'Année  facrée;  &  le  fécond  de  la  Civile  ré- 
pond  à  notre  mois  d'Oftobre.  Ainfi  THifto- 
rien  compte  iept  ans  pour  fept  &  demi ,  qu'on 
fût  à  bâtir  le  Temple.  Ce  n'eft  pajs  la  feule 
fois  que  r.Ècriture  fainte  met  un  nombre  rond 
pour  un  nombre  coupé:  c'efl  dans  ce  fens 
qu'il  efl;  dit ,  que  David  régna  fept  ans  à  Hé* 
bron,  c'eft-à-dire',  fept  an^  &  demi.  Tout 
cela  eft  peu  fufceptible  de  conteftation. 

Mais  il  y  de  grandes  conteftations  fur  ce9 
premières  paroles  :  V  Année  quatre  cens  quatre^ 
vingts  après  que  les  Enfans  d  Ifraël ,  furent  for^ 
tis  ^Egypte  Salomon  bâtit  (^c.  Plufieurs 
Chronologilles  ont  crû  que  ce  calcul  écoit 
contraire  avec  ce  que  THiftoire  fainte  dit 
des  années'  dés  Juges  ;  fur-tout  ils  n'ont  pu 
l'accorder  avec  ce  Paflage  du  Livre  des  Aâes  : 
Le  Dieu  de  ce  Peuple  d' Ifrael  à  élu  nos  Pères  ^ 
6?  a  exalté  ce  Peuple  du  tems  qu'ils  demeuraient 
au  Païs  d'Egypte ,  (^  il  les  en  fit  fortir  avec  un    ^ 

iras 
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bras  élevé:  &f  il  les  fupporta  au  Défert  environ 
quarante  ans.  Et  aiant  détruit  fept  Rations 
au  Pais  de  Canaan ,  il  leur  en  difiribua  ^  le 
Païs  far  fort  :  (^  environ  ^atre  cens  cinquan^ 
te  ans  après  ^  il  leur  donna  des  Juges  jufquà 
Samuel  le  Prophète. 

Je  ne  m'engagerai  pas  dans  la  difcuiHon  de 
ces  difficulcez  \  je  ne  crois  pas  même  devoir 
produire  ici  la  J^ifte  des  diverfes  (blutions 
qu'on  y  a  oppoféês.    On  en  trouvera  un  Caca* 
logue   exaâ,  &  j'ofe  dire,  une  parfaite  ré- 
futation dans  UiTerius  " .    Il  démontre  qu'il 
faut  chercher  le  commencement  des  années 
que  l'Apôtre  fuppute,  non  dans  ces  paroles: 
aiant  détruit  les  Nations ,  il  leur  dijiribua  le  Pats  ; 
mais  dans  celles  qui  précédent:  Le  Dieu  de  ce 
Peuple  d^Ifrael  a  élu  nos  Pères.    Or  l'époque 
de  Téleélion,  dont  il  s'agit  dans  cet  endroit, 
c'efl:  la  naiflance  d'ifaac  :  &  0  Ton  compte  les 
années,  qui  fe  font  écoulées  depuis  cette  épo- 
que jufqu'à  rétabliflement  des  Juges,  on  verra 
que  le  calcul  de  St.  Paul  efl  juile ,  &  qu'il  y 
a  l'efpace  de  quatre  cens  cinquante  ans. 

Ufferius  ^^  concilie  auflî  la  difficulté  prife 
des  années  des  Juges;  &  voici  fa  fupputation 
dont  on  trouvera  les  preuves  dans  l'Ouvrage, 
d'où  je  Tai  tirée, 

•    Depuis  le  tems  que  les  Ifraëlices 
fortirent  d'Egypte  jufques  au  paflage  ' 

du  Jourdain  il  y  eut,     -     -    -    -      40  ans. 

Depuis  le  paflage  du  Jourdain  juP. 
qu'à  ce  que  Jofué  eût  terminé  les 
guerres  avec  les  fept  Nations,   -    -     <J    -    4 

Depuis  la  fin  de  ces  guerres  jufqu'au 
repos  procuré  par  Othoniel ,    -    -    -   40 

De- 

ff  Voî.  UiTerîus  Chronol.  S.  cap.  iz*  pag»  ^^«  &c« 
^4  Idem  cap.  13.  pa^;.  ju 
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Depuis  le  repos  procuré  par  Otho- 
niel  jufqu'à  celui  qui  fut  le  fruit  des 
viéfcoires  d'Ehud,    •     -      •      -     -     80 

Depuis  celui  qui  fut  le  fruit  des 
vîéloires  d'Ehud  jufqu'à  celui  que  Dieu 
accorda  aux  Ifraëlices  par  le  miniilére 
dé  Débor^  ik  de  Barak ,    -     -    -     -    ^o 

Depuis  ce  dernier  jufqu'à  celui  que 
leur  procura  Gédeon,     -      -      -      40 

Depuis  la  fin  de  celui-là  jufqu'au 
commencement  du  Règne  d'Abîme- 
lech  fils  de  Gédéon^         -         -  9  -  Z 

Depuis  le  commencement  de  ce 
Règne  jufqu'à  la  fin  de  celui  de  Jaïr ,    4g 

Depuis  la  fin  de  ce  dernier  jufqu'à 
la  fin  de  celui  de  Jephté,       -       -        6 

Depuis  la  fin  de  celui  de  Jephté 
jufqu'à  la  fin  de  ceux  d'ibtfan ,  d'£- 
Jon,  &d'Abdon,        -       -        -        2f 

Depuis  la  fin  de  celui  d'Abdon 
jufqu'à  la  fin  de  celui  d'ËIi ,  &  de 
celui  dé  Samfbn ,      -      «      -      -       40 

Depuis  la  fin  de  ces  derniers  ju(l 
qu'à  celle  du  Gouvernement  de  Sa- 
muel,       -        -        -        -   .  /-        II 

Le  Règne  de  Saûl  en  comprend,     40 

Et  depuis  la  mort  de  Saul  jufqu'à 
ce  que  Salomon  jettât  les  fondemeiis 
du  Temple ,  il  s'en  écoula ,        «        43 

Toutes  ces  fommes  jointes  enfemble  font 
le  nombre  de  475^.  années  complètes  :  ce  fut 
dans  celle  qui  les  fuivit ,  &  comme  s'exprime 
le  Texte  la  480.  que  Salomon  commença  a 
bâtir  le  Temple. 

,  Quand  on  fait  attention  à  l'immenfe  gran- 
deur <Je  ce  bâtiment  ^   on   elt  étonné   que 
'l'orne  r.  ^  QL  .     Pft . 
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fept  années  aient  fuffi  oour  lé  conftruîre  ♦; 
mais  cette  farprife  ceife ,  lors  qu'on  penfe  au 
nombre  prodigieux  dOuvriers  qui  y  travaillé* 
rent.    L'Hiftorien  dit  que  Salomon  fit  d'abord 
iRoîs  y.  une  levée  de  trente  mille  Ifraelites.  Il  parle  en- 
vcrf.  1 3.  fuite  de  foirante  là  dix  mille  hommes  deftinez  à 
®^*        porter  des,  fardeaux  ,  &  de  quatre-vingts  mille 
qui  coupoient  du  bois  fur  le  mont  Liban.    Les 
cent  cinquante  mille  derniers  Ouvriers  fbnc 
dilHnguez  des  Ifraelites  ,  &  Ti^uteur  du  1 1. 
Livre  des  Chroniques  les  appelle  Etrangers  ^ 
c'eft-à-dire  probablement  des   Profeljtes.    A 
cette  multitude  étoknt  prépofez  trois  mille  trois 
cens  t  Architeétes  ^  qui  étoient  eux«mémei 
founiis  à  un  Chef  général:  il  s'appelioit  Chu« 
ram.  Son  père  étoit  Tyrien.    11  eft  dit  dans 
un  endroit  du  if.  Livre  des  Chroniques ,  qu'il 
étoit  fils  d'une  femme  iffuï  ék  la  Tribu  de  Dan ,  au- 
lieu  que  dans  le  premier  livre  desj  Rois,  ia mère 
iRoîs     eit  qualifiée  de  veuve  de  la  Jriku  de  Netétbaii. 
viî.  14.   Parmi  les  divedes  manières  ^^  de  concilier  ces 
deux  PalTages ,  celle  qui  me  paroit  a  plus  nato- 
^     relie ,  c'eil  que  l'un  de  ces  deux  Auteurs  a  eu  é- 
gard  au  père  de  cette  femme ,  &  l'autre  à  fa  mère. 
Les  fommes  ,  que  Salomon  emploïa  à  la 
conilruflion  du  Temple  ,   répondirent  fans 
doute  à  la  piagnifîcence  de  ce  bâtiment  ;  mais 
je  croi  pouvoir  démontrer,  qu'il  cft  impoffible 
d'en  ^e  le  calcul;  )e  fuis  étonné  qu'on  puif. 
fe  avoir  des  fentimens  fixes  fur  des  matières 


*  On  avoît  été  2^0.  ans  à  conftruîre  leTempled'Eplièfe, 
f  I]  y  a  quelque  différence  entre  ce  qui  eft  dit  dans 
le  I  Liv.  des  Kaj»  ,  &  ce  qui  eft  dit  dans  le  1 1  des 
Chroniques  9  touchant  le  nombre  de  cet  Ouvriers  &  de 
ces  Chefs.  Conférez  i6Lois  V.  13.  &c.  avec  le  il  des 
Chroniques  chap.  XIV. 

f7  Vid.  Schotani  Bibl/  S.  tom.  il.pag*  fjf.  Walth« 
Bari&on.  Bibl.pag.  jfi^  Voù  Patrie. 
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il  incertaitieÉ  :  &  àotut  éttxx  mùms  fur-tôtit 
font  voir  rîncerdttKle» 

t.  U  y  a  des  difficultés  impétiétrable^  dàtil 
ce  que  rHiftoirei  fainte  rapporte  touchant  Tof 
&  1  aident ,  que  David  avoit  toùfacreî  à  la 
conftruaîon  du  Temple,  f^^iâ  dit  ce  St.Hom*  i  Chron. 
me  i  Salomon  ,  wiei ,  filon  ma  petite fftj  /erf  ""*'♦• 
freparé  pour  U  Mmpm  do  TEtermî  cent  mtk 
iakns  £or  ,  i^  un  milUm  do  talons  d'argent  i 
fuanl  à  t airain  (3f  an  fer  on  no  faurcit  k  pfiri 
oar  il  eft  on  grande  abondance. 

Un  Auteur  Angloia  ^ ,  qui  a  écrit  avec 
beaucoup  d'exaâitude  fur  les  poids  &  les  tne^ 
fures  des  Hébreux,  évalua  le  talent  d*or, 
monnoie  d'Angleterre ,  à  cinq  mille  fûixante 
&  fei2e  livres ,  trois  Tchellings  &  diï  fols  iter- 
ling,  à  compter  chaque  livre  fait  onze  florin! 
de  Hollande  ;  conféquemment  \tt  cent  mille 
taiens  d'or  fefoient  cinq  cens  fëpt  millions^ 
fix  cens  dix-neuf  mille  ,  cent  fo;xante-fîx  li« 
vres  fterling  &  deux  tiers  de  livre. 

Le  même  Auteur  '*  évalue  le  talent  d'argent 
à  trois  cens  cinquante«tro!s  livres  on2e  fcheU 
Kngs  dix  fous  ât  demi  fterlin^.  Par  Cônfé- 
quent  le  million  de  taiens  aargent  féroit» 
monnoie  d^ Angleterre,  trois  cens  cinquante* 
trois  million!  9  cinq  cens  quatre  vingt!-treit2Le 
mille  y  iêpt  cens'  quarante^ neuf  livres  fier- 
lings  ;  &  les  deux  fommes  de  Ter  &  de  Tar* 
gent  feroienc  enfemble ,  huit  cens  foixante- 
un  millions,  deux  cens  douze  mille  neuf 
cens  quinze  livres  iterling!  &  deux  tiers  de 
livre* 

-  Bernard  Lamy  de  l'Orattoîf e  évalue  le  ta* 
Jent  d  or  en  monnoie  de  France  fur  le  pié  de 

^74. 

f 8  Via.  kic.  Cucnbcrlanj. 
f  ^  Idem  ibidem. 


B44  AbregV.de  la  Vie 

174.  marcs,  ou  demi: livres,  qq^cre  onces' & 
fept  gros  pefant.  Ainfi  les  cens  mille  lalens 
d'or  feroient  dix -fept  miltioQs  ,  quatre  cens 
cinquante  mille  marcs ,  fans  y  comprendre  fepc 
cens  mille  gros.  Du  marc  d'or  il  /e  bat  tren« 
te-fix  Louis  d*or,  dont  il  refle  foixante  &  dou- 
ze grains  d*or  ,  fur  ce  pié-là  les  17,  450,  ooo. 
marcs  produifent  (ix  cens  vingt^huit  millions  , 
leux  cens  mille  Louis  d'or ,  non  compris 
des  fept  cens  mille  gros  ,  ni  les  72.  grains 
par  marc  de  ly^^^^^ons^  4j'o^^"«.  000^*"%  qui 
reftent  au-delà:  de  36.  Louis  d'or  par  chaque 
marc. 

Le  même  Auteur  évalue  cent  mille  talens 
d'argent  à  un  mille  de  millions  ,  cinq  cens 
feptante  &  un  millions ,  quatre  ceps  quatre 
vingts  quatre  mille  ,  trois  cens  feptante^ 
deux  écus  d'argent  de  France.  Et  ces  deux 
fommes  de  Tor  &  de  l'agent  montent  enfem^* 
ble  à  quatre  mille  millions  ,  quatre  vingts 
quatre  millions,  deux  cens  quatre  vingts  qua- 
tre mille  ,  troijB  cens  feptante-deux  écus  mon- 
hoî^e  de  France*.  Et  cela  à  fuppofer  qu'il  aie 
fait  fon  calcul  çle  l'argent  fur.  lé  pie  d'un  million 
de  talens  fuivant  le  Texte  facré,  au-lieu  de 
cent  mille  talens  d'argent;  finon  il  faudroit  dé« 
cupler  le  montant  de  l'argent  des  écus  de  Frang- 
ée,  &  en  grolFir  le  Total  desi  depx  fommes  à 
proportion. 

,  L'évaluation  de  ces  fommes  juftîfie  ce  quci 
nous  avons  avancé,  c'eft  qu'il  y  a  de  grande» 
difficultez  dans  ce  que  l'Hiftoire  fainte  rappor- 
te touchant  l'or  &  l'argent ,  que  David  avoir 
confacrez  à  la  conftruâion  du  Temple.    Mr« 

*  La  téiuetion  des  Louïs  d'ot  en ,  éc^is  cft  faîte  fur  le 
pie  de  quatre  écua  par  chaque  Louis  d'on  ^ 
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le  Clerc  ^*  foûtîent,  que  les  fommes,  men- 
tionnées dans  le  Texte  hébreu,  furpaflbient 
toutes  les  richefles  des  Rois  d'Orient ,  &  qu'el- 
les auroient  fufE  pour  bâtir  plufieurs  centaines 
de  Temples  des  plus  magnifiques.  Brérevood 
f'  va  beaucoup  plus  loin:  il  prétend  que  les 
richefles  de  tous  les  Monarques  du  Monde  réu- 
nies n'égaleroient  pas  celles  que  nous  venons 
d'évaluer;  il  y  a  fans  doute  de  Thyperbole  dans 
ce  jugement,  mais  il  y  a  beaucoup  de  vérité. 
Aulfi  la  plupart  des  Interprètes  ont-ils  été-ef- 
fraïez  des  difficultezdu  paflage  que  nous  avons 
cité ,  &  ont  cherché  â  Téclaircir.  ^*  Je  vou- 
drois  que  la  (blution  de  Brérevood  fût  aulïï  fblide- 
ment  prouvée ,  qu'elle  eft  fpirituellement  ima* 
ginée  :  il  remarque  que  le  mot  de  laiD  qui 
a  été  traduit  par  celui  de  talent^  a  plufieurs 
autres  iîgnifications ,  &  qu'il  fe  prend  quelque- 
fois pour  une  mafle,  ou  pour  un  lingot:  c'effc 
le  fens  qu'il  lui  donne  dans  cet  endroit ,  &  il 
croit  que  l'Hiflorien  a  voulu  marquer ,  non  des 
talens ,  mais  des  lingots. 

^'  Bernard  Lamy  fait  une  autre  conje6ture: 
il  prouve  par  divers  Paflages  de  THiftoire  fainte 
ce  qu'on  ne  fauroit  lui  contefter,  c'eft  que  les 
Auteurs  facrez  omettent  fou  vent  le  nom  des 
poids  &  des  monnoies,  dont  ils  veulent  parler; 
ils  difent  ^^»/ ^rg^»/  pour  dire  cent  pièces  d* argent: 
il  fait  voir  auffi  que  dans  ces  cas,  c'èft  le  mot 
de  ficle  qu'il  faut  fuppléer  :  il  croit  que  cette 
omiffion  étoît  dans  le  Paflage ,  dont  nous  cher- 
chons le  fens ,  &  que  quelque  Copîfte  ignorant^ 

ou 

60  Mr.  Le  Clerc  (ur  i  Chron.  XXII.  14.. 

61  Brérevood  apud  Lamy  de  Templo  Hîerolbl.  lib..  V« 
Scd.  H.  pag-  708. 

6z  Apud  Bern.  Lamy  ubi  fuprà. 
;  61  Çernard*  Lamy  ibidem.  Voî.  auffi  fon  liv.  j.  cbap« 
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ou  peat«étre  quelqu'un  de  ces  Rabbins ,  q!ii  fonP 
toujours  portez  si  exaggèrer  ce  qui  leur  femble 
contribuer  à  la  gloire  de  leur  Nation^  a  fuppléé 
le  mot  de  saUut  à  celui  de  Jich*  Aucune  de 
ces  hypothèfes  n'eft  infoûtenable  ;  il  n'y  en  a 
non  plus  aucune ,  en  faveur  de  laquelle  on 
puifle  apporter  des  démondrations. 

Mais  quand  nous  pourrions  faire  une  jufle 
évaluation  de  For  &  de  l'argent,  que  David 
avoit  laiiTez  pour  conftruire  le  Temple  y  nous 
ne  pourrions  pas  fixer  les  fommes  que  Salomon 
7  emploïa.    Il  n'eft  pas  même  certain  s'il  pu!- 
la  dans  Tes  propres  fonds ,  ce  quiétoitnéceflaire 
pour  la  conftruflion  de  cçt  édifice^  ou  dans  ceux 
que  fon  père  avoit  deftinez  à  cet  ufage.    L'in- 
certitude ,  où  nous  fommes  à  cet  égard  »  vient 
de  la  confrontation  de  deux  PafTages.  Le  pre» 
mier  mie  nous  avons  déjà  cité,  eft  celui  du 
cliap.  aXIL  du  1. des  Chroniques 9  où  David 
parle  de  cette  manière  à  Salomon:  Vâiciy  fe^ 
Ion  ma  petiieffe  fai  préparé  p9ur  la  Mdàfou  dâ 
r  Eternel  cent  mille  talens  d'mr^  &  un  million  it 
tatemd^Arpnty  &c.    Mais  dans  le  i»  Livre  des 
Rois  il  eft  remarqué  que  Salomon  y  après  avoir 
I  Roif    achevé  la  Maifon  de  l'Eternel,  y  fis  appgrur  cê 
^"*  f*  qta  David  avait  c$nfacrij  favm  i'or^   forgent. 
Us  wfes  3  &  fuil  les  mit  dans  Us  Tbréf^s  ai  Uê 
Ahi/an  de  tÊterneh    Le  Rabbin  Abarbanel  ^ 
conclud  de  ces  dernières  paroles ,  que  Salomon 
fe  fit  un  fcrupule  de  puifer  attleors  que  dans  fes 
propres  fonds  ^  les  fc^Domes,  donc  il  a  voit  befoin 
pour  bâtir  le  Temple.    £t  quelques  Doékeuis 
*^  Juifs  ont  rendu  une  raifon  bien  finguliére  de 
ce  fcrupule  :  ils  ont  dit  que  Salomon  prévoiant 

que 

^4  Abarb.  în  i  Roîs  VU.  f. 

6f  Voi*  }ft  note  de* .  ».  fur  ceHecle  SA*  Tarclii  for  i  dei 
Ro«  VU.  f . 
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que  le  Temple  feroît  un  jour  détruit,  ne  vou- 
lût pas  emploïer  à  le  conflruire  les  Ibtnmes , 
que  David  lui  avoit  laiflees  pour  cela,  de-peur 
que  les  Idolâtres  ne  diflent,  lors  qu'ils  le  ver<« 
roient  réduit  en  poudre:  ce  font  nos  Dieux 
qui}  nous  ont  vengez,  en  renverfant  un  édifice, 
que  Salomon  avoit  bâti  de  Tor  &  de  l'argent , 
que  David  Ton  père  nous  avoit  envahi.  Mais 
le  Rabbin  Jarchi  ^^ ,  &  quelques  autres  Doc- 
teurs de  fa  Nation ,  à  l'opinion  defquels  nous 
croïohs  devoir  nous  ranger,  efliment  que  Sa- 
lomon ,  après  avoir  pris  de  ce  que  David  lui 
avoit  laiiTé  pour  la  conftruélion  du  Temple  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin  pour  cet  ufage,  ne  crût 

as  devoir  s'en  approprier  le  furplus,  mais  qu'il 

e  mit  dans  le  Thréfor  facré. 

Qu'on  choififle  de  ces  hypothèfes  celle  qui 
paroitra  la  plus  vraifèmblable ,  on  ne  fauroit 
pourtant  déterminer  les  fommes,  que  Salomon 
emploïa  à  la  conftruétion  du  Temple:  car  fi 
THiftoire  fainte  nous  apprend  qu'il  les  puifa  dans 
fes  propres  fonds ,  elle  ne  dit  pourtant  pas  ce 
à  quoi  elles  ië  montèrent  ;  &  fi  elle  a  voulu  nous 
apprendre  qu'il  y  emploïa  une  partie  de  ce  que 
David  y  avoit  confacré ,  elle  ne  dit  pourtant 
pas  quel  en  fut  Texcédent  que  Salomon  mie 
dans  le  Thréibr  facré. 

On  diroit  que  l'Hîftorien  Josèphe  *^^,  é- 
bloiii  de  Tor  &  de  l'argent ,  que  David  avoit 
laiflez  pour  la  conftruâion  du  Temple ,  a  cru 
pouvoir  les  prodiguer  au  gré  de  fon  imagina- 
tion :  il  renchérit  prefque  par-tout  fur  ce  que 
les  Auteurs  infpirez  nous  difent  touchant  les 
vafes  deftinez  au  fervice,  qui  fe  fefoit  dans  ce 
facré  Lieu.  Salomon  fit  faire  aufii  ^  dit  cet  liif- 

to* 

66  Salom.  Jarchî  m  i  Rots  VIL  f. 

6j.  Josèp2ii  Antiquit.  lib.  VI il.  ^p.  x. 
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tôrien,  comme  Moïfe  Tavoit  commandé,  diir 
mille  chandeliers;  quatre- vingts  niille  coupes 
à  boire  du  vin;  dix  mille  autres  coupes  d'or; 
vingt  mille  d'argent;  quatre-vingts  mille  plats 
d'or;  cent  foixante  mille  d'argent;  foixante 
mille  tafles  d'or^  Cx  vingts  mille  d'argent; 
vingt  mille  aflerons,ou  bins  entiers  d'or;  qua« 
rante  mille  autres  d'argent;  vingt  mille  encen- 
foirs  d'or.  Ce  grand  Koi  fit  faire  auffi ,  dit  le 
même  Auteur ,  mille  habits  pontificaux  pour 
]es  Sacrificateurs  avec  leurs  tuniques  &  leurs 
éphods  ornez  de  pierres  précieufes.  Il  fit  fai- 
re encore  des  étoles  de  lin  pour  les  Sacrifica* 
leurs ,  avec  dix  mille  ceintures  de  pourpre ,  &c. 
Ce  font  les  paroles  de  Josèphe.  Avec  de  fera- 
blables  hypothèfes  on  pourroit  épuifèr  les  fom- 
mes ,  qui  nous  ont  paru  exorbitantes. 

Non  feulement  David  avoitdeftinédesfora- 
mesconfidérables  pour  la  conftruftion  du  Tem- 
ple, mais  il  en  avoit  préparé, du  moins  *  en 
partie,  les  matériaux.  Il  avoit  été  fécondé 
dans  ce  travail  par  fon  fidèle  ami  Hiram ,  Roi 
de  Tyr  :  l'étroite  alliance ,  qu'il  avoit  contrac- 
tée avec  ce  Prince  Païen ,  n'avoit  rien  de  con- 
traire à  la  Loi  de  Dieu.  Elle  deficndoit  bien 
aux  Ifraëlites  de  s'allier  avec  lesfept  Nations, 
dont  nous  avons  rapporté  les  crimes  &  ieschâ- 
timens,  mais  non  avec  d'autres,  pourvu  qu'ils 
n'euflent  avec  elles  que  des  liailbns  purement 
civiles,  &  qu'ils  n'adoptaflent  aucun  de  Jeurs 
ïlites  idolâtres  dans  la  Religion. 
s. Rois V. .  Dès  qu'Hîram  eût  appris,  que Salomon  reg- 
*•  noit  à  la  place  de  fon  père,  il  lui  envoia  des 

Ambafladeurs,  pour  le  féliciter  de  fon  avéne- 

mène 

"  •  Je  dÎ8  en  partie;  auffi  Davîd  avoîtîl  dit  à  Salomoîi, 
J'ai  préparé  le  boîs  &  Jet  pierres  j  mai»  tu  ajouteras  ^  &c. 
%•  Chron.  14. 
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ment  à  la  Couronne,  Salomon  lui  fie  auffî  une 
députation  :  il  lui  comniuniqua  le  deflein  qu'il 
avoit  d'exécuter  le  projet,  que  Davidjpvoit, 
formé,  de  bâtir  un  Tenaple  au  Seigneur;  il  luî 
demanda  de  lui  fournir  des  matériaux ,  &  des 
hommes  capables  de  les  mettre  en  œuvre.  Lei 
Sujets  d'Hiram;  fur-tout  les  *  Sidoniens,  é« 
toient  experts  dans  tous  les  Arts  méchaniques. 
Nous  en  avons  des  preuves  dans  THiftoire 
profane  ^^.  Sur-tout  ils  excelloient  dans  l'Ar- 
chitefture.  Hiram  lui-même  avoit  bâti  à  fés. 
Dieux  plufieurs  maifons  fuperbes ,  ^dont  Str^- 
bon  '*  fait  de  magnifiques  defcriptions^ 

Hiram  reçut  favorablement  la  demande  de 
Salomon;  il  parut  même  pénétré  de  refpedl 

£our  ce  Dieu,  auquel  ce  digne  Succefleur  de 
)avid  avoit  réfola  de  bâtir  un  Palais, &  ils'en* 
gagea  à  féconder  ce  pieux  defTein:  ces  (enti- 
mens  n'ont  rien  de  contraire  au  Syftême  de 
l'Idolâtrie.  Les  Idolâtres  (&  nous  avons  eu 
quelquefois  occafion  de  le  remarquer)  rendôient 
fouvent  des  homages  religieux  à  ces  mêmes 
Uivinitez ,  dont  ils  ne  fefoient  pas  l'objet  or- 
dinaire de  leur  cuice  »  &  on  les  a  vus  plus  dV 
ne  fois  offrir  des  prières  &  des  facrifices  au 
vrai  Dieu,  fans  renoncer  pourtant  au  culte 
des  Idoles,  Hiram  promit  à  Salomon,  que  fes'*^®'^*^* 
Serviteurs  couperoient  àt%  cèdres  &  des  fa-  ^ 
pins  fur  le  mont  Liban  ;  qu'ils  les  iranfporte-  ^   . 

roient  par  terre  jufques  à  un  Port  de  la  Médi- 
terranée, fur  laquelle  étoic  la  ville  de  Tyr;que 
de- là  on  les  metcroit  fur  dçs  radeaux  pour  les 
feîre  parvenir  à  l'endroit  de  la  Judée,  qui  lui 

feroit 

*  Il  paroit  par  toute  cette  HîAoïre^  qtt*Hi*rtm  regnoit  | 

mG\  fur  Sidon. 
6ç  Bocbart.  Phalcg.  I  V.  3  c. 
70  Strabo  Itb.  -16,  Vo».  auiTi  Pline  lib.  f.  cap.  ip. 
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feroit  marqué:  il  convint  avec  Salomon 
conditions!  fous  lefquelles  it  rempliroit  ces 
gagemens.  Les  prétendues  lettres,  que  ces 
deux  Rois  s'écrivirent  à  cette  occafîon ,  &  qui 
font  à-bon-droit  fufpeâes  aux  Savans,  fe  trou- 
vent dans  un  Fragment  d'Eupolème^  qu'Eus è^ 
be  ^'  nous  a  confervé.  Josèphe  7*  les  rappor* 
te  d'une  autre  manière ,  &  il  dit  qu'on  en  pou* 
voit  voir  encore  les  Originaux ,  non  feulement 
dans  les  Archives  des  Juifs,  mais  dans  celles 
des  Tyriens. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  Liban  étant 
fouvent  repréfenté  comme  frontière  de  la  Pa- 
leftine ,  &  comme  partie  des  Etats  des  Rois 
dlfraël,  Hiram  en  paroifie  ici  le  Souverain: 
Quelques  Savans  ^'  ont  cru  qu'on  ne  pouvoit 
réfoudre  cette  difficulté,  qu'en  fuppofant  que 
Salomon  demandoit  au  Tyrien ,  non  des  cè« 
dres  &  des  fapins,  mais  des  Ouvriers  pour  les 
travailler.  Nous  n'avons  pas  befoin  d'avoir  re- 
cours à  cette  folution.  Le  Liban  efi:  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  bien 
avant  dans  la  Phénicie,où  le  Roïaume  deTyr 
étoit  fitiié. 

Je  crois  devoir  remarquer  ici  que  ces  cè- 
dres du  Liban ,  qui  entrèrent  dans  la  compo- 
fition,  nous  fourniflent  l'explication  de  quel- 
ques PaiFages  de  TEcriture  dans  lefquels  le 
Temple  eu  appelle  fimplement  le  Liban.  Je 
n'alléguerai  que  celui  de  Zacharie  :  Liban  ou^ 
vres  tes  portes ,  £s?  le  feu  confumera  tes  cèdres. 
Habac""*^^^  Juîfs  Ont  cherché  de  grands  royftères 
17.    '  *  ^     dans 

71  Eufeb.  Préparât.  Hb.  IX*  33. 

72  Jofephe  Antiquit.  lib.  VIIL  cap*  2« 

73  Voi.  Lamy  de  Tabernaculo  lib.  V.  cap.  f*  St6t» 
Iir.  pag.  774..  Voi.  aufllDrulius  fur  ce  Paâage  de  Za- 
charie. 
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dans  ce  nom  qui  eft  donné  au  Temple.  Com- 
me le  mot  de  Liban  vient  d'un  autre  qui  fig« 
nifie  blanchir ,  iis  ont  cru  que  ce  facré  lieu  !• 
toîir  ainfî  appelle,  parce  qu'on  y  fefolt  Tex- 
piacion  des  péchez  du  Peuple.  N'elt-il  pas 
incomparablement  plus  naturel ,  que  le  Tem- 
ple ait  été  appelle  Liban  ,  parce  qu'on  a- 
voit  pris  fur  la  montagne  ,  qui  portoit  ce 
nom^  la  plus  grande  partie  du -bois,  dont  on 
avoit  eu  befoin  pour  le  conltruire.     / 

Non  feulement  Hiram  fournit  des  fapins  & 
des  cèdres  à  Salomon,  il  lui  fournit  aufQ  fîx 
vingts  talens  d*or  ;  &  j'ai  du  panchant  à  croi- 
re que  c'étoit ,  non  de  l'or  monnoïé ,  mais  des     ^ 
Ouvrages  de  ce  métail.    Il  lui  procura  auffi 
de  grandes  pierres,  &  il  lui  envoia  ceux  de  kt 
Sujets  qui  avoient  le  plus  d'intelligence  pour  voî.  jo- 
les  tailler.     Tels  étoient  ceux  de  la  petite  vil-  Aie  xm. 
le  de  Guébala  nommez  Guébeliens  par  cette  rai- 1* 
fon.    Ezéchiel  exalte  leur  adrefle  à  réparer     , , 
les  brèches  des  villes.    Plufieurs  de  noslnter-j^^^^' 
prêtes 9  pour  avoir  méconnu  ces  Peuples,  ont        '•  * 
traduit  le  mot  Gu^eliens  par  celui  de  Tailleurs 
de  pierres ,  au-Iieu  que  c'ell  un  nom ,  qu'il  fal- 
toit  retenir  dans  les  Verfions,  parce  qu'il  mar- 
que le  nom  du  Paîs  de  ceux  à  qui  il  eft  don- 
né.    Les  Guébeliens  préparèrent  avec  tant 
d'induftrie  les  pierres  deftinées  à  la  conftruc* 
lion  du  Temple,  qu'on  ne  fît  que  les  pofer*^ 
&  quV«  n'y  entendu  ni  hache ^  ni  marteau^  ni 
aucun  autre  inftrument  de  fer.  Ceft  une  expref* 
fion  de  THiftorien ,  qui  a  fans  doute  c]uelque 
chofe  d'hyperbolique.    Rien  n'eil  moins  fon- 
dé 

*  Quelques  Interprètes  ont  cru  que  Salomon  y  Mo\t 
alluiîon,  lors  qu*tl  àiCoxt  dans  le  Livre  des  Proverbes: 
jig^neeé  tM  ottvrage  debâwfy  ft»  f répares  le  dans  ton  champs 
fuis  bdiitamaifin^  PrfDverb.  XX IV.  s;. 
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jdé  que  le  (cruple  des  Juifs ,  qai  ont  cra  devoir 
la  prendre  à  la  lettre ,  &  qui  ont  eu  recours 
au  miracle  pour  iuftifîer  le  fens  littéral  qu'ils 
lui  ont  donné.  Ils  ont  dit,  ^*  que  Dieu  avoic 
créé  un  Ver  qu'ils  nomment  Samir^  &  quin*é* 
toit  pas  plus  gros  qu'un  grain  d'orge:  que  cec 
,  infeéle  applaniiToii  les  pierres  dont  nous  parl- 
ions; qu'elles  venoient  de  leur  propre  mouve- 
ment dans  le  lieu  où  le  Temple  dévoie  être 
bâti ,  &  que  les  Anges  '^  leur  marquoient  la 
place  qu'elles  y  dévoient  occuper.  Cette  Fa- 
ble qui  a  été  adoptée  par  les  Mahometans, 
n'a  pas  befoin  d'être  refutée.  Bochart/*^  a  cru 
en  avoit  découvert  lorigine.  L'ingénieufe 
conjefture  de  ce  grand  Homme  mérite  d  être 
e^taminée  dans  l'Ouvrage  que  nous  indiquons. 
I  Koîa,  Les  affaires  d'intérêt  divilènt  pour  l'ordinaire 
■**  *!•  les  cœurs  les  plus  étroitement  unis.  Hiram  ai- 
moit  tendrement  SalomonJufques*là  qu'il  l'ap* 
pelle  fon  Frire.  Cependant  quand  il  fut  queftion 
de  la  rétribution  qui  devoit  lui  être  aloûée, 
*  .  il  crut  avoir  lieu  de  fe  plaindre  d'un  homme 
qu'il  avoit  fervi  avec  tant  de  zèle.  3aIomoa 
lui  donna  vingt  villes ,  dans  la  bafle  Galilée. 
Les  Ifraëlites  n'étoient  pourtant  pas  en  droit 
de  dirpofer  de  leurs  terres;  ils  n'en  avoient 
que  IVfufruit.  Dieu  s'en  étoit  réfervé  la  pro- 
priété. Les  Rois  n'avoient  pas  plus  de  pou- 
voir à  cet  égard,  que  les  Sujets.  D'ailleurs  de 
quel  droit  Salomoh  auroit-il  pu  faire  pafler  fous 
la  Domination  d'un  Prince  idolâtre  des  hom- 
mes qui  étoient  inviolablement  attachez  ati 
culte  du  vrai  Dieu?  Mais  la  Loi  qui  reftraig- 
poit  l'autorité  des  Ifraëlites  à  Tégaird  dq  leur 

Domai- 

« 

74  Voi.  L'Empereur  Codex  Mîddothj  pag.  183. 
7f  Voi.  Horting.  Hiftor.  pag.  64. 
76  Bochart  HicrOZwiib.  VI.  ctp.  u. 
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Domaine  ^  ne  regardoit  que  celui  qui  leur  a- 
voic  été  aiHgné  par  Jofué ,  non  les  Païs  qu'ils 
avoienc  conquis  dans  des  guerres  enireprifes 
de  leur  propre  gré ,  &  auxquelles  ils  n'avoienc 
pas  été  engagez  par  Tordre  de  Dieu.  Froba- 
blemenc  celles  dont  parle  ici  THiltoire  fainie, 
étoienc  de  ce  nombre.  Peut-être  même  qu  ai- 
anc  d'abord  appartenu  aux  ifraëiites,  elles  a^ 
voient  été  conquifes  par  les  Egyptiens,  & 
qu'elles  fefoient  partie  de  la  dot,  que  le  Roi 
d'Egypte  avoit  donné  à  fa  fille,  lors  qu'elle  fut 
mariée  à  Salomon.  D'ailleurs  nous  ne  préten* 
dons  pas  qu'elles  fufTenc  habitées  par  des  If* 
raëlites.  Ce  ne  fut  que  vingt  ans  après  le  Pé- 
riode donc  nOQS  parions^  qu'elles  furent  regar* 
.  dées  comme  une  Colonie  dé  la  Judée ,  &  que 
SaFomon  les  fît  habiter  par  Tes  i)ujets;  cela  ell 
dit  expreflement  dans  le.  fécond  Livre  deSîChron. 
Chroniques.  vm,  2. 

,  Elles  étoient  fitiiées  far  Jes  frontières,  dès 
Etats  d'Hiram,  &  fembloient  être  par  cela^- 
même. à  fa  bienféance.  Il  Je  préfùima,  &  il 
alla  lui-même  les  vifiter,  pour  s'en  convain- 
cre par  fes  propres  yeux.  Il  fut  trompé  dans 
fon  attente.  Auffi  refufa  t-il  de  les  accepter,  U 
leur  donna  même  un  nom,  qu'on  regarde  afies 
unanimement  .comme  ua  ternie  de  mépris  « 
quoi  qu'on  ne  convienne  pas  de  Ion  origine, 
C'eft  celui  de  CabuL  Joséphexroit  qu'il  eÛ: 
Phénicien»  &  qu'il fignifie  dépUifant.  LeRab* 
bin  Jarchi  ^^  dit  oue  7>03  ,  &  D'HAÏS  eft  un  me*  . 
me  mot;  que  7133  1""!»  ^  veut  dire  la  tem 
des  fers  aux  , pies:  qu'Hiram  appella  ainfi-ces 
riUes,  parce  que  leur  terroir  étoit  gras»  &  que 

ceux 

77  Sal.  Jarchî  în  I  Reg.  IX.  13.  Vid.  Buxtorf  Lexiç» 
Chajd.  foK  iooo5i  Leightfoot  Dec.  Cborogr«  Marie,  pjae- 
miifa  pagi  f  y;.  '     .        • 
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ceux  qui  y  marchoienc  écx>ient  arrêtez ,  comme 
s'ils  avoient  eu  des  fers  aux  pies.     D'autres 
difent  qu'on  s'y  enfonçoit»  H7DD  ly  Gnad 
Cabala,  c'efi: -à-dire, /i^iv'^tf  talon ^ôc que  c'eft* 
là  la  véritable  origine  de  CabuL    Le  Rabbia 
Kimchi  ^*  &  Levi  ben  Gerfom  rendent  le  mot 
de  l'Original  par  celui  d'infruSueux.    Un  Au- 
teur moderne  veut  que   Cabul  fôit  l'abrégé 
de  7lDnD,  c'eft-àdire,^tf«M»tf  r/e».  Bochart  ^'^ 
qui  réfute  une  partie  de  ces  opinions ,  en  a* 
dopte  une  autre  qui  n'efl  peut-être  pas  mieux 
fondée,  du  moins  qui  n'a  pas  eu  plus  de  Par* 
tifkns  :  c'elt  celle  des  LXX.  qui  ont  rendu  le 
mot  de  rOriginal  par  celui  de  Itmiu^  fous  pré* 
texte  que  les  villes  dont  nous  parlons ,  étoienc 
limitrophes  de  la  Judée. 

Mais  autant  qu'il  eft  permis  d'avoir  des  fen« 

tîmens  fixes  fur  des  fujets  qui  ne  font  pas  fuf^ 

ceptibles  de  démonilration ,  je  croirois  qa* 

X    Hiram  donna  à  ces  vingt  villes  de  Galilée , 

le  nom  de  celle  qui  étoit  la  plus  méprifée. 

Telle  étoit  probablement  celle  dont  parle  Jo» 

jofn^.     fué ,  connue  fous  le  nom  de  Cabal.    On  la 

»ac.  27.  p\^QQ  ordinairement  près  de  Ptolemaïde,  au 

Midi  de  Tyn     C'efi  auffi  la  fiiftation  II  plui 

naturelle  que  nous  puiflions  afligner  à  celles 

qui  furent  aloiiées  à  Hhram.    Cabul  étoit  fa* 

meufe  par  fa  ftérilité.    Hiram  regarda  comme 

autant  de  Cabuls  toutes  les  villes  ftériles,  que 

iiChron.  fon  Allié  voulut  lui  céder.     L'Fliftorien  qui 

Tiii.  2.  nous  apprend  que  Salomon  les  reprit,  ne  die 

point  ce  qu'il  donna  en  échange*    £t  comme 

nous  ne  pourrions  propofer  que  des  conje£lu« 

.   tes 

78  Kimchi ,  &  Leviben- Gerfom  in  hune  locum.  Vid* 
etiam  Scliabbat  Rab.  fol.  5^4. r. 
y 9  Bochsrt  Phaleg.   Part.  IL  11b.  IL  cap.  4.  pâg* 
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res  incertaines  fur  cette  queftion,  d'ailleurs 
peu  incéreflante ,  nous  ne  croïons  pas  devoir 
travailler  à  Téclaircir. 

Après  avoir  marqué  l'Ëpoque  de  la  cond 
tru6èion  du  Temple ,  le  tems  qu'on  mit  à  le 
bâtir,   les  Ouvriers  qui  y  travaillèrent,  les 
ibmmes  qu*on  y  emploïa,  les  matériaux  que 
David  y  avoit  d^ftinez ,  ceux  que  Salomon  y 
ajoutai  nous  fouhaiterions  de  pouvoir  en  faire 
une  exaâe  defcription;  mais  nous  reconnoif^ 
fons  ingénument  que  cet  Ouvrage  efl  au« 
deflus  de  nos  forces  ^  peqt-être  même  eft-il 
au  -  deflus  des  forces  humaines.    Les  termes , 
dont  les  Auteurs  facrez  fe  font  fer  vis,  en  dé* 
crivant  cet  ExliBce ,  font  des  termes  d'Art , 
relatifs  à  l'Architeâure  de  leur  tems,  &  peu 
intelligibles  dans  les  nôtres.    D'ailleurs  il  y  a 
une  extrême  différence  entre  la  defcription , 
que  ces  Auteurs  ont  faite  du  'îabernade  & 
celle  du  Temple.    La  première  eft  à-peu*  près 
complète  ;  du  moins  ce  qu'elle  contient  four- 
nit ordinairement  dequoi  fuppléer  à  ce  qui  y 
manque.    11  n'en  ell  pas  de  même  de  l'autre  ; 
on  ne  fauroit  la  regarder,  que  comme  une 
ébauche,  même  très  imparfaite.    Les  (bur- 
ces ,  dans  lefquelles  on  a  puifé  pour  y  fup- 
pléer, font  fouvent  infuffifantes,  &  d9ivent 
quelquefois  même  être  fufpeâes.    Nous  pla- 
çons dans  ce  rang  les  Antiquitez  facrées  de 
Jofèphe ,  qui  ne  diftingue  pas  aflèz  le  Temple 
de  Salomon  d'avec  celui  de  Zorobabel,  & 
qui  confond  même  fouvent  l'état  ou  écoit  ce 
dernier  avant  le  Règne  d'Hérode ,  d'avec  ce 
qu'il  fut  après  que  ce  Roi  des  Juifs  en  eût  fait 
comme  un  troiûême  Edifice,  différent  des 
deux  premiers.    Nous  plaçons  daqs  le  même 
rang  les  autres  Ouvrages  des  Rabbins ,  même 
le  Codex  Middoth^  qui  contient  pourtant  des 

chofes 
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choies  très  dignes  de  la  curiofîté  des  Savant  « 
fur- tout  depuis  les  notes  que  l'Empereur  a 
faites  pour  réclaircir.  Le  Prophète  Ezéchiel 
êft  bien  entré  dans  de  grands  détails;  mais 
le  but,  qu'il  s'eft  propofé,  paroit  encor  im- 
pénétrable aux  Théologiens  les  plus  fenfez, 
Ibit  parmi  les  Juifs ,  foit  parmi  les  Chrétiens  : 
du  vmoins  c'eil  une  chôfe  incontellable»  que 
le  Temple  y  qui  e(l  décrit  dans  tes  derniers 
chapitres  des  Révélations  de. ce  Prophète,  ne 
reflemble  parfaitement  ni  à  celui  de  Salomon  ^ 
ni  à  celui  de  Zorobabel.  *  Quelques  Savans 
même  ont  avancé ,  qu'il  a  une  aufli  vafle  éten- 
due que  la  ville  de  jérufalem,  comme  la  ville 
de  la  nouvelle  Jérufalem ,  dont  il  parle  H  mag* 
nifiquement,  devoit  être  aufli  grande  que  tou- 
te la  Terre  fainte.  Auffi  de  judicieux  Inter- 
prètes ont-iU  préfumé,  que  ce  faint  Homme 
avoit  eu  beaucoup  moins  en  vûë  de  faire  un 
plan ,  '  qui  dût  être  jamais  Uttéralement  exé- 
cuté, que  de  tracer  fous  les  idées  d'un  Edi- 
fice immenfe,  l'étendue,  que  devoit  avoir 
r£gli(è  Chrétienne ,  &  la  différence  qu'on  ver- 
roit  à  cet  égard  entre  l'Oeconomie  de  Jéfus  C. 
&  celle  de  Moïfe. 

Par  toutes  ces  confldérations,  que  je  pour- 
rois  accompagner  de  plufieurs  autres  ^  je  me 
contenterai  de  donner  ici  une  idée  vague  d'un 
bâtiment,  dont  je  me  fens  incapable  de  mar- 
quer avec  exaftitude,  la  forme,  les  dimenfions, 

les 

•  AulTi  Ezéchiel  dît-îl,  en  parlant  du  Temple,  qu'il 
lui  fût  montré  un  Edifice  femblahle  à  une  ville. 

t  LsL  ville  de  Tërufalem  étoit  fituée  dans  le  territoire 
échii  à  la  Tribu  de  Benjamin.  Les  Juifs  dirent  que  c*eft 
ce  <^ue  Jacob  avoit  prédit j'Génèiè  XL III.  27.  ce  que 
le  paraphrase  Chaldai'que  paraphrafe  de  cette  manière. 
Vot.  Goerée  tom.  2.  pag.  22.  Voi.  ibid.  les  raifons  pour- 
duoi  cela  «voit  été  prédit  fi  obfçuremeQt. 
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les  àpparcemens ,  &  le  reile.  Ceux  qaî  voa<- 
dronc  voir  ce  iujec  tr^itcé  plus  à-fonds ,  peu*^ 
vent  avoir  recours  à  Leîghtfoot ,  au  Père  La- 
my^fur-toatàrimmçnfe  Ouvrage  deVillalpand. 
Le  Temple  de  Salomon  étoic  bâû  fur  la  mon« 
tagne  deMorijah,  qui  doit  être  regardée  com- 
me un  Çôceau  du  mont  de  Sion,  &  qui  eft 
ainli  appelle  dans  le  chap.  XXXL  des  Révéla* 
tions  d'Efaïe.  Aufli  le  nom  de  Morijah  eft-il 
fouvenc  confondu  dans  TEcriture  (ainte  avec 
celui  de  Sion ,  qui  eil  donné  tantôt  au  Tem- 
ple,  taatôt  à  la  ville  de  Jérufalem,  &  dans  un 
fens  plus  vague  à  toute  TEglife.  Quelques 
Géographes  ^*  croient  qu'on  doit  diftinguer 
la  montagne  de  Morijah ,  dont  il  eft  ici  queC» 
tion,  d'avec  celle  dont  il  eft  parlé  dans  ces 
fameufes  paroles  de  Dieu  à  Abraham  :  PrensQixCtlk 
maintenant  ton  fils  ton  unique ,  celui  que  tu  ai-  xxii.  a« 
jww,  Ifaac^  iâ  t'en  vas  au  Pais  de  Morijah  ^ 
ta  V  offres  là  en  bolocaufte  fur  fune  des  montagnes 
que  je  te  dirai.  Mais  l'opinion  contraire  eft 
plus  générale.  La  plupart  des  Do£leurs  ^"^ 
Juifs  prétendent  même ,  non  feulement  que  le 
Lieu ,  ou  le  Temple  fut  bâti ,  étoit  celui  ou 
Abraham  avoit  voulu  immoler  fon  fils,  mais 
que  c'étûit  là -même  qu'Adam,  que  Caïn, 
qu'Abel,  que  Noé  avoient  oflFert  leurs  facrifi-„.cHrott# 
ces.  Ce  qu'il  y  a  d'indubitable,  c'eft  qu'il  m.  i. 
avoit  appartenu  à  Oman  Jébuféen ,  de  qui  Da* 
vid  l'avoit  acheté ,  ainfi  que  nous  l'avons  rap- 
porté dans  un  de  nos  Difcours  précédens. 

••  Ce 

80  ReUnd.  P^Iaed:.  S.  lib.  III.  pag.  8f|. 

81  Maimonid.  Traâat.  de  domo  negleâà»  cap.  2. 
Voî.  auin  Talmud.  Hierof.  tît.  Nazir.  item.  Berefchitb 
rabba  pafuk  Vajitfar.  où  les  Doûeurs  Juifs  difent  qu'A« 
dain  a  été  cxéé,^^fï%U  même  liçu^où  a  cté  faite  Texpia* 
tioÀ  de  fon  péché. 
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*'  Ce  Lieu  étoit  extrêmement  efcarpé ,  en- 
vironné de  précipices ,    &   par  cela  même 
fembloit  Reu  propre  à  foûtenir  cette  énor- 
me mafTe ,  à  laquelle  il  devoit  fervir  de  bafb. 
Mais  Salomon  en  combla  les  gouffres^  &il  l'a- 
planit ,  du  moins  en  partie ,  en  forte  qu'on  y 
montoit  par  des  degrez,  dont  les  Doâeurs 
Juifs  ont  cru  pouvoir  déterminer  le  nombre. 
Ils  ont  dit  ^*  que  de  l'efpace ,  qui  étoit  immé- 
diatement avant  le  mur  extérieur ,  il  falloit  mon- 
ter douze  degrezde  demi -coudée  chacun  pour 
aller  au  parvis  des  femmes  :  que  de-Ià  jufqu'à 
celui  des  hommes  il  y  en  avoit  quinze  ;  qu'il  y 
en  avoh  15.  du  parvis  des  hommes^à  celui  des 
Sacrificateurs ,  d'où  l'on  n'arrivoit  à  la  grande 
Cour  du  Temple  qu'après  avoir  encore  monté 
douze  degrez.     Ces  mêmes  Doéleurs  difent, 
qu'en   montant  les  quinze  degrez  qui  étoienc 
entre  le  parvis  des  hommes  &  celui  des  Sacri- 
ficateurs, qu'on  chantoit   les    Pfeaumes    qui 
font  intitulez  VthyUT}  '**l'^t7   Pfeaumes  des  de^ 
grez^  ce  qui  n'ell  rien  moins  que  démontré. 
Ils  ^'  ont  aulli-  avancé  que  les  enfans ,  qui  é- 
tant  conduits  par  la  main,  avoient  la  force  de 
faire  tout  ce  chemin ,  étoient  tenus  d'obferver 
la  Loi  9  qui  prefcrivoit  à  tous  les  Mâles  des 
Juifs  d'aller  trois  fois  Tannée  à  Jérufalem,  pour 
y  célébrer  les  trois  grandes  Fêtes,  fa  voir  celle 
delà  Fâque,  celle  de  la  Pentecôte,  &  celle 
des  Tabernacles. 

Mais  quoique  le  Temple  occupât  tout  le  cô-| 

<^au 

82  Maîmonîd.  de\SEdibus  Templt ,  cap.  6*  feâ:.  i. 

•'83'Voi.  Annot.  17.  Voî.  Seder  Olam  pag.  761.  où 
lé  trouvent  les  différens  fentimens  des  Juifs  fur  t:es 
Pfeaumes. 

•  84.  Hagîgah.  Per.  i*  Voî.  Leîghtfoot  Dtfcrîpt.  Tem- 
pli  Hieros.  cap.  1.  pag.  f  f  3. 
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teau  de  Morijah,  il  étoit. joint  par  an  pone 
aux ■  autres  coteaux  de  Sion,  &  par  cela-mê- 
me  aux  autres  montagnes,  fur  lefquelles  la 
vilfe  de  Jérufalérii  éioit  bâlié,  &  à  laquelle  il 
eomtnandoit.'  On  en  compte  pour  l'ordinaire 
quatre,  celle  de  Morijah,  celle  de  Sion,  ccU 
le  d'Acra,-&  celle  de  Bezethaj  Mais  comnift 
Morijah  n'étoît  tni'un  coteau  de  fiion ,  ainfi  que 
nous  l'avons  remarqué,  Bçzecha  n'étoit  noa 
plus  qu'un  coteau  ■d'ACTa;de-là  vient' que^phi^ 
iieiirs  Géographes,  ne  font  mention  que  de 
cteox  montagnes ,  fur  iefquelles  Jénifalenj  étoit 
bâtie:  &  Tacite  **  en  parlant  de  cette  ville 
dit  i  Dues  mmtes' imàtenfîtm-  editoi  ciaudebaf^ 
mûri  per  àrtem  oMi^ui ,  aut  introrfus  finuati. 
<?£ft-à-dire:,  qu&  deux  mUrailks  obliques  y  «S 
artifiiement"  incorporées  dahsi  les  ideux  hai^^ 
montagiies  fur  lefqoelles  Jérafïiem  étoit  bâtie, 
]es  joignoîenE-l'nneà  l'autre^  >.:.  - 

8;  Tacit.  libJ  V.  Hiftor.  cip.  1 1.  pa^.  Sir. 


AVERTISSEMENT. 

G*Efl:  ici  que  finiflent  les  Difcours  pofthu* 
mes  de  feu  Mr.  Sawhi.  Il  n'avoh  pas 
même  achevé  le  dernier  de  ées  IMfcours ,  lors 
qu'une  more  prématurée  vinî  maIhéureufèmeiH 
1  enlievér  à  Ion  Trocipeau  &  à  la  République 
iies-  Lettres.  Ce  gprand  Homme  fe  propoibit  » 
dans  ce  Dtfcours,  de  donner.  rfaifis)iire  du  &bt 
^looKm  ;  rempHe  d'événemeiîs  coftôdir^ka  ^ 
i&  de  plu(ieur^  difficulteï^v  dignes  de  Factieflr^ 
lion  d'un  ^profond  Thécriogien  Su  d'où  grand 
Critique»  li  en  éeoit  à  la  deftvâprtoti  dA  l^m*^ 
pie  que  ce  Prince  fit.  bâtir  ^  &jq|ti!il  eon&crm 
I.  Dieu  avec  tMt  de  piété  .&  de  pompt.  A> 
çrès  ^e  morceau  rbrillant  :de  Phîlioire  de  ce 
grand  Roi,  Mr«:Sàuirin  aurôit!  nalrFé  la  vifite 
de  la  Reine  de  Sceba,  &  tout  icciqûe  les  lii& 
toriens  facrez  nous  rapportent  de  cette  fameu- 
fc  entrevue.  .  Enfin»  il. lui  .?uroip  fallu  tracer 
raffligeante  Hiftbiré  des  égaremens  de  Salo- 
mon  &  examiner  s'il  s'étoit  reconnu  avant  fa 
mort. 

Il  feroît  à  fouhaiter  que  le  même  Génie, 
qui  avoit  formé  ce  vaite  plan*,  Teût  rempli  ; 
&  eût  mis  la  dètnière  main  au  grand  Ouvrage 
qu'il  avoit  médite,  fur  toute  l'Ecriture  faime. 
Ceft  la  première  réflexion  que  j'ai  faite ,  lori^ 
qu'on  m'a  envoie,  mais  trop  tard,  ce  Diicours 
imparfait  de  Mr.  Saiirin  ;  &  il  n'y  aura  point 
de  Leâeur  qui  ne  la  fafle  avec  moi.  Com- 
me j'avois  compofé  feize  des  Difcouri  fuivans , 
&  que  je  les  avois  déjà  fait  tenir  à  Mr.  de 
Hondt ,  avant  qu'il  m'eût  communiqué  le  der- 
nier Traité  de  Mr.  Saurin ,  pour  me  fblliciter 
k  remplir  ce  qui  y  manquoit;  j'ai  apperçu  que 
le  Leâeur  pourroit  trouver  dans  ie  premier 
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de  mes  DifoQUfs«  ce  qm  regarde  la  chute  de 
Salomon,  fa  repencançe  &  fà  mort; fans comp* 
ter  plufieurs  remarques  fur  les  richefles  de  ce 
Prince  ;  remarques  qui  paroîtront  une  répéti- 
tion après  qu^on  aura  lu  le  Difcpurs  de  Mr. 
Saurin;  &  que  Jurement  je  n'aurois  point  ha- 
sardées, fî  j'eufle  fçu  quel  étoît  le  plan  de 
]a  dernière  pièce  de  mon  îlluftre  Prédécef- 
feur.  Je  m'étois  îmagîné  qu^aiant  eÛ  pour  fu- 
Jet  de  fon  dernier  Difcours  le  fameux  ju- 
gement de  Salomon  ,  il  fe  feroit  borné  au^ 
preuves  éclatantes  de  la  fublime ,  fageife  de 
ce  grand  Roi.  Dans  le  Difcours  qui  a  pour 
titre,  Nebuzardan  brûle  la  Maifon  de  rÈter- 
nel ,  on  trouvera  une  defcription  de  ce  célèbre 
édifice,  &  de  la  manière  en  laquelle  il  fut  dé- 
dié; non  pas  avec  cette  érudition  &  dans 
cette  étendue  qne  Mx.  Saurin  Fauroit  donnée^ 
'  Non  omnia  pojjumus  omnes'^  mais  dans  un  aflez 
jrand  détail  pour  en  avoir  une  idée  fuffifknte. 
[1  ne  relie  donc  plus,  pour  avoir  Thifloi^re 
com^plete  du  règne  de  Salomon ,  qu'à  rappor- 
ter la  vifite ,  que  la  Reine  du  Midi  lui  rendit 
avec  beaucoup  de  iblemnitez  &  de  fafle.  Voici 
donc  le  récit  abrégé  de  ce  curieux  événement, 

Hiftoire  de  la  vifite^  que  la  Reine  de  Sceba 

rendit  à  Salomon. 

LE  brait  de  la  lagefle  profonde ,  &  des  pro- 
digieufes  richdTes  de  Salomon  fe  répan* 
dit  fort  loin.  Les  perfonnes  de  la  première 
^iftin£Bon  ;  les  Princes  foaverains  des  Na- 
tions voifînes  accouroient  avec  emprefle-* 
ment,  pour  être  les  auditeurs  &,  les  admira- 
teurs du  plus  fage  &  du  plus  magnifique  des 

Rois.. 
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Rois,  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  rHiftorîen  la- 
Cré,  dans  ce  ftile  hyperbolique ,' familier  aux 
iRoîs  Xi  Orientaux,  ^ue  tous  les  Habit  ans  d^  la  terre  dé^ 
M*  *f •  fir oient  de  voir  Saloinon  ,  pour  écouter  la  fagejfe 
que  Dieu  lui  avoit  donnée.  Et  pour  lui  témoi- 
gner leur  ellime  parfaite  &  leur  profond  re- 
Ipeft  ,  ils  lui  offf oient  un  préfent  annuel ,  des 
maijfeaux  £  argent ,  des  vaijjeaux  £or ,  des  vêto^ 
mens ,  des  armes ,  des  aromates ,  des  chevaux  £5? 
des  mulets.  On  voit  par-là  qu'un  Monarque 
peut  être  un  grand  Roi ,  &  pafler  univerfel- 
lement  pour  tel,  fans  être  ni  guerrier,  ni  con- 
quérant.* Des  lumières  fupérieures,  une  con- 
duite exemplaire,  une  politique  réelle  mais 
fagé,  Tamour  des  Sujets,  &  un  foin  confiant 
de  les  rendre  heureux  &  de  lès  maintenir  en 
paix  ,  formeront  toujours  l'idée  du  plus  grand 
&  du  meilleur  des  Princes.  Quelques  quali- 
tez  qu'ait  un  Souverain  il  les  ternit,  par  l'am- 
bition de  conquérir  ,  qui  ne  s'élève  que  fur 
les  débris  des  villes  &  des  Etats  ,  &  fur  la 
misère  d'une  infinité  de  Particuliers.  Lors 
qu'un  Prince  n'eft  que  guerrier  &  qu'il  fe  li- 
vre à  toute  la  paffion  ,  c'efl  un  fléau  qui  fe 
fait  également  craindre  &  détefler.  Un  Prin- 
ce ne  paflera  jamais  pour  grand  dans  Tefpnc 
des  gens  fages,  tant  qu'il  n'aura  que  le  perni- 
cieux talent  de  faire  des  malheureux. 

Entre  les  1  êtes  couronnées  ,.  qui  vinrent 
comme  à  l'école  *  du  fage  Saloinon  >  l'Ecri- 
ture 

*  „  11  don nn oit  audience  k  certains  jours  aux  Philo» 
„  fophes  5  aux  Mcdecfns,aux  Théologiens  &  aux  autrec 
^^  Doéteurs ,  qui  fur  le  bruit  de  fa  fagç/Tevenoient  le  conful- 
^,  ter  de  toutes  Tes  parties  du  monde.  îlécoutoit  leurs  quef- 
,>  tiens ,  les  expliquoit  avec  cette  éloquence  qui  lui  «toit  na- 
^,  tutelle >  &,  en  les  expliquant,  il  ne  manquoit  jamais 
„  d  en  trouver  la  difficulté  &  de.  les  reavoier  contens. 
Je  ne  fai  où  YAhhé  de  Chbifî  à  trouve  ces  particufàri- 
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ture  faipte  diiliûgue  la  Reine  de  Sceba;  foie 
à  caufe  de  la  diftance  du  lieu  d'où  elle  partit  ; 
foit  à  caufe  de  Ton  (exe;  foit  à  caufe  de  la  mag- 
nificence avec  laquelle  elle  parut  à  Jérufalem. 
Mais  quand  arriva  cet  événement  (îngulier  ; 
&  où  étoient  fitiiez  les  Etats  de  cette  illuftre 
Reine  ?  Uflerius  dans  fes  Annales  ,  ni 
Peteau  dans  fon  Rationarium  îemporum  ,  ne 
fixent  point  la  date  de  cette  vifice.  Il  feroit 
même  bien  difficile  d'avancer  rien  de  précis 
fur  cet  article.  Il  paroit  feulement ,  que  la 
-Reine  de  Sceba  ne  vînt  à  Jérufaîem  qu'après 
que  Salomoii  eût  achevé  de  bâtir  non  feule-- 
ment  le  Temple ,  mais  encore  fes  Maifons 
Toïales;  &  cela  environ  Tan  3012.  du  Mon- 
de, en  fuivant  la  Chronologie  du  favant  Uf- 
férius. 

Lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  où  étoît  le  . 
Roïaume  de  Sceba,  les  opinions  des  Anciens 
&  des  Modernes  font  fort  différentes.  Les 
uns  le  placent  dans  Tlile  de  Méro'éy  les  autres 
dan«  FAbyffinie  ;  d'autres  dans  TArabie  heu- 
reufe,  fur  le  bord  oriental  de  la  Mer  Rouge; 
Les  deux  premières  hypothèfes  font  infoûte- 
nables  ;  la  troiOême  a  toutes  les  marques  de 
la  plus  grande  vraifemblance.  L'Hiilorien 
Josêphe  »  eft  TAuieur  de  la  première.  Il 
avance  que  le  dernier  des  Rpis  d'Egypte 
qui  ait  porté  le  nom  de  Pharao ,  eft  le  beau-; 
père  de  Salomon;  qu^e  Reine  monta  alors 
fur  le  Trône  d'Egypte,  à  laquelle,  dit-il,  Hé- 
rodote 

tez  qu'il  tapporte  dani  l'Hiftoîre  élégante  qu'il  nous 
a  donnée  de  Salomon  page  i  ^  i  •  Ce  récit  eft  cependant 
plus  vraifemblable ,  que  celui  que  Josèphe  nous  fait  à^s 
remèdes  dont  Salomon  étoit  l'inventeur,  &  par  }e  moïen 
'desquels  îl  pouvoit  guérir  jufques  aux  Poffédez  ^  jintiq* 
yud.  liv.  7.  cap.  2.  ' 

2\Antiq.>  Jud«  Ub*  8.  cap»  ^• 
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rodote  donne  le  nom  de  Nicaulis  ;  que  cette 
Reine  étoic  en  même  tems  Reine  d'Egypte 
&  d'Echiopie  ;  que  la  capitale  de  TEthiopie 
perçoit  le  nom  de  Sceba  ^  du  tems  de  Moïfe  , 
&  que  ce  fût  Carobyfes  qui  la  nomma  dans  la 
fuite  Méroë,  du  nom  de  fa  fœur;  enfin,  que 
cette  Nicaulis ,  Reine  d'Egypte  &  d*Ethio- 

[de ,  aiant  entendu  parler  de  la  vertu  &  de 
a  fagefTe  de  Salomon,  déûra  de  voir  de  Ç^s 
propres  yeux,  fi  ce  que  la  renommée  en  pu* 
blioit  étoit  véritable. 

Le  récit  de  Josèphe  renferme  plufîeurs  er- 
reurs manifeftes,  qui  diminuent  extrêmement 
la  confiance  que  l'on  peut  avoir  en  cet  Hiilo- 
rien.  i.  Hérodote  ne  fait  point  mention 
d'une  Reine  Nicaulis  ,  mais  de  deux  Nito* 
cris  ^  y  dont  l'une  étoit  Reine  de  Babylone  & 
l'autre  d^Egypte  ^  Surquoi  le  favant  Bo- 
chart  ^  remarque  que  la  Nitocris  d'Egypte, 
dont  parle  Hérodote,  efl  beaucoup  plus  an- 
,  cienne  que  le  fiècle  de  Salomon  ,  &  qu'elle 
n'étoit  point  Reine  d'Ethiopie.  2.  L'on  voit 
par  Jérémie  que  le  nom  de  Pharao  étoit 
encore  de  Ton  tems  commun  aux  Rois  d'Ë- 
,  gypte.    C'efl  ainfi  que  fe  nommoit  le  Roi  qui 

vint  inutilement  au  fecours  de  Sedecias.  3. 
Jér^mîe  On  ne  voit  nulle  part  que  l'ifle  &  la  ville  de 
"^'*  Méroc  aient  porte  le  nom  de  Sceba  avant  Tar- 
r.&c.    j.j^^g  jg  Cambyfe  dans  l'Ethiopie.    Diodo* 

rc 

3  Ibidem  lib.  1.  cap.  f .  ««c  9aM  mMv  /Set^ihâm  wstu  rUt  Ai- 
4.  Liv.  I.  chip.  i8f. 

6  Phaleg.  lib.  t.  cap.  16.  Voi.  Manham ,  qui  diftin*' 
ifae  cependant  deux  Nitocria,  Ti^ne  Reine  de  Thébci» 
ft  Tautrc  de  MempEii*    ub  Cmmu  cbroitifi^^  Sxc.  7* 
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re  7  dit  au  cono^aire  que  «dans  llfle  de  Méroe 
il  y  a  une  ville  célèbre  ^  qui  porte  le  nom  de  ïlfie\ 
que  Càmbyfe  avoif  fait  bâtir  cette  ville  £5?  lui  a^ 
'voit  donné  le  nom  de  fa  mère  Méroé-f  d'où  Bocharc  ^ , 
qui  cite  ce  paflàge ,  conclue  deux  chofes.  Tune 
que  cetee  viUe  ne  portoic  pas  auparavant  le  nom 
Sceba  puis  qu'elle  dévoie  fa  fondation  à  Càm- 
byfe', &  l'autre  que  Joscphe  fe  trompe  encore 
quai^d  il  avance  que  le  Roi  de  Perfe  nommala  vil- 
le &  rifle  du  nom  de  fa  fœur ,  au-lieu  de  dire  que 
Cambyfe  leur  donna  le  nom  de  fa  mère  Méroë. 
Par  raport  au  fécond  article ,  Jofèphe  n'eft 
pas  le  feul  qui  recite ,  que  Cambyfe  voulût  im- 
mortalifer  fa  fœur  en  donnant  fou  nom  à  Tlfle 
&  à  la  ville  de  Méroë;  Strabon  *  raporte  ce 
fait  de  la  même  manière.  „  Cambyfe  V/V-i/ 
9,  s  étant  emparé  de  l'Egypte,  s'avança  jufques 
,»  à  rifle  de  Méroë,  à  laquelle,  dit-on,  ildon- 
„  na,  de  même  qu^à  fa  capitale ,  ce  nom,  pour 
„  honnorer  Méroë  (a  (œur  ou  fa  femme,  qui  y 
„  étoit  morte.  On  croira  même  facilement, 
que  le  récit  de  Josèpbe  &  de  Strabon  ed  plus 
vraifemblable  que  celui  de  Diodore ,  fi  l'on  jet- 
te les  yeux  fur  ce  qu'Hérodote  nous  aprend  de 
Cambyfe  &d^  fa  fœur,  '^  Il  en  raporte  ces  deux 

faits 

8  Phaleg.  Lîb.  2.  cap.  t6» 

p  Lîb.  17*    '^^  ^    *^'*  ToCiofAA  *n  rt  VH90ti  xeù  n-»  iréxu  cura» 

10  Lib.  3*  ctip.  30.  &  31.  Cet  Auteur  ancien,  plus  à 
portée  que  Josèphe,  pour  favoir  quel  avoît  été  le  premier 
nom  de  la  ville  de  Meroë,  dont  il  parlé  ailleurs  lib.  a. 
cap.  i^.  ne  dit  point  qu'elle  ait  jamais  été  appellée  d'une 
autre  manière  ;  beaucoup  moins  qu'elle  fût  connue  fous  le 
nom  de  Sceba  avant  l'arrivée  de  Cambyfe  en  Ethiopie. 
Strabon  qui  entre  dans  un  grand  détail  au  fujet  de  l'iile 
de  Méroe  ne  remarque  point  non  plus  qu'elle  ait  eu  ja- 
aait  aucun  autre  nom.  lib,  17. 
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faits  priûcipaux  ;  l'un  que  ce  Roi  de  Perfe , 
époufa  fa  fœur ,  dont  il  étoic  éperdûment  amou- 
reux, &  qu'il  donna  le  premier  aux  Perfes  l'exem- 
ple de  cet  odieux  incefte  ;  l'autre.»  qu'il  tua  en 
Egypte  cette  Epoufe  chérie  qui  l'y  avoit  accom- 
pagné; &  cela,  parce  qu'elle  lui  aroit  reproché 
la  mort  de  Ton  frère  Smerdis.  Il  eft  donc  naturel  de 
croire  que  ce  Prince ,  revenu  à  lui-même,  après 
avoir  commis.uneatVion  fi  noire  danslaperfonne 
d'une  fœur  qui  lui  avoit  été  fi  chère  jufques  alors  , 
voulût,  en  quelque  manière,  réparer  fa  faute  , 
&  perpétuer  la  mémoire  de  l'innocente  viftime 
qu'il  avoit  doublement  immolée  ,.  d'abord  à  (a 
paffion  brutale,  &  enfuite  à  fa  fureur. 

Quoique  le  fentiment  tle  Josèphe  au  fujet  de 
rifle  de  Méroë  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
Scebay  &  d'où  il  fait  venir  la  Reine,  qui  vifita 
Salomon ,  ne  foit  rien  moins  que  probable ,  Gro- 
tius  "  ne  laifle  pas  de  l'adopter,  &  il  tâche  de 
le  défendre  par  ces  deux  raifons;  la  première 
que  félon  Pline,  les  femmes  y  ont  régné  long- 
tems  fous  le  nom  de  Candace ,  &  la  2.  qu'au 
raport  de  Strabon  la  Reine  Candacè  regnoit 
fur  les  Sabrites}  nom  qui  n'eft  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Sceba.  Il  eft  vrai  que 'Pline  remar- 
que '*  que  la  ville  de  Méroë  étoit  éloignée  de 
l'entrée  de  l'Ifle  de  70.  milles 5  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  grand  nombre  d'édifices;qu'une  femme  nom- 
mée Candace  y  regnoit,  &'que  ce  nom  depuis 
long-tems  avoit  été  coçimun  aux  Reines  de  cette 
Ifle.  Mais  peut-on  conclure  de-là  que  la  Reine 
de  Sceba  étoit  Reine  de  Méroë?  L'Ifle  de  Mé- 
roc  eft-elle  le  feul  ancien  Roïaume  qui  ait  été 

gouver- 

î  1  Comtn.  în  3.  lib.  Reg.  X.  21. 
12  Lib.  6.  cap.  29.  fur  la  fin.   Regnare  fœminam  Can* 
âacen  y  <\uod  mrhtn  multisjam  annis  ad  ttginas  transit ^ 


'  DE  LA  Reine  de  Sceba.  z6j 
K)uverné  par  des  femmes?  11  eft  vrai  encore 
que  Strabon  *^  reconnoîc  que  Candace  étok 
Reine  de  Tlfle  de  Méroë;  quoique  je  ne  dé- 
couvre point ,  dans  le  long  détail  qu'il  fait  du 
gouvernement  de  cette  Monarchie  ,^  qu'elle  eût 
les  Sabrices  au  nombre  de  Tes  Sujets.  Mai» 
quand  même  Candace  auroit  règne  fur  les  Sa- 
brites ,  &  quoique  ce  nom  ait  quelque  rapôrt 
avec  celui  de  Sceba,  s'enfuit-il  que  les  Sabrites 
étoient  les  mêmes  que  les  Sabéens  ? 

Les  Abyflîns  foûtiennent  de  toutes  leurs  for- 
cés ,  que  la  Reine  de  Sceba  y  qui  rendit  vifite 
au  grand  Salomon,    étoit  anciennement  leur 
Souveraine.  .  Moins  en  peine  de  fa  réputation, 
que  de  faire  defcendre  leurs  Rois  d'un  fang  il- 
Juftre ,  ils  avancent  qu'elle  fe  rendît  dans  la 
Cour  du  Roi  des  Hébreox,  dans  les  mêmes 
vues ,  qui  <ians  la  fuite  conduifirent  Thaleftris, 
Keine  des  Amazones ,  auprès  du  fameux  Alexan* 
dre  '♦  .     Ecoutons   là-delTus  le  P.  Balthazâr 
Tellez,  Provincial  Portugais,  dans  fa  grande 
Hiftoire  d'Ethiopie,  qui  rapporte  le  fentiment 
des  Hiftoriens  Ethiopiens.     ,^  Lors ,  dit-il  '^s 
„  que  Maqueda^    Reine  d'Ethiopie,   eût  été 
„  inllruite  par  fon  marchand  Tamerin,  de  la 
„  puiflance  &  de  la  fagefle  de  Salomon,  elle 
„  fe   rendit  auprès  de  lui  accompagnée  des 
„  Grands  de  fon  Roïaume,  avec  quantité  de 
„  préfensj   &  elle  y  apprit  le  culte  du  vérita- 
„  ble  Dieu.    Quelque  tems  après  elle  s*en  rei- 
^^  tourna  dans  fes  Etats,  où  elle  accoucha  de 
;,  MénileheCj  q\x'ç\\e  avoit  eu  de  Salomon,  & 
',,  elle  donna  à^  ce  fils  le  nom  de  David.    Dans 
i,  la  fuite  la  Reine  Maqueda  envoia  David  à 

3,  JéTu. 

^  13   Cib.  T7,. 
14.  Juftinus  îib.  2.  cap   4^ 
15*  Voi.  ce  PaiTaJue  àmsVHiJloria MthhfhaJoU  ludol^ 


„  Jérufalem  auprès  de  ion  p^ie.  S^lomon  le  fie 
^  iaitruire  exaéleroeoc  dans  la  Loi  de  Dieu^ 
,,  &  après  ravoir  fak  facrer  Roi  d'Ethiopie  » 
^  il  le  renvQÎa  dans  le  Ro'ibaame  de  fa  mère* 
,9  Salomon  lui  dotUKipluneuf  s  Nobles  IfraëliteSy 
^  pour  lui  fervir  d'^imis,  &  dé  couTeiliers  danf 
M  le  manîtnent  des  grandes  aâPaîres  <]ui  alloieiK 
f^  lui  être  confiées.  Le  Roi  fou  père  le  fii^eq* 
1,  core  accompagner  par  des  perfones  exper* 
,,  tes  dans  la  Loi  de  Moyfe ,  &  nopmément 
M  par  Jzarias  fils  de  Sadoc  fouverain  Saaifi- 
,,  cateur.  Les  Abyflfins  ajoutent  que  leurs  R(Hs> 
,,  &  les  Grands.de  la  iSTation  tirent  leur  origi* 
9,  ne  de  Ménilehec  \  que  les  Doéleurs  de  ta 
^  Loi  9  que  Salomon  lui  donna  à  ion  déparc  ^ 
,,  emportèrent  avec  eux  l'Arche  de  l'alliance  » 
^  le  Temple  n'étant  point  alors  gardé  ;  &  Dies 
,,  aiant  permis  que  les  portes  s'ouvriflent  d'elles 
yy  mêmes.  Enfin,  que  la  Reine  Maqueda 
),  cédant  Ton  1  rône  à  David  Ton  fils  exigea 
^  par  ferment  de  lui  &  des  Grands  du  Roïau- 
yy  me ,  qu'ils  n'y  laifieroient  plus  monter  aucu- 
,5  ne  femune,  ni  aucun  Roi  qiû  ne  fût  des 
,,  Defcendans  de  leur  Roi  David,  ^y  Balthazar 
Tellez  paroit  adopter  ces  traditions  dont  le 
,,  fabuleux  faute  aux  yeux.  ,,  '^  On  ne  doit  pas 
,,  êtrefurpris,  dit  notre  HiftorieH  Parti^gais^  qnc 
,)  Salomon  aitépouféune  Ethiopienne,  après 
,,  avoir  compté  entre  {es  femmesla  fille  de  Pha- 
^,  raon ,  des  Moabites ,  des  Ammonites,  des  Idu- 
y,  méenes,  des  Sidonienes,  des  Héuennes. 
^  Encore  aujourd'hui  ils  nomment  Ifraëlites 
,,  '^  les  Defcendans  de  leurs  Rois»  &  ils  ne 

.  y,  conr 

i6  Ubi  fuprll. 

17  Marmol  raporte  dans  fa  D^feription  tTjfriqui  qae  le 
Roi  David  qui  en  ifa;.  faccëda  à  fon  père  NahU)  envoîa 
une  ambailàde  au  Pape  Clément  VU*  oc  &  qu'U  prenott 

cet 


r 
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^  confient  le  fceptre  qu'aux  Princei  de  l^fa«> 

^,  mille  de  Ménilehec    Ils  porceftt  pour  cet 

,,  e£fec  dans  leurs  armes  un  Lion  avec  cette 

^y  légende ,  ie  Lion  de  la  tribu  de  Juds  a  mùfh 

\fy  €u  j  pour  montrer  qu'ils  deicendeat  de  Jii^ 

^,  da  iSc  de  la  famille  de  David     Âlphon* 

iè  Mendea  ,  .Patriarche  des  Abyâîns  ^  n'^ 

pas   moins  fïvorable  que  fon  confrère  Tel* 

lez  aux  prétentions  des  fithbpîens.     U  pré» 

tend  '^  qu\)n  remarcpie  dans  cette.  Nation  » 

^puis  im.  tems  immémorial,  un  jouveiae- 

ment  |>ou9  le  civile  &  le  militaire  tout-fçmblar 

ble  à  celui  des  Juifs;  de  forte  qu'en  y  arri^ 

vant  il  iè;crut  comme  traiiiboné  dans  la  Ré-* 

publique  diss^  Hébreux.  Ce^  fur^tout  ce  que 

Orégoire  J'Âbyffin  '^  a  confirmé  amplement  a 

I^udotf  dans  fon  voïage  en  Allemagne ,  YbM^ 

rtot  que  tous  ces  secits  étoienc  fondez  fur  un 

Livre  d'une  ^gvande  autocité   en  Âbyfiinie^ 

<Sc  qui  a. pour  titre,  La  gloire  des  Rois. 

"  Toutes  kresautoiritez  irenipédhent  pas  que 

le   favant  &  judicieux  Ludolf  ne  regarde 

l'Hiftoire,  que  les  Ethiopiens  font  de  la  Rei»- 

jM  de  Sceba,  comme  très  peu.  vraifejnblable. 

Car, 


I  •  » 


»> 


htÈtitttS'i  ^avid^  aifni  de  Ditn^'cOhmm  de  lafri ,  éif^ng 
^  dêU  Ugifii  dénuda  y  filideDmidj  fiis  de  Sabmon^  fils 
de  la  coimne  ii  S^  >  fiis  de  l0fiifte9ce  de  Jacob  ^  f^^M  ^ 
main  de  Marier  fils  de  Nahs$pafr  la  chair  %  Empereur  de  ta 
grande  Sfi  haute  Ethiopie  ^  8^  de  tous  les  Ro'iaumes  &  Eta$s 
fUi  en  dipeitiknt;^  B^c»  DiB.  de  Mpreri  Edit.  de  Tarif  171^. 
.*  iS  '  CaMmêoiie  agUloeum  tam  HitUium  ^uam  ntilitarium% 
tfti^fsarumque  conjuetudinum  ^  in  Republica  bebraka  ufita* 
tarum  à  tempore  immémoriale  durât  ^  d*  adhuc  hodie  obfer* 
vatttr$  adeè  ni  JEibiopia  illi  (  fc.  Alph.  Mendez)  imagje 
afMtdam  vivo-  anti^fUé^  Rtipublica  rbebraïca  vifa  fuerit.  In 
kfifi.  qdB.T^îieiy  apud  Ludolphttm>  de  Hifi.  Attbiop^ 
tib.  s.  cap*  3/  ' 

■•••■■■■•  f 
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Car 9  dît-il  ^""y  fî  le  Judaïfme,  ou  le  cake  dix 
véritable  DieiL  avoit  été  transporté  en  Aby& 
finie  dutems  de  leur  Roi  Ménikhec,  corn* 
ment  auroit-il  pu  s'y  conferver  fans  des  Syr 
nagogues ,  &  fans  le  volume  de  la  Loi ,  qui 
cependant  ne  s'y  trouve  point  ili  en  Hébreu  ^ 
^i  en  Ethiopien?  Si  Ménilehec  avoit  été  frère 
de  Roboam  ne  raurdit-tl  point  feeouru  dans 
le  fchifme  des  dix  Tribus  &  lorsque  Seiac  vint: 
piller  Jérufalem  ?  Enfin ,  fi  les  Ethiopiens  a«- 
voient  reçu  de  Salomon  la  Iciencé  da  culte 
^ivin,  pourquoi  la  manière  d'écrire  des  aa«^ 
ciens  HébreuxJeurefl-'elle  inconnue?  Quant 
aux  rites  hébraiTans  que  l'on  remarqué  chez 
les  Abyf&ns,  ils  peuvent  avoir,  été.  introduits 
dans  ce  Pais ,  long-tems  après  le  fiûch  de  Sa* 
lomon.     Ajoutons ,  que  fi  les  préteniGons  des 
Abyffins  étoient  folides^,  les  Hiiloriens  Juifs 
^l'auroient  pas  manqué  d*en  être  iQforme2;  ât 
d'en  parler.  ,  *  r 

:.  Ceux  qui  font  venir  de  T Arabie  Jieureufe  *' 
la  Reine ,  qui  vaulà$  faire  ajfàut  de  Hl  efprit  a* 
^ec  Salomon^  pour  m  exprimer  avec  Mr.  Bafr 
aage  '%  font  mieux  fondez,  que  Jafèphe  &  les 
^byfiins.  Leur  hypothéfe  répond  à  la  meiU 
leure  partie  des  queltions  que  Ton  propofe  , 
ce  qui  lui  donne  un  degré  de  vraifemblancequi 
aproche.  de  la  dénK^nitration. .  Ils  trouvent  u« 
lie  Sceba  fur  le  bord  oriental  de  la  Mer  Rou- 
ge. Moïfe  nous  parle  de  qiiatre  hommes  qui 
.ont  porté  le  nom  de  Sceba  &  qui  parpirj' 
ifent  avoir  donné  leur  nom  au  I^aïsqu  ils  ont 

habité* 

,,    20  Ubî  fuprà.  '  .        ..* 

ai  Juftin,  Cyprîcn ,  Épîpiane  ^  Cfyrîlle,*,rf*4îcxandrfci 
le  Cardinal  BarohiuS  9  «Françûié  Sukrcs V  Xbrm  j  Pineâsi 
Ludolf,  Bochart,   &c. 


lolf, 


//?•  dt  la  Bibk  in  4*  pag.  ;y. 
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habité.  1*  Sceba  fils  de  Cus  que  Bochart  fait  Ge'nèfe 
^^    père  des  Jémanices,   &  qu'il  place  fur  lesx.  7. 
confins   du  golfe  Perfique.   z.  Sceba  fils  de  Génèfe 
Khiegma  que  place  le  méttiQ  Savant  dans  la  x.  7. 
Caramanie  **  près  de  Pafagarde  ville  de  la  Per- 
fe.  3.  Sceba  fils  de  Joxçan  &  par  conféquent  Génèfe 
petit-fils  d*Abraham.     Les  Defcendans  de  ce  xxv.  3. 
Sceba  habitèrent  près  de  la  Chaldée ,  &  ce  font 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  Job  "^ 
Enfin ,    Moife  parle  d'un  Sceba  defcendant  Génèfe 
d'Héber  &  fils  de  Joktan.     Ce  font  les  Def-  x.  18. 
cendans  de  ce  Sceba  que  Bochart  '^  fait  ha- 
biter fur  le  bord  oriental  de  la  Mer  Rouge. 
Les  anciens    Auteurs  qui  font  mention  des 
Sabéens ,  les  placent  fur  le  bord  de  cette  Mer 
(ians  l'Arabie  heureufe,  entre  les  Minéens^& 
les  Catabanes.     Tel  eft  Denis  Periegetes  '^ 
dans  ces  vers, 

La  Capitale  du  Païs  des  Sabéens  portoit  le 
nom  de  Sabas ,  comme  le  recite  Agatharchi-^ 
des  '«;  Philoftorge  dit  la  même  chofe dans  fon 
Hiftoire  Eccléfiallique  *^,  lorfqu'il  rapporte  la 
députation  que  l'Empereur  Conftance  fit  aux  ' 
Sabéens  pour  les  amener  à  la  Foi  Chrétienne; 
parle  moïen  de  Théophile  l'Indien ,  chef  de 
cette  ambafldde.  Philoftorge  remarque  i .  que 

ce 

23  Phaleg.  lib.  4.  cap.  8. 
'24  Phalcg.  lib.  4.  cap.  7. 
25*  Voi.  Phaleg-  lib.  4.  cap-  9. 
z6  Phaleg.  lib.  2.  cap.  26. 

27  yipud  Bochartum   ubi  ftiprà,  _    Où  Ton  trouve  uii 
grand  nombre  4^  paâàges  qui  établinent  le  mcme  fait.    , 

28  Cap.  fd. 

29  JLib.  3.  fsap*  4. 


^ 
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ce  peuple ,  qui  portoic  anciennement  le  nom 
de  Sabéens^  étoic  alors  conna  fous  celui  '* 
d'Homérices.  2.  Il  les  fait  venir  d'Abraham 
par  Chécura.  ^.  Il  raconte  que  ce  fût  la  Rei« 
ne  de  ce  peuple  qui  alla  viOter  Salomon  ;  que 
cette  Nation  reçoit  la  circoncifion  le  huitième 
jour;  qu'elle  iàcrifie  au  Soleil,  k  la  Lune  âc 
aux  Génies  du  Païs;  enfin ,  qu'il  y  a  un  ailez 
grand  nombre  de  Juifs. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  non^ment  Mariaâa 
la  Capitale  des  Sabéens.  Tels  ibnt^  en* 
tr'autres^  Eratofthene,  Strabon  ^'  &Pline.  Le 
dernier,  après  avoir  remarqué  ''  que  les  Sa- 
béens font  les  plus  célèbres  des  Arabes  à  eau- 
fe  de  leur  encens ,  marque  le  nom  de  plufîeurs 
de  leurs  principales  villes;  &  il  finit  en  difantj 
que  Mariaba  efl:  la  Capitale  de  toutes ,  &  qu'ei* 
le  a  un  golfe  de  P4.  mille  pas ,  femé  d'Ifles 
odoriférantes  Bochart  ''  croit  que  la  même 
ville  a  porté  le  nom  de  Saba  &  de  Maria- 
ba. Ludolf  réfute  les  autoritez  fur  iefquel- 
les  Bochart  s^appuïe ,  &  croit  que  le  Fais  des 
Sabéens  avoit  deux  Capitales,  donc  Tune  é« 
toit  Saba  &  l'autre  Mariabà.  Il  remarque  '^ 
qu'il  n'ell  pas  extraordinaire  de  trouver  plu- 
fieurs  Capitales  dans  le  même  Roïaume.  Cell 
ainfi,  dit -il,  que  dans  le  Mogol  on  compte 
trois  Capitales ,  Dely ,  Agra  &  Lahor.     A 

cette 

Vof.  auili  Ludolfi  Comm»  in  Hift.  jEthiop*  lib*  i.  n«  lo. 

31  Lib*   f7.  fÀin^'TroXtç  Jt  aura»  MapiaCet^ 

32  Lîb.  6.  cap.  28.  Regia  tamen  omnium  Mariaba  Si* 
tutm  obtinet  ^.  m.  fajf.  refertnm  infulis  odoriftris. 

33  Phaleg.  lib.  2.  ctp.  26. 

34.  Sovumautem  non  ejlj  duas  unius  Regni  Regiasiffi^ 
ttbi  pro  diverfis  anni  temporibus  Régit  degets  filent.  In  In* 
diajfitb  magno  Mogpiê  tr$s  taies  dantttr.  '  Ubî  fuprà. 
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cette,  folution  Ludolf  en  ajouté  une  fecon^ 
de  ;  qae  Saba  a  pu  être  la  capitale  dans  les 
commencement ,  &  qu'enfuite  le  fiége  Roïal 
a  été  tranfporcé  a  Mariaba,    C^tte  remarque 
pourroit  être  fbûtenuê  par  Thiftoire  du  Royau- 
me des  dix  Tribus,  qui  n'eut  pas  toujours  la 
même  Capitale.    2.  L'on  trouve  dans  la  Sce- 
ba  de  l'Arabie  heureufe ,  une  grande  abondan- 
ce de  tout  ce  dont  la  Reine  ,  admiratrice  du 
fage  Salomon  ,  lui  fit  préfent  avant  fon  dé- 
part.   Bochart  le  prouve  par  plufîeurs   Paf- 
lages  des  Anciens  ,  &  fur^tout  par  Agathar- 
çhides.     Pline  nous  dit  que  les  ^^  his  odori*, 
firans  étaient  les.  feuls  en  ufage  dans  ce  Païs-là^ 
fs?  que  les  Sabéens  cuifeient  leurs  viandes  avec  le 
bois  oU  fe  trouve  ï encens;  &  Hérodote  affûre 
'^'  que  les  Arahes  apportoient  tous  les  ans  à  Da-^ 
rius  mille  talens  d'encens.  Et  chacun  fait  ce  que 
dit  Virgile ,  que  Ton  tire  Vyvoire  des  Indes  ^ 
V encens  du  Pats  des  Sabéens  efféminez:  '^ 

Indidt  mittit  ebur ,  molles  fua  thura  Sabai. 

;.  Il  paroît  par  des  témoignages  autentî* 
ques  que  les  femmes  montoient  fiir  le  Trône 
des  Sabéens.  C  eft  ce  que  Claudien  rapporte  » 
en  leur  joignant  les  Mèdes. 

-     -     -    -    ^*  Médis  ^  levibufque  Sabais 
Imperat  biefeticus^  Reginarumque  fub  armisj 
Barbarie  pars  magna  jacet.  Gens  nullaprobatuV 
Eunucbi  qua  fcèptra  ferat. 

Le 

35*  Non^  alla  Ùghi  gênera  funt   in  êju  ^am  odorata. 
Cibofijue  SaBaicoquunt  thuris  ligno,  Ô*f.  lib^  ii.  c«p.  17. 

3.  cap.  97'    ^      ^ 

37.  Géorgie.  Ub.  i.  vf.  fj, 
38  la  Éutrofium.  Hb.  1. 

rome  F.  s 
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te  Rabbîo  Abeo^Ë^ff ,  dit  *  qn^mêr^  d$  fm 
terni  uni  femmi  gouvermit  Us  S^Mns.  4.  UA«- 
f»bie  beurtuf^  étoit  gu  midi  (k  h  Paleiltn^; 
&  Bocharc  prwvç  par  quantité  de  P^flitge»  ^* 
que  Les  ]uih  app^Hoi^nt  k  Roïaume  de  Scer 
ba ,  )e  Fais  du  Midi.  Il  ne  faot  donc  pas  être 
furprj« ,  û  Jéfii#  C.  nçmme  Jieiffe  du  Midi  cet- 
ce  célèbre  )^tmQi^iï^  qui  a  mérité  que  le  Sâu^ 
Mattii.  veur  en  fit  mention  1  par  k  défîr  qu'elle  eue 
XII.  ^2.  d'entendre  le  plus  %e  des  Ro»^.  Ëofîn  ^  le 
Roïaume  de  Sceba  ét^nc  aflèz  éloigné  de  Je- 
rufalem,  on  peut  bien  dire  que  cette  Reine 
vînt  du  bout  de  la  terre  c'eft-à-dire ,  de  i" 
fort  loin. 

Si  l'on  réunit  toutes  ces  remarques ,  on  elt 
en  droit  de  conclure  que  la  Reine  qui  vifîca 
Salomon  regnoit  dans  TArabie  heureuie.  C'elt 
ce  dont  les  Arabes  qe  doutent  point»  ^"^  &ilf 
fe  glorifient  de  l'avoir  eue  pour  Reine.  Ib 
tiennent  qu'elle  étoit  de  la  poUérité  d'Honoer, 
fille  du  Roi  Hod-hadi  ;  qu'elle  fe  nommoîc 
Belkis  &  qu'elle  fût ,  non  la  concubine ,  mais 
répoufe  de  Salomon.  Cependant  quoiqu'on 
ne  puilTe  guère  douter  que  la  Reine  de  Sceba 
ne  fût  Arabe, on  peut  excufer  en  quelque  for* 

ce 

•  C5*4;  nsSio  ït^^k  ntn  DW  njn  apud  Bodurtum 
in  Phaieg  lîb.  t.  cap  ^6m 

39  Idem.    Ibidem. 

f  Bockart  remarque  que  VQn  n'aurok  fu  dire  que  Is 
Reine  de  Sçcbs  vçnoi(  du  Jbovt  de  I4  tef%i^ ,  6  f lie  ete 
ëtë  Souveraine  de  Méroe;  parce  qii'il  y  a  de^  vaftci  Pais 
^u*de]à  de  cette  Ifle.  Maïs,  dtt-îl,  cela  fc  pouvoit  dire 
de  Sceba  dans  l'Arabie  heureufe»  à  caufe  qu'au-delà  on 
ne  découvre  que.  l'Océan*  Fbai€g*  lib«  {«  çap.  té.  Je 
;ierai^  s'il  ei):  néccâaire  d'avoir  recours  à  cett9  (libtilîté. 
)l  femble  que  venir  dii  bout  dç  la  terre,  fur-tout  dans 
ce  reproche  que  Jéfus  C«  faifoit  aux  Juifs ,  iigiufic  fin^ 
plement  venir  de  fort  loin. 

^  Ludolf  Hifioria  MtbtopUa  lib«  9*  cap.  ]• 


PB  LA  ReZNE  de  ScEBA.  I75 

ce  les  Auteurs  anciens  &  modernes ,  qui  (bû« 
tiennent  qu  elle  étoit  Ethiopienne.  En  effet , 
les  anciens  Géographes  diilinguoient  deux 
Ethiopies;  ^'  Tune  Aliatioue,  l'autre  Africai* 
ne;  l'une  Orientale  &  raotre  Occidentale» 
Plufieurs  Savans  même ,  entr^autres  Scaliger  ^ 
&  Ludolf  ^'  concluent  de  la  Religion  des  A« 
byflins ,  de  leurs  cérémonies ,  de  la  6gure  de 
leur  corps  »  difTérente  de  celle  des  autres  Afri- 
cains 9  &  de  leur  langage  ;  qu'ils  font  une  co«. 
jonie  d'Arabes.  Ainu  les  Abyiiins ,  ou  ceux 
qui  les  fuivent  n'ont  pas  tort  de  croire  que 
la  Reine  de  Sceba  étoit  Ethiopienne^  mais 
dans  le  fens  général.  Ils  fe  trompent  (èule«^ 
ment;  lorfqu'ils  s'imaginent  que  les  Rois  qui 
ont  gouverné  l'Abyflinie ,  depuis  Ménilehec^ 
defcendoient  de  Salomon  par  cette  fameufe 
Reine. 

Mais  quels  furent  les  motifs ,  qui  engagea- 
ient cette  Princefle  à  entreprendre  un  voiage 
fi  long ,  expofé  à  tant  de  périls ,  fur^tout  pour 
une  perfonne  de  fon  feze  ?  Nous  n'en  voiona 
point  d'autres,  que  la  réputation  brillante  que 
Salomon  s'étoit  acquife;&  le  défir  de  lui  pro* 
pofer  quelques-unes  de  ces.  queflions ,  qui  paf- 
loient  pour  difficiles  parmi  les  Arabes,  qui  (e 
piquoient  d'efbrit  ^»  pour  voir  fi  les  lumières 
de  Salomon  etoient  lupérieures  à  celles  des 
Savans  que  cette  Reine  pouvoit  avoir  à  fa 

Cour. 

4.1  Idem  B)îdcm« 

42  Dé  Emndatiom  temporum  9  12b.  7. 

4}  LudolEy  nhi  fuffà^  Ce  (avant  croit  même)  qu*îl 
çft  probable'  que  lea  Abyfltnt  ont  rélevé  pendant  quelque 
tema  du  Roïaume  de  Sceba.  Il  dit  que  Vincent  le  Blanc 
entre  danaeette  penfée,  lorfquSl  parle  dea  Abjpflîns  dana 
fon  Hinétsdn'yStku  Ludoif ,  Cfmm. m  Hifi.  ^kiof^ lib. a. 
cap.  a.  num  18. 

44  Vqî*  Grotiua  JMatth.  II.  t. 

.     Sa 
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Cour.  Ce  fonc-Ià  les  deux  motifs  renfermez 
dans  ces  paroles  de  THiftorien  facré.  Ofj  dit- 
il  ,  la  Reine  de  Sceba  aiant  entendu  la  réputation 
-  de  Salomony  à  caufe  du  nom  de  t Eternel  y  le  vint 
éprouver  par  des  queftions  obfcures. 

Les  Interprètes  expliquent  différemment  les 
paroles   de   TOriginal   que  nos  Verfions  ont 
rendues  par  celles-ci  ^^  »  à  caufe  du  nom  de  PE^ 
Urnel.  ^^Plufieurs,  dit  D.  Caimet^^»  ont  pris 
^,  ces  paroles  au  nom  du  Seigneur ,  en  ce  fens  ; 
^  la  Rein^  de  Sceba  vint,  éclairée  d'une  la- 
,9  mière  furnatureile ,  &  aidée   d'un  fecours 
„  divin ,  pour  voir  Salomon ,  &  pour  connoî- 
,,  tre  la  vraie  Religion.    Il  y  en  a  même  qui 
yy  croient  que  dès -lors  elle  faifoit  profefiion 
,y  de  la  Religion  naturelle,  &.  connoifToit  le 
,,  Seigneur.     Elle  étoit   Barbare   de  Nation  , 
dit  St.  Paulin  *%  mais  non  pas  d'efprit.  Exté* 
rieur ement  elle  paroijjhit  étrangère ,  mais  intérieur- 
rement  elle  étoit  Juive  j  elle  accourut  pour  puifer 
la  lumière  de  la  fagejfe  qui  lui  manquoit.     Vou« 
loir  lire  dans  l'ame  de  cette  Princefle,  c'efl 
tenter  Timpodible.   Il  vaut   mieux  s'en  tenir 
aux  motifs  naturels  que  THiftoire  facrée  nous 
fournit. 

Par  rapport  à  ces  paroles  ,  à  caufe  du 
nom  de  î Eternel  y  il  y  a  deux  explications 
dont  chacune  peut  fatisfaire.  i<>.  Il  y  en  a 
qui  expliquent  le  Texte  de  la  forte ,  /« 
JReine  de  Sceba  apprit  la  réputation  de  Salomon  ^ 
fsf  celle  de  fon  Dieu.  Les  paroles  de  l'Original 
font    fufceptibles    de    cette    interprétation; 

& 

.  ^6  Comm.  fur  ce  Pa/fage* 

.  47  Paulin.  Epi  fi  Barbava  matiom  j  nouanimo'^ea  inaper^ 
to  peregrina  ,  fed  in  occulto  JucUa  ,  cemtbat  ut  lucem  /f- 
fiemisy  quam  cttrrebat  baume. 
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&  c'eft  ainfî  qqe  les  Septante  ♦*  les  oUt  ren- 
dues. Ce  fens  e(t  fort  beau«  Il  nous  fait 
comprendre  que  fi  la  Reine  des  Arabes  avoic 
oiii  parler  des  faits  de  Salomon,  de  fes  richeA 
fes,  de  fes  édifices,  de  fa  fagefle,  elle  n'étoiD 
pas  moins  inltruite  des  miracles  nombreux  & 
éclatans ,  que  le  Dieu  des  Hébreux  avoit  opé- 
rez en  faveur  de  fon  Peuple;  &  que  fi  elle 
fouhaitoit  de  voir  de  prés  un  Roi,  tel  que  Sa^ 
lomon ,  elle  ne  défiroit  pas  moins  d'apprendre 
fi  tout  ce  que  l'on  rapportoit  du  Dieu  des  Juîft 
étoit  exaftemenc  vjrai.  x*^  Il  y  a  d'autres  In- 
terprètes qui  traduifent,  la  Reine  de  Sceha  ap^ 
frit  la  réputation  fue  Salomon  àvoit  "^^  à  caufe 
du  nom  de  Dieu 'j  c'eft-à-dire,  par  un  efi^t  de 
là  puifFance  &.  de  la  bonté  que  Dieu  avoic 
déploiée  enfaveur.de  ce  Prince,  pour  le  com- 
bler de  tout  ce  que  la  terre  ^  &  le  ciel  avoient 
de  plus  précieux-^  de  plus  rare.  Cette  expli- 
cation tend  à  indiquer  la .  véritable  fource  Me 
rimmenfe  réputation  que  Salomon  s'étoit  acqui- 
fe.  Elle  fait  voirique  ce  grand  Prince  fe  dévoie 
tout*entier  au  Dien  qu'il  adoroîc.  On  ne  fau-* 
Toit  trop  inculquer  cette  vérité  à  'ces  Têtes  éle- 
vées au-defius  dû-refte  des  hommes,  ni  leur 
trop  répéter  ces  paroles  de  St.*  '  Paul  :  ^'awz  i  Cor.  iv. 
H)Ous  que  vous  ni  'f'ayez  reçu\  (^  fi  vous  favez  ?• 
nçu ,  pourquoi  vous  \en  glorifiez  vous  ^  comme  fi 
HUfUs  ne  f aviez  point  reçu?  ".  • 

La  Reine  de  Sceba  quitte  donc  fes  Etats  pour 
^  *  i  rj.».\  quel- 

48  %KH9i  <re  hof^A  letxefifffiv  Kot  ro  hofjM  %.v^iH,  Mr.  te  Clerc 
croit,  que  les  LXX.  ont  lu  Ct:»^  au  lieu  de  a::»^' & 
Il  «prouve  cetttf  leçon.  Comm.  in  hune  4ocMm, 
•'4P  Cçft  àinfiqudH;  Levi  explique  ces  paroles  OS^»  , 
ià  -efly  inquit  ^'yXXff^r  pK^t\^  nomen  y  quia  omnif 
Ltfjg,nfia  Salomonis  à  Deo  erat.  Vol.  Ludovici  de  Dîeu 
jStimàdverJiones y  in  V.  T.  où  vous  trouverez  quelques  au* 
très  explicationaf  de  ècs  paroids^.  • '•«>A  7 

s  5 
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qaelqae  terni ,  dans  la  vue  de  s'informer  par 
elte-méme,  fi  tant  d'aâions  éclatantes^  &  de 
merveilles  inouïes ,  étoient  feintes  on  réelles  ; 
pour  voir  fi  Salomon  étoic  auflî  grand  que  la 
renommée  le  publioit.  Cette  Princefle  favoic 
parfaitement  que  la  renommée  n'eft  pas  la 
meilàgère  la  plus  fidelle  :  que  fou  vent  ceux  qui 
nous  ont  para  grands  de  loin  ^  s'aDéantifienc 
quand  on  les  approche ,  âc  qu'on  les  examine 
de  prés  \  en  un  mot ,  que  la  renommée  groffîc 
ks  objets  &  les  déguife ,  &  qu'elle  ne  fe  char** 
ge  pas  moins  de  récits  faux  que  de  récits  vé-» 
riubles. 

'*  FamamaUtm^  fno  mn  aliud  vehcius  ullum  ^ 
Mohihtatê  vigit ,  vire/que  acfuirit  ewtjo  ; 
Parva  metu  primo ,  mox  ftft  aftoUit  in  attras 
JngrediturqM  fùlo ,  &  caput  imer  mbila  €ondit* 

Jam  fiSli  fraviftte  tenass  ^  quam  fiuMcia  veri. 

'  Cette  Reine  vint  encore  trouver  Salomon 
pour  l'embaraflEer  par.  des  queftions  énigmati- 
ques  «  &  triompher  par«Ià  publiquement  de  fa 
fageflei  ou  pour  s'iQftruire  elle-même  ^  ^ui^ée 
par  un  amour  du  vrai  ^  qui  rarement  eu  pur , 
&  qui  plus  rarement  encore  fe  trouve  dans  les 
Grands ,  trop  occupez  d'eux-mêmes,  de  leur 
fade ,  de  leur  ambition ,  de  leurs  ptaifirs ,  pour 
penfer  à  la  vérités 
'  L*on  voit  par  l'Ëcriture  faînte  &  par  les  Au- 
teurs profanes ,  que  les  Peuples  Orientaux  & 
les  Grecs,  Particuliers  &  Souverains,  fe  pro^ 
pofbient  les  uns  aux  autres  des  queftions  ob^ 
(cures  par  une  efpéce  de  défi ,  ajoutant  quel- 
que recompeniè  pour  le  vainqueur,  &  quelque 

peine 

fO  Vii^ilitts  JEmidis^  libt  4»  ?C  tj^  ftç»  .  . 
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peine  pour  le  Vaincu.  L'Ëoigme  que  Samfof)  Jnge« 
propoia  aux  jeunes-ceDs  de  Timna,  &  ceiteê  ^'^* 
qae  les  Rois  Hiram  oc  Salomonfe  propcfoient 
lun  à  Tantre)  ioni  ane  preuve  de  raAtt(]uité  de 
cet  ufage.  ,/ Hiram  »  ditjoièphi  ^\  pria  Salo«» 
,)  mon  de  lui  expliquer  quelques  Enigmes  ;  <Sc 
„  il  le  fît  avec  june  pénétration  d'efprit ,  &  luie 
9^  intelligence  admirable.  Ménandre  rapporco 
,1  qu*t^iram  avoit  un  jeune* homme  nommé 
,^  Abdemon ,  qui  expliquoit  les  Enigmes  que 
y)  Salomon  Roi  de  Jérufalem  lui  prQpofoii:» 
jy  L'Hillorien  Dion  ajoute  ^  qu'Hiram  o'aianc 
^  pu  expliquer  ler  énigmes  qui  lui  avoient  été 
yy  propofées  par  Sàlomon ,  il  lui  païa  une  fom* 
,1  me  très  confîdérable.  Mais  qu'aiant  depuis 
,)  envoie  à  Salomon  un  Tyrien  nommé  Abde^* 
„  mon  ,  qui  lui  expliqua  toutes  ces  Ënig^^ 
9,  .mes  \  &  lui  en  propofa  d'autres  qu'il  ne 
,»  put  lui  expliquer ,  Salomon  lui  renvoia  fon 

fj  drgent.  

Plucarque  à^s  le  Banquet  des  fept  Sages  > 
f aporte  quelles  étoient  ies  queftions  Qu'AmaHs 
Roi  d'Egypte  avQic  propofées  au  Koi  d'E**. 
thiopie.  Les  vaici.  »,  Quelle  eft  la  chofe  la 
,,  plus  ancienne  y  quelle  eil  la  plus  belle  ;  quelle 
y,  efl  la  plus  grande;  quelle  eft  la  plus  fage; 
^  quelle  eft  la  plus  commune  j  quelle  eft  la 
^  plus  utile;  oueUe  eft  la  plus  nuiuble;  Quelle 
„  eft  la  plus  torte;  &  quelle  eft  la  plus  facile. 
„  Ces  queftidns  furent  réfolaës  de  la  forte  par 
^  le  Roi  d^Ëihiopie.  La  cbçfe  la  plus  ancienne^ 
ceftletims;  la  plus  belle  f  c'efi  la  lumière  \  la  plut 
grande ,  t'eft  te  hftnfie  ;  la  plus  fage ,  €\jl  la  vé-^ 
riié\  la  plus  commuHe  y  c'eftlamdrti  laplusutile^ 

ceft 

^f  jlntiq^  lîb,  8.  cap.  2*  de  la  Traduâîoa  d'AnisuM 
d*Andilli. 
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c'efiDku\  lapius  nuiftble  ^ceftk  Dimon\  la  plus 
forte  j  défi  la  ftrtum\  la  plus  ai  fée  y  ceft  de  faire 
€€  qtêe  l'on  déftre  ^\ 

Ceft  auilî  dans  Plutarqae  que  nous  voions  à 
quelle  occadon  les  JSnigmes  furent  mi  (es  pu- 
bliquement en  ui^ge  dans  les  aflemblées  des 
Sa  vans  ^^  Les  plus  célèbres  Poètes,  dit-il, 
avoienc  accoutumé  de  s'aflèrobler  dans  un 
certain  jour  marqué  à  Chalcis  autour  du  tom- 
beau du  fameux  Amphidamas.  Là  ils  récitoient 
des  vers  à  fa  louange.  Un  jour  que  les  Juges, 
fô  trouvèrent  embaraiTés  à  prononcer  encre  le 
mérite  des  pièces  d'Homère  &  d'Héfiode,. 
ils  s'avisèrent,  dit. Lefchès,  de  propofèr  une 
Enigme  pour  couronner  cdui  qui  la  réfou- 
droit  le  mieux  ^  &  voici  comment  elle  fut  con« 
Suë^  . 


a  / 


f 2  Thaïes  ne  trouva  aucune  de  ces  réponfes  ibU« 
des;  &  void  cotçn^nt  il  réfolot  .ces  queftions*  La 
clhofe    la    plus    ancienne   c^eft    Dieu\   puis    qu'il     n'^ 

J^oint  de  COmrtietlCcméiit.'    Ti  frfuûretfov ,  è-«c;  àymafoy  yàp  iç-u 

Quelle  eft  ]«•  chofe  la  plus  grande?  C'^fi  le  lieui  car  le 
monde  renferme  tout  &  il  fft  itidFermé  dans  le  lieu. 
Qu'elle  eft  la  plus  belle?  à*eft  le  monde \  car  toutes 
cjiofes  y  font  bien,  rangées.  Quelle  eft  la  plus  fage  ?  Cefi 
h  tems\  car  il  a  trouvé  ce  que  l'on  fait  &  il  découvrira' 
le  rcfte.  Quelle  eft  ]a  plus  commune?  Ceft  refpérance^ 
car  elle  fe  trouve  mémaen  celui  qui' manque  de  tout.  Quel« 
le  eft  la  plus  utile?  Ceft  la  wr/«;  car  c'cft  elle  qui  rend 
Utiles  toutes  les  autres  chofes  que  Ton  polTëde.  Quel- 
le, eft  la  plus  nuifîble  ?  Ceft  le  vice  ;  car  il  corrompt' 
les  chofes  qui  feroient  d'ailleurs  bonnes.  Quelle  eft 
la  plus  forte?  Ceft  la  néceffité  *,  elle  ieulc  eft  infur- 
niontable.  Quelle  eft  la  plus,  facile  ?  Ce  qui  eft  con* 
forme  à  la  nattire  ;,.  car  fouvent  il  y  a  des  plaifîrs  qu'on 
rejette.    Banquel  des  y'.  Sages, 

SI  Ubi  fuprà.C^ÙLubon  dans  fes  Notes  Sur  Athence  lib. 
lo.  cap  20.  nomme  entre  les  Auteurs  des  Enigmes  Artfiê^ 
fbm^Cle^.  .  .       .  ' 
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Mnr  i?*i  fAirôm(râi¥. 

Ce  qu'Amiot  à  rendu  de  cette  manière  en 
fan  vieux  langage  ; 

Mùfe ,  di  moi  ce  qu^on  confejfera , 
^i  ne  fut  onCj  ni  jamais  ne  fera. 

Sur  le  champ  Hélîode  prononça  en  vers  là 
folution  dei'Ënigme  qui  fut  fort  applaudie  j 
&  qui  lui  fit  ajuger  le  Trépié  d*or. 


A*AX'    oTcey    oifA<^\    tiioç    ri^Çcf   Xâ6va»;i^t]VoJs^ 


Ce  qui  fignîfie ,  fuîvant  la  Traduction  d*A« 
xniot,  ou  plutôt  fa  paraphrale  poétique; 

^uand  les  cbevauic  de  Randon  furieux , 
Pour  emporter  k  prix  viSlorieux , 
Couram  en  tout  la  tombe  G?  fépulture , 
De  Jupiter  y  rompront  leur  voiture. 

Cléarque  dans.  Athénée  '^^  fe  donne  la  peine 
de  définir  exaclement  ce  que  Ton  entendoit 
par  les  Grypbes  »  ou  les  queftions  énigmatiques  9 
^  dont  il  indique  fept  efpèces,  ^^  &  dont  oh 
faifoit  fou  vent  ufage  pour  amufer  &  égaïer  à. 
la  fin  des  repas  les  conviez^  qui  fe  piquoient. 

de 

f4.  LîbV  10,  cap.  15*.  " 

ff  Voiez-en  Texplication  dans  les.  Notes  de  Caiàûbpu 
fur  le  16,  cjiap^  du  liv.  lo.  d'Atbenéi, 
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de  fubtilité ,  de  pénétration  &  de  fcience^  ^^ 
Le  Grypbê  ^  dit^il  »  efi  um  qutfiion  Hwrtiffknte^ 
fropofée  afin  que  Vefprit  s'exerce  à  en  reebercber 
k  fins  y  6?  pour  fervir  de  fnjet  de  reeempênfe  ou 
de  peine.  Pollux  noas  apprend ,  que  Ton  dif- 
tiDgaok  entre  Ëoigme  &  Gryphe.  ^y  '^L'&iig- 
,,  me  ne  renfermoit  qa'une  queflion  badine  » 
au*lieu  que  félon  lui  le  Gryphe  rouloit  (bu« 
vent  fur  des  queftions  plu»  lérîeufes.  Celai 
,)  qui  réfolvoît  la  queftion  avoit  pottt  prix  un 
,,  plat  rempli  de  viandes  ;  &  celui  qui  ne  pou- 
,,  voit  la  réfoudre  étoit  obligé  de  boire  un  ver* 
yy  re  d  eau  falée.  Dans  tous  les  lieux  la  pra- 
tique fl'étoit  pa^  égaie.  La  nature  des  quef- 
tions ,  &  celfe  des  ptbi  ''  différoit  fuivant  le 
pût  de  ceux  qui  s^exerçoient  dans  ces  corn* 
ats  d'efprit.  On  peut  s'en  convaincre  en  lir 
fant  un  chapitre  aflèz  curieux  d'AuIu-Gelle  ^^. 
Lorfque  ces  queftions  obfcures  conduifenc 
à  la  connoiflfance  de  quelque  vérité  d'ulàge^ 
eHes  font  hra  doute  dignes  de  l*aplication  & 
du  tems  qu'on  leur  donne  pour  les  édaircir. 
Mais  lorfque  l'énigme  ne  roule  que  fiir  une  ba^ 
*  gateU 

Si  Ton  veut  lire  un  grand  nombre  de  ces  queftions  obfcu* 
Tts  on  n'a  qu'à  parcourir  le  lo*  livre  d'Âthenée  &  le  Ban- 
quet dès  fept  Sages  de  Phnarque. 

jy  T«v  /Met  *KU  0itfÀ»êftikS»  mity/um  kHj  yti^»  ro  ftw  fféu^^if 
?jy«  mfKpefaj.    i  i%  iii/nÛîi9«iCy  Sx/miç  TtHnfi^  sitjntiv*     À    quoi 

cet  Auteur  ajoute  que  le  Gryphe  étoit  nomme  de  la  fbrta 
ftar  alluitoii  au^  retr  dftf s  pécheurs  ^  l«xifd-jf  ék  M  tw  <oMv*ttMèf 
yfi^é  Pollttx  Hb«  ^.  ^ap«  19# 

:  f  8  Cléarque  dit  qu'on  donnoît  à  Athènes  une  phiole 
remplie  de  vin  &  d*eau  à  boire  à  celui  qui  avoit  échoué 
dans  l'explication  du  Graphe*  4>iiMy  xuct^Air/uivinr.  Athen* 
lib. 'lo.  cap»  22.    . 

'  f^  lib.  i8.  cap.  2. 


.i^.A 
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gâte  le  ^  qu'il  ne  8*agic  que  cte  deviner  le  nom 
d'un  chofe  connue  y  mais  qu\>n  a  tâché  de  voil- 
ier fous  un  tas  d'enveloppes  équivoques,  c'eft 
{)erdre  fon  tems  &  fa  peine  que  de  s'amufer  à 
a  deviner.  Ceil  ce  qui  faiibic  dire  à  Ciéodè- 
me ,  ^fii'il  n'éfait  peut^iire  f^î  indifjn  des  ftnh 
wtes  de  samuftr  à  enjeux  d'e/prity  mais  quil  é^ 
toit  f  idicuU  que  des  hommes  fenfés  s^en  mitaffent* 

II  faut  préfumer  que  lôs  queftions  que  la 
Reine  de  Sceba  avoit  préparées ,  étoienc  dig^ 
nés  d'être  propofées  au  plus  célèbre  des  Phi* 
k)rophes.  U  y  auroit  cependant  de  la  téméri* 
té  à  vouloir  décider  fur  quelle  matière  elles 
rouloient;  ii  elles  regardoient  la  PhyOque,  ou 
la  Religion,  ou  l'art  de  gouverner  les  Peuples* 
Où  TËcriture  le  tait  il  convient  de  garder  1^ 
filence. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  nature  des  queftions 
difficiles ,  par  lefquelles  cette  Pfincefle  vouloit 
iBectie  à  l'épreuve  la  pénétration  &  Técendué 
des  lumières  de  Salomon  ^  ^lle  partit  de  kz 
Ëtats  avec  un  grand  train ,  &  elle  entra  dans 
Jérufalem  avec  beaucoup  de  pompe»  Les  cha- 
meaux ,  4ui  portoienc  les  équipages ,  écoienc 
en  même-tems  chargez  d'aromates ,  d*or  &  de 
pierres  précieufes.  Ceux  qui  coDnoiflent  For-* 
gueïl  des  Rùis  de  rOrieujS,  les  foins  qu'ils  Te 
dohnoientpour  impoferà  la^nultitude  par  tout 
ce  qui  put  furprendre  &  frapper  les  (Vns,  ne 
douteront  point  que  la  Keino  de  Sceba  n*eûc 
féuui  tout^  ce  que  l'art  &  la  nature  lui  avoienc 
fourni  pour  tendre  Ton  jsnerée  brillance  <  & 
pour  tâcher  d'égaler ,  &  même  de  furpafTer  la 
pompe  de  la  Cour  de  Salomon*  Qu'il  eft  rar0 
que  l^s  Grands  ne  fe  méconnoifTent  au  milieu 


* 
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de  tant  d'objets  frapans  »  qui  les  dégaifent  à 
eux-mêmes  »  &  aux  foibles  yeux  qui  les  con- 
templent avec  admiration  ,  &  les  regardent 
comme  des  divinitez  fur  la  terre  !  Q'il  eft  ra- 
re que  les  Sujets  ne  gémiflent  dans  la  mifêra^ 
&  fous  le  faix  accablant  du  travail ,  lorfque  les 
Souverains  s'épuifent  en  dépenfes  pour  fàtis- 
faire  leur  vanité! 

L'Hiftorien  facré  ne  nous  dit  point  ce  que  la 
curiofité  voudroit  favoir;  que)  fût  l'ordre  de  la 
marche  de  la  Reine  ;  comment  elle  fût  reçue 
par  le  Roj  des  Juifs;  &  quels  furent  leurs  pré^ 
miers  difcours.    S*il  s*agiflbit  ici  d*un  Roman 
on  pourroit  aifément  remplir  ces  vuides.  Mais 
THiltorien  doit  fe  faire  un  fcrupui&  de  rien  a« 
vancer  de  fon  chef.     Ainfî  nous  ne  dirons 
point  avec  l'Abbé  de  Choifi^  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  que  de  vraifémblablë  dans  fa  narration  ^ 
*'  )f  Qpe  la  Reine  de  Sceba  fut  reçue  dans 
„  toutes  les  villes  de  la  Judée  avec  le  refpeft 
,,  <^ui  étoit  dû  à  une  grande  Reine ,  &  avec 
yf  la   magnificence ,    qu'on    devoit    attendre 
„  d'un  grand  Roi  j  qu'elle  étoit  couverte  de 
9,  pierreries,  &  que  le  Roi  la  reçut  avec  cet 
„  air  majelliieux  qui  accpmpagnoit  toutes  fes 
9,  aâions»    Nous  aurions  toujours  •  une  jufle 
apréhenfion  qu'on  ne  nous  dit,  doû  le  favez« 
vous  ? 

Mais  au  moins  nous  croïons  devoir  obfer- 
ver ,  qu'il  paroit  par  la  réception  qu*on  fit 
par-tout  dans  la  Judée  à  la  Reine  de  Sceba  , 
&  à  fa  fuite,  que  les  Juifs  alors  n'étoient 
point  encore  remplis  de  la  fuperftition  ,  qui 
les  rendit  dans  la  fuite  ridicules  &  haïflabtetf 
à  tous  les  autres  peuples ,  &  dont  ils  ne  pu-  ' 
rent  fe  guérir  que  par  leur  converfion  au  Chrif- 

lianifine. 

6i  La  riê  de  SaUiikmy  pag.  iff. 


^mu^i^t^m 


:  DE  LA  Reine  bë  Sceba.  tgf 
tîamfme.  Dans  le  fiècle  des  Apôtres  les  Juifs 
ne  vouloienc  avoir  aucune  communication 
avec  un  Gentil,  &ilsk  regardoîent  comme 
ibuïllez  légalement ,  lorfqu'ils  entroient  en 
quelque  commerce  avec  un  étranger  de  Tal- 
liance.  ^*  J^ous/avezj  dit  S.  Pierre  à  Cor- 
neille ,  &  à  ceux  qui  étoient  avec  ce  Cente« 
nier ,  vous  /avez  quil  neft  pas  permis  à  un  Juif 
de  fréquenter  les  étrangers  ,  fcf  même  d'entrer 
chez  eux.  De-là  Faccufation  que  les  Juifs  con- 
vertis, firent  à  Pierre  ;  ^^  Tu  es  entré  chez  des 
hommes  incirconcis  (^  tu  as  mangé  avec  eux.  ,,  Nos 
,,  Doûeurs ,  dit  Maimonidès ,  "**  décident  qu'il 
9,  falloit  regarder  tous  Jes  Gentils  foit  ham- 
,9  mes  y  foi  femmes  ,  comme  ceux  qui  font 
9^  fouillez  légalement.  C'ell  pourquoi ,  com- 
me le  remarque  ^t.  Marc,  les  Juifs  fe  la^ 
voient  en  retournant  du  marché ,'  apréhendant 
de  s'être  fouillez  en  touchant  quelque  Païen  , 
ou  un  Juif  impur  félon  la  Loi.  ' 
-  Cet  éloîgnement  fuperftitieux ,  que  les  Jttifs 
avoient  pour  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
leur  Nation ,  les  faifoit  méprifer  &  dételler  de 
tous  les  autres  Peuples.  C'eft  pour  cela  que 
Jofèphe  prend  à  tâche  de  donner  une  meil- 
leure idée  de  leur  pratique  envers  les  Etran- 
gers y    en  répondant  à   Molon.    ^uant  aux 

Etranr 

6%  Affes  des  Apûtres  X.  28.  Sur  quoi  Grptîus  rémar-i 
quelque  cela  n'étoit  point  defFendu  par  la  Loi,  roaif 
par  les  Décidons  des  Doâeurs  que  Vqn  fiaifoit  marcher 
de  pair  avec  la  Loi. 

03  Ibidem  XL  3. 

.64  Sapientes  decrevere  omnimodôs  Gentiles  tam  maf* 
culos,  quam  fœminas  pro  eis  ,  qui  perpetuo  fànguinis 
proâuvio  laborant  ((ive  de  eare  conftetj  five  minime) 
Habendos  9  quoties  de  munditia  &  immunditia  quasftio  i\U 
Apud  Seldenum  de  Juré  nature  &c.  lib.  z.  cap.  f.  ou 
Ton  peut  ¥oif  plufieurs  remarques  far  cette  matière. 
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Etrangers ,  dit-il  ^^ ,  qui  ne  fonf  que  pagir  ^ 
Màife  ne  nous  permet  pets  de  leur  rien  eommum^ 
fuer  de  nos  coutumes  ;  mais  il  veut  que  nous  nous 
eontentions  de  les  àffifier  de  ce  qui  leur  eft  néceffaU 
re.  A  quel  il  ajohte^  quHl  ne  faut  p^  refufer  à 
ferfonne  le  feu  ^  Veau^  la  nourriture^  lafipulture^ 
6f  Ia  cormoijfance  du  chemin  qu'il  doit  tenir.  On 
voit  bien  que  Josèphe  dit  ce  qne  les  Juifs  de^^ 
voient  faire ,  félon  la  Loi  de  Moife ,  qui  recom* 
xnaiide  par  tout  Tamour  des  Etrangers  ;  mais 
non  ce  qu'ils  faifoient  en  fuivant  les  Tradi« 
lions  de  leurs  Doâeurs ,  trop  fouvent  en  op« 

Sofition  avec  les  Loix  de  Dieu.  Dés  que  la 
Leine  de  Sceba  fut  en  eut  de  propofer  à  Sa- 
lomon  les  quellions  qui  lui  paroiffoient  inez« 
plicabks ,  elle  fe  donna  ccy;te  iàtisfaétion  «  qiii 
lui  avoit  fait  entreprendre  un  fi  long  &  fi  pé« 
nible  voïage. 

'  Le  Roi  ne  refufa  point  de  fe  prêter  aux  juf^ 
tes  defirs  de  cette  Keine  étrangère.  Il  ne  ref* 
fembloit  point  à  ces  Sa  vans  fuperbes,  jaloux 
de  leurs  richeifes ,  &  dont  on  a  plus  de  peine 
de  tirer  quelque  réponfe  que  de  la  bouche  d'un 
Oracle.  On  peut  mettre  daps  ce  rang  les 
Prêtres  Egyptiens ,  qui  étoient  les  favans  de 
la  Nation.  Hérodote  nous  dit  que  les  £* 
gypiiens  avoient  deux  fortes  ^^  étécriturf  » 
7 uni  facrée  (^  l'autre  commune  ou  populaire.  Les 
Hiéroglipbes  étoient  les  voiles  fous  lefquels 
les  Préires  Egyptiens  cachoient  ^^  au  Peuple 

& 

(S^  Contre  Appion  liv.  2.  ch.  7.  de  k  Trtdttâîoa  cl*Ar- 
nauld  d'Andilli. 

j^,  J)tfA<iTtM,  XÉt^wTflu.  lib.  4.  cap.  j<J. 

6y  CVfl;  ainfî  q«'il»  repréfentoient  le  Monde  &  fei  dif« 
férens  changemens  par  b  £gure  d'un  iêrpcnt  qui  mor- 
dpit  le  bout  de  fa  queiie,  &  dont  la  peaii  étoit  tacheiéf» 
Voi,  Hermanni  Witfii  ^iytUaça,  lib.  i.  cap.  4% 
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&  MX  Etrangers  ce  qu'ils  préiendoieiit  avoir 
découvert  dans  les  /ciences  divines  &  humai^- 
nés,  &  ce  n'écolc  qu*avec  de  grandes  pré« 
cautions  qu'ils  confioient  ia  clé  de  leurs  niyl^ 
teres.  Les  Savans  font  des  flambeaux  que 
Dieu  dçnne  à  la  Société  humaine  pour  l'éclai- 
rer,  &  qui  ne  doivent  point  mettre  lacban* 
délie  fdus  le  boifleau.  CeiR>nt  à^s  vaifleaux 
de  terre.  9  mais  remplis  des  tréfbrs  cél^ites 
pour  en  être  de  fidelles  dirpenfateurs  ,  afin 
qu'on  ne  pui0è  pas  leur  faire  le  honteux  re- 
proche d'avoir  retenu  înjuftemeot  la  v^érité  Voî.  Ro- 
captive»  Comme  les  riches  font  appelle»  à™"°*  *• 
faire  part  de  leurs  biens  aux  pauvres  »  aveçV* 
abondance  &  par  un  principe  d'amour,  étant  . 
les  c^conomes  des  biens  dotit  Dieu  leur  a 
confié  radminiftration  ;  les  perfoones  éclairées 
doivent  auffi  communiquer  leur»  lumières  à 
ceux  qui  en  manquent ,  en  épurant ,  &  pouf:- 
faut  tous  les  jours  plus  loin  leurs  connoiilan- 
ces  y  &  en  accompagnant  leurs  iuftruûions  de 
cette  humilité  9  de  cette  clarté  >  &  de  cette 
charité  »  qui  les  rendent  toujours  eificaic:es. 

Non  ièulemeut  Salomon  écouta  patiemment 
cette  illoflre  étrangère  »  qui  lui  propofoit  fes 
doutes ,  ^  lui  fit  parc  de  ce  que  Tétude  &  la 
grâce  lui  avoiept  appris  ;  il  réfolut  encore  tour- 
tes les  queilions  qui  lui  furent  proposées ,  a« 
vec  tant  de  netteté  Si  de  folidité  ,  qu'il  ne 
laiija  aucun  icrupule  à  la  lavante  S^colière  qui 
Técoutoit  avec  admiration.  Ceft  fûrement 
une  perce  pour  nous  que  ces  do£les  confé*- 
rçnces  ne  nous  aïent  pas  été  cranfinifes. 

„  Les  interprètes  rapportent  ^*  dit  rHoqueta 

,1  Jibbé  de.  Choifi^  que  plufieurs  fois  la  Rei- 
yy  ne  tenta  de  furprendre  Salomon  &  de  lui 

^1  cacher 

^8  la  Vh  dt  Sahmon  pag.  i^i.  &c«    . 
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„  cacher  la  vérité  ,  mais  qu'il  la  découvroît 
„  toujours.    Un  jour  elle  lui  faifoic  montrer 
'„  d'un  peu  loin  deux  rofes ,  dont  Tune  étoit 
„  véritable  &  l'autre  artificielle ,  mais  fi  bien 
„  faite  qu'il  étoit  impofllble  à  l'œïl  d'en  faire 
„  le  difcernement.    Le  Roi  fit  apporter  une 
„  abeille,  qui  ne  manqua  pas  de  s'aller  met- 
„  tre  fur  la  rofe  naturelle  ,    pour   en    tirer 
„  le   fuc.      Une  autre  fois   elle    avoit    fait 
„  habiller  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
5,  filles  de  la  même  manière  avec  les  mê- 
,,  mes  ajuftemens ,  &  les  aiant  fait   venir 
^,  devant  le  Roi ,   en  vmant  »  lui  dit  elle  , 
„  la  même  beauté  (^  la  mêtne  délicateffe  dans 
yy  les  traits ,    poufriez-vous   bien  connoitre   la 
,,  différence  des  fexes  ?    ^'on  apporte  ici  dit 
,,  le  Roi,  des  bafftns  pleins  Seau  t3  que  tous 
„  ces  enfans  fe  lavent  le  vifags.     Son  ordre 
„  fut    auffi-tôt   exécuté ,    &  il  reconnut  les 
'99  garçons  à  la  manière  hardie  &  délibérée 
5,  dont  ils  le  frottoient  le  vifage ,  au-lieu  que 
,,  les  filles  ne  mettoient   qu'avec   peine  la 
,,  main  dans  l'eau ,  &  n'ofoient  quafi  fe  mouiU 
,,  1er.    Nous  ne  rapportons  cette  hiftoriette 
que  pour  montrer   jufques  où  les   hommes 
portent  la  licence,  lorsqu'ils  ont  abandonné 
l'amour  fcrupuleux  de  la  vérité. 

Tout  ce  que  la  Reine  de  Sceba  vit  des  ou- 
vrages de  Salomon,  tout  ce  qu'elle  entendit 
de  fes  difcours  la  ravit  en  admiration.  Elle 
fut  frapèe  de  la  fbmptuofîté  du  temple ,  dci 
nombre  des  miniftres  qui  y  étoient  employez  , 
de  l'ordre  qui  y  regnoit,  &  de  l'abondance 
des  viéhmes  *  que  le  Roi  y  faifoit  égorger  & 

con- 

•    *  Les  termes  de  rôrîgînal ,  qui  fe  liTent  au  verf.   < • 
nrp  nu  rf?;/^  na^W  inS;/1  »  qu«  nos  Vcrfiom  ont  rendu 

pat 
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confumer  fur  Tautel  du  Seigneur.  Dans  tous 
les  fiècles  le  Temple  de  Salomon  auroit  pafle 
pour  un  bâcimenc  fuperbe.  Il  dévoie  être  plus 
admiré  encore,  dans  un  tems ,  où  TArchîtec- 
ture  n'avoic  pas  fait  les  progrès  qu'elle  fie 
dans  la  fuite  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains. La  Reine  de  Sceba  n'avoit  rien  vu 
d*aprocbant  dans  fes  riches  Etats  ^  fî  tant  eft 
qu'il  y  eût  déjà  des  Temples.  Après  le  Temple 
il  n*y  avoit  rien  de  plus  digne  de  la  curiofité 
de  la  Reine  dans  Jérufalem,  ni  hors  de  fes 
murailles,  que  le  Palais  à\i  Roi,  &  celui  de 
fon'  Epoufe,  fille  de  Pharaon.  Nous  allons 
placer  ici  la  defcription  de  ces  dtai  fuperbes 
bâtimens  tels  que  Joféphe  les  décrit  §  fans  nous 
rendre  garants  de  l'exaËlicude  de  fa  narration , 
ni  de  la  fidélité  de  la  verfion  de  la  plume  élé- 
gante que  nous  allons  copier. 

„  Le  Palais  du  ^^  Roi,  dit  Josèphe^  étoîc 
,,  foûtenu  par  plufieurs  colonnes,  &  n'étoic 

„  pas 

par  ceux-ci*  ,*  &  fon  hoîocâufit  quHl  offrait  dam  la  Maifom 
de  r Eternel  9  ont  été  traduits  par  quelques  Interprètes  dû 
cette  manière  »  Q^  fa  montée  par  laquelle  il  montoit  dant 
la  M  ai  fon  de  VEterneL  Vide  Clerici  Contm»  in  hune: 
locum,  iMais  nous  ne  voions  aucune  néceiTité  de  nous 
éloigner  de  la  Verfîon  ordinaire  ^  qui  eft  juftifîée  tant  par 
les  LXX.  que  par  la  Vulgate.,  Il  eft  remarqué  i.  Roil^ 
IX.  2^.  que  Salomon  offrait  des  holocaufles  &^  desfatrifcet 
de  profpérité  fur  V autel  quUl  avoit  bâti  à  P Eternel,  & 
cela»  comme  le  remarque  l'Auteur  du  2.  Livre  desChron* 
ViII.  13.  dans  les  Sabbats  y  dans  les  nouvelles  Lunes  ^  3^ 
dans  les  Fêtes  folemnefles  ^  trois  fois  Vannée.  Sans  doute 
que  Salomon  ,  magnifique  par-tout,  deploioit  fes  richer^ 
'  fes  lorfqu'il  s^agifToit  d*honnorer  le  Dieu, qui  les  lui  avoit 
données.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  fi  la  Reine  de 
Sceba  fut  frapée  de  la  pompe  avec  laquelle  le  Dieu  des 
Juifls  étoit  fervi  publiquement. 

$  Li^r.  7.  ch.  2.  de  la  traduâion  d'Arnauld  d*Andill{« 
69  Mr.  Le  Clerc  diftingue  ce  Palais  de  celui  qui  eft 
nommé  la  Maifon  du  Liban,  quç  ce  favant  Critiqua 

t(tm  F.  T  «oit 
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pas  moins  fpacieux  que  magnifique,  parce 
que  Salomon  avoir  voulu  le  rendre  capable 
y,  de  contenir  cette  grande  multitude  de  Peu- 
^,  pie  qui  s'y  aflembloît  pour  la  décifion  de 
„  leurs  diffërens.    11  avoit  cent  coudées  de 
long,  cinquante  de  large,  &  trente  de  haut. 
Seize  grofles  colonnes  quarrées  d'un  ordre 
\f  Corinthien  le  (butenoient;   &  des  portes 
^  fort  outragées  ne  contribuoient  pas  moins 
^  à  fa  beauté  qu'à  fa  fureté.    Un  gros  pavil- 
„  Ion  de  trente  coudées  en  quarré ,  foûtenu  aul^ 
yj  n  fur  des  fortes  colonnes  ,&  placé  à  Toppo- 
„  fite  du  Temple ,  s'élevoit  du  niilieu  de  ce 
,,  fuperbe  bâtiment.    Salomon  y  fit  placer  un 
„  fort  grand  Thrône  d'y  voire,  orné  d'un  ex- 
cellent ouvrage  de  fculpture.     On  y  mon- 
toit  par  fix  degrez ,  aux  extrémitez  de  cha- 
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ëroît  avoûr  été  placée  dans  une  can^>agn€  près  de  Jéru- 
falem:  Videtur  ta  Villa  Hierojolyma  t^mota  non  fuijfi, 
Comm.  in  hune  locum.  Le  Chaldéen,  dit  D.  Calmer, 
a  cru  que  c'étoit  une  JMarfon  de  plaifance  faite  exprès, 
pour  prendre  le  frais  pendant  les  grandes  chaleurs.  Mais 
^e  favant  Bénédidin  croit  que  la  Maifon  du  Liban  n*eft 
pas  difFérente  de  celle  dont  il  eft  parlé  i*  Rois  VL 
£lle  étoJt,  drtjl>  dans  Jérufalom  à  l'Occident  du  Temple. 
Pour  prouver  que  ce  Palais  étoit  dans  Jérufàlem  il  cite 
Efâïe  XXII  8.  Comm.  dt  D.  Calmet  fur  m.  Roia  VIL  a. 
Vitringa  fur  Èfaïe  XXIL  8.  dit  que  la  Maifon  du  Liban 
étoit  (itliée  fur  le  penchant  du  Mont  de  Sien,  &  que 
c*étoitlà  que  Salomon  s'alloit  rafraîchir  dans  les  ardeurs 
de  rété.  Fuit  ut  txifiimo  domus  refrigêfii  à  Salomone  fa» 
rata ,  caufa  ttoluptatis ,  ad  liUriora  aérés  Eot  fpiramentm 
capienda  urgente  dfiu.  Ce  qui  fait  beaucoup  en  faveur 
de  la  conjeâure  de  D.  Calmet,  c'eâ,  d'un  côté,  que 
rHihorien  facré  met,  ce  femble,  le  Portique  où  éroit 
)e  Thrône  dans  la  Maifon  du  Parc  du  Liban;  &  qu'il  feroit 
furprenant  que  (i  le  Palais  du  Roi  &  la  Maifon  du  Parc 
du  Liban  étoient  deux  bâtimens  différenâ,  THii^orien  fa- 
cré n'eût  fait  la  defcription  que  du  fécond,  qui  nedevoit 
pas  être  le  plus  confidérable,  Voi.  i  Rois  VU.  i.&c. 
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,5  cun  defquels  étoic  une  figure  de  lion  en  bofle. 
j,  Au  lieu  où  ce  Prince  étoic  aûis  on  voioic 
^,  des  bras  de  relief  qui  fembloient  le  rece- 
„  voir  ;  &  à  l'endroit  où  il .  pouvoit  s'apuïer  la 
,,  figure  d'un  bouvillon  y  étoic  placée  conune 
9,  pour  le  foûcenir.  Il  n'y  avoit  rien  en  tout 
„  cet  augufte  Thrône  qui  ne  fut  revêtu  d'or. 

9,  Salomon  bâtit  proche  de  ce  Palais  une 
^j  Maifon  roïale,  pour  la  Reine  ^  &  d'autres 
„  logemens  où  il  s'alloic  délafier  après  avoir 
),  travaillé  aux  affaires  de  fon  Etat.  Touc 
,,  étoic  tambriiTé  de  bois  de  cèdre ,  &  bâti 
9,  avec  des  pierres  de  dix  coudées  ea  quarré, 
,v  donc  une  partie  étoic  incruflée  de  ce  marbre 
,9  le  plus  précieux  que  Von  n'emploie  d'or- 
,,  dinairë  que  pour  i'ornemenc  des  Temples  & 
„  pour  les  Maifons  des  Rois.  Ces  divers  ap- 
,,  partemens  étoient  tapifles  de  trois  rangs^  de 
^,  nches  tapifleries ,  au-^oeflus  defquelles  étoienc 
„  taillés  en  relief  divers  arbre&  &  diverfes 
,,  plantes,  donc  les  jbranclies  &  les  feuilles 
,,  écôienc  repréfentées  avec  cane  d'arc  qa'elles 
„  trompoienc  les  yeux  &  paroilToient  fe  mou-> 
^j  voir.  Uefpace  qui  refloic  jufc^ues  au  plat- 
jj  fond ,  étoic  auflî  enrichi  de  diverfes  pein- 
,,  tures  fur  un  fond  blanc. 

La  Reine  ne  pue  voir  tant  de  merveilles  de^ 
l'Art,  jointes  à  la  Cour  brillante^  du  Monarque, 
à  l'affluence  des  mecs  dont  fa  cable  étoic  cou* 
verte ,  à  la  multicude  de  fes  officiers ,  à  Tor- 
dre qu'ils  obfervoienc  dans  les  différentes  fonc< 
tions  de  leurs  emplois ,  &  à  la  propreté  des 
appartemens  qui  leur  écoienc  deflinez  ^  fans 
être  comme  ravie  hors^  d'elle««même  »  &  fani 
tomber  dans  une  elpèce  de  défaillance  * .  Re- 

.  venue 

♦  Les  termes  de  rOrîgînal  tm  1^  ro  n>n  «lS  >  que 
le»  LXX  oat  titduit  par  «**  •?  «*yT«  f^ii-m,  iUefiara»- 

T  z  vif 
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venue  à  elle-même,  mais  toujours  vivement 

frapée  du  mérite  folide  &  diflingué  du  Roi^ 

&  de  tout  ce  qui  Télevoic  au-defius  des  autres 

Monarques  ,  elle  s'exprima  ainQ  :    ,,  Grand 

3,  Roi!  la  renommée  m'avoic  parlé  de  vous, 

,',  de  vos  lumières ,  &  de  la  gloirie   qui  vous 

,,  environne  d'une  manière  fî  avancageufe, 

,y  que  je  crus  que  fuivant  fa  méthode  conf- 

3,  tante  elle  outroit  en  tout.    Je  réfolus  dès- 

„  lors  de  voir  par  moi-même,   s*il  -y  avoir 

„  un  mortel  doiié  de  tant  de  fâgefle  ;  un 

„  Prince  favorifé  du  Ciel  d'une  manière  fi 

éclataQte.    11  ell  vrai ,  la  renommée  m'a 

_  trompé.    Elle  m'a  caché  la  moitié  de  la  vé* 

,,  rite.    La  fagefle  qui  coule  de  votre  boacbe 

Roïale ,  la  félicité  de  vos  Sujets ,  la  gloire 

de  votre  Empire  ,  font  de  beaucoup  au- 

,,  deflus   de  Tidée  magnifique  que  je  m'en 

1   '  „  écois  formée.    Oh  !  que  vous  êtes  heureui) 

,,  vous  qui  fervez  un  fi  çrand  Maître  !  Ce  ne 

,,  (ont  point  les  richeiles  que  vous  gagnez 

,,  au  fervice  du  plus  libéral  &  du  plus  riche 

„  des'^Princes,  qui  me  fait  parler  de  la  forte. 

„  C'eil  le  bonheur  que  vous  avez ,  bonheur 

^,  fi  rare,  d'entendre  à  tous  momens  les  dif- 

cours  que  la  fagefle  diAe ,  &  qui  font  plus 

précieux  que  tous  les  tréfors  de  TOriept. 

„  Je  vous  célèbre ,  vous  qui  êtes  le  *  Dieu 

^y  de  Salomon ,  de  ce  que  vous  l'avez  aimé 

ao 

wêhws  iPei/t'mémê  j  ne  fignî/îent  fuivant  Mr.  Ls  ClerC) 
fur'  ce  PaiTagc ,  (î  ce  n'cft  que  Jon  orgutil  en  fut  mortip> 
NecjUê  ultmius  fuperhta  uila  in  ea  fuit.  La  Vcrfion  ordi- 
naire &  celle  des  L  X  X  nous  paroît  la  plus  conforme  aux 
termes  de  rOripnal  de  à  la  nature  de  la  chofe. 

*  Le  langage  de  la  Reine  de  Sceba  ne  prouve  pas  ^, 
cette  Prîncefle  changea  de  Religion*  l.t»  Paient  qoi 
étoient  infatuez  du  Polythéifine»  parloîent  des  Dieux  de 
chaque  Nation  fui? ant  le  langage  de  ceux  qui  les  feryoî®^ 
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„  au  point  de  Tenrichir  de  vos  lumières,  &  de 
„  le  placer  figlorieufemenc  fur  le  Thrône  !  Ceft- 
là  la  faveur  la  plus  éclatante  que  vous  pou- 
viez accorder  à  votre  Peuple,  en  lui  donnant 
un  Roi  fage ,  le  nxodèle  des  Rois  ;  fi  propre 
à  maintenir  la  paix  dans  fes  Ëtats  &  à  foûce- 
\^  nir  tous  ceux  que  Tinjuftice  opprime. 

Il  feroit  aifé  de  faire  un  long  commentaire 
fur  le  difcours  de  la  Reine  de  Sceba ,  &  d*en. 
tafler  un  grand  nombre  de  réflexions  impor- 
tantes ,  iur  l'avantage  des  Courtifans ,  qui 
fervent  des  maîtres  éclairez  &  vertueux,  dont 
l'exemple  efl  une  leçon  perpétuelle  &  toujours 
efficace.  Sur  le  bonheur  des  Peuples  qui 
Dieu  donne  des  Princes  dignes  du  poile  émiv 
nent  qu'ils  occupent;  &  fur  l'obligation  indif- 
penfable  des  Souverains  à  rendre  la  judice  d*u* 
ne  manière  également  prompte  &  iqapartiale. 
Mais  fi  nous  entrions  dans  ce  détail ,  la  plu* 
part  de  nos  Leâeurs  fe  plaindroient  peuc-ècre 
de  ce  que  nous  les  conduifons  au  Sermon. 
Nous  remarquerons  feulement,  que  rien  ne 
rehaufle  tant  la  gloire  d'un  grand  Monarque , 
que  rien  ne  le  fait  autant  emmer  des  Etran- 
gers &  aimer  de  fes  Sujets ,  que  les  qualitez 
perfonnelles  ;  un  fonds  d'humanité,  dirigé  paip 
une  prudence  confommée. 

La  Reine  ne  fe  contenta  pas  d'admirer  Sa- 
lomoQ  ,  de  rendre  juflice  à  fon  mérite  en 
publiant  k%  loUanges ,  elle  y  ajouta  un  préfent 
digne  de  l'opulence  de  la  Souveraine  de  l'A- 
rabie hemreufe;  digne  du  grand  Roi  auquel 
elle  vouloit  donner  des  parques  publiques  de 
fa  parfaite  eftime.  Elle  donna  à  Salomon  ftx 
vingts  talens  d^or  "^^  une  grande  quantité  £aro^ 

matet 

70  Jofèphe  n*a  marque  que  vingt  talens ,  tîWf  /^m  > 'f 
«vtm  T«M(]f7«  Umnh  xf^9iti-  lib.  8.  cap*  2,  ce  qui  e&  une  «r- 
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mates  13  de  pierres  précieufes.  L'Hiftorien  là- 
cré  remarque ,  qu'il  ne  vint  jamais  depuis  une  fi 
grande  abondance  de  cbofes  aromatiques  y  que  la 
Heine  de  Sceba  en  donna  au  Roi  Salomon.  On 
vit  alors  s^accomplir  la  Prophétie  que  David 
avoit  prononcée ,  en  découvrant  par  les  lu- 
mières <fe  FEfprit  de  Dieu,  la  félicité  future 
du  règne  de  Salomon  ;  Us  Rois  de  Sceba  6^  de 
Seba  lui  aporteront  des  préfens. 
Pf.Lzxii.  Jof^phe  parlant  du  préfenc^  que  la  Reine 
*^*  de  Sceba  fit  à  Salomon,  ajoute  au  reçit  de 
THiltoire  fainte ,  qu'elle  lui  donna  ^^  une  plante 
de  baume  qui  s' et  oit  tellement  multipliée ,  que  h 
..  /  Judée  en  étoit  encore  alors  très  abondante.  Le  la- 
vant Bochart  ^^  fe  fert  de  cette  remarque  pour 
prouver  contre  Jofôphe,  que  la  Reine  de 
Sceba  ne  vetioit  oas  d'Ethiopie,  parce  que 
cette  plante  n'y  efl;  pas  connue.  Il  eft  vrai 
que  Jofephe  auroit  pu  répondre  que  cette 
Reine  étoit  aulfi  Souveraine  d'Egypte  ,  où 
le  baUme  fè  trouve ,  au  rapport  de  Diofcoride. 
Bochart  prévient  cette  difficulté  &  la  réfute 
en  dilantjque  le  baUme  eft  moderne  en  Egyp- 
te ,  qu'il  y  a  été  apporté  d'ailleurs ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  point  dans  le  fiècle  d'Hérodote, 
de  Strabon  »  oc  de  Diodore  de  Sicile ,  &  par 

cou- 
reur manîfefte.  Le  talent  pefoît  ifoo.  onces  Romaines. 
D.  Câîmet  évalue  les  120.  talens  en  argent  de  France, 
à  huit  millions,  trois  cens  quarante- trois  mille  fept  cens 
cinquante  livre*.  Comm.  Jur  ce  Pajfage,  Je  ne  fai  fur 
que)  fondement  Mr.  Bafnage  a  pu  conclure,  que  le  pré« 
fent  de  la  Reine  alloit  à  fiés  de  deux  cens  millions  tant  en 
or  ijHen  aroffiates.  Hift,  de  la  Bible  in  ^  pag.  77.  N'eft- 
ce  point  vouloir  deviner?  Car  qui  fait  quelle  étoit  la 
quantité  81  la  valeur  des  aromates  &  des  bijoux  que  la 
Reine  donnai 

7 1  Antiq.  lib.  8.  cap.  2. 

72  Phtleg.  lib.  2.  cSip.  A^. 
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conféquent  dans  le  iiècle  de  Salomon ,  parce 
que  ces  Auteurs*,  qui  ont  traité  de  l'Egypte 
dans  un  fî  grand  détail,  n'auroient  pas- man- 
qué de  parier  de  cette  plante  rare  &  précieu- 
fe.  Prideaux  entre  dans  ]e|^ idées  de  Bochart, 
&  voici  ce  qu'il  remarque.^,,  Pline,  dit  il ^^j 
,,  avance  que  cet  arbre  du  baume  ne  (e  trou- 
,9  voit  que  dans  la  Judée ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
y  y  que  dans  deux  jardins,  dont  l'un  étoit  de 
„  vingt  arpens^&  l'autre  d'un  peu  moins  en- 
„  core.  Aujourd'hui ,  ajoute  Prideaux  ,  c'eft 
„  en  Egypte  qu'il  fe  trouve;  &  il  n'y  en  a 
„  plus  en  Judée.  Mais  la  vérité  efl:,  que  ce 
„  n'ell  ni  ia  Judée,  ni  l'Egypte  qui  font  le 
„  terroir  nacurel  de  cet  axbriileau,  à  ce,  que 
„  foûtiennent  Bellon  &  Profper  Alpin  ;  c'eft 
„  l'Arabie  heureufe.  La  preuve  qu'ils  en  don-- 
j,  nent,  c'eft  qu'en  Arabie  ces  arbrifleaux 
,,  croiflent  fans  être  cultivez ,  au-lieu  qu'en 
„  Judée  &  en  Egypte ,  on  n'a  jamais  oui  dire 
-»»  qu'il  y  en  eût  ailleurs  que  dans  les  jardina , 
„  où  on  en  a  grand  foin;  &  que  même  en 
„  Egypte  ils  dégénèrent  avec  le  tems ,  quel* 
„  que  foin  qu'on  en  prenne;  de  forte  qu'on 
„  eft  fouvent  obligé  de  renouveller  le  plan  en 
„  en  faifant  venir  d'Arabie. 

Tout  concouroit  à  enrichir  les  Etats  de  Sa- 
lomon. Les  tréfors  de  TQrient  y  couloient 
en  abondance.  Depuis  peu  la  ilote  étoit  re- 
venue d'Ophir  chargée  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  &  de  plus  précieux  dans  les 
Indes.  Entr'autres  elle  apporta  du  bois  d'^/« 
fnuggbim  *  qu'on  n'avoit  point  vu  encore 
dans  la  Judée  ^  &  dont  on  n'aporta  plus  dans 

la 

7  j  Hi/I.  des  Juifs  j  Tom.  !V.  ptg.  Sjq, 
*  11  eâ  appeUé  algummini  i  j .  Chron,  IX.  io<  fans  doute 
par  une  tranifpofitioa  des  lettres. 
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la  fiiîte.  ^*  Les  Juifs  expliquent  du  ^^  corail  ce 
qui  eft  dit  de  rAlmugghim.  Mais  Buxcorf  re- 
marque folidement  que  le  corail  ne  pouvoit 
pas  fervir  aux  difFérens  ouvrages  auxquels 
Salomon  emploïa  l'Almugghim.  Ce  Savant 
croit  qu'il  faut  entendre  par -là  des  cèdres 
exquis,  &  JoJephe  dit  que  l'Almugghim  étoit 
du  Pin  ^* ,  mais  d'une  efpèce  fort  rare. 

Salomon  fenfible  ,  comme  il  le  dévoie , 
aux  marques  diftinguées  d'ellime  qu'il  re- 
ceyoit  de  la  part  d'une  fi  grande  Reine  , 
lui  témoigna  à  (on  tour ,  Ton  refpedl  &  fa 
reconnoiuance  ,  par  des  preuves  réelles  qu'il 
lui  donna,  qu'il  n'écoit  pas  moins  magnifique 
&  généreux  qu'éclairé  &  fage.  il  y  auroit  de 
la  témérité  à  vouloir  deviner  ce  que  Salomon 
donna  à  la  Reine  de  Sceba.  II  fuffic  de  dire  ; 
avec  THiftorien  facré  d'un  côté ,  qu'il  ne  lui 
refufa  rien  de  tout  ce  qu'elle  lui  demanda; 
de  l'autre  ,  que  le  préfent  qu'il  lijiî  offrit  de 
lui-même,  étoit  proportionné  àM'opulence  de 
ce  grand  Roi.  Enfin  ,  la  Reine  partit  avec 
toute  fa  fuite,  &  elle  arriva  dans  Tes  £tats, 
convaincue  que  l'on  ne  pouvait  rien  voir,  ni 

cnten»  i; 

> 

T4  On  demande  comment  îl  fe  peut  qu'on  n*eût  pai  i 
eu  encore  de  l'Almugghim  dans  la  Judée,  puifque  Sa)o« 
mon  çn  avoit  demandé  à  Hiram,  ii.  Chron.  II.  8.  On 
répond  à  cela,  que  Salomon  croïoit  apparemment  qu'il 
y  avoit  de  ce  bois  fur  le  Liban,  quoi  qu'il  n'y  en  eût 
point.  Au  moins  paroit-il  par  i  Rois  V.  8.  &  lO»  quWraffl 
n'envoiaque  des  Cèdres  &  des  Sapins  Cî^iîT»3  W  O^^"^^' 
Le  R.  Lievi  croit ,  que  lorfqu'il  eft  dit  que  Ton  n*ayoit 
jamais  vu  de  ce  bois  à  Jcrufalcm  »  il  faut  entendre  qu'on 
n'en  avoit  jamais  vift  de  fi  grands  arbrea.  Buxtorfi  Uxi- 
•  $09  Talm.  in  voce  IdSî<. 

7 S  Buxtorfius  ubi  fnprà.  HehtM  fkriqut  coralliam  eX" 
fonunt ,  ^jya//  non  ffi  vttifimilt  y  ad  tôt  &^  tantas  ofirai 
adbiber$  potmjfe. 

j6  2i<A<»F  TfVJuVa»?,  Aotiq.  lib.  8.  cap.  U 
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entendre  de  plus  digne  de  la  curiofîté  des 
Souverains  ,  que  ce  qu'elle  avoit  ouï  &  vu 
dans  la  Cour  du  fàge  Satomon. 

Si  nous  voulions  copier  ici  les  Allégories 
des  Pères ,  fur  Tévénement  que  nous  venons 
de  rapporter,  nous  ne  finirions  pas  Tmôc. ce 
Difcours.  Mais  comme  ces  interprétations 
font  arbitraires  ,  chacun  peut  en  imaginer 
à  plaifir  ,  (i  tant  eft  qu'il  ait  le  malheureux 
goût  de  donner  dans  ces  pieux  écarts. 

Mais  nous  ferions  une  omifllon  eilêntielle, 
fi  nous  ne  remarquions  que  Jéfus  C.  cenfure 
la  tiédeur   des  Juifs   pour,  la  fagefle  dont  il  , 
étoit  le  dépofitaire;  en  leur  mettant  devant 
les  yeux  le  zèle  emprefle  de  la  Reine  de  Sce- 
ba  pour  aller  entendre  la  fagefle  de  Salomon; 
fort  au-deflbus  de  celle  qui  fe  fdifbit  entendre 
alors  au  milieu  de  Jérufalem,  &  pour  laquelle 
cependant  la  Synagogue  n'avoit  que  de  Tin- 
dlfference  &  du  mépris.     La  Reine  du  Midiy^MMh. 
dit-il,  fe  lèvera  au  jour  du  jugement  contre  dette ^^^*  4«« 
Nation  (â  la  condamnera  ;  parce  quelle  vint  des 
extrêmitez  de  la  te^re  pur  ouïr  la  fagejfe  de  Sa^» 
lomon ,  y  voici  il  y  a  ici  plus  que  Salomon.    Ce 
reproche  ne   tombe  pas   Amplement   fur  le 
Juif  tiède,  incrédule  &  perfécuteur.    Il  regar- 
de tous  ceux  à  qui  Jéfus  C.  a  été  annoncé , 
&  qui  ne  l'ont  pas  reçu  avec  un  faint  empref- 
fement.  Il  tombe  fur  tous  ceux,  qui  ne  fëntent 
pas  le  grand  bienfait  que  Dieu  a  accordé  à 
fon  Eglife  ,  en  lui  donnant  pour  Roi  celui 
dont  Salomon  n*étoit  que  le  Serviteur  &  le  type. 
U  condamne  non  feulement  hautement  l'incrédu- 
le ,  qui  ferme  les  yeux  à  tant  de  lumière  v  le  pro- 
fane ,  qui  foule  indignement  aux  pies  l'autorité 
&  les  Loix  de  celui  que  le  Ciel  a  marcjué  de  fon 
fceau  ^  mais  auffi  ces  lâches  Chrétiens ,  qui 
refufent  de  fortir  de  leur  Patrie  1  où  la  voix 

T  f  puro 


\. , 


IpS     L'HUTOIRE  DE  LA  ViSITE  &C. 

pure  de  Chrift  leur  eft  interdite,  &  de  8*ex- 

Eofer  à  quelques  périls  pour  fe  rendre  dans  les 
eux  ,  où  les  enfans  de  la  fagefle  peuvent 
puifer  abondamment  les  lumières  les  plus  fan- 
tifiantes,  &  recevoir  des  mains  du  Saloroon 
xnyftique  les  tréfors  impéi;iirables ,  dontileil 
Tunique  dépofitaire. 

Finiflbns  par  ce  Paflage  d'Orîgéne^^  „  L'E- 
5)  criture  fainte ,  ^//-i7 ,  nous  donne  lieu  d'ad-» 
^  mirer  une  PrincefTe,  qui  vient  de  loin  poar 
,,  écouter  la  fagefle  de  Salomon  ,  &  qui  de- 
^,  meure  toute-étoniiée  dans  la  vue  de  l'ordre 
,,  adfhirable  &  de  la  magnificence  de  la  Mai* 
,,  fon  &  de  la  table  de  ce  Prince.  Mais  nous  , 
,,  fi  nous  négligeons  les  richefles,  fans  corn- 
,,  paraifon   plus   eftimables   de    notre  divin 
I,  Seigneur;  fi  nous  n'embraflbns  avec  ardeur 
,,  les  tréfors  de  fa  vérité  &  de  fa  fagefle;  fi 
,,  nous  ne  goûtons  le  pain  de  vie  qu'il  nous 
),  préfente  ;  fi  nous  ne  nous  nourriflbns  de  la 
jy  chair  &  du  fang  de  Jéfus  C.  ;&  enfin  fi  nous 
„  méprifons  les  viandes  divines  de  celui  qui  a 
,,  mérité  notre   Salut  »  nqps  devons   favoir 
,,  qu'il  n'efl;  pas  moins  jufte  au'il  efl:  bon ,  & 
^y  qu'il  traitera  avec  toute  fa  fevérité  ceux  qui 
,,  auront  méprifé  fa  miféricorde, 

97  Bib/i  ife  SOfj  fur  le  m  Roii  X. 
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Sur  Ja' Prophétie  JtAbija  à  Jéroboam  ,  fur  ta 

qui  y  donna  occafion^  (^  fur  fm  accompli f- 

fement.    L  Rois  XI.  z^. 

M(5®^Alomon  fût  le  plus  heureux,  le 
^  Q  ^  plus  glorieux,  &  le  plus  elUmable 
é  ^  Çî  des  Rois ,  pendant  qu'il  en  fut  le 
^(S®M  plus  fage.  Tout  ce  qui  peut  rendre 
un  Roïaume.  célèbre  &  florîïTant  fe  trouvoit 
dans  fon  Empire;  &  Ton  découyroit  dans  fa 
perfonne  toutes  les  qualitez  qui  forment  un 
Prince  accompli ,  digne  d'être  les  délices  de 
fes  Peuples  &  l'admiration  des  Etrangers.  Les 
richefles,  la  puifT^ince  &,  la  paix,  avantages 
précieux ,  après  lefquels  tous  les  Peuples  fou- 
pirent,  fe  trouvoient  réunis,  &  dans  un  degré 
fort  éminent,  fous  le  fegne  du  digne  SucceG- 
feur  de  David.  Ses  vaftes  lumières ,  fa  fagef- 
fe  infufe  &  divine ,  fa  piété  fervente ,  les 
grâces  répandues  avec  profuGon  fur  tduce  fa 
perfonne,  lui  attiroient  à  jufte  titre,  Tefti- 
me,  la  vénération  i  Tamour  tendre  &  refpec^ 
tueux^  tant  des  Sujets  que  Dieu  lui  avoic 
fournis ,  que  dos  Peuples  les  plus  barbares* 
C'étoit  un  Prince ,  que  Dieu  avoît  donné  à 
Ifraël  en  fa  grâce ,  &  auquel  il  avoît  voulu 
que  le  Prophète  Nathan  imposât  le  nom  de 
Jedidja^  le  bien-aimé  de  VEterneL  Salomon  u  sim. 
répondoit  à  Fidée  que  Cyrus  s*étoît  faite  d'un  xiui\. 
Roi  digne  de  porter  la  couronne i  ^  Une  con- 
vient ,  dit-il  ,  à  perfonne  de  régner  ,  quà  celui 
qui  eft  le  plus  parfait  de  fon  Roïaume. 

Les 

ppbtegmata  Grdca^  pag.,  8. 
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Les  avantages  donc  jouiflbienc  les  Ecâcs 
de  Salomon ,  étoienc  pour  la  plupart  les  fruits 
de  la  prudence  ,  &  des  viâoires  de  David 
fon  père  -,  de  ce  Roi,  félon  le  cœur  de  Dieu ^ 
dont  le  Ciel  avoit  conftamment  béni  les  def* 
feins  &  les  armes..  David  laifla  à  Salomon 
des  richefles  immenfes  ^  &  prefque  incroïa« 
blés.  Ce  Prince  pieux  &  zélé,  avoit  formé 
le  louable  deflein  de  bâtir  un  Temple  fuper- 
II.  Sam.  jjg  à  la  gloire  du  Dieu  dont  il  recevoit  de  con- 
J'qIjpq„  tinuels  bienfaits.  Dieu  trouva  à  propos, 
n\u  7.  que  cet  honneur  fût  réfervé  à  Salomon,  qui 
devoit  être  un  Roi  pacifique^  dont  le  règne 
ne  devoit  jamais  fe  reflentir  des  horreurs  de  la 
guerre  ;  &  qui  pourroit  donner  tout  le  tems 
&  toute  l'application  nécefTairës  à  la  coq- 
fommation  de  ce  grand  Ouvrage. 

David  obéit  humblement  ,  &  fe  borna  à 

faire  un  grand  amas  de  matériaux  &  d* argent , 

pour  élever  cet  édifice  magnifique  ,  qui  de-* 

voit  être  une  des  Merveilles  du  monde.    Il 

I.  Chron.  laifla  pour  ce  deflein  cent  mille  talens  (Ter ,  &f 

XXII.  14.  un  million  de  talens  d* argent.    L*airain  &  le  fer 

étoient  en  fi  grande  abondance  qu'on  n'avoic 

pas  daigné  les  pefer.    David  ajouta  à  cette 

I.  Chron.  foïïïïiïc  prodigieufe  trois  mille  talens  d^or  ,  (^ 

fept  mille  talens  d'argent  ;  outre  une  quantité 

infinie  de  bois ,  de  marbre  ,  de  pierres  pré^ 

cieufes ,  &  d'ouvrages  en  broderie.    Ce  n'efl; 

pas  tout.    Ce  pieux  Roi  infpirant  fon   zèle 

aux  Principaux  du  Roïaume  ,  les  follicita  à 

faire  une  ofi^rande  volontaire  pour  la  conftruc^ 

tion  du  Palais  du  Monarque  fupréme  ^  qui  ha** 

bite  entre  les  Chérubins.    Les  Principaux  de 

la  Nation  entrèrent  dans  ce  deflein ,  &  for- 

îbîd.y.tf.  tnèrent  entre  eux  la  fbmme  de  cinq  mille  talens 

&c,         i^  dix  mille  drachmes  £or^  t^  de  dix  mille  ta^ 

lens  d'argent  ;  fans  compter  le  fer  ^  l'airain  & 

les  pierres  de  grand  prix. 


XIX.  2. 
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A  Jéroboam.    Difc^   VIL       301 

'  Ceux  qui  ont  calculé  !e  produit  de  ces 
difFérences  fommes  d'or  &  d'argent,  ont  trou- 
vé qu'à  alloit  au-delà  de  huit  cens  millions  de 
livres  Jierling  y  ùequi  auroit  fuffi,  dit-on,  pour 
bâtir  un  Temple  d'argent  maifif ,  de  la  gran- 
deur de  celui   de   Salotnon.     '  Mr.  le  Clerc 
croit    que  les  Copiftes  Juifs  ont  augnfen(é  le 
nombre  par   une   vanité  mal  entendue ,   & 
qu'on  doit  lire  cent  talens  d'or  (^  mille  talens 
d'argent.   Mais  pour  faire  de  tels  changemens , 
il  faudroit  avoir  des  preuves  plus  fortes  que 
celles  qui  font  tirées  de  ce  qu*un  récit  renfer- 
me de  furprenant.    ^  Brerevood  »  'qui  eft  en* 
tré  dans  un  grand  détail  fur  cette  matière ,  ne 
peut  pas  non  plus  fe  mettre  dans  refpric  que 
les  richefles  que  David  avoit  amaflee^^  al- 
lafTent  fi  loin.    Guillaume  Budée  ,  Jaques  & 
Louis  Câppel ,   &  plufieurs  autres ,  ont  cru 
que  le  talent  dont  il  s'agit  ici>  n'ell  pas  le  ta* 
lent  ordinaire,  mais  un  talent  de  moindre  va- 
leur.   Mr.  le  Clerc  les  réfute  ' ,  en  montrant 
que  le  talent  d'argent  étoit  de  trois  mille  fi- 
cles,  &  que  les  Hébreux  n'en  connoifToient 
point  d'autres.    *  Villalpand  foûtient  qu'il  n'y 
a  rien  d'incroïable  dans  cet  amas  prodigieux 
de  richefles ,  &  que  cette  fbmme  étoit  nécef- 
faire  pour  la  conitruétion  du  Temple  »  &  pour 
fournir  à  la  nourriture  &  au  paiement  de  cette 
multitude  d'ouvriers,  qui  furent  emploïez  pen- 
dant fept  années  conficutives.    Quelque  im- 
menfes  que  fuflent  les   tréfbrs  que  Salomon 

hériu* 

%  PrideauZf  Hifi.  des  Juîfs,iom.  i.fag.  p:   dani  les 
ilotes. 

3  Commêfrtarius  in  i  Chron.  XXIL  14* 

4  Di  ponderibus  &R  pntiis  veUrum  mummorum» 
f  Commeutarius  in  i.  Chron.  XXII.  14. 

6  Voiez  la  Dijwiation  de  D.  Calmct  fur  let-riehifee 
fMf  David  laiffa^  à  la  tête  du  troifiéme  Livre  dctRoii. 
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hérita ,  il  les  fut  tellement  augmenter ,  que 
1  Roîs  X.  ^'^^&^^^  ^^^i^  ^^E^  commun-  à  Jérufakm  que  les 
17.        pierres. 

Mais  par  quels  moïenis  David  &  Salomon 
pouvoient-ils  amafler ,  dans  un  Roïaume  af^ 
îez  borné,  des  richefles  qui  remportent  fur 
les  tréfors  des  plus  opulens  Monarques  ? 
Le  favant  ^  Prideaux  a  cru  après  *  Eupo- 
lème ,  que  David  fût  le  premier  des  Juif^ , 
qui  envoia  des  vaifleaux  fur  \^t  côtes  d'O- 
phir ,  &  qu'il  tira  de-là  ces  richefles  qui  nous 
étonnent.  Il  fe  fonde  principalement  fur  ce 
qui  eft  rapporté  au  chap.  XXIX.  du  i.  Liv. 
des  Chron.  où  il  efl  dit,  que  les  trois  mille  ta- 
lens  d'or,  que  David  donna,  étoient  *  d'or 
SOphir.  Mais  cette  preuve  n'étant  point  con- 
cluante, puifque  ce  Prince  pou  voit  avoir  cec 
or  5  fans  qu'il  eut  été  néceflaire  qu'il  en voiât  fur 
les  lieux  ;  plufîeurs  fe  bornent  à  montrer  que 
David  avoit  pu  s'enrichir  exceflivement  par 
fes  conquêtes  ;  par  les  tributs  qu'il  recevoit  des 
Peuples  fubjuguez ,  &  par  une  louable  œcono- 
mie  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue;  pendant 
un  règne  de  quarante  ans. 

Si  l'on  ne  peut  pai  prouver  que  David  aie 

donné  dans  le  commerce  d'Ophir  \  ce  fût  fûre- 

ment  un  des  principaux  moïens  par  ou  Salo- 

I  Rois    mon  enrichit  fes  Etats.    U  fe  joignit  à  Hiramy 

IX.  16.  &Roi  de  Tyr,  dont  les  Sujets  étoient  très  ex- 

*•  **•     périmentez  dans  la  marine.    Leurs  flottes  par- 

coienc  tous  ks  trois  ans  à^Hetsjon-Gueber ,    f 

pour 

7  Hift.Jes  Juifiy  tom.  i.  p.  8. 

8  Eufebîus  Préip»  Evang.  lib.  ix. 

^  Peut-être  que  Dâvid  veut  dire  amplement  que  cet  or 

étoit  exquis ,  comme  celui  d'Ophir.     C'eft  ainli  que  Tar- 

gent  qui  eu  ajouté  à  cet  or ,  e(i  nommé  un  argent  affiné. 

i  t  C'étoît  un  Port  de  la  Judée  fur  la  Mer  Rouge ,  près 

A'Blath  &  du  l>0firt  de  Si»,  i.  Rois  IX.  %6.  Voiez  Bochart 

«Uns 
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pour  Tarfis  &  Opbir^  d'où  elles  revenoient 
chargées  de  riches  métaux,  de  pierres  précieu-- 
fes ,  &  de  touc  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  raredani 
rOrient.  ^  ^ 

Mais  dans  quel  endroit  du  monde  chercher 
l'Ophir  &  la  Tarfis  des  Anciens  ?  Que  de  va* 
riécé  entre  les  Critiques ,  qui  fe  plaifent  ibu« 
vent  à  Aever  de  nouveaux  ryftêmes  fur  des 
fondemens  chancelans?  L'on  ne  prétend  pat 
rapporter  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  ma- 
tière: mais  fimplemenc  ce  qu'il  y  a  de  plut 
vraifemblable.  L'Abbé  de  Chdifi,  dans  l'Hif- 
toire  ^  élégante  qu'il  nous  a  donnée  de  la  Fie  ' 
de  Salomon^  fe  détermine  pour  l'opinion  de  Li^ 
penius  qui  a  fait  un  Traite  exprés  fyx  Ophir, 
&  qui  prétend ,  en  fuivant  l'avis  de  St.  Jérôme, 
qu'un  petit-fils  d'Héber  nommé  Ophir  donna  Gén.  z. 
(on  nom  à  la  partie  de  l'Inde,  qui  efl:  au-delà  ^9- 
du  Gange ,  &  qu'ainû  il  appella  du  nom  d'0« 
phir  non  feulement  la  Cherjfbnèfe  dW  que  Jp« 
séphe  appella  la  ^erre  d'or  '%  mais  encore  lef 
Ifles  de  Java  &  de  Sumatra ,  &  les  Roïaumes 
de  Siam ,  de  Pegu ,  &  de  Bengak. 

Adrien  Réland  croit  "  ,  comme  Lipenius , 
qu'il  faut  chercher  l'Ophir  des  Anciens  dans  la 
Cherfonèfe  d'or  \  mais  il  met  cette  Cherfonèfe 
en-deçà  du  Gange.  C'eft  fur  le  bord  occiden- 
tal de  cette  prefqu'Ifle  qu'il  trouve  la  ville  de 
Sophar  fort  connue  de  Ptolomée ,  d'Ammien 
Marcellin  &  d'Arrien,  &  il  prend  cette  ville 

Îour  rOphir  de  l'Ecriture  y  qui  fou  vent  dany 
osèphe  &  dans  la  VerGon  des  Septante  eft 

nomr 

m 

dans  (bn  Vhakg  ^Canaan  pag.  y6\.  où] il  réfute  Josèphç^ 
^i  prenoit  Hitsjon-  Guebet  pour  la  ville  de  Bérénice. 

9  Pag-  î*» 
"  10  Ant.  Jud.  lib.  VI If.  cap.  lie 

iri  MiffertaUaniêm  miJceUamamm  3  part  i  •  DiiTert.  4* 
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nommée  "  Sophein  La  ville  deSophar  paroic 
avoir  été  fîtûee  entre  celles  de  Surate  Se  de 
Goa,  environ,  dicRéland,  au  iiz^  degré  de 
longitude  &  au  1  f«.  de  latitude  ''  feptentrio* 
nale.  Le  Savane  donc  nous  rapportons  f  opi- 
nion, ne  prétend  pas,  au-reile,  qu'Ophir  dé- 
figne  fimplement  la  ville  indiquée,  mais  encore 
toute  cette  vafte  côte  du  Malabar  ;  &  il  prou- 
ve, par  un  bon  nombre  de  Paffages  des  An- 
ciens, que  Ton  pouvoit  tirer  de  ces  Lieux-là 
tout  ce  que  les  flottes  combinées  de  Salomon 
&  d'Hiram  rapportoient  tous  les  trois  ans. 

'^  Bochart ,  q.ui  imagine  deux  Ophir ,  pla- 
ce Tune  dans  TArabie  près  des  Sabécns,  & 
Faucre  dans  les  Indes.  La  féconde  efl  celle 
où  il  croit  que  Salomon  envoïoit  Tes  vaifleaux 
&  il  la  trouve  dans  Tlfle  de  Tapr$bane ,  aujour- 
d'hui riile  de  Ceylan. 

M.  le  Clerc  9  qui  ne  rejette  point  rhypoihéfè 
de  Réland,  laquelle  dans  le  fonds  n'efl  pas  op- 
pofée  à  celle  de  Bochart ,  fe  détermine  cepen- 
dant pour  la  féconde ,  fur-tout  à  caufe ,  dit-il , 
qu'on  peut  plusaifément,  dans  cette  bypothé- 
fe,  rendre  raifon  du  nom  de  Paroatm  '%  qui 
Il  Chron.  IlL  6.  efl  donné  au  lieu  d'où  Salo- 
mon avoit  tiré  fon  or. 

On  n'eil  pas  moins  divifé  fur  la  Otuation  de 
Tarjis  que  fur  celle  d'Ophir  ;  voici  les  deux 

fen- 

12  I  Reg.   IX.  28.  tk  Z4>^ic«;  dans  l*Hébreu   il  y  a 

1 3  Et  non  pas  méridiotiale ,  comme  Ta  dit  par  mégar- 
de  Mr.  le  Clerc  in  i  Reg.  X.  1 1. 

14  Phaieg,  lib.  ii.  cap.  27. 

']f  P")S  f^tù  tapb  Parvany  dit  Mr.  le  Clerc,  (îgnîfie 
en  Syriaque  le  rivage  de  Parvan  :  d'où  ,  ajoûte^t-il ,  l'on 
a  fait  Tapfobane.  Mais  ces  conclufions  ne  font  pas  toû* 
jours  fort  fures.  Bochart  fe  moque  avec  raifon,  de 
ceux  qui  par  Vor  du  Parvaïm  entendent  Por  du  Pérou. 


A  Jéroboam.    Difc.    VII.    jojf 

ientimens  qui  partagent  le  plus  les  Interprètes. 
Le  premier  efl  celle  de  ces  Savans  '^  qui 
difent  que  Tharfis  eft  Tlfle  de  Tartejfus  en  Ef- 
pagne,  proche  des  côtes  de  l'Afrique  &  de  la 
Baecique ,  ou  de  TAndaloufie,  &  qui  enfuite  a 
été  couverte  par  la  mer.  L*Abbé  de  Choifi, 
qui  réfute  ce  fentiment ,  avance  que  les  anciens 
Géographes  n'attribuent  d'autres  richefles  à 
Tarteffus  que  dufel^  &  \%  pêche  du  Thon,  ce 
9ui  s'accorde  peu  avec  les  tréfors  que  Salomon 
tiroic  de  TarQs.    Mais  le  célèbre  Bochart  '^ 

Î|ui  croit  après  Ëusèbe^  qu'il  y  avoit  une  Thar« 
is  en  Efpagne,  prouve,  par  plufieurs  PafTa- 
ges  d'anciens  Auteurs ,  que  les  Phéniciens  ti« 
roient  de- là  de  prodigieux  amas  d'or  &  d'argent. 
La  raifon  la  plus  forte ,  &  qui  eil  décidve  pour 
prouver  que  la  Tharfis  de  Salomon  n'étoit  pas 
en.Efpagne,  c'efl  qu'il  auroitété  contre  le  bon 
fens,  de  faire  partir  les  flottes  d'Hetsjon-Gue- 
ber ,  au  lieu  de  choifir  quelque  Port  fur  la  Mé« 
diterranée. 

La  1.  opinion  des  Savans  an  fujet  de  la 
Tharfis  de  Salomon ,  eil  celle  de  Bochart ,  de 
M.  le  Clerc,  &  de  plufieurs  autres  qui  la  pla- 
cent dans  les  Indes.  Bochart  croit  même  que 
la  Tharfis  des  Indes  n'étoit  pas  éloignée  d'Ophir, 
ou  de  la  Taprobane.  II  conjedlure  que  ce  pour- 
ront bien  être  le  Promontoire  de  Cor  y ,  auquel 
les  Phéniciens  auroient  donné  le  nom  de  Thar- 
fis ,  à  caufe  de  quelque  conformité  qu'il  pou- 
voit  avoir  avec  ces  côtes  d'Efpagne,  où  fe 
trouvoit  la  Tharfis  occidentale.  C'eft  une  pure 

con- 

i6  Goropius ,  àxi  par  TAhbé  de  Choîfi  dans  la  Vin 
ià  Salomon  p.  127.  Le  célèbre  Huet  Evêque  d'Avranchci 
cité  par  Mr.  le  Clerc  dan^  fes  Comm.  fur  1  Rois  X.  ft 
plufieurs  autres. 

j;  Phalèg.  lib.  m.  cap.  7. 

fome  y.  V        ^ 
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conjeâure  ;  mais  ce  qui  paroit  être  fur ,  c^efi: 
que  Tharfîs  &  Ophir  étoient  daûs  les'  Indei 
orientales  *^ 

Mais  en  mettant  Ophir  &  Tharfîs  dans  les 
Indes ,  &  vrai(èmblablemenc  en- deçà  du  Gan- 
ge; car  il  ne  paroit  pas  que  les  Lieux  qui  font 
au-delà  fuflent  alors  connus ,  on  eft  furpris  que 
les  Flottes  de  Salomon  emploïaflent  trois  ani 
pour  faire  le  voïage.     On  levé  cette  difficul- 
té en  difant ,  qu'outre  que  les  vaifleaux  n'o- 
foient  pas  encore  alors ,  faute  de  Bouflble ,  s'é- 
carter en  pleine  mer ,  &  étoient  force£  à  cô* 
toïer  le  rivage  ^   il  falloit  du  tems  pour  ramaf- 
fer  &  préparer  les  métaux  &  les  marchandifa 
que  Ton   dévoit  tranlj^orter.     Ajoutons  fur- 
tout,  qu'il  n'eft  point  dit,  que  la  Flotte  em- 
iRoîs     ploïât  trois  ans  à  faire  le  voïage  de  Tharfîs, 
X.  iz.    mais  fîmpiement  qu'elle  y  alloit  tous  les  trois 
ans ,   fans  fpécifier  ce  qui  lui  falloit  de  cems 
pour  aller  &  pour  revenir. 

L'Empire  de  Salomon  n'étoit  pas  leulemeDt 

.  exceffivement  opulent ,  mais  auili  très  étendu. 

David  avoit  fubjugué  plufîeurs   Princes  ,   & 

les  avoit  rendus  tributaires.    Salomon  regnoit 

depuis  l'Euphrate  jufques  àlafrontièmder£gyp- 

te,  c'eft-à-dire,    depuis  ThapfaqUe  fituée  fur 

TEuphrate,  &  où  l'on  paflbit  ce  fleuve,  juf- 

I.  Rois    ques  à  Gaza*.     Les  Rois  de  ces  àiffirens  Roïau- 

IV.  21.    mes  lui  aportoient  des  frifens^  6?  /W  furent  affu^ 

*  *+•     jetis  $out  le  tems  de  fa  vie. 

La 

i8  Voîez  encore  le  fentîment  de  D.  Calmet  ,  Gen. 
X.  4.  qui  prétend  prouver  ;  io«  que  Tharfis  eft  la  ville 
de  Tharfe  en  Cilicie;  29.  que  par  les  vaifTe^ux  de  Thac* 
ifs,  il  faut  ententire  les  vaiffeaux  de  loVig-conrs. 
•  *  Caaa  ëtoit  uh  dcS  chiq  Gouvernefnrens  des  PhiliiHns^ 
rextrëmité  lùérMionale  de  la  Paleftme.  Jofuë  XIII.). 
I.  Sam.  VI.  17.  &  elle  fut  affignëe  à  la  Tribu  de  Juda. 
Jofué  XV.  7.  Voiez  Rtiattâ  FaUpm.  lib.  3. 
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La  paix,  TaimablepaiXy  couronnok  tous  les 
avantages  dont  le  Peuple  jôuifloit  ibus  le  reg. 
ne  du  plus  célèbre  &  du  plus  iage  des  Rois. 
Que  fert-il  au  Peuple  que  les  richefles  abon- 
dent dans  TEcat^  que  le  Prince  compte  des 
Rois  entre  Tes  Vaflfaux,  fi  malgré  cela  le  Peu- 
ple ne  voit  4c  toutes  parts  que  les  horreurs  de 
la  Guerre ,  &  s'il  eit  obligé  de  pafler  fa  vie 
fous  les  armes?  Ifraël  étoit  dans  uiie  paix  pro- 
fonde &  fe  multiplioit  fenfiblement.  Juda  ô?  Ibîd.  20. 
Ifrail  étaient  en  grand  nombre  comme  le  fable  qui^  ^S* 
eji  fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  mangeaient ,  ils  beu- 
voient ,  ils  fè  réjcùijjoient.  Ils  babst oient  en  ajfà^ 
rance ,  chacun  Jous  fa  vigne  £5?  fous  fon  figuier^ 
depuis  Dan jufme s  en  Béarfcebab ^  (depuis  une 
extrémité  de  la  Palefline  jufques  à  l-autre)  (^ 
tela  fendant  toute  la  vie  de  Salomon.  Il  eft  peut* 
être  fans  exemple ,  qu'un  règne  aufli  long  que 
celui  de  ce  Prince  ait  été  exempt  de  Guerres^, 
iquoique  Tes  Etats  fuflent  environnés  de  Rois 
tributaires ,  qui  portoient  avec  chagrin  le  joug 
4)ue  David  leur  avoit  impofé.  JVIais  outre  que 
Salomon  avoit  un  ^rand  nombre  de  troupes 
fur  pié  '^  capables  d  intimider  les  Princes  »  qui 
par  leur  propre  expérience  connoiiToient  quel- 
le écoic  la  valeur  des  Hébreux ,  on  ne  peut  pas 
douter  que  Dieu  qui  fe  plaifoit  à  bénir  Salo^ 
{non  ^  n'inlpirât  des  (èntimens  et  foumiflîon  <& 

de 

'  19  I  Rois  IV.  %6,  Ce  Pa^Tage  qui  a  fort  exercé  lea 
Critiques ,  fourniroit  quantité  de  remarques  s'il  conve- 
noit  ici  ëe  s'y  arrêter.  Plufieurs  croient  qu'on  doit  le  cor- 
riger par  celui  du  IX.  ch.  du  11  Liv.«des  Chroniques 
vC  2f .  Bochart  9i  Mr*  lei  Clerc  paroiiTent  €tre  dans  cet* 
fe  penfée.  D'autres,  con^me^Vatable,  cherchent  à  coiu 
cîlier  ces  deux  Paffages  ^  en  fupporaot  que  dans  celui 
des  Rois  le  nombre  des  chevaux  efb  indiqué  »  &  dans 
celui  des  Chroniques  le, nombre  des  Ecuriea*  Mais  Mr.  le 
(CliTC  r«f|ite  cette  hypothèfe.    Comm.  i|i  i  Reg.  I V.  a5« 

V  1 
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de^jaix  aux  Monarques  voifins  de  la  PalelfîneJ* 
Si  Salomon  ne  s'écoic  point  méconnu  au  mi- 
.lieu  d'une  profpêrice  qui  tenoit  du  prodige; 
']a  gloire  de  fa  vie  auroic  égalé  le  bonheur  de 
ofon  Empire;  il  auroit  fourni  à  l'Univers  l'ex- 
emple rare  d'une  fagefle  inébranlable  dans  les 
pas  les  plus  gliifans  de  l'élévation  &  de  la  félicité 
mondaines,    &  il  auroit  eu  la  confoiadon  de 
tranfmettre  fes  Etats  à  fon  fils  avec  toute  la 
bénédi6lion  du  Ciel,  qui  aimoit  à  couronner 
de  fes  biens  k  podérité  des  Patriarches.  Mais 
peu-à-peu  Salomon  fe  laifFa  éblouir  par  l'éclac 
qui  Tenvironnoit ,  &  fe  oonfidérant  avec  trop 
,de  complaifance ,   il  commença  à  perdre  de 
vue  le  Dieu  auquel  il  de  voit  toute  fon  éléva- 
tion. Au-lieu  de  chercher  conftamment  la  fé- 
licité dans  l'obéiflance  aux  ordres  du  Dieu  ,  qui 
I  Rofs    luî  avoit  apparu  en  Gabaon ,  auquel  il  avoir 
^"'*       -confacré  le  Temple  le  plus  augufle  par  des 
prières  ferventes  &  une  profufion  de  viftimes* 
il  fe  tourna  du  côté  des  créatures  pour  y  coû- 
ter une  fatisfaélion  qu'on  y  cherche  vame- 
ment. 

'  Salomon  ne  fe  contentât  pas  d'avoir  des  Pa- 
lais y  d'une  fomptuoûté  qui  ne  le  cédoit  qu'à 
celle  du  Temple,  il  voulut  avoir  la  Cour  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  brillante.  On  peut 
juger  du  nombre.de  ks  OfBciers.&  de  fhs  Do?- 
melHques  par  les  vivres  qui  fe  confumoient  tous 
les  jours  à  fa  table.  II  lui  falloit  tous  les  jours 
iKohtr.t^c^f^  i*  àores  de  fine  farine ^  (^  foixante  corn 
21.  12.    de  farine  ordinaire  ^  dix  bœufs  gras  ^  vingt  bœufs 

^  •        ,'  de 

*  Ibidem  6^.  &  ii  Chron.  VII.  f.  par  où  il  paroît^que 
Salomon  fdcrifîa  vingt-deux  mille  taureaux,  &  cent  vingt 
mille  bréMs.  •   r  ' 

t  L^  Core^  qui  étoit  la  mêvck  fAtfurt  que  VHomerj 
pefoit  64.S.  H vres  Romaines.  Gleriçus  in  Comm» 
in  I  Reg.  IV.  ti.' 
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ée pâturage 4,  (:g  cent  moutons;  fans  les  cerfs  j  ks 
4iaims ,  les  éuffles^  (^  la  volaille  engraijfée.  Vil- 
lalpand  ***  conclut  de-là  que  Salomon  nourrif- 
Ibitquarante^huic mille &nx  ceos. hommes;  & 
CalviOus  va  jufques  à  cinquante-quatre  milie. 
^i  jfk  Cour  éCoit  nombreufe.,  on  ne  peut  pas 
tjouter  qu'elle  ne  fût  brillante.-  Tout  ce  qui 
apartenoic,  à  Salomon  écoit  exquis;  toute  fa 
Vaiflelle  était  d'or  j  fon  Trope  d'y  voire ,  tout 
coûvérjc  de  Tor.  le  plus  fiiï,  fgrp^fToit  tQut  cç 
qu'on  a  jamais  vu.  en  ce  genre;.  &  la  Reine  die^ 
Seba  ne  pût  &'empécher  d'acl«iirier  Tordre  de 
les.  Officiers  &  Içurs.  vêté.n\ens* .  „  Salomon, 
9>  dit  Josèpiie  ",  avoit  à  fon.fervice  déjeunes 
,,  gens  de  très  belle  ,taille,\  vêtus,  de  pourpre 
j,  Tyrienne,  arinez  de  carquois.  &  qui  porV 
,^  toiejnt  de  longs-  çheyeu:^  couverts  de  pa: 
„  pïllotes  d'or,  qui  faifoiew  patoître  leurs  tê- 
yy^  tes  tout-éçlgtantes  |Je  lumière ,quaijd  le  Soleil 
,,  les  frapoi):.  de  fes  r^ojis%  Çsî^e  ^rou pe  fi  mag- 
9,  nifiqueraçcompagnoit  le J^oi  tqus  les  matins , 
/,  lorfque  félon  &  coutume  il  fortoit^^e  la  villç 
,,  vêtu  de.blwfl&  dansun/uperbe  char, pour 
i j  aller  à.  ôiJe  Maifpn  dç,»çimpagne  proche  de 
,9  Jérufalem  nommée  F^tljan ,  où  il  fe  plaifoit 
„  à  caufe  qu'il  y  avoit  deJprt.sbeaux  jardins, 
9^  de  belles  ifoi^taines ,  6l  que  la  terre  en  étoit 
y,,  extrêmement  fertile.  !,  ,  , 

t  Ce  font- là  des  excès  qui  commencent  à  tna« 
nifefter  Je  fpible  de  ce  gjaïid  Roi.  Il  ell  per- 
inis  à  un  Prince  d'avoir  un;  extérieur  aflez  fra^ 
pant  pour  impofer  aux  yeux  du  vulgaire  ^mai^ 
il  doit  faveir  fe'prefcrire  des  bornes,  de  peur 
de  faire  des  dépenfes  mal  placées ,  &  d'infpi- 

rer 

'    20  D.  Cilnifeffut  i  Rois  IV.  21. 

il  Ant..  Jud,  hiv,  VIII.  chap.  11.  ^e  la  Traduâiqn 
d'Ârnauld  d'Aodilli. 
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rer  )e  fafte  aux^  Courtifans  &  à  tout  le  Roïan* 
tne.  Salomon  ne  fe  borna  pas  là.  Il  nous  ap« 
prend  luî-niême,  qn  il  n'oublia  rien  dans  la  vâë 
de  fatisfaire Ton  inclination  podrJe  pompeux 
&  rextrâordinasre  /  &  Tes  différens^  panchans 
Ecclcf,  pour  la  fenfualité.  J'ai  rechenbé ,  dit- il  ,  & 
n.  j.  4*  fnoïen  de  me  traiter  déHcatemen$i^  Je  me  fuis  fait 
des  cbofes  magnifiques.  J*ai  bâti  des  maifêns  %  foi 
planté  des  vignes  ;  jf  me  fuis  if  ait  des  jardiffs  13 
des  vergers ,  6f  /'ji ,  ai  planté  toute  forte  d^ arbres 
fruitiers.  Je  nie  fuis  fait  des  -  réfervoirs  d^eaux 
four  arrofer  le  parc  planté  é^àrhres^    y  ai  aquis 

[^  des  fcrviteurs  &f  des  Jervantes  *,  jai  eu  des  fer- 

viteurs  nez  dans  ma  maifon ,  (3  fai  eu .  plus  de 
gros  (3  de  menu  '  bétail  que  Ufus  eeuk  qui  ont 
été  avant  moi  à  yérufalèm.  Je  Pie  fuis  aujfi 
amaffé  de  îor  ta  de  V argent^  Ï3  des  plus  fti- 
"Çieuîc  jotaUx  des  Rois  6?  des  Provinces.  Je 
me  fuis  aqûis-des  chantres  i^dès  chant  eu  fi  s  t3 
tes  délices  des  hommes ,  une  harmonie  dinflrU' 
mens  de  mufique\  fiiime  plupurs  hatmonies  de 
Joutes  fortes  é^infifumens.  Je  mefuis  fait  grand ^ 
X^jeme  fuis  accrû^  plus  que^*  tous  ceux  qui  ont 
été  avant  moi.  à  Jéfufalem.  Je  fiai  rien  refufi 
à  mes  yeux  dé' tout  c^  quils  ont'  demandé ^  6? 
je  nai  épargné  aucune  joie  à  nion  cœur»  Perni- 
cieux ufage  de  cette  pénétration  &  de  ces  la- 

I  mières  i'ont  Dieu  l'avoit  doué  !   Quoique  c^ 

Prince  Te  félicitât '^•aîëf  s  de  cette  fagefle  &  de 
cette  Icience ,  qui  lui  découvroit  tant  de  moïeni 
de  fatisfâire  1  avidité  de  Tes  fens,  il  agiiToit 
en  infenfé.  ' 

Le  I.  crime  d*éclaC  que  Sâlotnon  commit, 
&  qui  irrita  le  Ciel  contre  lui ,  c*éft  qu'il  épou- 
fa  *  plufieurs  femmes  étrangères  outre  la  fille  de 
Pharaon ,  f avoir  des  Moabites ,  des  Hammanites  » 

des 

*  I  R0Î9  XL  T.  3*  Lçi  LXX*  le  nomment  ici  avec 
juftîce,  Salomon  «j^i^c^^vW* 
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dès  IduméenneSy  des  Sidoniennes^  là  des  Hitbée^ 
nés.  Il  eut  fept  cm  femmes  Prince Jes ,  û?  trois 
cens  concubines  ;  c'eft-à-dire,  des  femmes  du 
fécond  ordre,  qu'il  avoit  époufées  fans  les 
doter ,  &  fans  obferver  les  cérémonies  nup- 
tiales. Ceft-là  toute  la  diiFérence  que  le  ** 
Talmud  met  entre  les  Femmes  &  les  Conçu* 
bines.  ^  C'efb  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  qui 
eft  dit  cle  David  ii  Sam.  VI.  13.  qu  il  prit  des 
Concubines  iâ  des  Femmes  de  Jérufalem  après 
quil  fut  fvenu  d'Hébron. 

Je  ne  faifi jamais  aucun  Roi  de  l'Orienta 
eu  un  Serrail  au(ïï  nombreux  que  celui  de  Sa«- 
lomon  *K    Athénée  rapporte  que  Darius  Codo* 
mannus  y  Prince  enfévéli  dans  la  débauche , 
traînoit  avec  hii  à  l'Armée   trois  cens  cinguath  r^^i^r 
fe  concubines  \  mais  qu  eit-ce  que  ce  nombre  au  toœ.  4. 
prix  des  mille  fennnes  de  Salomon?  Il  femble  p.  233. 
qu'on  peut  dire  de  ce  Prince  ce  qu'on  a  dit  ** 
d'Alcibiade;  que  pêrfonne  n^apoujféfi  loin  que 
lui  le  vice  ^  la  vertu.     Pendant  que  Sélomon 
fuîvk  les  règles  de  la  fagefle,  rien  de  plus 
exemplaire ,  il  aima  f  Eternel^  £5?  il  fuivit  les  ^  ^  . 
ordonnances  de  David  fon  père  ;  mais  dès  qu'il  m,^  ^^ 
n'écouta  plus  que  fts  paâions^  il  ne  fut  leur 
fixer  aucunes  bornes. 

Il  eft  aflëz  difficile  de  favoir  dans  quel  tems 

Salo- 

%i  Voîez  Sel4en  9  De  fucceJUtomh^s  in  bona  defunBorum 
cap.  III.  Le  célèbre  Mr.  de  Beaufobre  y  dans  fa  Dijfer' 
tationfur  la  Bigamie ,  qui  fe  trouve  dans  le  tome  3.  de 
la  Bibliothèque  Germanitjite ,  montre  que  les  Loix  civiles 
des  Empereurs  Chrétiens  permettoient  d*avoir  des  Con- 
cubines y  pourvu  qu'un  homme  qui  n'étoit  pas  d'ailleurs 
marié  fe  bornât  à  une  feule.  Voiez  encore  Jofepbi  Bing* 
bami  Antiquitat^i  Ecclef.  tom.  4»  p-  ^33< 

2|   TpiotJtcwiat?  ff'emxorrdt  *t^i»)^iTo  flr«M«jutc.  lib.  XIII.  C3p.  !• 

«4  Nibil  illo  fuit  excellentius  vel  in  vitiis  vel  in  virtutibus. 
Goxn.  Nepos ,  in  Vit»  Akib,  ab  initio. 
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Salomon  commença  à  excéder  les  bornes  de 
la  continence ,  &  à  fe  livrer  à  la  luxure.  On  i 
croie  ordinairement  que  cela  arriva  dans  fa  \ 
vieïllefle.  Mais  outre  qu'il  feroit  étonnant  qu'il 
eût  palTé  Tâge  viril  dans  la  chafteté  »  &  qu'il 
ri'eût  commencé  à  donner  dans  la  débauche 
qu'à  l'âge  amorti  auquel  les  plus  voluptueux 
s'en  retirent;  il  n'eft  dit  nulle  part  que  Salo- 
mon étoit  vieux  lorfqu'il  époufa  tant  de  fem- 
mes 'j  &  l'on  a  confondu  le  tems  auquel  il  fe 
plongea  dans  ridolâtrie ,  avec  celui  auquel  il 
multiplia  fcandaleufement  Tes  époufes.  11  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'il  tomba  tout  d'un  coup 
dans  cet  excès;  la  pente  du  crime  eft  rapide, 
mais  elle  a  fesdegrez.  Il  y  en  a  qui  '^  croient 
que  dans  le  tems  que  le  Cantique  des  Can- 
tiques fut  compofé ,  Salomon  avoit  déjk/oixaK- 
te  Reines  &?  quatre  vingts  Concubines.  Mais  peut- 
on  marquer  le  tems  de  la  compofition  de  cet 
Ëpithalame,  quoiqu'on  ne  doute  point  qu'il 
ne  regarde,  dans  fa  première  vue,  le  maria- 
ge de  Salomon  avec  la  fille  de  Pharaon  ? 

Il  femble,  que  pendant  que  Salomon  fut  oc- 
cupé à  bâtir  le  Temple,  &  k%  Palais,  (a  con- 
duite  fût  aflez  réglée;  mais  il  eft  à  préfumer, 
que  dans  un  plus  grand  repos  il  écouta  tous 
fes  fens  &  leur  permit  de  fe   fatisfaire.     Sui- 
•vant  Uflerîus  '^, Salomon  naquit  l'an  du  Mon- 
ïRoîs  VI.  d^  2.971.   Il  monta  fur  le  Trône  Tan  19^0.  âgé 
37.&vri.  d'environ  19.  ans.     Il   commença  à  jetter-les 
4*  fondemens  du  Temple  la  4.  année  de  fon  reg- 

ne ,  &  il  emploïa  vingt  ans  à  bâtir  le  Temple 
ou  fon  Palais.  Il  avoit  donc  alors  environ 
quarante-deux  ans ,  &  il  eft  vraifemblable  que 
dans  ce  tems-lh,  il  commença  peu- à-peu  à  aug- 
menter démefurément  le  nombre  de  fes  femmes. 

.  Salo- 

if  Grotius,  D.  Calmet. 

i6  Annales  Edic*  Genev.  p«  31.  &c. 
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Salomon  pèche  ici  en  deux  manières,  i.  Par- 
ce que  quoique  la  Polygamie  fût  permife,ilva 
au-de-là  des  juftes  bornes.  Le  Roi  n^  prendra  j^^^^ 
point  plufieurs  femmes  ^  a  voit  dit  Dieu  par  la  bou-  xvii/ 17. 
che  de  MoiTe.  Le  nombre  n'en  étoit  pas  fixé  ; 
mais  la  fagefle  devoit  découvrir  ces  bornes ,  & 
éviter  de  transformer  la  liberté  en  libertinage. 
Les  Rabbins  *7  qui  veulent  tout  définir ,  enfeig- 
nent  dans  la  Mifna  ^  que  le  Roi  ne  devoit  époujer 
que  dix'buit  femmes.  Us  tâchent  de  montrer  que 
David  en  avoir  autant  ;  mais  leur  calcul  ne  pa« 
roit  ni  fur ,  ni  digne  de  nous  arrêter. 

2o.  Si  Salomon  pèche  en  époufant  un  nom* 
bre  exceflif  de  femmes ,  il  ne  pèche  pas  moins 
grièvement  en  les  prennant.  d'entre  les  N  ations 
avec  lefquelles  il  n'étoit  pas  permis  aux  Juifs 
de  s'allier.     La  Loi  de  Dieu  étoit  claire ,  &  ^*"^'  ^^ 
s'il  l'eût  méditée  tous  lesjours  defa  vie,  com-j^"^^/ 
me  il  y  étoit  obligé ,  fur-tout  en  qualité  de  Roi, 
il  n'auroit  point  donné  dans  ces  monftriieux 
defordres.     Moïfe  aiant  promis  de  la  part  de 
Dieu  au  Peuple  d'ifraël  d'exterminer  les  fepc 
Nations  Cananéennes ,  ajoute;  Tu  ne  i allieras 
jpoint  par  mariage  avec  ekeSj  ^  tu  ne  donneras 
point  tes  filles  à  leurs  fils  ^  £5?  tu  ne  prendras  point 
leurs  filles  pour  tes  fils.    Car -elles  détour  neroient^^^*^^^* 
tes  fils  de  mon  fervice ,  (sf  Us  ferviroient  Vautres  ^'  ** 
Dieux ,  £5?  la  colère  de  ï  Eternel  s'allumer  oit  con^ 
tre  toi ,  £^  f  exterminer  oit  aujjî-tot.    Comment  le 
peut-il ,  qu'à  la  vue  d'une  Loi  fi  claire,  accom- 
pagnée d'une  menace  fi  terriblecontrefes  vio- 
lateurs, un  Roi  fage,  Salomon  lui-mcme  s'ou- 
blie, &  s'allie  coup  fur  coup   avec  ces  Na- 
tions 

27  Sclden,  De  Uxore  Ehra'ùa  lîb.  t.  cap.  VIU.    Je  ne 
fai  d'où  Vatable  a   tiré   ce  qu'il  dit  dans  fcs  note*   fur 
j  Rois  XI.  j.  qu'il  étoit  ftrmis  aux  Rois  d'IfrûXÎ  de  pnndrê 
Jept  femmes. 
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tions  dévouées  à  Tlnterdit  ?  Qu*il  ell  dangereux 
de  ne  pas  réfîfter  aux  premiers  attraits  de  la 
•  paflion  5  &  d'éeoiiter  la  voix  de  Tenchanteur  ? 
Mais  fî  Salomon  eft  criminel  pour  s'être  al- 
lié à  des  femmes  idolâtres,  le  tems  de  la  régu« 
larité  de  la  conduite ,  dira-t-on ,'  fut  bien  coure , 
puifqu'il  étoit  encore  fort  jeune  lorfqu'ii  épou- 
iRoîs     la  la  fille  de  Pharaon.    Car  fuivant  la  fuppu- 
III-  I.  .  tation  *•  d'Uflerius,  il  n'a  voit  que  vingt  ans. 
A  cela  on  répond  que  la  défenfe  de  fe  marier 
à  des  femmes  idolâtres  n'étoit  pas  générale  ; 
&  qu'elle  ne  regardoit  que  les  fept   Nations 
Cananéennes.    11  étoit  permis  de  prendre  des 
femmes  des  autres  Nations  étrangères ,   pour* 
vu  fans  doute  qu'elles  embraflaflent  la  Religion 
du  vrai  Dieu.    C'eft  ainfi  que  David ,  fans  en 
u.  Sam.   être  repris,  époufa  Mahaca  fille  de  7*^/^^/ Roi 
111.3.    des  Gefluriens ,  lefquels  **  félon  Mr.  le  Clerc 
étoient  un  Peuple  vagabond  dans  l'Arabie  dé- 
lêrte ,  &  c'eft  ainfi  encore  que  Booz  fe  crut 
engagé  à  prendre  Ruth  quoiqu'elle  fût  Moabite. 
On  peut  même  montrer  que  Salomon  s'étoit 
allié  avec  une  fismme  étrangère  avant  que  de 
ï  Roi«    prendre  la  fille   de  Pharaon.     Nahama  étoit 
siY..  21.  Hammonite,  &  Nahama  fut  la  mère  de  Ro- 
boam.  Or  Roboam  étoit  âgé  de  quarante- un 
ans,  quand  il  monta  fur  le  Trône  ;  Salomon  fui- 
vant le  calcul  ^'^  d'Ufierius  mourut  l'an  du  mon- 
de 3029.  âgé  de  j'S.  ans.    Il  devoit  donc  avoir 
époufë  Nahama  à  l'âge  de  1 6.  ans.    Cependant 
re  mariage 'ne  le  priva  point  de  la  bénédiftion 
de  fon  père ,  &  n'empêcha  point  que  Dieu  ne 
ie  diftinguât  entre  tous  les  Rois  de  la  terre. 
Il  faut  donc  que  ce  mariage  ne  fût  pas  un  cri- 
me, 

28  Annales  p.  32. 

29  Comment arius  in  hUttc  locttm» 

30  Annales  p.  33* 
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me,  &  que  Ton  pue  époufer  une  femme  étran- 
gère pourvu  qu'elle  ne  fût  point  Cananéenne  ^ 
&  qu'elle  renonçât  à  l'idolâtrie.     - 
^  Je  fai  bien  que  des  ^'  Sa?ans  du  premier  or- 
dre &  fur-tout  Loitls  CappeldûTïS  fz  ''  Critique 
facrée ,  prétendent  qu'il  y  a  ici  erreur  dans  les 
nombres ,  &  qu'au  *  lieu  de  dire  que  Roboani 
aroit  41.  ans  h>rfqu'il  commenta  à  régner,  il 
faut  lire  qu*il  montai  fur  le  Trône  à  '^   21.  ans. 
Ce  feroit  être  en  quelque  manière  fuperftitieux^ 
nous  en  tombons  d'accord ,  de  ibutenir  que  les 
Copiftes  n'ont 'pu  altérer  aucun  nombre  dans 
une  Hïftoire  aufli  étendue  que  celle  du  Peu- 
ple deDieu,  ^  à  travers  de  tant  de  Cèdes.  Ce- 
pendant il  faut  avouer  auflî   qu'il   n'eft   pas 
permis!  de  recourir  aux  changemens  &  aux 
correélions  du  Texte  fans  quelque  urgente  né- 
cefliié.     Mais  outre  que  dans  le  Paflage^  dont 
il  s'agit,  on  voit  une  conformité  parfaite  entre 
les  Livres  des  Rois  &  les  Chroniques ,  tant  dans  n  Chron< 
l'Hébreu  que  chez  les  Septante;  &  que  les™*  '3* 
termes    qui  déOgnent  dans  la  Langue  (àinte 
quarante  &  vingt,  n'ont  prefque  aucune  affini- 
té par  rapport  aux  lettres;  on  ne  voit  point, 
après  ce  que  noua  avons  remarqué  ci-deflus^ 
qu'il  y  ait  aucune  néceŒté  de  recourir  à  un 
tel  changement. 

La  difficulté  la  plus  plauHble  qu'oppofe  Louis 
Cappel,  eft  tirée  de  ce  que  S^omonett  blâmé 
d'avoir  époufé  des  femmes  Moabites ,  Hammth 
nitéi ,  &c.  Or  (i  ce  Prince  à  l'âge  de  feize  ou 
de  di'X^-fept  ans  avoit  époufé  hlahama  Flam- 
xnonite ,  eft-il  croïable ,  dira*t-on ,  que  Dieu 
i'e^t  traité  avec  tant  de  bonté,  &  que  David 

eut 

ji  Grotîus,  !«  Clerc,  &c. 
'    32  Lib.  I.  capr.  X.  pdg.  38. 

33  T\^  nnK  ^ZS^l^^  au-licu  de  T^':^tT^  D^anK^ 
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eut  permis  ce  mariage  à  fon  fils?  Il  eft  aifé  de  * 
répondre  que  le  mariage  avec  Nahama  ne  fût 
pas  cenfure ,  parce  qu'outre  que  cette  femme 
n'étoit  point  Cananéenne ,  elle  ne  faifoic  cour- 
re aucun  rifque  à  Salomon  de  tomber  dans  Tdo* 
latrie  y  aiant  elle-même  embralTé  le  culte  du 
Dieu  d'Ifraël;  au«lieu  que  dans  la  fuite  ce 
Prince  ne  fe  borna  pas  aux  Nations  qui  n'a  voient 
point  été  dévoilées  à  l'Interdit,  poifqu'il  époulà 
des  Hétbéenes ,  &  que  d'ailleurs  les  Piammonîtes 
i&ksMoabites  qu'il  époufa  demeurèrent  idolâ* 
CreS)  &  le  por  tèreat  au  culte  honteux    de 
leurs  idoles. 
I  Roîs        C'eft-là  le  2.  péché  d  éclat  reproché  à  Salo- 
XI.  4.  i.  mon.    //  arriva ,  dit  4'Hillorien  facré ,  dam  le 
7-  8.       iems  de  la  vieilleffe  deSahmon  que  [es  femmes  détour* 
éèreMf  fon  cœur  pour  fuivre  d'autres  Dieux ,  £5?  fm 
xmur  ne  fut  point  droit  devant  l'Eternel,  fon  Dieu^ 
comme  le  cœur  de  David/on  père.  Et  Salptnonfèr^ 
,   vit  Hafâoreth  Dieu  des  Sidoniens ,    fc?  Milcom 
fui  et  oit  t abomination  des  Hammonites. .....  Sa* 

lomon  bâtit  un  haut  lieu  à  Kémos  takomination 
des  Moabites  ^  fur  la  montagne  qui  efi  vis-à-vis 
de  Jérufalem  ^  .(âà  Moloch  ï abomination  der  en* 
fans  de  Hammon.  .  Il  en  fit  de- même  pour  toutes 
fes  femmes  étrangères^  qui  faifoient  des  encenfe* 
menSj  &f  qui  facrifioient  à  leurs  Dieux. 

Ces'  femmes  idolâtres  (entant  l'empire 
qu'elles  avoient  fur  le  cœuc  de  Salomqn ,  vou- 
lurent en  faire  trophée ,  en  le  portant  à  des 
;a6tions  qui  démontraflent  publiquement  quil 
n'avoit  pas  la  force  de  leur  rien  refufèr.  La 
volupté  &  rage  changèrent  fi  fqrt  ce  Prince, 
qu'il  étoit  méQdnnoiflablej,  .  Ce  n'étoit  plus-  le 
fage,  le  pieux  Salomon  ;  les  délices  de  fes 
Peuples, &  le  modèle  d^s Rçii^  ç'étoit  l'efcla- 
ve  de  la  volupté  j  l'opprefleur  iïe  Tes  Sujets^ 

qu'il 


A  Jéroboam*    Difc.    VIL     iiy 

qu'il  accabioit  d'impôts,  pour  foarnir  le  plus 
iouvenc  à  de  criminelles  dépenfes  ;  &  le  cou- 
pablç  adorateur  des  Idoles. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  décrire  ici  eti 
peu  de  mots  les  trois  Idoles  auxquelles 
Salomon  encenfa,  &  fit  bâtir  des  Hauts  Iteust^ 
ou  des  Temples  fur  des  lieux  élevez.  AJiarot 
ou  jifiarte  Divinité  des  Sidoniens  ell  fort 
connue  par  les  Auteurs  tant  facrez  que  pro- 
fanes. Les  faintes  Ecritures  joignent  prefque  chap.  ii. 
toujours  Aftaroth  à  Bahah  C'eft  ainfi  qu'il  13* 
eft  dît  dans  le  Livre  des  Juges ,  qtu  les  enfans 
d^lfraïl  abandùnnhrent  VEternd  ^  iâ  fervsnnt 
jBabal  &  Jfiarotb.  ^^  Lucien  parlant  de  cette 
Idole  dit  „  qu'il  y  a  un  ^rand  Temple  en  Phé« 
jj  nicie  parmi  les  Sidoniens,  qui  eft  dédié  à 
„  Aftarte,  que  je  crois,  ajoute -t -il ^  être  la 
„  Lune ,  encore  qu'un  Prêtre  du  Temple  m'aie 
9,  dit  que  c'eft  Europe  fœur  de  Cadmus ,  & 
„  fille  d'Agenor,  oui  difparut  je  ne  fai  corn* 
,,  ment  ;  &  qu'eniuite  ceux  du  Païs  lui  bâti- 
,,  rent  ce  Temple,  &  publièrent  que  Jupiter 
„  Tavoit  ravie  pour  fà  beauté. 

C'eft  l'opinion  générale  de  prendre  Aftaroth 
pour  la  Lune  '^ .  Les  deux  grands  Luminai-^ 
res  s'étoient  attirez  les  hommages  des  aveugles 
Orientaux.  Le  Soleil  étoit  adoré  fous  les  noms 
de  Mokcb^  de  BabaU  de  Mitbra  &c.  &  la  Lune, 
fous  les  noms  àijjiarotby  ^  Afiarte^  àiMilat^ 
à'Ifis  &c.    St.  Auguftin  afifûre  que  chez  les 

Car- 

34.  2)i  Af  Dûjfe  de  Syrie  y  Traduâion  de  Perrot  d^Ab^ 
lancourt. 

3^  Mr.  Jurîeu  remarque  que  le  mot  Aflan4h  TTitWJf 
fignîfîe  des  Brebis  y  &  que  le  Rabbin  Kimchi  a  crû  qu'A(- 
taroth  étoit  repréfentëe  fout  ]a  forme  d'une  Brebis  \  mais 
que  cette  opinion  n'étoit  nullement  prouvée.  Pour  luf^ 
il  dérive  le  mot  d*Ajiarotb  et  WK  nru^^  afeta  orot,  il  a 
froduit  de  la  lumière.  Hijl.  des  culi9S  &c.  p.  C66.  &ç. 
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Carthaginoii ,  ^^  Junon  port  oit  le  nom  d'Aftarte. 
VII.  18*  Jérémie  donne  à  Aflarte  le  tîcre  de  Reine  des 
deux.  Les  fils ,  dit  -  il ,  amaffent  le  bois  £5?  les 
femmes  paitrijfent  la  pâte  pour  faire  des  gâteaux 
à  la  Reine  des  deux.  Ge  cîcre  convient  bien 
à  la  Lune,  lorfqu'étanc  dans  Ton  plein  elle 
brille  au  milieu  des  autres  Feux  céle/les^  dans 
une  belle  nuit. 

On  adoroic  Aftaroth  dans  des  '^  bocages, 
on  ne  lui  offroic  aucun  facrifice  fanglant,  & 


%:^Âftarte  avoit  mis  fur  fa  tête  celle  £un  Tau- 
reau pour  marquer  fa  roïauti^  fymbole  qui  re- 
préfente  aflez  bien  le  Croiflant  de  la  Lune. 
Mr.  Huët  ♦'  qui  trouve  dans  Moïfe  prefque 
toutes  les  Divinités  mafculines,  tâche  de  prou- 
ver qu'Aftarte  étoic  Sepbora ,  la  femme  de  ce 
Prophète. 

Molocb  ^  Mokcj  &  Milcom^  font  les  noms 
d'une  même  Divinité.  On  prétend  que  c'eft 
1er  Saturne  des  Grecs  &  des  Romains,  i.  Le 
tître  de  ^'  Roi  lui  convient  parfaitement ,  puis- 
que Saturne  étoit  regardé  comme  le  père  des 
Dieux.  2.  Le  fervice  que  Ton  rendoit  à  Sa- 
turne 

3^  Juno  atitem  fine  dubitatiom  ab  iîHs  (fc.  Pœnîs) 
Afiarte  votatur.  Quieft.  1 6.  în  Judices.  Jurieu  ubi  fufrà» 

37  Aftfim.  Ce  mot  eft  m»  quelquefois  pour  defigner 
la  Dée^e  qui  étoit  adorée  dans  les  bois  facrez.  Voies 
Juges  III.  7.  Selden  d»  Dits  Syris  cap.  lu  fynt.  2.  prouve 
x^WAfera  figniiie  suffi  la  ftatoë  de  la  Déjefle  Aftaroth. 
1 1  Rois  XXI.  7. 

38  Voie£  D.  Calmet  dans  û  Differtati^  fur  ks  Dieux 
dts  Pbémeieus  j  à  la  tête  des  Petits  Prophètes. 

39  Aflarte  capiti  fuo  imponit  regak  infigne  tauri  caputr 
Préparât.  Ev,  cap»  7. 

40  DemouJL  Ev.  Prop.  4.  p.  240. 

41  Tous  cet  noms  fe  dérivent  de  *'hQ  B.ob 
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{urne  écoîc  le  même  que  les  Orientaux  ren- 
doient  à  Moloch.  On  fàcrifioît  des  enfant 
à  l'un  &  à  l'autre.  Cela  eft  clair,  par  raporc 
à  Moloch ,  &  nous  ne  répéterons  point  ici  ce 
qui  a  été  dit  *  du  culte  de  cette  Idole  chez 
les  Juifs.  Pour  ce  qui  eft  de  Saturne  Mr.  Ju- 
rieu  le  prouve  ^"^  par  plufîeurs  Paflages  d'an- 
ciens Auteurs.  Sur-tout  il  montre  qu'il  y  avoic 
une  grande  conformité  entre  la  manière  en 
laquelle  les  Carthaginois  ;  colonie  Phénicien- 
ne, fervoient  Saturne,  &  la  manière  en  la- 
quelle les  Sidoniens  &  les  Juifs  ador oient  Mo- 
loch  ♦^  \ 

Mos  fuit  in  popuïis  quos  condidit  advena  Dido^ 
Pofiere  cède  Deos  veniam ,  6f  fiagrantibus  aris^ 
Infandum  diSu^  parvos  imponere  natos. 

Laâianc^  ^  raporte  que  dans  une  occadoni 
les  Carthaginois  offrirent  à  Saturne  deux  cens 
enfans  cboifis  dans  ks  familles  mbies.  C'eft  ap- 
paremment à  caufe  de  ce  culte  barbare ,  que 
les  Poètes  ont  feint  que  Saturne  dévoroit  Tes 
enfans.  Selden  &  Mr.  Jurieu  ne  doutent  pas 
que  Moloch  ou  Saturne  ne  déCgne  ici  le  So- 
leil, le  Roi  des  Aflres.     Selden  ♦^  préfume 

même 

*  Tome  II  ï.  Difcours  XV.  p.  45'5'.  &c. 

42  Hift^  dei  Dogmes  &c^  p.  5*70.  &c. 

4)  SiÛus  Itaïiciis  ]ii)klV. 

44  De  fa/ fa  Religione  lib.  î.  cap.  XXI.  PefcenmusFèfluSp 
inqnit,  in  librù  hifiariàrmn  per  Satypom  refttt,  Carthagi- 
fienfes  Saturno  hufnanas  bofiias  foiètos  émmo/art'^  Q^  cum 
viSi  tffemt  àb  Agathoete  tegt  Sicmlwum ,  irmum  Jiè4  Deum 
putaviffey  itacfue  ut  diUgèntius  fiaculum  folnennt ,  dUcentoà 
nobilium  plios  imimîajfe, 

4f  De  Dits  Syris  p.  178.  Voiez  sufli  les  additions 
d* André  Beyer  capi,  vu  fynt.  i.  où  il  7  a  plusieurs  remar- 
ques fur  le  Moioch^  &  fur  le  culte  qui  lui  étoit  rendu. 
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même  que  c'étoit-là  fûrement  Topinion  de  ce« 
lui  qui  le  premier  avoic  parlé  des  fepc  Cha- 
pelles confacrées  à  Moloch,  par  où  il  vouloîc 
défjgner  les  fept  Planètes  qui  roulent  aucour 
du  ioleil. 

Kemos^  Divinité  des  Moabites,  efl  auffi  du 
nombre   des  Idoles  auxquelles  Salomon    en- 
cenfa.  St.  Jérôme,  dans fon  Commentaire  fur  *^ 
Ëfaïe ,  die  que.  Kemos  ell  le  même  que  Babal- 
Pebor.  Mr.  Jurieu  ^^  entre  dans  cette  penfôe, 
&,  il  fe  fonde  fur  ce  qu'il  h'êil  plus  parlé  de 
Bahal-Pehor  depuis  la  fortie  des  enfans  dlfraëi 
hors   du  Défert,  mais  feulement  de  Vldole 
Kemos,  lorfqu'il  s'agit  des  Dieux  des  Moa- 
bites:  Or^  dit-il,  il  nefi  pas  apparent  que  les 
Moabites  aient  changé  de  Divinité  après  le  fait 
de  Pehor  ;  ainji  Kemos  tieft  quun  autre  nom  de 
la  mime  Divinité.    Mr.  Juricu  avance  encore, 
en  fuivant  l'opinion  de  St.  Jérôme,  que  Ba- 
hal-Pehor étoît  rinfame  Priape   des  Grecs 
&  des  Romains ,  &  il  trouve  que  le  nom 
de  Kemos  qui  vient  d'un    mot    hébreu    qui 
fjgnifie  ^^  manié ^  convient  bien  à  l'idée  que 
rÉcriture  fainte  nous  donne  de  ce  qui   ië 
commettoit  dans  le  culte  impur  de  Bahal-Pe« 
hor.   Voflius  ^^  a  cru  que  Kemos  étoit  le  KSfMt 
Cbomos  des  Grecs,  le  Dieu  des  banquets  &  de 

la 

4^  C«  If.  vf.  2.  Jn  Nehoyilt  St.  Jérôme  >  tratCba» 
fmsy  idolum  confecratum  y  quod  alio  nomine  appellatur  But* 
Phegor. 

47  Hifi.  des  Dogmes  8cc.  Part.  i.  p.  f^i*    Voiez  auffi 
la  Difflrt.  de  D.  Calmet  fur  Beel-Phegor  &^  Chamosj  à  la 
aête  du  Livre  dea  Nombres,  où  il  appuîe  le  (èntiment  de 
St.  Jérôme. 
,  48  WHÛ^  attreâatus. 

49  De  ofigim  &P  progtéjfu  ïdoloL  jib.  II.  cap.  VUI.  où  il 
montre  que  Cbomos  &  JBeil'Fbegorfeuveat  être  Êuccblu  de 
même  que  Comos. 
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la  débauche/  Mais  Ton  ae  voit  pa$  que  ceu 
te  petite  refemblauce  cucre  la.  manière  de  pro« 
iioncer  &  d'écrire  deux  mots,  dont  TUn  eft 
grec  &  Fautre  hébreu  ,  puifle  faire  conclure 
Mdement  que  les  deux  Idoles ,  déGgnées  par 
ces  deux  noms  9  font  la  même  Dîvioicé.  D'au- 
tres ^°  croient  que  Kemos  défigne  Saturne; 
mais  Mr.  le  Clerc  ^'  foupçonne  que  Kemos  é- 
toic  le  foleil ,  qui  parcourt  avec  tant  de  vîcef^ 
fe  l'un  &  l'autre  némifphère ,  &  il  dérive  le 
nom  de  cette  Idole  d'un  mot  Arabe  qui  figni- 
fie  être  vite.  L'opinion  ^  qui  nous  paroit  la 
plus  vraifemblable  «  e(t  celle  de  St.  Jérôme , 
qui  rend  raifon  pourquoi  les  Ifraë'Utes  fe  livrè- 
rent aux  excès  de  la  luxure^  lorfqu'ils  furent 
affez  aveugles  d'accepter  rinvitation  des  Mo* 
abites. 

II  n'eft  pas  néceflfaire  d'exaggérer  le  crime 
de  S^lomon  »  plongé  dans  la  volupté ,  &  por- 
tant l'encens  •  d'une  main  facrilége ,  fur  les  Au^ 
tels  des  Idoles.  Le  feul  récit;  &  fes  excès  & 
des  grâces  extraordinaires  &  fans  nombre 
dont  le  Dieu  de  fes  pères  l'avoit  comblé ,  dé« 
montre  toute  l'indignité  de  (à  conduite.  Qa'il 
eft  étonnant  &  trute  tout  enfemble  devoir 
le  plus  fage  des  Rois ,  ne  chercher  fa  félicité 
ue  dans  les  plaifîrs  des  feas»  &  ofer  pafler 
u  Temple  du  vrai  Dieu  dans  <;eux  des  plus 
infâmes  Idoles,  ^e  celui  qui  eft  debout  prenne  i*  Qor* 
garde  fuil  ne  tombe ^  Quelques-uns  ont  préfu-  *•  ^** 
mé  ''  que  Salomon  n'étoit  idolâtre  que  par 
complaifance.  Cett;e  conjedure  n'eft  p^s  fans 

v/ai- 

fo  Voies  Andres  Beyçri  d$d4if4m^a  0d  Sifdemm  d$ 
Diis  Syris  p.  ]j2. 

f  j  Comment,  in  lîbt  Nuili'  cap.  XXI.  «S. 

f  A  Non  credil^îie  eft  Salomom^m  crrorc  {>^taflb  Idolia 
mSCe  fçrvlen4um)  M  bianditu'e  fxmipeis  ^d  illa  facrilçgia 
fuiife  compulAiffl,  Àue.  Jh  CiwU  Dei  lib.  XiV.  cap.  Xi. 

Tomer.   ^  X 


3 


J2t  La  PR0ipHÉ*Tltf  D'AtilJA 

vraifemblànce  ;  mais  bien  loîn  de  diminuer  lé 
crime  de  ce  Roi,    elle  l'augmente:  les  pé- 
chés commis  contre  les  lumières  de  la    con- 
fcience,  étant  de  tous  les  péchés  les  plus  énor* 
mes,  Salomon  fé  feroit  perdu  fans  reflburce , 
fi  Dieu  Tavoic  entièrement  abandonné  à  lai- 
même.    II  y  a  peu  de  Nafbans  qui  ofenc    di- 
1 1  Sam.   re  aux  Rois  qui  s'oublient ,  *  vous  ites  cet  bom- 
«':  7-    mt  ^  qui  par  fon  crime  a  armé  le  Ciel  contre 
la  Nation.  Dieu  auroit  pu  fraper  fiir  le  champ 
le  coupable,  &  lui  arracher ,  d'un  même  coup, 
le  Trône  &  la  vie.    Mais  Dieu  modère  les  ri- 
gueurs de  fa  juftice,  en  écoutant  fes  miféri- 
cordes ,  &  il  fé  contente  de  faire  connoitre 
à  ce  Roi  ingrat  &  rebelle  toute  la  noirceur  de 
fon  infidélité,    &  l'arrêt  irrévocable  qu'il  a 
prononcé  contre  fon  Roïaume.    Cette  troîfiê- 
ine  apparition' de  Dieu  àSalOmôn  fut  bien  dif- 
férente des  deux  précédentes  *.     Jufques-Ià 
ce  Prince  n'avoit  entendu  que  le  langage  du 
meilleur  &  du  plus  tendre  des  Pères;  main- 
tenant il  entend  avec  fraïear  l'ê  langage  d'un 
Juge  puiflant  &  irrité.    Dieu  lui  reproche  la 
violation  de  cette  Alliance  favorable  qu'il  a- 
voit  daigné  traiter  avec  lui  ;  &  l'indigne  ou- 
bli des    ordonnances  qu'il  lui  avoit  données 
pour  le  diriger  comme  fidèle  &  comme  Roi. 
Il  lui  annonce  que  cet  Empire ,  dont  la  gloire , 
la  tranquillité  &  la  force  l'enivroient ,  jufques 
à  s'affranchir  de  l'obéiflance  due  à  fon  fouve- 
rain  Maître,  feroit  déchiré  en  deux  parties, 
&  que  la  moindre  pafleroit  à  foii  fucceffeur. 
Il   kii  déclare  même  que  s'il  ne  le  traite  pas 
comme  Salilj  &  ne  prive  pas  fa  poltérité  de 

tout 

«    ,  \  \ 

.  •         .  é  »     • 

♦  La  première  arriva  en  Gabaoti.  i.  Rois  lîï.  f.  &c»  & 
la  féconde  îptfque  Salom^  eût  achevé  de  bâtir  le  Tem« 
pic.   I.  Rois  IX.  2»         •  ^; 
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tout  leRoïaume  ;  que  s'il  en  deftine  une  partie 
à  fbn  filai ,  &  renvoie  après  fa  mort  rexécudoit 
des  ces  menaces  terribles,  c'étoit  en  confidé- 
ration  de  David ,  ce  Roi  fi  zélé  poar  fon  fer- 
vice,  &  qui  lui  avoic  été  toujours  fidèle.  Par-  *  ^°" 
ce  que  ta  n'as  pas  gardé  mon  alliance  fs?  m^s  or-  ^^'^  "* 
donnâmes  que  je  t'avois  données^  je  déchirerai  cer- 
tainement le  Roïa  urne ,  afin  quil  ne  [oit  plus  à 
toi  y  ^  je  le  donnerai  à  ton  ferviteur*  Toutefois 
pour  V amour  dé  David  ton  père ,  je  ne  le  ferai 
point  pendant  ta  vie ,  mais  je  déchirerai  le  Rcïau^ 
me  d^ entre  les  mains  de  ton^  fils.  Néanmoins  je 
ne  déchirerai  peint  tout  le  Roïaume;  fen  donnerai 
une  Tribu  à  ton  fils  pour  r amour  de  David  mon 
Jèrviteur^  pour  f  amour  de  Jérufalem  que  jai 
cboijie.  "  Grotîus ,  Mr.  le  Clerc ,  &  plufieurs 
autres,  prétendent  que  Dieu  n'aparût  pasàSa- 
tomon,  mais  fimpleraent  qu'il  le  fît  cenfurer 
&  menacer  par  Ahija  le  Prophète;  &  cela, 
dît  Mr.  le  Clerc,  parce  que  Salomon  étoit  in^ 
digne  que  Dieu  lui  aparûi  davantage.  II  eft  vrai , 
Salomon  nétoit  nullement  digne  que  Dieu  lui 
accord'^t  une  grâce  aufîî  diftinguée;  mais  Dieu 
ne  confulta  pas  la  dignité  de  Salomon  ;  il  é- 
CQUta  iniquement  fa  propre  fagefle  &  fes  ton- 
tés.  Il  n'y  a  rien  dans  le  récit  de  THirtorien 
fàcré  qui  nous  porte  à  croke  que  Dieu  fe  fer- 
vît  du  miniftère  d'Ahija.  S'il  eft  même  per- 
mis de  bazarder  une  conjefture ,  il  ne'paroit 
pas  que  leProphpte  dût  être  emploie  dans  cet- 
te occafion.  Dieu  youloit  fraper  falutairement 
Salomon  &  le  faire  rentre^  en  lui-même,  & 
empêcher  en  même  tems,  que  le  deflTein  qu'il 
avoit  formé  contre  le  Roïaume  de  ce  Prince, 
ne  fût  Connu  du  Peuple  pencfant  fa  vie ,  afin 

•  qu'avant 

5^3  Vo\tz  les  Commentaires  de  ces  Savans  fur  l'endrpit 
4oat  il  «'«gît^      "^ 

Xi 
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qu'avant  le  tems  il  n'y' eût  aucune  Guerre  ci- 
vile. Si  Abija  avoit  été  député  à  Salomon , 
ce  Prince  ébloui  de  fa  gloire,  ne  voiant  aucu- 
ne apparence  à  un  partage  fî  inégal  de  (es  £- 
tats,  auroit  cru  que  le  Prophète  avançoit  cet- 
te menace  de  Ton  chef,  ou  par  Tinltigatioa 
de  Tes  ennemii  ;  au  moins  luiauroit-il  deman- 
dé on  miracle  pour  démontrer  que  Dieu  J  en- 
voioit;  ce  qui  n'auroit  pu  s'exécuter  fans  que 
les  defTeins  du  Ciel,  qui  dévoient  encore  de- 
meurer fecrets ,  fe  répandifTent  4ans  Jérufalem 
&  dans  tout  le  Roïaume. 

Dieu  apparoidant  à  Salomon,  tous  ces  incoa- 
véniens  (ediiTipent.  Le  coupable  reconnoifianc 
la  voix  de  Ton  Juge,  ne  peut  douter  qu'il  a  été  vu, 
pefé,  condamné^  &  Ton  propre  intérêt  l'engage 
a  ne  pas  divulguer  un  fecret  dont  la  connoiflan- 
ce  ne  pouvoit  que  lui  être  honteufe  &  fatale 
•  tout  enièmble.  Salomon  dut  apercevoir  alors , 
par  une  amère  expérience ,  la  vérité  de  cette 
Prov.  ^^g^  maxime  qu'il  a  enfeignée,  lajufiice  élève 
xiy.  34.,  une  nation ,  mais  le  péché  efi  la  honte  des  peuples. 
Ouvrant  alors  les  yeux  fur  lui-même ,  décou- 
vrant  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans  fes 
égaremens,  combien  fes  crimes  écoient  crians 
&.  compliquez  >  quels  ne  durent  pas  être  fes 
regrets,  f^s  remords,  fes  larmes,  foa  eflFroi, 
fa  honte  &  fâ  repentance  ? 

Mais  Dieu  frapant  moins,  ce  femble,  fur 
Salomon  que  fur  le  Peuple ,  qui  ne  pouvoit 
que  fouffirir  beaucoup  par  ce  démembrement 
du  Roïaume,  ne  femble-t-il-pas  que  le  crimi- 
nel échape  en  quelque  forte ,  &  que  Tinnocenc 
Ibic  châtié  ?  Ce  n'efl  pourtant  pas  cela.  La 
peine  de  Salonlon  fut  plus  grande  qu'on  ne 
s'imagine.  Quel  chagrin  pour  lui  d'avoir  oc- 
caConné  un  châtiment  qui  devoit  ternir  la 
meilleure  partie  de  la  gloire  de  fon  Règne;  de. 

n'avoir 
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^n'avoir  pu  conferver  à  Tes  enfans  le  plus  âo« 
rifTant  Roïaume  qu'il  tenoîc  des  mains  de  Ton 
père,  ou  plutôt  de  Dieu  lui-même;  de  prévoir 
que  fa  mémoire  ièroic,  ou  enfévelie,  ou  flé- 
trie, &  qu'il  ne  pouvoic  que  s'accurer  lui-mê- 
me de  cette  cataftrophe  humiliante?  Cécoit 
fans  doute  là  un  ver  bien  rongeant  pour  ce 
Prince,  &  qui  dut  l'accompagner  jufques  au 
tombeau. 

Le  peuple  à  Ton  tour  ne  foufFrit  rien  que 
juftement.  Aiant  marché  fur  les  traces  de  fon 
Roi  il  méritoit  d'avoir  part  à  fa  peine.  Salo* 
mon  ne  fut  pas  le  feul  qui  tomba  dans  l'Ido* 
latrie  ;  le  '^  Peuple  y  tomba  avec  lui  ;  de  mê- 
me que  dans  les  excès  qui  l'accompagnent. 
Tel  ell  l'effet  de  l'exemple  des  Roi^  ;  il  peut 
produire  beaucoup  de  bien,  &  beaucoup  de 
mal ,  parce  que  les  Courtîfans  &  le  Peuple  le 
fuivent  prefque  fans  raifonner  ; 

"  Compmtuf  crbis 
Régis  ad  exemplum. 

Salomon  ne  tarda  pas  à  fentir  les  effets  de 
l'indignation  célelle  contre  lui  &  fon  Roïau- 
me. Jufques-là  tous  les  Princes  voifins  avoient 
refpeélé  ce  Monarque  &  cherché  à  lui  plaire^ 
mais  dès  que  Dieu  permit  à  ces  Princes  tribu- 
taires de  penfer  &  d'agir  fuivant  leur  pan- 
chant,  quelques-uns  d'entr'eux  cherchèrent  à 
rompre  un  joug  qu'ils  ne  portoient  plus  qu'à 
regret:  tels  furent  Hadad  &  Rezon*  Ha- 
dad  Prince  du  fang  d'Ëdom  s'étoit  reciré  en 
Egypte  dans  le  tems  que  David ,  par  le  moïen 
de  Joab,  faifoit  faire  main  baffe  fur  les  Idu- 

mèens, 

f4  Voîc*  le  vçrf.  jj. 
f  r  Claudianus* 
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méens.  Dès  que  David  &  Joab  furent  morts  ^ 
Hadad  défiranc  de  remonter  fur  le  Trône  de 
fes  pères ,  demanda  au  Roi  d'Egypte ,  dont 
il  écoic  devenu  beau-frère  * ,  la  liberté  de  re- 
tourner dans  fes  Etats.   Le  Texte  facré  ne  dit 
point,  s^il  partit  alors,  où  s'il  fe  laiilk  déter- 
miner à  relier  encore  en  Egypte,  par  les  em- 
preflemens  que  le  Roi  marqua  pour  le  rete- 
nir. ^^'  Jofcphe  ne  fait  pas  difficulté  d'avancer  , 
qu'Hadad  ne  retourna  en  Idumée  que  lorfque 
Dieu  eût  repris  &  menacé  Salompnj  &  T  Ab- 
bé de  Choiii  ^^  fuit  Texplicacion  de  Jofèphe. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ié  femble  que  fi  Hadad  re- 
toqrna  plutôt  dans  fes  Etats ,  il  fe  ménagea 
beaucoup,  jufque^  au   tems  auquel  Salomon 
fe  montra  indigne  de  cette  profonde  tranquil- 
lité dont  il  avoit  fait  un  fi  mauvais  ufage.  Il 
n'efl  point  Hit,  comment  Hadad  agit  contre 
Salomon.  II  efl:  certain  au  moins  qu'il  n'y  eût 

Î)ointde  guerre,  parce,  dit  Jolephe,  que  Sa- 
omon  avoit  de  fortes  garnifons  dans  Tldumée 
qui  y  tenoient  le  Peuple  en  bride.  , 

Rezon  fut  un  autre   ennemi  de  Salomon. 
Rezon  aïant   quitté  le  fervice  d'Adadzezer 
Roi  de  la  Syrie  de  Tfoba ,  fe  mit  à  la  tête  de 
qyelques  troupes  qui  voulurent  fuivre  fa  for- 
II.  Sam.  ^"n^>  &  cela  dans  le  tems  que  David  bâtit  les 
X.  i^-  *  Syriens.    Rezon  s'empara  fous  le  règne  de 
&c.        Salomon  de  Damas  &  y  établit  fon  Kmpire. 
Ceft  de-là  qu'il  donnoit  de  Tinquiétude  à  Sa- 
lomon par  tous  les  tnoïens  qui  dépeodoient  de 
lui,  &  qui  ne  font  pas  fpécifie?.    Jofèphe,  à 
fcn   ordinaire  )  enchérit  fur  THiftoire  &  en 

rem- 

*  Hadad  avoît  époufé  Tachpenès  focur  de  la  Reine  d'Egyp- 
te, dont  il  eut  Guînuhath.  j.  Rois  XT.  ip.  &  2Q, 
f  6  Afrtioiuitez,  JudaïqMf  Liv,  VUI.  chap.   Il, 
f  7  Vf 9  ih  Sahmop^ 
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remplit  les  v^ides  par  fes  confeaares  :  „  ^^  Ha- 
^  der,  i/W/,  s'en  alla  en  Syrie  trouver  Raa- 
,,  zar  qui  s'étbfli  révolté  contre  . Adrazar  Roii 
M  des  3opbohiens,&  qui  avec  un  grand  nom- 
,9  bre  de  voleurs  qu'il  avoit  ramafTés,  piUoit 
,;  &  ra^^eoit  toute  la  campagne.    Hader  fk* 
,y  alliance  avec  lui  &  s'empara  par  fon  affîi^. 
3^  tance  9  d'une  partie  de  la  &yrie«  J'I  y  fut  dé^^ 
,,  cLsré  Koi,  &idu  vivant  même  <le  Saloôiocrr 
,,  il  faifoit  de  fréquentes  courfes  &  beaucoup' 
de  mal  dans  les  terrés  des  Ifraëlites.       . .    t 
Mai»  l'ennemi ,  qui  alarma  le  plus  Salomacm^ 
ce  fut  un  de  fes  Sujets  qui  cabala  contre'  foo. 
ouvernemeac.    Voici  le  fijit.    Jéroboam ,  .fils 
eNebat)  de  la 'Tribu  d'£pûraim^  de  laviU.: 
le  At  Tfereday  &  dom  la  mère  nommée  T^fe^^ 
r£éa  étoit  aloi^  veuve,  fe  trouvoit  parmi  les* 
iervîteurs  de  Salon&on.    €ê  Prince  ,  voïancl 
que  Jéroboam  iadiilîn^oit  entre  ceux  de  fi|» 
Tribu,  par  fa  force,  &  pltis  encore  fans  dou^2 
te  par  fon  aidreffe.&  fou  efprit,  le  prépoià 
fur  toos  ceux  i  -  dit- Jolèphe  y  *  qui  travaîlloient. 
à.MiUo.    Salonion  s'appliouoit  à  des  travaux' 
pacifiques  &  jiigëes.  de   lai  magnificence  de) 
îba  règne.   Oii&re  le  Temp4e&  fes  Palais  «.  il-^  ^^,^ 
fit  bâtir  les  murailles  de  Jérulàlem ,  les  viîles.^^^  ,^^ 
d^  HatzoTi  d^jMeguiddOj  de  Guefir  ^  &  de 
Afilh,  &  ce  f^t  pfiur  élever  tous  ces  édifices^- 
avec  cette  fbmptiiofîcé  qui  accompagnoit  tou-^ 
tes  fès  entreprifes',*  qu'il  mit  des  impôts  fur  leî 
Peuple,  qui  peu-à^peu  Tindlfpofèrent  contre 
ce  Prince*  MUo  étoit  une  vallée  profonde  & 
..  -i  fpa- 

« 

f8  Antttf.  %Mclàkjiv^i  Kv.  viii  chsp.  ii.-  ^^la  tradnc- 
tion  d*Arnauld  d'AtidHlt. 

^  *  C'eft-à-dii:«  9  ùïXiXûx  des  Tribus  d'£pkra?ai  ft  de  Ma« 
Daile ,  &  «on  far  le»  Benjammitesy  comme  Ta  dit  par  iiiad* 
vcrtance  Mr«.k,Cl9c-dàns  &^  Comm,  Ai^  ce  Pai&i». 
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jpacieufe  dans  Jéîùfalem ,  qui  féparoit  la  vîeil<» 
le  ville  d'avec  la  moïitagàe  de  Sion^  où  écoit 
ia  Cité  de  David  &  le  Tempk  l^.  Afin  qu'on, 
pût  pafTer  aifément  de  Tune  à  l'autre ,  Saio- 
uioti  fit  combler  ce  vuide ,  &  cbûvrit  enfuite 
ce  terrain  de  Bàtimens  Roïadx.  Pour  de  fi 
grands  ouvrages ,  il  falloit  une  prodigîeole 
qièântité  d'Ouvriers.  Il  y  etnpioïâ  uiie  bonne 
psrdô  de  Tes  Sujets  y  en  qui.  des  travaux  fi 
longs  &  fi  rudes ,  qui  les  tiroiest  de  leurs  mai-p 
fous  &  de  la  vue  de  leurÉ  troopeaâx  &  de 
leurs  champs^  afibiblifloient  Jenublemedt  ra- 
meur qu'ils  avoient  pour  leur  Roi.  II  arri\'a. 
un  jour,  penii^ant  que  le  travail  de  Milio  du- 
roic  encore^  que  Jéroboam  fortîc  de  Jérufalem. 
On  ne  fait  que  débiter  de  vaines  conjeâures, 
quand  on  recherche  le  fujet  de  cette  ibrtie. 
Mais  Q  elle  fe  fit  faâs  aucun  deOcin  de  confé- 
quence,  elle  ne  laifla  pas  d'avoir  pour  Jéro- 
boam des  fuites  aufii  lurprenantes^  qu'avaota* 
;eufes.  Lorfqu'il  s'y  attendoît  le  moins  «  le 
^ropbéte  jibija  qui  étoit  de  Scilo  *,  &  qui 
fans  doute  lui  ëtoit  connu ,  l'aborda  au  milieu 
de  la  campagne' à  }'écart«  Sa  eommiiSon  de- 
voit  être  faite  en  fecret.  L'interne!  ,  -  qui 
avoît  choifi  Jéroboam  pour  régner  fur  dix 
Tribus ,  en  avertit  Ahija  &  lui  gnanifefia 
tout  ce  qu'il  devoit  exécuter  &  dire.  Dans 
cet  efprit,  ce  Prophète,  couvert  d'un  man- 
teau neuf,  le  prit  en  préfence  de  Jéroboam^ 
&  le  déchira  en  douze  pièces:  Jéroboam^  fa- 
Voi.  Jer.  chant  que  les  Prophètes  faifoient  de  <:es  ac- 

>XVIII.2,  ^Qjjj 

£l.XX.2. 

XII.  zl      '  f9  Voîcz  ce  qu'en  dît  Ligtfoot,  todfe  i.  p.  f^o. 

*  Cette  ville  étoit  au  feptentrion  dç  Betbeiy  à  ia.  miHet 
àt  Sichemj  félon  £u(èbe  ^  &  du  tem$  de  St.  Jérôme  on  y 
floontroit  à  peine  la  (Jace  où  autrefois  avoit  été  TAutel 
d'Airain*  Relaindi  Fakfiifm^  lib.  {IL  p.  ;fO. 
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dons  extraordinaires  &  fymboHques ,  lorfqu'ils 
vouloient  rendre  les  fpeâ^ceurs  attentifs  & 
les  frapper  plus  vivement,  ne  fut  pas  autant 
iurpris  de  Taâion  d'Ahija^  qu'il  Tauroit  été 
iàns  cela.  Il  fe  contenta-  de  redoubler  fba 
attention  pour  voir  à  quoi  abputiroit  un  dé<^ 
bot  Çi  iingulier» 

,,  Prenez  dix  de  ces  lambeaux  ^  dit  le  Pr^^ 
^y  pbhe  À  Jéroboam  ;  c'eft  l'Ëternel ,  que  Je 
^  fers  y  qui  voua  Tordonne  par.  ma  bouche. 
9^  Ces  dit  pièces  de  mon;  manteau  font  dix 
5,  Tribus  ^-iiir  lefquelles  Dieu^  le  Souverain 
5-,  Monarque  de  notre  Nation,  vous  établit 
yj  pour  Rof.  Car  le  tems  vient,  auquel  le 
M  Koïaume  de  Salomon,  quelque  floriflam  & 
yy  bien  lié. qu'il  vous  paroifle,  fera  divifé  en 
^y  deux  pareil^,  à  cauiè  des  crimes  de  ce  Prin<* 
,,  ce  &  des  pecbez  de  tout  le  Peuple.  Cepen* 
dant  ceci  n'arrivera  point  durant  la  vie  de 
Sâlomon,  mais  fous  le  règne  de  fon  fils,  à 
qui  la  Tribu  de  Juda  demeurera  fidèle.  Si» 
lors  que  vous  fêrezaflis  fur  le  Trône ,  vous 
fentez  quelle  font  les  grâces  dont  Dieu  vous 
favorife;  û  vous  êtes  attaché  à  le  fervir  lui 
feul  &  avec  zélé  tout  le  tems  de  votre  vie , 
la  même  main  qui  vous  aura  conduit  au 
Trône ,  vous  y  maintiendra  &  tranfmettra 
vos  £cats  à  une  longuie  ioite  de  Delcen<« 
dans.  Ceil  ainfi,  a  dît  rEternel^  que  fe« 
ra  humiliée  la  poftérité  de  David,  en  pu« 
nition  de  l'Idolâtrie  de  ion  fils;  "^mais  cet 
état  d'ahmjftmmt  m  dunm  pas  toujours^ 

Jéro- 


99 

91 
9« 
99 
^9 

99 
»9 

>» 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


60  Ces  4^nîèreff  fMiroles  fUfoient  comprendre  qim 
la  Maifon  de  David  ne  laifTeroit  paa  d'être  floriflaiite  un 
jour»  même  plus  que  celle  de  Jéroboam;  ce  qui  arriyt 
quaod  les  dix  Tribus  furent  emmenées  captives,  âc  lori^ 
que  Juda  revint  dç  la  captivité  de  B«b|loiie»    Plufiems 
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.  Jéroboam  ne  demanda  pas  au  Prophète  des 
preuves  de  fa  Miffion  divine  ^  pour  lui  anoon* 
cer  des  événemens  fi  peu  croïabies ,  vu  fur- 
tout  la  paix  profonde  qui  revoie  entre  les  Tri- 
bus fous  un  Roi  qui  favoit  fe  faire  refpefler. 
Mais  que  Ton  croit  aifément  ce  que  Ton  déli- 
re !  Lliomme  n'efl  d'ordinaire  incrédule  que 
lorfqu'on  lui  prédit  ce  -qu'il  hait,. ou  ce  qu'il 
craint.'   Le  fiis  de  Nebat,  qui  aurait  dû  (entîx 
ion  indignité ,  s'humilier  en  lui-^mème,  gémit 
pour  les  péchez  d'une  Nation  qui  aUoit  û  vir 
fiblement  éprouTèr.  le  courroux  tcélefte,  n^é* 
coûta  que  fon.ambîtion,&  n'envifagea  la  pro« 
meife  ,  qui  lui  avoit  été  faite,  qué^par  les  en« 
droits  qui  pouvaient  Je  âatter.    Il .  confidéra 
Salomon  comme  un  autre  SaOl,  à  qui  Dieu 
avoit  ôté  l'Empire  dont  il  &'étoit;  rendu  indi-. 
gne;  &  portant  énfiiite  des  yeu^r  de  comptai- 
Êmce  fur  lui-même ,  il  fe  comparoit  à  David , 
tiré  de  la  pouffiére  pour  être  placé  fur  le  Trô- 
nci  Mais  au-lieu  d'imiter  ce  Prince    pieux, 
qui  n'attenta  jamais  à  l'autorité  de  celui  auquel 
il  de  voit  fittcéder;  &  qui  fans  courir  au-de- 
vant de  la  Coiiiénne  attendit  que  le*  Dieu  qui 
la  lui  avoit  dellifiée  Ja  plaçât  fut  fa.  tête;  Jé- 
roboam au  contraire  commença  k  cabaler  dans 
l'Etat,  quoique  le £rophéte  lui  eût  fait  enten- 
dre, que  Salomoh  devoit  mourir  paiCble  po(^ 
felfeur  de  foa  Royaume. 

L'Hiftoirevtb^^àe  que  les  Ecrits  facrez 
nous  donnent  de  dès  événemens,  ne  nous  dé« 
véloppe  point  ies  xnenéea;  de  Jéroboam  pour 

fe 

Particuliers  des  dit 'Tribus  fe  fouuiirent  alors  à  Ton  Scep- 
tre. Grotius  préfume  que  cette  promefie  portoit  fur  let 
tems  du  MefTie.  Vïdetur  hoc  refertndum  ad  M^Jpam , 
ifui  Rtx  fiêturus  ttcU  .omnium  Trihtmm  Ifratiiticarum  6^ 
VintimfK    In  Cçmdi..in  i  Reg.  XU'3y» 
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fe  faire  un  parti  qui  le  portât  au  plutôt  au 
but  de  fes  efpérances.  Mais  on  comprend 
fans  peine,  qu'il  ne  lui  fût  pas  difficile  de  ga« 
gner  bien  du  monde  »  dans  les  Tribus  qu'il 
gouvernoit  de  la  part  du  Roi , .  &  qui  fans 
doute  écoient  rebutées  par  tant  de  corvées  & 
d'impôts  qui  les  épuifoient.  *^'  Le  P.  Berruyer^ 
qui  fait  fart  d'imaginer  des  évenemens,  lorf*- 
que  cela  ell  néceflaire  pour  remplir  les  vui- 
-des  de  THiftoire  fainte,  raconte  ainG  le  fujet 
des  mécontentemens  qui  difpofôrent  les  Tri- 
bus d'Ephraïm  &  de  Manaffé  en  faveur  de  Jé- 
roboam. „  Après,  dit' il ^  que  Salomon  eût 
„  fait. combler  la  vallée  de  Mello,  &  qu'il  y 
„  eût  fait  bâtir  une  fcconde  ville  prefque  égale 
à  celle  de  David,  ou  de  Sion,  il  ne  relloic 
plus  qu'à  la  peupler.  Pour  le  faire  commo- 
dément, Salomon  avoit  transféré  d'autorité 
tous  les  habitans  de  Mello ,  ville  de  la 
Tribu  d'Ephraïm  près  de  Slchem ,  dans  fa 
nouvelle  Cité  ,  qui  prit  de-là  le  nom  de 
Mello ,  qu'elle  porta  toujours  depuis.  On 
y^  murmura  dans  Ëphraïm  de  Tentreprife  du 
jy  Roi,  qui  faifbit  grand  tort  à  la  Tribu,  dont 
on  tranfportoit  le  commerce  &  les  habitant 
à  Jérufalem,  fans  lui  donner  aucun  dédom- 
„  magement.  Mais  on  fe  contenta  de  mur- 
,,  murer  ;  on  craignit  même  de  s*être  plaint 
„  trop  haut  fous  un  Roi  à  qui  on  avoit  les 
9,  dernières  obligations ,  &  qui  avoît  porté 
„  plus  loin  qu'aucun  autre  la  gloire  de  la. Mo* 
„  narchîe.  Salomon  méprifa  ces  murmures 
9,  &  acheva  fon  projet.  Ce  furent  ces  mé- 
„  contentemens ,  qui  n'étoient  au  fond  qu'afl 
,,  foupis ,  que  Jéroboam  rémila  d'abord  four*- 

6î  Wji*  du  Ftupk  dt  Dieu  tom,  i.  part.  i«  page  10% 
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deménc  ^  gdand  il  vit  que  Salomon  n'écos 

plus  aux  yeox  de  Tes  Sujets  ce  redoutable 

Monarque  devant  lequel  tout   trembloît, 

,»  &  qu'il  crut  qu'on  ^pouvoit  impunément  fe 

,,  révolter. 

Mais  malheureufement  pour  le  hardi  Para- 
phrafte  il  n'eft  parlé,  ni  d'une  ville  ^*  de  Mel- 
lo  auprès  de  Sichem ,  ni  d'aucun  tran/port  du 
Peuple  de  la  vîjle  de  Mello  à  Jérufalem, 

Quoiqu'il  en  foît,  le  bruit  de  la  trame  qu'our- 
diflbit  Jéroboam  en  fecret  vint  aux  oreilles 
de  Salomon.  jéroboam  penfbit  peu  à  cette 
Ecd.  X.  ^^S^  niaxime  ,  Ne  dis  point  du  mal  du  Roi  ,  mn 
xo.  '  '  P^^  ^^^^  ^^»^  ^^  penfée  ;  car  les  oi féaux  des 
deux  en  porteroient  la  voix  ^  ^  ce  qui  vole  tn 
porterait  les  nouvelles.  La  découverte  des  def- 
feins  de  Jéroboam  émût  Salomon.  Il  lui  fembla 
voir  dans  ce  Sujet ,  à  qui  il  avoit  confié  lui- 
ittéme  uneautoricéaflèzrefpeâable,  celui  que  la 
menace  célelle  avoit  marqué  pour  être  la  ver- 
ge de  la  vengeance  que  Tes  crimes  méritoienc 
Et  comme  s'il  eût  pu  aller  contre  les  ordres 
du  Ciel ,  il  tâcha  de  fe  faifir  de  Jéroboam  poor 
lui  faire  fooffirir  le  dernier  Tupplice.  Mais  te 
defleins  des  hommes  font  inutiles  contre  les 


arrêts 


6t  Le  p.  Bcrruyer  cîte  Juges  IX.  6.  Se  20.  Il  cft 
vrai  que  la  Vulgatc  y  fait  mention  d'une  ville  de  Jfelhy 
mais  dans  l*Hëbreu  il  y  a  KI^^O  n>3  la  mai/on  de  Melhy 
&  dans  les  LXX.  otttct  Ba^fAnsixeS»,  la  maifon  de  Befbmaak 
Drufîus  croit  que  Mello  dans  le  Livre  des  Juges  déiigne  le 
nom  de  quelque  Habitant  de  Sichem  dont  la  famille  mé- 
ritoit  qu'on  la  diftinguât  dans  rAffemblée  qui  élut  ^hiim* 
fic  pour  Roi.  D.  Calmet  croit  que  JHello  ctoit  le  nom 
du  père  de  la  mère  d*Àbimelec,  Voiez  le  Comm.  à 
Z).  CalmHfur  le  IX.  des  Juges  &c.  Mr.  le  Clerc  ,  dans 
fes  Comm.  fur  le  même  Paflage ,  remarque  que  les  JLXX.» 
fclon  l'Edition  de  Complute ,  ont  a^wc  fAtuo^,  ce  qui  cft 
plus  exaa  que  la  leçon  des  LXX.  fuivant  rcxcmplaîrc 
m  Vatican. 
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arrêts  de  Dieu.    Jéroboam  fut  coBtrainc  de 
fuir  &  de  laiiïer  le  Koïaume  en  paix  juibues  à 
la  mort  de  Salomon,  cûimne  il  avoh  été  pré- 
dit que  cela  arriveroic }  &  Salomon ,  à  fon 
tour  ,  ne  put  fe  défaire  d'an   Sujçt  que  le 
Ciel  procégeoic  pour  une.  grande  Révolution. 
Sctfçak  Koi  d'Egypte  I  le  premier  des  Rois 
de  ce  Païs-là  dont  le  nom  propre  fe  trouve 
dans  l'Hilloire  *  i^nte  ^  reçut  le  fugitif.    Les 
Princes  fouvent  plus  attentifs  à  leurs  intérêts 
ambitieux ,  qu'aux  règles  de  la  bienféance ,  & 
à  leurs  engagemens,  reçoivent  dans  leurs  £- 
tats  des  perfonne^  qu'ils  efliment  peu  dans  le 
fonds  ;  dont  ils  connoiilènt  le  mauvais  carac- 
tère ;  mais  dont  ils  peuvent  fe  fervir  pour  di- 
vifer  lits  Etats  voiflns,  &  s'y  faire  des  créatu- 
res.   Marsham  ^'  ne  doute  point  que  Scifçak^ 
ou  Sefa€ ,  ou  Sufac^  comme  le  nomme  jfosè^ 
phe^  ne  (bit  le  Sefiftris  dont  parle  Hérodote* 
""^9  parce  que  le  Sefoftris  d'Hérodote  a  fait 
les  mêmes  expéditions  qui  font  attribuées  à 
Sefac  dans  les  faintes  Ecritures.    Josèphe  ^« 
cenfure  Hérodote  dp  ce  au'il  attribue  les  ac- 
tions de  Sufac  à  Sefollrijj.  Il  elt  vrai  que  peu 
après  il  dit,  ^ HirodoU fi  trompe  feultm^ au 
mm  d»  Roi  d^ Egypte  ;  mais  n'eft-cç  pas  affir- 
mer en  même  tems,  que  fi  Hérodote  a  raifoa 
d'attribuer  à  un  Roi  d'fCgypte,  ce  que  les  E- 
crits  facrez  difent  de  Scifçak  ,  il  a  tort  de 
prendre  Sefoftris  pour  le  vainqueur  de  la  Judée 
&  de  Roboam  ?  Cependant  il  y  a  plufieurs  ^* 

Sa- 

*  Tou9  fc8  Prëdéccfleun  font  iîmplctnent  noi^ounez 
Pharao^  fsom  €^^i  fignifie  Koii  cette  j^efltité  4e  fiom  ré* 
pand  beaucoiip  d'obfcMrûé  flir  FHiftojre  de  ces  Prinçei* 

63  Camn.  Chronicus,  Ub.  m.  pag.  376.  &c. 

64.  JUib.  ji.  capiTciN 

6f  Antitf*  Judn  Itb.  iir.  çap.  |y. 

66  Petau  BMiionarU  temfx  ïih,  ii.  p.  ff*  M.  le  Clerc 

djns 
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Savans ,  qui  mettent  Josèphe  au  nombre  de 
ceux  qui  croient  que  Sefoflris  eft  le  Scifçak  dei 
faintes  Ecritures  '^^ 

On  ne  doit  point  douter  que  Jéroboam, 
pendant  fon  féjour  en   Egypte  ne  continuât 
de  foufRer  le  feu  qu'il  a  voit  iaiiTé  fous  la  cen- 
dre ,  &  de  fe  conferver  le  parti  qu'il  s'étoic 
fait  y  &  cela  ju/ques  à  la  mort  de  Salomon, 
qui  le  mit  en  état  de  fortir  de  fa  retraite  »  & 
de  paroitre  à  la   tête  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu'un  prétexte  plaufjble  pour  fe  révol- 
ter.    Selon  les  apparences ,  Salomon  ^^  moa- 
rut'peu  de  tems  après  la  fuite  de  Jéroboam  es 
Egypte.    La  mort  n'épargne  perfonne.  Les 
Monarques  peuvent  fubjuguer  des  Empires  » 
mais  la  mort  à  fbn  tour  les  fauche  &  les  cou- 
che  par  terre  comme  le  tnoitidre  de  leurs  ef- 
claves ,  &  toute  cette  gloire ,  qui  les  environ- 
*noit,  difparoit  comme  un  fongej  fans  qu'elle 
les  fùive  après  le  trépas.    Perte  peu  conHdé- 
rable  pour  Salomon  ,  il  quittant  la  Jérufalem 
terreftre,  il  entra  par  la  mort  dans  la  célefle. 
Le  falut  de  ce  Prince  a  été  depuis  long-tems 
un  problême,  dont  l'affirmative  &  la  négative 
ont  eu  parmi  les  Savans  un  grand  nombre  de 

parti- 

àans  fei  Comnt.  fur  i  Roîs  X I.  40.  Grotîus  sVxprîme 
mieux  fur  m.  Rois  XIV.  25*.  quand  il  fe  borne  à  dire; 
hune ,  mmfe  Sefat ,  Jofephus  putat  ab  Herodoto  Sefofirim 
dici  ;  qui  tefie  eodem  Herodoto  tum  aUa  tttm  FaUflinam  Sy* 
riam  fubegit. 

67  II  y  a  des  Savans,  dît  D.  Calmet,  qui  avancent 
que  Sefofiris  ctoit  le  grand  père  du  Roi  Aménophit  qui 
fut  noïé  dans  la  mer  &  par  confequent  fort  antérieur 
à  Sefac.  Comm*  fur  m.  Roîs  XI.  40. 

68  Suivant  UfTcrîus  cette  mort  arriva  Tan  du  monde 
302p.  qu'il  étbit  âgé  d'envfron  fS.  ans  &  après  un  règne 
de  40.  ans,  Jofèphe  exaggère  Air  ces  deux  articles  en 
donnant  à  Salomon  ^4.  ans  de  vie  j  &  8o,  ani  de  règne, 
Jnti^.  Jud.  Mh.  m.  cap.  III. 
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^  partifans.  Ce  h'eft  pas  ici  le  lieu  d^entrer 
i  dans  le  dernier  détail  far  cette  queftion.  Ceux 
qui  feront  curieux  de  connoicre  les  noms  des 
^  Tenans  dans  cette  difpute ,  &  les  différentes 
"I  raifons  dont  ils  fe  fervjent,  pourront  lire  les 
i  Auteurs  où  cette  quellion  eft  épbchée  ^% 
^   Nous  nous  cpntenterojis  de  dire ,  que  ropinion 

0  de  ceux  qui  préfuaTent ,  qife  la  menace  que  Dieu 
)  Ht  à  Salomon ,  &  de  l'accompliffement  de  la- 
1<  quelle  il  aperçut  les  préludes,  le  fit  rentrer  en 
il .  lui-même  &  le  conduidt  à  un  férieux  repen- 

1  tir,  eft  la  plus- vrai*fenïblable.  Ils  s'appuïenc 
I    l^  fur  ce  que  Dieu  dit  à  David,  en  lui  parlant 

'     de  Salomon.   Ji  lui  ferai  phe  (^  il  me  fera  filr^  ,y^  5^^^ 
f    que  s'il  commet  quelque  iniquité^  je  le  châtierai  dewiu  i^* 
I    verges  d'homme  ^  (^  de  plaies  des  fils  des  hommes  ;  »  f* 
E    mais  ma  gratuité  ne  fe  retirera  point  de  lui  z"*. 
i    Sur  ce  que  là  conduite  de  Salomon  elt  aflbciée 

à  celle  de  David,  ce  qui  ne  pourroit  point „chron. 
I    avoir  lieu,  fi  la  fin  de  la  vie  de  Salomon  n'a-xi;.  17. 
i     voit  ef]^cé  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  fcandaleux 
t     dans  les  déréglemens  ,  011  il  s'étoit  abandon- 
né,   3^  Sur4e  Livre  de  fEccléfiafte  qui  fait 
voir  un  Prince  dans  fa  vieillefle,  rev,enu  de 
tous  fes  égaremens,  &  convaincu  que  le  toutEcçhm. 
de  t  homme  eft  de  craindre  Dieu  &?  de  garder  ^^* 
fes  commandemens.    11  feroit  plus  aifé  de  répon- 
dre à  tout  ce  qu'on  oppofe  à  cette  hypothèfe, 
fi  l'hidoire  de  la  fin  de  la  vie  de  Salomon  n'é- 
toit  pas  fi  abrégée,  &  fi  nous  avions  les  An- 
nales du  règne  de  ce  Prince  de  la  main  de  Na-^g  q^^^^ 
tban^  èi  Ahija  &  de  Jeddo.  ,  ix,  29. 

Roboam^  étant  le  fils  aîné  *  de  Salomon, 

.  dévoie 

f  »     * 

69  La  Vie  d»  Salomon  par  l'Abbé  de  Choifi.  D.  Calmet 
dans  fes  QmÈîentaires  iUr  m  Rots  XI.  4.£*  Ia  Bible  d^ 
Sacy  dans  la  Préface  fur  VEccléfiafle  &c. 

«^  U  eft  parlé  de  dteox  filles  4^  Moaon,  de  Tapbath 

mariét 
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devoit  lui  foccéder  par  lé  droit  de  la  caiiïan- 
ce  ;  aufTi  n'eûc*il  point  en  cela  de  concurrent  ; 
maiti  il  ie  devoit  faire  reconnoîcre  par  tout  le 
Peuple.  L'ÂflTemblée  Te  forma  dans  les  plaines 
de  Sichem.  11  y  a  p^u  d'apparence  à  ce  que 
dit  Josèphe  ^*,  que  Roboam  avoit  jugé  à  propos 
iaffemhUr  là  tout  U  Peuple  pour  s'y  faire  cour  on- 
mr  par  un  eonfentement  généra L  U  e(t  plus  vrai- 
femblable,  que  les  partifatis  de  Jéroboam  ^ 
rent  choifir  au  Peuple  un  lieu  éloigné  de  Jéru* 
falem,  &  dU  milieu  des  Tribus  où  les  créa- 
tures de  Jéroboam  étoient  en  plus  grand 
nombre. 

Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  Roboam  (è  pré- 
fenta,  le  Peuple  ne  lui  contefta  point  la  cou- 
ronne. 11  lui  demanda  feulement  la  diminution 
des  impôts ,  fous  les  poids  defquels  il  avoic  gé- 
mi pendant  une  grande  partie  du  Re^ne  de 
fon  père.  Si  Roboam  eût  confulté  la  faine  [kk 
fitique ,  ainfi  que  les  fentimens  de  rtinmanité 
&  de  réquité,  &  qu'il  eût  fuivi  les  confeils 
des  fàges  Confeillers  du  Règne  précédent,  il 
auroit  écouté  favorablement  la  jufte  requête 
du  Peuple  ^  &  fe  le  feroit  par-là  attaché  pour 
jamais.  Mais  il  préféra  à  ces  prudens  avii 
les  violentes  fuggeftions  Aes  jeunes  Courti- 
fans ,  qui  aiant  été  élevés  avec  lui,  &  voulant 
loi  faire  leur  cour,  lui  firent  comprendre  qu'il 

y 

tMTiét  l  Abinadal,  &  de  Zafcemath  époufe  de  Ahîinat 
Voitz  I.  Rois.  IV.  11.  &  If.  Mais  il  n'eft  h\t  men- 
tion d'aucun  autre  fils  de  Salomon  que  de  Roboam; 
ce  qui  fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  Prince  Tohip* 
tucux  n'eût  point  de  fils  de  tant  d'Epoufes  qu'il  avoit 
priiies  contre  la  Loi  de  Dieu.  Cependant  le  (ilence  de 
2'Hiftoire  fainte  fur  cet  article,  quelque  fùrptenant  qu'il 
foit ,  ne  peut  faire  conclure  que  Roboam  ait  été  l'uni) at 
fi\^  de  Salomon. 
.    70  At^iq^.  Judaïques  liv*  Vllh  |. 
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ry  aHoît  de  fa  g;I)K>irè,  de  fe  relâcher  du  moindre 
de  fes  drôiti  ail  commeocemenc  de  Ton  règne; 

I     qUé  Cé  (èroit  le  moïen  d*enhardir  le  Peuple  à 

j  -tout  demander-,  &  à  coot  ofer;  qu'il  falloit  lui 
faii^  fentir,  qde  te  nouveau  Roi  ne  le  cedoit 
en  rien  en  confeils  &  en  puifTance  à  Ton  glo- 
rieuic  Prédécefleur  ^  &  le  menacer  d'un  joug 
plus  pefant  encore,  s'il  ofoit  (e  plaindre. 

Roboam  gagné  par  ces  difcours,  qui  flaccoienc 
fi  bien  fa  vanité  ,  &  n'étant  pas  aiTez  judi- 
cieux t  pour  en  apercevoir  le  venin  &  lès  fâ^ 
cheuies  conféquences  ,  fe  difpoiàf  à  répondre 

'  au  Peuple  avec  hauteur,  félon  l'avis  de  {^% 
jeunes  Confeillers.    Lors  donc  que  le  troifîê^ 

I  me  jour ,  fixé  pour  rendre  réponfe  an  Peuple , 
fut  venu ,  &  que  les  Tribus  ailemblées  s'atten^ 
jdoient  à  une  réponse  favorable ,  <&  à  faire  re<^ 
tencir  les  airs  d'acclamations^  de  joie ,  &  d'un  ^ 
Vive  Roboam ,  iignt  fuccejfeur  du  grand  Salomon  \ 
)^e  Roi  leur  tint  ce  langage;  Peuples  foamis  à 
înon  fcepcre  ,  écoutés  moi;  Mon  père  à  miii.Roîs 
fkr  vous  un  foug  pèfant,  mais  Je  le  rendrai  flui^n*^ 
pefant  encore  y  mon  père  vous  a  châtiez  avec  dei 
foiiets ,  mais  moi  je  vous  châtierai  avec  des  écour^ 
gées.  Ces  paroles  fières,  dont  les  partifàns  de 
Jéroboam  lurent  charmez»  devinrent  comme  le 
iignal  dé  la  révolte  au  milieu  des  dix  Tribus, 
déjà  prévenues  en  faveur  de  celui  que  Die» 
àvoît  marqué  par  le  Prophète  Ahija.  Toutes 
d'aune  voix ,  par  une  *  criminelle  révolte ,  feJ 

coué* 


fiuft€  cbap,  II,  Vf.  'i3'.  ip.     y^ai  haï  tout  mon  travail  qui 
a  iié  fait  foui  k  fiUff^  para  que  je  k  faijftrai  à  Vhoniwt 
qui  fira  après  méi'^  ©•  (jui  fait  s* il  fera  fa^  ou  fou  ? 
<.        ^  Dicti  m  leur  «voft  p»  ordonné  de  fff  rëirof ter ,   ft 
en  quittant  Roboam  le»  Tribus  ne  firent  que  fuivre  les 
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couérent  ouvertement  le  joug  4e  Roboam, 
&  lui  dirent  d'un  ton  infultânt  qu'il  pouvoic 
déformais  penfer  à  Tes  intérêtiis ,  ;  pendant  qa'ils 
alioienc  eux-mêmes  pourvoit  ^ .  leur  conferva- 
tion.  Alors  Jéroboam ,  que  les  Principaux  de 
fa  fafilion  avoient  fait  revenir  d'Egypte,  d'a- 
bord après  la  mort  de  SaJomon  ,  &  qui  par 
une  politique  rafinée  n'avoit  pas  paru  dans 
TAflemblée  générale ,  fut  appelle  par  les  dix 
Tribus  y  qui  fur  le  champ  le  rjeconnurent  pour 
leur  Roi. 

Roboam  vit  y  mais  trop  tard ,  toute  reten- 
due de  fon  imprudence.  Il  tenta  de  réparer 
fa  faute  ;  mais  le  coup  étoit  frappé.  II  députa 
Adoram  commis  fur  les  impôts  pour  apaifer 
&  ramener  le  Peuple  ;  députation  peu  pruden- 
te, puifque  la.préfence  du  Député  rappelloit 
au  Peuple  ces  impôts  odieux  »  le  plus  g^and 
de  tous  fes  griefs  contre  Roboam.  Auui  les 
Tribus  révoltées  ,  n'écoutant  plus  que  leur 
haine  &  leur  vengeance ,  immolèrent  à  leur 
reflentiment  Adoram ,  Taiant  aiTommé  de  pier- 
res dès  qu'il  parut.  Roboam  jugeant  bien 
qu'il  n'y  avoit,plus  de  fureté  pour  faperfonne, 
que  l'on  pafleroit  aifément  du  Miniftre  au  Maî- 
tre ,  fe  retira  précipitamment  vers  les  deux 
Tribus  qui  lui  demeurèrent  attachées  ,  celle 
à^Juda  &  celle  de  Benjamin. 
.,  rénétréjufquesaufond  del'ame,  de  fe  voir 
enlever  la  meilleure  partie  de  ies  Sujets,  il  eut 
recours  à  la  force,  le  feul  moïen  qu'il  crut  effi- 
cace pour  ramener  &  réduire  les  rebelles.  Il  fit 

armer 

mouvemeni  de  leur  haine  contre  ce  Grince,  &  réfpé" 
r^ncc  qu'elles  conçurent  d'être  mieux  traitées  par  Jéro- 
boam. Les  Prophéties  marquent  bien  ce  que  les  hom- 
mes feront 9  maïs  non.  pas  toujours  ce  qu'ik  devrofent 
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armer  en  diligence  cenjc  quatre-vingt»  mille 
homme»  choius  entre  les  Tribus  de  Juda  èc 
de  Benjamin.  Mais  dans  le  tems  que  le  fea 
de  la  guerre  alloic  éclater ,  Dieu ,  qui  vouloic 
abaiOer  la  Maifon  de  Salomon,  fans  détruire 
ies  Tribus,  envoia  Sehemaja  le  Prophète,  pour 
dire  à  Roboam  de  renvoier  fes  troupes ,  œ  de 
fe  tenir  tranquille,  la  perte  qu'il  venoit  de 
&ire,  étant  un  châtiment  du  Ciel  fous  le- 
quel il  dévoie  ïiumblement  plier.  Roboam 
obéit;  heureux,  fi  toujours  il  eût  été  fi  do- 
cile! Ainfi  arriva  le  Schifine  des  dix  Tribus» 
fans  effufion  de  Jàng,  que  celui  d'Adoram» 
ainfi  fut  accomplie  à  la  lettre  la  prophétie 
^Abija  Siionite.  . 
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DISCOURS    VIIL 

Un  Lion  tue  k  Prophète  dêfobéiffaut. 
h  Rois  XIIL  24. 

fîraC^  E  s  que  Jéroboam  eut  été  placé  fur 
"  r\  ?^  le  Trône  des  dix  Tribus  révoltées ,  ii 
r^«  n'omit  rien  de  touc  ce  que  fuggêre 
'^Sm  la  politique  du  fiècle,  pour  s*y  at 
/ermir.    Comme  s'il  eût  aquis  ce  Roïaqmei 
iiniquement  par  fa  prudence  y  &  non  par  uq 
çur  don  de  Dieu ,  qui  vouloit  châtier  par-ià 
Salomon,  fa  famille  &  le  Peuple:  Ce  Roi  pré^» 
fomptueux  ne  cherchç  des  reilburces  que  dans 
fes   lumières,  s'appuïant  peu»  ou   peine  du 
tout ,  fur  le  bras  qui  Pavoit  élevé.    Il  débuta 
par  choifir  la  ville ,  où  il  vouloit  placer  le  fiège 
Roïal ,  &  fixer  fa  demeure.  II  préféra  d'abord 
Sichem  à  toutes  les  autres  Places  de  fà  domi- 
lofué      i^^^îo"*    Cette; ville  étoit  fitiiée,  dans  les  mcn- 
XX "7*.     tagnes  à^Ephraim^  facile  à  fortifier,  &  au  mi- 
lieu de  la  Tribu  qui  lui  étoit  la  plus  affidée. 
Ce  choix  fut  le  premier  trait  de  fa  politique. 
Sichem  étoit  une  ville  ancienne;  Hémor 
Genefe    ^^  ^^-^jj.   j^  prince  lôfd  du  retour  de  Jacob 

iS^&c.  ^^  Paddan-Aram.  Ce  fut  Sichem  fils  d'Hé- 
& XXXIV.  mor,  qui  enleva  Dina  fifle  de  Jacob,  &  ce 
i.&c.  fut  dans  Sichem  que  Siméon  &  Lévi  don- 
nèrent des  preuves  (ànglantes  de  leur  cru- 
auté &  de  leur  perfidie.  Cette  ville  mar- 
Jofué  XX.  quée  par  Jofué  pour  être  une  des  trois  villes 
7-  de  refuge  en  deçà  dujourdain,  fut  détruite 

Juges      avec  fes  habitans  par  Abimelec,  fils  naturel 
'*•  ^^'    de  Gédéon.   Jhimehc  prit  Sichem  ^  dit  l'Auteur 
du  Livre  des  Juges ,  tua  le  Peuple  qui  y  étoit , 
i^  aiant  rafé  la  ville  ^  ilyfema  du  fel.    C'étoic 

une 


tthe  aftîon^  fytnboliqae,  par  laquelle  il  mar- 
âuoîc  qu'il  mâudifTolt  Sichem  &  Ton  territoire  ^ 
iouhaitanc  que  ce  fût  à  jamais  un  lieu  défert 
ëc  llérile,  comme  font  les  terres  falées.  Il  en 
agit  ainfi)  dit  le  R.  Levi^  cité  par  le  favânt  ' 
Bochart,  pour  montrer  qu^il  fouhaitoit  que  ce 
lieu  /;^  fût  plus  propre  ni  au  hbouràgê^  ni  àpor^ 
tir  des  ^oignes.  Jérémie  voulant  décrire  unexvn.  &. 
terre  ftérile,  la  nomme  une  terre  falée  6?  /»- 
habitable  \  &  voîci  ce  que  dit  *  Virgile  d'un 
terroir  falé^ 

*   S  alfa  autefH  tellus ,  £5?  qu^e  perbibetur  amara  j 
Frugibtts  infeliM  (  ea  nec  manfuejcit  arando , 
Nec  Baccbo  genus^  aut  pomisfua  tiomina  fervat.) 

Le  contraire  du  défir  d'Abîmelec  arriva, 
puifque  Jéroboam  releva  les  ruines  de  Sichem 
^  &  en  fit  une  ville  forte  &  roïale,  la  mettant 
en  état  de  réfifter  à  Roboam ,  s'il  entreprenoic 
de  recouvrer  pat  la  force  le  Roïaume  qu'il 
àvoit  perdu  * . 

Dans  la  vûë  de  s'alTûrer  des  Tribus,  qui 
étoient  au-delà  du  Jourdain,  Jéroboam  répara 
&  mit  en  état  de  défenfe  la  ville  &  la  forte* 
refle  de  Péniel^  fur  le  torrent  de  Jabok.  Ce 
lieu  étoit  remarquable  pour  avoir  été  le  champ 
de  bataille,  où  Jacob  eut  l'honneur  de  lutter 
avec  l'Ange ,  &  la  gloire  de  fortir  viftorieux  Géncfe 
de  ce  combat  rempli  de  myftères.     Le  Pa-  ^*«"- 

triarche^^' 

1  Hierozoîcon  îîb.  HT.  cap.  XVI.  Col.  872. 

2  Georg.  lib.  IL  verf.  138.  &c* 

i"  Sichm  a  porté  dam  la  fbire  le  nom  de  NéapoUs  6t 

lie  Naploufe.     Elle  n'ctoît  éloignée  de  Schih  que  de  10. 

milles ,  &  de  40.  de  JérufaUm.     St.  Ep  i  p  h  a  n  e  ne  fait 

qu'une  ville  de  Sichem  6c  de    Neapoits,  mais   EuâEBi^ 

^    en  fait  deux  différentes  villes*     Voies  Relandi  PaUfi*  libé 

Y  3 
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triarche  donna  à  ce  lieu  le  nom  de  Péniel  *^ 
farce ^  dit-il,  que  fai  vfi  Dieu face-à-face.  Dans 
la  Alice  on  y  bâcit  une  ville  &  une  tour,  qui 
Tugei      îfurenc  prefque  entièrement  détruites  par  Gé^ 
v;ii.       déon  pour  en  punir  les  habitans  ,   qui   ]ui 
9p  ij^    avoient  infblemment  refufé  dû  fecours  dans 
la  pourfuite  des  Madianites.  Suivant  ^  Jo/ephe, 
Jéroboam  ne  fe  contenta  pas  de  faire  de  Pé- 
niel une  place  forte  ;  il  y  fit  bâtir  outre   cela 
un  Palais  pour  pouvoir  y  réûder  lorfquHl  le 
jugeroit  à  propos. 

Malgré  ces  deux  forterefles  Jéroboam  ne  fe 
crut  pas  en  fureté»  Il  voioit  un  danger  émi- 
nent  de  perdre  le  Koiaume  ^  &  que  pour  Tévi-^ 
ter  toutes  les  Places  de  guerre  étoient  inutiles. 
Ce  danger,  qui  le  remplifToit  d^effiroi ;  c'étoit 
la  nëcefiité,  où  fe'^  trouvôient  les  Tribus  de 
monter  trois  fois  Tan  à  Jérufalem  ^  à  Pâques, 
à  la  Pentecôte  &  à  la  fête  des  Tabernacles, 
pour  y  offrir  à  Dieu  le  culte  folemnel  preicrit 
par  la  Loi  de  MoiTe,  II  comprenoit  fans  peine 
ce  qui  àrriveroit ,  fi  fes  Sujets  alloient  fe  mêler 
dans  le  Temple  de  Jérufalem  avec  ceux  de 
^ôboam.  Il  pré  voioit,  non  (ans  frémir,  que 
la  vûë  de  ce  Temple  auguAç  le  centre  de  I4 
Religion,  &  de  cette  ville  fuperbe ,  ou  avoit 
régné  David,  ce  Monarque  dont  la  mémoire 
éioit  encore  en  bénédiction  dans  toutes  les 
Tribus  \  que  les  exhortations  prefiantes  des 
Sacrificateurs  ^  des  Lévites  ;  les  çarçfTes  re- 
doublées de  leurs  frères  des  Tribus  de  Juda 
&  de  Benjamin  ;  ainfi  que  les  promefles  &  les 
menaces  du  Roi  &.  de  fes  Miniflres  les  en- 
gageroient  bien-tôt  à  rentrer  fous  la  domina- 
tion 

*  Ou   Pêmuely  eomne  cola  fe  voit , par  le  vf.  ju 
]Les  LXX  ont  traduit  '^o  iJJtç  t^  e^S,  fa^^  dt  Hie^^ 
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don  de  Roboam.    Jéroboam  prévoioic  même 
que  fon  fang  feroic  le  ciment  de  cette  funefte 
réconciliation  :  Le  Rotaume ,  difoit-il  en  lui-mê- 1  Rofs 
tne^  pourroit  bien  retourner  à  la  Mai  fon  deDa-yxu  z6. 
n}id^  fi  ce  Peuple  monte  pur  faire  des  Sacrifices  ^7* 
en  la  Maifi^n  de  V  Eternel  à  Jérufaiem^  le  cœur 
de  ce  Peuple  fe  tournera  vers  fiin  Seigneur  Roboam 
jRoi  de  Juda ,  (^  ils  me  tueront^  (^  ils  retour^ 
neront  à  Roboam  Roi  de  Juda. 

Les  Talmudiftes,  *  an  raport  de  Bochart, 
te  font  raifonner  de  cette  manière;  „  Comme 
,,  il  n'eft  permis  c^u'ailx  Rois  de  la  Maifon  de 
i,  David  de  s'afleoir  dans  le  parvis  du  Temple, 
„  fi  le  Peuple  me  voit  de  bout  pendant  que 
yf  Roboam  fera  aflîs ,  ils  conclurront  que  Ko- 
^i  boa[m  eft  le  Roi,  &  que  je  ne  fuis  qu'un 
,,  de  fes  Sujets,  ou  fi  je  prétends  m'aifeoir 
,,  comme  Roboam ,  on  me  traitera  de  rebelle , 
,,  on  me  tuera ,  &  les  Tribus  fe  réuniront. 

Il  faut  avotier  qu'à  n'envifager  les  événe- 
mens  que  félon  le  cours  de  la  nature ,  la  crain-* 
te  de  Jéroboam  étoit  bien  fondée.  Mais  il  de- 
voit  comprendre  par  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé, ce  qu'il  avoit  à  attendre,  s'il  mettoit 
toute  fa  confiance  en  Dieu ,  en  ne  s'éloignant 
point  de  fon  fervice.  Par  une  révolution  des 
plus  inefpérées  la  Couronne  avoit  été  mife  fur 
fa  tête ,  fans  qu'il  y  eût  contribué  en  rien, 
La  fagefle  de  Dieu ,  qui  avoit  tout  prévu  & 
tout  dirigé  pour  faire  fon  oeuvre ,  manquoit-* 
elle  de  moïens  pour  foûtenir  fon  ouvrage? 
„  Ou  Dieu  veut  que  je  règne ,  devoit  dire  Jé^ 
„  roboam^  &  alers  tous  les  efforts  des  hom« 
„  mes  feront  inutiles  pour  débaucher  mon 
„  Peuple,  &  renverfer  mon  Trône;  ou  Dieu 
,1  veut  rétablir  la  Maifon  de  David  dans  fa 

3)  pré* 

4  Hierozoicon  part,  I.  lib.  IL  cal.  3ff , 

y  4 


IK44    Un  LipK  TUE  le  Prophe'te  - 

,,  première  fpiendeur  \  &fi  cela  eft ,  je  luit» 
y,  rois  vainen^eoc  contre  la  Providence  ,  en 
,,  me  fervanc  de  moïens,  efficace^  en  appa- 
„  rence  »  mais  criminels  dans  leur  nature. 
„  ^i  s'en  efi  pris  à  Dieu ,  £<?  sUn  efi  bien 
„  trouvé? 

'  Le  fils  de  Nebat  n'avoir  pas  aflez  de  Reli- 
gion ,  ni  une  foi  aiTez  vive  pour  raifonner  de 
la  forte,  &  pour  abandonner  entièrement  le 
foin  de  â  confervation  à  la  main  fage  &bonnei 
qui  Ta  voit  choifi  &  élevé.  11  forme  au  con- 
iraire  de  grands  projets,  mais  des  projets  im- 
pies &  pour  arriver  à  fes  fins  en  rufé  Politi- 
que ,  il  ne  craint  point  de  fouler  aux  pies  ce 
qiie  la  Religion  avoit  de  plus  facré.  Il  k  pro- 
pofe  de  détacher  fes  Sujets  du  Temple  de  Je- 
rufalem ,  afin  qu'ils  n'euflent  plus  rien  de  com- 
xfï^n  avec  le  Koiaume  de  Juda,  &  pour  per- 
pétuer &  augmenter  en  eux,  s'il  était  pcfTi- 
ble,  les  fentimens  de  haine  qu^ils  avoient 
pour  Roboam  &  pour  fon  Peuple. 

Dans  cette  vue ,  après  avoir  pris  Tavis  des 
lâches  Confeillers,  qui  encenfoient  à  fon  am^ 
bition,  il  projetta  un  bouleverfemenc  total 
dans  l'extérieur  de  la  Religion.  11  changea  le 
lieu  des  AiTemblées  religieufes,  &  le  culte 
même  ;  il  choifit  de  nouveaux  Sacrificateurs , 
&  il  fixa  d^autres  tems  pour  les  Fêtes  folem- 
nelles.  Tout  cela  avec  autant  d'habileté  que 
d'irréligion. 

Au -lieu  que  tout  le  Peuple  des  douze 
Tribus  devoit  fe  rendre  à  Jérufalem  ,  des 
endroits  les  plus  éloignez  de  la  PalelUne, 
pour  affifler  aux  trois  grandes  Fêtes,  Jéro- 
boam choiOt  deux  villes  aux  deux  extré- 
mitez  de  fes  Etats,  afin  qjji'il  parût  par* là 
vouloir  épargner  à  fes  Sujets  la  fatigue  des 
Jongs  voïages* ,  C'eft  auffi  ce  qu'il  leur  fit  en- 

ten- 
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teiidre  en  leur  difanc  * ,  c'eft  trop  de  peine  pur' 
%Hfus  de  monter    à   Jirufalem  ;  „  je  vous  ai 
fizé  des  lieux  bien  plus  commodes.      Efl- 
ce    donc  que  Dieu  ne   peut  êcre    adoré  v 

qu'à  Jérufalem  ?  Le  Tabernacle  n'a*t-il  pas 
écé  drefTé  en  divers  lieuic  ?  Dieu  n'exige  pas 
,>!  que  vous  fatiguiez  votre  corps,  mais  que 
y,  vous  lui  donniez  votre  cœur.  Par  de  tels 
difcours ,  &  par  de  plus  féduifans  encore ,  on 
conçoit  que  ce  Politique  fin  &  ambitieux  fçur 
faire  goûter  au  Peuple  la  propoddon  de  re- 
noncer à  Jérufalem  &  à  fon  Temple. 

Il  fçut  fur-tout  bien  choifir  les  villes ,  où  le 
Peuple  devoit  fe  rendre,  favoir  Betiel  &  Dan , 
qui ,   outre  la  commodité  de  leur  fîtiiation  » 
étoient  refpeflables  par  d'anciens  événemens.  Jofu^ 
Betbel  étoit  daqs  la  Tribu  d'Ephraïm ,  fur  les  ^^'-  *• 
confins  de  la  Tribu  de  Benjamin  ^    Ëusèbe 
dit ,  que  Betbel  écoit  à  douze  milles  de  Jéru^ 
làlem  dans  la  route  de  Sichem.    Betbel  por- 
toit  le  nom  de  Luz  dans  le  tems  que  Jacob  Gcnèfe 
fuioit  la  haine  de  fon  frère  Efau  ;  mais  la  Vi-  ^^^ &c, 
fion. divine,  dont  il  fut  honoré  en  fongé  dans 
les  plaines  de  Luz,  où  il  aperçut  cette  Echelle 
myilériettlè ,  qui  jdgnoit  les  Cieux  avec  la 

terre , 

*  Tous  les  Interprètes  ne  traduifent  pas  ces  paroles  dç 
la  même  manière.  Bochart  les  rend  arnfî,  qu'il  vous  Juf- 
ftfe  d'être  mùnte:&^  jufques  ici  à  Jérufalem  y  &  il  cite  divers 
Partages  >  où  les  mots  qdS  31  dëfîgnent ,  il  vous  fuffit  ; 
comme  Nombres  XVI.  7.  Deut.  L  6*  Les  LXX.  ont 
fuivi  le  même  fens  UAVHcr^eiû.  C/Xh  ÀmCetivetY  tk  'lif^a^ttKîifx.  Ce- 
pendant Mr.  le  Clerc,  qui  ne  rejette  pas  cette  verfion, 
croit  qu'il  vaut  mieux  traduire,  à  caufe  de  la  conftruc- 
tion  de  TOriginal,  nimii^x  efl  vobis  làbory  en  foufcntcn- 
dant  le  mot  Soy  9  &  ce  tour  cft  aufli  bien  plus  fort 
pouf  infpirer  au  Peuple  de  réloîgnement  pour  Jérufalem. 
Voiez  Bocharti  Hieroz.  part.  L  lib.  IL  col.  j^f  6.  &  Clc- 
rici  Comment, 

f  Kchhài  Pdajiina  y  lib.  IIL  p.  47?» 
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terre,  l'engagea  à  Ion  réveil  de  s'écrier;  ^uT 
ce  lieu  eft  refpeUabk  ;  €*eft  ici  la  Maifin  de  Dieu 
ta  h  porffi  des  deux  !  âc  il  nomma  cet  endroit 
Betbel ,  ou  la  Maifon  de  Dieu  f.  Ce  liea  pa- 
roiflbit  donc  être  de  bon  augure,  &  promet* 
tre  que  Dieu  écouceroit  favorablement  la 
poilérité  du  Patriarche,  auquel  il  s'étoit  ma* 
nifefté  avec  tant  de  gloire  &  de  bonté. 

Comme  Bethel  étoit  à  l'extrémité  méridlo^ 
nale  des  Etats  de  Jéroboam  ,  ^  Dan  fe  trou- 
voit  à  l'extrémité  feptentrionale*  Elle  étoit  û^ 
tîiée  dans  un  terroir  agréable  &  fertile  près 
des  fources  du  Jourdain,  &  dans  le  voifinage 
Jofué      ^^  Panéade.    Dan  portoit  le  nom  de  Lefcem 
XIX.  47.  dans  le  tems  que  les  Ifraëlites  s'emparèrent  de 
Ou  de    la  Paleltine.    Les  enfans  de  la  Tribu  de  Dan 
{;^f'» 3°- prirent  Lefcem,  en  firent  pafTer  les  habitans 
fuexviit.^^  fil  de  l'épée,  &  donnèrent  à  cette  ville  le 
nom  de  leur  Tribu.    Cette  Tribu  érigea  dans 
cette  ville,  comme  cela  paroit  pârlech.  XVlIL 
du  Liv.  des  Juges,  un  culte  public,  en  partie 
idolâtre  ,  lequel   fubOfloit  vraifemblablemenc 
encore  du  tems  de  Jéroboam ,  comme  on  peut 
Finférer  du  vf.  ;o.  du  chapitre  que  nous  venons 
de  citer  *.    C'étoit  donc  un  Lieu  fort  propre 
Il  y  fixer  le  nouveau  culte  ,  puifqu'une  partie 
du  Peuple  regardoit  déjà  cette  ville  comme 
facrée.    Aufl)  voions-nous  que  malgré  fon  i^ 
loîgnement  ^  les  dix  Tribus  fe  rendoient  pld-* 
tôt  à  Dan  qu'à  Betbel* 
Jéroboam  ne  fit  pas  moins  de  changement 

dans 

t  Lorfque  ce  lîcu  eût  i\i  fouTUë  par  ridolâtrîc,  les 
Prophètes  Je  nommèrent  Bethaven,  la  maifon  de  l*iniquité^ 
Ofée  IV.  1  f .  &  X.  f. 

6  Relandi  Palxftîna ,  lîb.  III. 

'^  Ce  pafTi^ge  n'eft  pas  fans  dif&cultez^  il  a  donné  lîeu 
à  plufîeurs  Syilémes,  voiez  Clerici  Comm.  fur  ce  Paûage^ 
&  le  Comm,  dç  D.C|tlmet« 
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dans  rextériear  du  culte.  Rien  n'écoic  plus 
^iéfendu  par  la  Loi  de  Moife  que  Tufage  des 
Images  dans  le  culte  Divin.  Aaron  &  le 
Peuple  avaient  éprouvé  toute  l'indignation 
du  Ciel  9  pour  avoir  voulu  adorer  TEternel  à 
la  préfence  d'un  Veau  d'or.  Malgré  cela» 
Taudacieux  &  impie  Jéroboam  ne  craignit  poinc 
de  faire  fondre  deux  Veaux  d'or  f ,  &  de  les 
expofer  à  la  vénération  de  fon  Peuple. 

Les  Savans  font  fort  partagez ,  lorfqu*il  s'a* 

fie  de  fe  déterminer  fur  le  motif,  qui  engagea 
éroboam  à  préférer  ces  figures  pour  être  des 
repréfentations  fenfibles  du  Dieud'Ifracl.  ^Ge« 
tard  Jean  Voffius  ne  doute  point ,  que  XApis 
des  Egyptiens  ne  fût  le  fymbole  du  Patriar- 
che Jofeph ,  qui  avoit  fauve  l'Egypte ,  &  que 
c'eft  pour  cette  raifon  que  Jéroboam,  qui  é- 
toit  de  la  Tribu  d'Ephraïm ,  préfera  cette  fi- 
gure à  toute  antre ,  parce  qu'elle  devoit  être 
plus  agréable  aux  Tribus,  qui  étoient  la  pos- 
térité immédiate  de  Jofeph-  *  Grotius  époufc 
le  même  fentiment ,  &  donne  cette  vûë  de 
Politique  à  Jéroboam  dans  cette  occafion  i  d'à-* 

voir 

f  Les  L  X  X.  nomment  ces  figures  d'or  âfiux  GéniJJes , 
«Tt/'t)  <A»/A3tÂ«c  x?'^<^^'  Jofèphe  u^/it,  lib,  VI IL  cap^  j.  fc 
fprt  (jes  mêmes  expre/Tions.  Oféo  X.  f .  les  nomme  aulTi 
des  Géniflcs  nilSj]/»  Bochart  dans  ipn  Hiérozoieon  lib.  II. 
col.  3^5^.  panche  à  croire  que  c'eft  par  mépris  que  ces 
Auteurs  ont  changé  le  nom  de  Féaux  en  celui  de  Génijjes^ 
Mai^  la  GénifTe ,  fous  la  Loi ,  n'étoit  pas  moins  un  ani- 
mal pur  que  le  Bélier,  le  Bouc  &  le  Taureau.  Mr.  Jm* 
rieu  conjeâure  affez  vraifemblablement  que  Tune  de  ces 
figures  étoit  mâle  &  l'autre  femelle,  parce  que  ie  Bmtf 
&  la  Vucbe  étoient  des  animaux  facrez  en  Egypte,  &  quo 

Jéroboam  tiroit  fon  culte  de-là.     Aînii  on  pouvoir  appelr 
er  également  bien  ces  âgures  des  Veaux  &  des  GénifTos* 
fîift,  des  Dogmes  &c.  p.  5*43. 
7  De  origine  ^  progrejfu  idololatriœ  Hb,  L  p.  iif, , 
9  QrptÎHS  fur  1  Rois  XII.  28, 


^8  .  On  Lion  tite  le  ProtheVi 

voir  voulu  faire  fentir  par-là  au  Peuple  ,  qi» 
}a  Couronne  convenoit  fur -tout  aux  Tribus 
d'Ephraîm  &  de  Manaffi  ,   qui  defcendoient 
de  celui  qui  avoic  fauve  la  Natioiu    C*elt  ain- 
V  fi  9  ajouté  Grotius ,  que  la  famille  Julie  à  Ro« 

me  engagea  le$  Poëcei  à  chanter  les  louanges 
6'jEnée^  afin  que  le  Peuple  fe  fournie  avec 
moins  de  répugnance  à  la  po/lérité  de  ce  Hé« 
ros  Troien  '.  Mai»  malgré  l'autorité  de  ces 
grands  Hommes  ,  contrebalancée  ,  comme 
nous  le  verrons ,  par  les  noms  les  plus  fameux 
entre  les  Anciens  &  les  Modernes  y  on  ne 
peut  admettre  cette  hypothéfe. 

Car  I^  fi  Jofeph  eût  été  vénéré  par  toute 
FEgypte  comme  la  Divinité  la  plus  refpeéla» 
ble  ;  comment  auroit-il  été  poilible  ,  qu'un 
Roi  des  Egyptiens  eût  ignoré  qui  étoit  Jo- 
feph, &  quelles  étoient  les  obligations  que  les 
Egyptiens  lui  avoient?  Le  culte  public  d'Apis 
pouvoit-il  le  laifler  dans  l'ignorance  ?  Cepen- 
dant Moïfe  dit  qu'un  nouveau  Roi  monta  fur 

Exode     le  Trône  qui  navoit  point  connu  Jofeph. 

1  S.  &c.     ^o  II  y  a  plus .  uQn  feulement  ce  Roi  igno- 

roit  qui  étoit  Jofeph,  &  qu'autrefois  il  avoit 
empêché  l'Egypte  d  être  confumée  par  la  fa- 
mine ,  il  forma  même  le  defleih  de  détruire 
les  Ifraëlites  :  il  ne  cache  pas  cette  vûë  politi- 
que ;  les  Egyptiens  font  confultez  ,  &  ils  y 
donnent  les  mains.    Or  eft-il  croiable  que  TE* 
gypte  adorât  Jofeph  (bus  le  fymbole  d'Apis, 
&  formât  en  même  tems  la  rélolution  de  per- 
fécuter  &  de  détruire  la  poftérité  de  ce  Dieu , 
fans  qu'aucun   parti  fe  formât  en  fa  faveur? 
Comment  digérer  cette  conduite  inoûie  &  con* 
tradifloire?  3*^.  Ce 

^  9  Thom.  Godwîn ,  dans  fon  Mofes  Q*  jiaron ,  lib.  IV* 

cap.  V.  fuit  le  fcntiment  de  VofTius;   mais  il  ne  dit  rien 
de  plus  fort  5  ni  de  plas  probable* 


.  j%  Ce  n'eft  paii  tout.  Si  Jofeph  eût  été 
«n  n  grande . véoéracion  en  Egypte,  fcs  os 
auroient-iis  été  n'égligez  par  les  Ëgypciens, 
&,  auroient-ib  permis  qu'on  les  eût  privez  de 
ce  précieux  d4pot  ?  Cependant  l'on  voit  que 
Moïfe  emporta  les  os  de  Jofeph,  félon  que  ce  Exode 
Patriarche  Tavoit  déOré.  xm.  ip. 

Enfin,  qu'on  nous  dife  comment  il  s'eitpu 
faire  quQ  Moïfe»  qui  nous  donne  dans  un  grand 
détail  l'hiiioire  de  Jofeph,  ait  omis  une  circonf^ 
t^uice  aufli  cpnfidérable  que  celle  du  culte  de 
ce  Patriarche  en  Egypte  ious  la  figure  du  bctuf 
Apis  ?  On  ne  peut  réfoudre  ces  diificuttez, 
qui  nous  paroiflent  preflantes,  fans  reconnoi^ 
ue  qu^'Apts  ne  fût  jamais  le  fymMedeJofeph^ 
AuHî  faut-il  avouer ,  que  la  plupart  des  Savana 
Anciens  &  Mocferne»  "^  ont  cru  que  les  Veaux 
que  Jéroboam  fit  »  de  même  que  le  Veau  d  or 
qu'lfraèl  adora  dans  le  défert,  étoient  tirez  d.U) 
culte  d'Apis ,  fans  quç  Jofeph:  y  entrât  pour 
lien.  Aaroa  Qf,  Jéroboam  ,  immédiatement 
après  leur  fortied'lSgypte»  s'arrêtèrent  au  mê- 
me emblème  \  ce  qui  fait  aiTez  fentir  qu'il» 
avoient  eu  le  même  modèle  pendant  leur  iijour 
au  milieu  des  égyptiens. 

On  ne  contelle  pas  qu'Apis  n'ait  été  honnor4 
'   \  ea 

:  10  Seldett  cite  Philon  lîb.  III.    àe  Fïta  fifofisj  le  Tar^ 

gum  de  Jérufalem  in  £xpd«  XXX II*  6*      St«  Jérôm& 

Çomm.  in  Hofeam  IV.     Laâance,  de  vera  Sap.  cap.  X«. 

Kircher  Oedip,  Mg-^pt.     Bochart  dans  fon  Hierozoicon. 

Reizius,  qui  dans  fes  Notes  fur  Godwin^  p.  34.4..  avance' 

que  Bochart  ne  croïoit  pas  que -le  Feau  d'pr  fik  l'eÀP 

blême  A' Apis  ^  avoit  mal  lu  le  chap.  XXXIV.  du  11.  Liv. 

du  Hierozoicon  j  où  Bochart  établit  formellement  le  con- 

jrairc*     Aux  S^vans  que  Uon  vient  de  citer  on  pciK  ^çû- 

ter  Spencer,  de  Legibus  Hebrœorum  p.  3a.    Selden  d« 

J}iis  Syris  p.  14.0.    EVideaux  Hi/l*  des  Juifs  i$c*  tom.  V. 

p.  3c8.  Mr.  le  C\çxc.,dans  Jes  Comm.    Mr^  Jurieu  dani, 

fon  Hiftf  des  Dogmes  &Co  ^  iu»ejii2iùt«  d'^tcea. 
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550    Un  Lion  tue  le  Prophe^te  ' 

en  Egypce  comme  Temblême  du  Dieu  Ofirîtf« 
On  doit  regarder ,  dit  Plutarque  '^' ,  le  Bœuf  ^piî 
comme  une  belle  image  de  VAme  iOfiris.  £c  Dio« 
dore  de. Sicile  dit  '%  que /w  Taureau9<  facrez 
SAph  6f  Mnevis  font  dédiez  à  Ofiris,  Or  Hé- 
rodote dit  ^Ofiris  étoit  Baccbus  &  Ifis  la 
Déefle  Cères  \  'Oo-lftoç ,  toV  ^^  ù.sivvcù¥  ^eîvai 
hiyu<rs.    Et  voici  ce  qu'il  dit  *'  d'Ilîs  "id^  H 

tfi  Kcùti  7(^9  'EX\iiv(*¥  y)iSeffa9  Affjuifrijp  ^  c'cft-à* 
dire ,  qu/Jis  eft  celle  que  les  Grecs  nomment  Cères. 
On  ne  peut  guèrés  douter  qu'après  le  Soleil  èc 
h  Lune ,  Bacchus  &  Cérès  n'aient  été  les  pré* 
mières  Divinitez  des  Idolâtres.    Dès  que  les 
hommes  eurent  commencé  à  confondre   le 
Créateur  avec  la  Créature,  il  étoit  naturel  qu'ils 
regardaient  I  comme  participantes  de  la  Divi^ 
nité,  les  Créatures  les  plus  brillantes,  dont 
les  influences  font  la  fburce  de  toutes  les  pro- 
duâions  de  la  terre;  &  ces  illuflres  Mortels, 
qui  ont  les  premiers  inventé  les  Arts  les  plus 
utiles  au  genre  humain*    C'eft  aufli  Je  fenti" 
ment  de  Maimonidès,  au  cemmencement  de 
fon  Livre  touchant  V Idolâtrie  ,  que  ce  culte 
impie  a  été  rendu  premièrement  aux  Ailres  ; 
mais  il  fe  trompe  quand  il  s'imagine  que  ces 
égaremens  eurent  lieu  du  tiems^  d'Enos ,  puifl 
qu'il  ne  paroit  nulle  part  dans  Môïfè,  que  les 
hommes  du  premier  Monde  fe  foient  plongez 
dans  ridolâcrie.  Après  les  influences  des  deux 
grands  Luminaires,   qu'y  a-t-il  de  plus  utile 
aux  hommes  que  l'art  de  labourer  la  terre,  & 
de  la  rendre  fertile  ?  11  n'efl  donc  pas  étonnant 

qu'on 

11  In  IJide  ifJtfiOf^n  indfttXf*'  ^o/uSÇhv  t'iiç  ^Oaifi^a  '\'V)$i  th 
Shrn. 

1 1  Lib.  I.  cap.  XÎII.  '»■*«  vAvpat  rvt'  lifHt  rçv  rt  oyofjtaÇafAtm 
«viy   xeti  fror   /uvcwy  'Otr$fiJ't   xa^nçee^nfàu» 

13  Lib.  II.  cap.  XLIX.  &  LIX# 
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•qu'on  ait  adoré  dans  les  tems  les  plus  reculez 
Bacchus  &  Cércs  '♦. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  pénétration  pour 
découvrir ,  que  JNo'é ,  qui  cultiva  la  vigne  le  Gcn.  ix. 
premier  ,   eft  le  Bacchus  des  Anciens ,  &  que  ^o. 
fbn  époufë  eft  Ifis  ou  Cérès ,  de  laquelle  Cérès 
Ovide  parle  ainli  Mefam.  lib.  V. 

Prima  Ceres  unco  gkbam  dimovit  aratro , 
Prima  dédit  fruges  j  alimentaque  mit  ta  terris  ^ 
Prima  dédit  leges.  Cererisfumusomniamunus. 

Cérès.  9  dis*je,  peut  bien  déQgner  Tépoufe  de 
JNToë ,  qui  fans  doute  à  rimication  de  fon  mari 
s'appliquoit  audi  à  la  cuJture  de  la  terre;  fa-- 
chant  encore  iè  borner  l'un  &  l'autre  aux  tra- 
vaux les  plus  naturels  &  les  plus  néceflaires. 
Mais  outre  cela  ^  Ifis  ,  ou  Cérès ,  étant  prife 
pour  la  Terre  elle-même  ,  puifqu'on  la  peîg- 
noic  portant  des  Tours  fur  fa  tête  ^  elle  pa- 
roit  manifeftement  être  la  femme  de  celui  qui 
dans  Moïfe  eil  appelle  le  Mari  de  la  Terre ,  car  ^^^^ 
ce  font- là  les  termes  dont  fe  fert  Moïfe  en 
parlant  de  Noë,  &  que  notre  Verfipn  a  ren- 
dus judicieufement  par  celui  de  Laboureur. 
Cette  hypotfaèfe  eft  bien  plus  plaufîble  que  ceU 
le  du  célèbre  Evêque  d'Avranche ,  qui  fou- 

tient 

14.  Voici  tui  Paflage  qu*£ufèbe  a  tiré  <Je  Philo|)  Biblius» 
qui  établît  ce  que  Ton  vient  de  dire:  Prifci  atque  preS' 
cipuè  Fbcsnicei  atque  ^gyptii ,  quos  cœteri  funt  imitati , 
fi  qui  vitam  alîqm  re  inventa  excoluerunt  ^  eos  henefaSto^ 
tes  ;  commune/que  patronos  putantes  quafi  De$s  adorahant  j 
qttibus  ftatttas  ac  Jmulacra^  templa  quoque  Jiatuentef  ^  na^ 
turalium  etia/m  Deorum  nominfl  imp<ineh/9,nt*  Naturales  uu-^ 
tem  Deosj  Solem  ac  Lungmy  cœteras  tam  erràtîcas  quàfn 
fian  erraticas  fieîlas ,  £f  Èiementc^  >  unà  curth  iflis  putabant» 
Ita  Deos  ^  altos  mortaks,  aîios  immrtales  dicebant.  Eufeb* 
Frap.  Ev*  Ub.  I»  cap,  VI» 


.j/a     Un  Lion  tue  le  Pkophe'te 

uenit  que  Bacchus  &  Ofiris  font  la  même  cho- 

fe  que  Moife  '^ 

Dès  que  ces  Divinitez  mortelles  ne  furent 
plus ,  ceux  qui  les  vénéroient  comme  des  per- 
fonnes  qui  participoient  à  rEfprit  univerfel, 
ne  trouvèrent  point  d'emblème  plus  fignifica- 
tif  que  le  Taureau  &  la  Fâche  ,  qui  femblent 
être  nez  pour  le  labourage,    Âinfi  on  confàcra 
le  Boeuf  à  Ofiris  fous  le  nom  à^Jfis  ou  de>' 
Pire  ^  nom  qui  convient  parfaitement  bien  ï 
Noë ,  le  Père  de  tous  les  hommes  du  nouveau 
Monde  ;  &  la  Vache  fut  dédiée  à  Ifis.     //  n*efi 
pas  permis  aux  Egyptiens  y  '^  dit  Hérodote,  d'ini- 
moler  des  Fâches ,  parce  qu'elles  fini  confacrées  à 

IfiS. 

Il  n'efl  pas  moins  naturel  de  croire^  que  ce 
culte  étoit  fort  ancien  en  Egypte;  non  feule- 
ment parce  que  long-tems  avant  Jofeph  ce  Pais 
étoit  fameux  par  la  fertilité  de  fès  champs  ^  mais 
fur-tout  parce  que  le  culte  d'Ofiris  &  d'Ifis  é- 
toit  le  feul ,  qui  fut  commun  à  toute  '^  l'Egyp- 
te ;  ce  qui  fait  allez  ccunprendre)  qu'il  fût  in« 
troduit  avant  que  TËgypte  fût  divifée  en  du 
verfes  Dynaflies»  &  pendant  qu'elle  ne  rèle« 
voit  que  d'un  (èui  Monarque.  Il  efl  bien  dif- 
ficile que  dès  Peuples ,  qui  font  fous  différentes 
dominations,  après  avoir  été  unis  auparavant, 
reçoivent  le^  mêmes  Divinitez  avec  les  mé« 
mes  cérémonies. 

if  Prœparat.  Ev.  Propof.  IV.  Pr  135. 

16  ^3N.  Godwin  dans  fon  Mofes  (^  j^aron^  dérivt 
le  nom  à'u^pis  du  mot  ^K  qui  fignt£e  la  face,  ta  pté* 
mière  étimologîe  cil  plus  fnivie  &  convient  fnîeoz  Uk 
fûjet  dont  il  s'agit* 

17  Herod.  lib.  II.  cap.  XLL  'r*^  ^  ^«aU»  S»  ^fi  2|fr» 

^■«/«v  >  *M.*  «pcti  mV«  t«c  IWec. 

18  Herod.  lib.  II.  cap.  XL  II.  0m  y^f  Jh  ùk  fis  mnt^ 
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Il  fuît  donc  de-là  que  le  culte  d'Oiîris  & 
dlûs  eft  vraifemblabiemenc  aufli  ancien  que 
'^  Menés  le  premier  Roi  des  Egyptiens,  p)uif- 
que  peu  après  la  mort  de  ce  Roi,  comme  le 
remarque  **  Marsham,  le  Païs  fat  divifé  en 
plufieurs  Dynafiies.  Et  ce  fut  après  cette  di- 
viGon  y  qu'il  arriva  quelque  changement  dans 
le  culte  d'Ofiris.  D'abord  il  n'y  avoît  qu'un 
bœuf  facré,  qui  étoit  religieufement  fervi  dans 
la  ville  de  Memphis^  mais  dans  la  fuite  les 
Sacrificateurs  de  la  bafle  Egypte  voulurent 
audi  avoir  leur  bœuf  en  propre;  c'eft  ce  qui 
a  donné  l'origine  au  bœuf  '*  Mnevis^  qui  é* 
toit  adoré  dans  HéliopoUs ,  Métropole  de  la  baf- 
fe Egypte. 

^  Ce  culte  étant  vraifemblablement  plus  an- 
cien que  Jofeph,  &  \t$  Juifs  aiant  accoutumé 
de  manger  les  animaux  que  les  Egyptiens  re- 
gardoienc  avec  tant  de  vénération ,  il  n'efl  pas 
furprenant  qu'on  eût  aHigné  à  la  famille  de  Ja- 
cob un  quartier  féparé ,  afin  que  leur  manière 
de .  vivre  n'irritât  pas  les  Egyptiens  contre 
eux.  Auffi  lorfque  Pharaon  permit  à  Moïfe 
de  facrifier  au  Dieu  des  Juifs,  pourvu  qu'ils 
ne  fortiflent  pas  du  Païs,  Moïfe  répondit;  // 
ne  fer  oit  pas  à  propos  d'agir  ainfi ,  car  mus  fa- 
erifiertons  ^  t abomination  des  Egyptiens.    Et  h^oî-  Exode 

19  Ce  Roi  paffe  pour  être  Cham  fiU  de  Noé  &  le  Ju- 
piter Hammon  des  Égyptiens. 

%o  In  Canone  Cbronico'y  fazcul.  i.  p«  af« 

21  Voici  ce  que  dit  Marsham  in  Cmone  Cbron.  p«  6u 
Cum  igiturj)ivus  OJiris  in  rêgno  utroque  IfMitm  coleretur^ 
Êf  obtineret  religig  cuîtum  àbjque  viva  numinis  imagina 
non  rite  pcragi;  neque  quotidianus  de  regno  in  regnum 
pateret  tranjitus;  cœpit  in  facris  fcbifmay  Éf  Saçerdotes 
uPrinque  fuum  invejligabant  hovemi  6f  verqm  Qftridis 
ivfuay  utvQbique  ja&itarunt. 

*  L'aboQiinatiQi}.}  €'^-à-dics^  les  Idolefl» 


554  ^^  Lion  tue^  lé  Profhb'te 
â,  Ji  nous  facri fions  t abomination  des  Egyptiens 
devant  leurs  yeux ^  ne  nous  lapièhroient-ils  pas? 
Or  quels  étoienc  les  animaux  ^ue  lei  Ifraëlites 
itnmoloient?  Le  caioreaa^  la  géniiTe,  le  bé- 
lier, la  brebis,  le  bouc,  la  chèvre,  &c.  11 
eÂ  donc  vifible ,  que  tous  ces  animaux  écoient 
dès  ce  tems-là  facrez  parmi  les  Egyptiens ,  & 
que  le  culte  d'Apis  étoic  antérieur  à  la  /ortie 
<les  Juifs  hors  d'Egypte, 

Cela  étant  n'eibil  pas  bien  naturel  de  croi^ 
re  que  les  Ifraëlites,  remplis  des  idées  fu- 
peruitieufes  des  £gy tiens,  du  milieu  desquels 
ris  fortoient  tout-récemment ,  ayent  préfumé 
que  le  Symbole^  ibus  lequel  les  Egyptiens  a- 
doroient  leur  plus  grande  Divinité  ^  étoic  fort 
propre  à  repréfenter  le  Dieu  fupréme  ,  qui 
xlonne  abondamment  aux  hommes,  par  le  moïen 
de  la  culture  de  la  terre,  tout  ee  qui  leur  eft 
néceiTaire  pour  leur  fubfiftance  i  AuiC  les  Sa- 
vans  font -ils  remarquer  que  tout. ce  qui  fe 
pailk  dans  l'adoration  du  Veau  d'or  imicoic 
parfaitement  ce  que  faifoit  l'Egypte  infenfée 
îorfqu'on  avoit  découvert  uo  nouvel  Apis  pour 
fiàccéder  à  celui  qui  .étoit  more  ^  ',  les  cris  de 
joïe,  les  Fêtes,  les.  banquets 5  .les  danfes;  il 
n'efl;  pas  jufques  aux  taches  caraélériitiques 
d'Apis, que  l'on  ne  croie  qu'Aaron  imita  avec 
foin  en  les  traçant  fur  le  A^eau ,  qu'il  venoit 
de  former.  C'efl:  à  cet  ufage  que  quelques- 
'  •'  uns 

*  Voicî  ce  que  dît  itf  )rcher  dati»  fbn  ^dip,  Egypt, 
"IT.  I.  fyntag,  IV.  câp.'X.  apud  Spencarunif  de  Leg,  Hehr. 
J.  33.  Ex  bis  omnibus  rite  inter  fe  collatîT  tandem  an- 
cludimûs^  omnem  tllum  yoxoxttrptiatç  Hebrceis  ïtjîtatœ  pro 
cejjum^  ah  Mg'^ptiîs  ad  Hehrœos  immédiate  profluxijje. 
Probatione  id  non  indiget ,  cum  ^  ritus  in  conflando  vitulù 
adbibitt,  tripudia'i co'WOî'Oîa y  Cborij  infana  vociferatioy  de 
circinationes  figurarum,  in  nxituîô  ab  AaYonefa&œ  in  Apiàis 
cultu  fréquences  id  faù^  fuper^ue  demonfireht. 
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uns  "  raporient  le  buVin ,  dont  Aaron  fe  fer- 
vit.  Jls  ne  croient  poiht  qu'il  faille  traduire  le. 
mot  de  '5  rOfîginal  par  nne  1;our/e\  comme  fait 
Bochart ,  ni  que  le  barin  ait  îervi  à  polir  lé 
Veau  d'or,  mais  fimplement  à  y  tracer  ceft 
traits,  que  Toti  cherchoit,  du  plutôt  que  Toii 
peignoit  fur  le  bœuf  Apis  *^ 
'  S'il  eft  étrange  &  prefijue  inconcevable  > 
qu^Aaron  au  pié  du  mont  Sinaï,  &  aprèè 
avoir  entendu  là  voix  de  Dieu ,  défendant  dd 
fèin  de  la  nue  embrâfée ,  av£c  de  terriblea  me- 
naces, xoute  image  dans  fon  culte,  fe  foit 
laiffé  aller  à  cette  honteufe  Idolâtrie  ;il  eft  plus 
étotinant  encore  que  Jéroboam  aie  commis  la 
même  faute.  Jéroboam  devoir  favoir  avec 
quelle  indignation  l'Eternel  avoît  Vu  le  culte 
du  Veau  d'or  \  combien  il  en  avoit  coûté  de 
fang  au  Peuple;  &  quelles  captivités  les  Tri^^ 
bus  avoient  déjà  effuiées  pour  s'être  laiiTées 
aller  à  l'Idolâtrie.  Il  favoit  fur-tout  que  Salo- 
mon  en  particulier  avoit  été  puni  à  caufe  de 
ce  grand  crime,  &  qu'Ahija  le  Prophète  ne 
lui  avoit  promis ,  à  lui  Jéroboam ,  un  règne  long 
&  heurieux,  qu'à  condition  qu'il  garderoit  les 
Statuts  de  l'Eternel ,  cpmme  David  les  avoit 
obfervésj  ce  Prince  s'étant  religieufement  é- 

loighé 

2£  Godwin,  Mofes  (^  Aaron  lib.  IV,  cap.  f^  Scldcn, 
de  Dits  ^ris ,  fynt.  L  çap^  I V-  Witàus ,  in  ^gyph 
lîb.  II.  cap.  II.  pag.  .66, 

*î  tTïn*  Les  LXX.  traduifent  ^»  *î  y^àt^iJi  Exodf 
XXXII.  4. 

24  Mr.  Saurîn,  dans  le  Dîfçours  LIII^  Tom.  Hr  P^g* 
184.  dit  que  Téniibn  montre  par  de;;  raifon»  yraiiem-' 
blables  ;  pour  ne  pas  dire  démonûratives ,  qu'il  Q'eft  pas 
yrai  quejes  piei^xque  nous  reconnoiflbns  avoir  été  ado<* 
liez  par  les  Egyptiens  fous  l'image  du  Bœuf  depuis  \e^  Hè^ 
çle  de  MoiTe,  le  ftiffent  déjà  de  fon  tems..  Comme  nous 
n*avons  pas  le  livre  de  Ténifon,  &  que  Mr.  Sauriu  n'a  pas  ci- 
%é  les  raifons  du  favant  Ânglois  nous  ri'en  pouvons  pas  jugcV. 

z  1 


.gf(J     Un  Lion  tue  le  Prophe'te 

loigné  de  tout  ce  qui  fentoic  te  culte  de»  N^ 
dons.    Cependant  fans  y  être  forcé  par  au- 
cune fédition  du  Peuple ,  comme  Aaron  Ta- 
voit  été  dans  le  défert ,  Jéroboam  poufle  l'im- 
piété &  l'audace  jufques  à  préfenter  au  Peu- 
ple deux  figures  de  Veaux ,  pour  lui  /ervir  de 
îymboles  fenlibles  de  ta  Divmité.     Car  nous 
entrons  aifémenc  dans  la  penfée  de  ceux  qui 
ne  croient  point  que  Jéroboam  ait  voulu   dé- 
tourner le  Peuple  de  Tadoration  du  vrai  Dieu , 
ou  le  faire  tomber  dans  le  Polythéifme  :  au(& 
s'éxprima-t-il  de  &tte  manière,  lorfqu'il  pro- 
pofa  à  la  vénération  du  Peuple  les  deux  Veaux 
d'or ,  qu'il  avoit  fondus  à  Timitation    d*jfpis 
ou  de  Ainevisj  qu'il  avoir  vu  depuis  peu  en 
Egypte;  Foici  ton  *  Dieu^  ô  Ifrail^  qui  fa 
fait  monter  hors  du  Païs  d'Egypte. 

Jéroboam ,  qui  n'écoutoit  que  (a  politique  ^ 
crut  que  s'il  n'}r  avoit  rien  de  fendble  dans  le 
culte  public  ^u'il  vouloit  établir,  il  fèroit  trop 
nud,  trop  fpiritualifé  pour  un  peuple  groŒeri 
&  qu'a  la  place  de  l'Arche ,  (ymboie  augufte 
de  la  préfence  de  Dieu ,  il  faloit  préfenter  au 
Peuple  quelque  figure  frapante.  Il  fe  dé- 
termina d'autant  plus  facilement  pour  la  figu- 
re d'un  Veau,  qu'il  crût  faire  par- là  ià  cour 
à  Sefac  &  à  toute  FEgypte  ,  en  imitant  en 
partie  leur  culte  le  plus  facré.  Ceft  ici  un 
Politique  qui  fçaic  facrifier  la  Religion  à  Tes 
intérêts  ,  &  perdre  la  proteflion  du  Ciel 
pour  s'aquérir  des  apuis  fur  la  terre.    Ce  fut 

apparem- 

♦  Il  cft  vrai  qu*îl  y  a  dans  le  texte  Tî^^^î  tes  Dieux; 
ihaîs  outre  qu'âaron  le  fer  vit  du  même  formulaire  Exode 
XXXII.  4*  quoiqu'il  ne  parlât  que  du  Dieu  Libéra- 
teur,  de  TEtemel  lui-même;  qui  ne  (kit  que  le  mo€ 
Elobim  défrgne  fonvent  TEtce  (uptème^  latit  dam  .un 
feoa  fort  &  emphatique  ? 
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apparemment  ici  une  réflexion  qu'il  fît  courir 
adroitement  parmi  le  Peuple,  „  que  leur  E- 
„  tat  encore  naifTant  avoit  befoin  de  protec- 
,,  teur  ;  qu'ils  ne  pouvoîent  en  avoir  de 
,y  plus  à  portée  ni  de  plus  puiiTant  que  le  Roi 
„  d'Egypte;  &  que  le  moïen  de  fe  l'attirer 
\y  étoit  de  prendre  quelques-unes  des  pratiques 
3,  reiigieufes  de  cette  Nation ,  fans  pourtant 
„  abandonner  le  culte  de  l'Eternel,  &  la  Loi, 
„  donnée  fur  Sinaï  au  milieu  des  éclairs  & 
3,  des  foudres.  Auffi  voions-nous  que  quoi- 
que Séfac  montât  dans  la  fuite  contre  Jérufa-  nChron. 
lera  avec  une  formidable  Armée,  qui  auroit***»  ^- 3« 
pu  engloutir  les  Roïaumes  de  Juda  &  d'Ifraël, 
il  fe  borna  à  piller  Jérufalem  &  fon  Temple , 
fans  toucher  au  Roïaume  de  Jéroboam.  Peut- 
être  même  que  Jéroboam  eût  aiors  afTez  de 
îrrédit  fur  Séfac ,  &  qu'il  lui  repréfenta  affez  vi- 
Tement  ce  qu'il  y  avoit  à  gagner  dans  le  pilla- 
ge de  Jérufalem  >  pour  lui  faire  entreprendre 
cette  expédition ,  qut  devoit  mettre  dans  la 
fuite  Roboam  comme  hors  d'état  de  recou- 
vrer fes  Tribus  par  la  force. 

Voici  le  difcours,  Josèphe  '^  met  dans  U 
bouche  de  Jéroboam  lorfqu'il  annonça  à  fon 
Peuple  qu'il  avoit  fait  deux  Veaux  d'or,  & 
qu'il  leur  indiqua  l'ufage  auquel  ils  étoient  def- 
tinés.  „  Mes  amis .  je  croi  que  vous  n'ignorez 
^,  pas  que  Dieu  eft  préfent  par- tout ,  &  qu'ain- 
,,  11  il  n'y  a  point  de  lieu  d'où  il  ne  puiffe 
,',  entendre  les  prières  &  exaucer  les  vœux 
^,  tle  ceux  qui  1  invoquenjt.  C'efl  pourquoi  je 
„  ne  trouve  point  à  propos  que  pour  l'ado- 
„  rer  vous  vous  donniez  la  peine  d'aller  à  Jéru- 
9^  falem,  qui  eil  fi  éloignée  d'ici  &  qui  nous  eft 

„  enne- 

s<  jlnt^  Jud.  lib.  VIU.  cap.  II.  de  la  traduâiou  d'Ar- 
nauld  d'ApdilIy. 
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„  ennemie.    Celui  qui  a  hâti  le  Temple  tfé- 

j,  toit  qu'un  homme  non  plus  que  moi;  &  j'ai 

„  fait  faire  &  confacrer  à  Dieu  deux  Veaux 

^,  d'or  ,  dont  Tun  a  été  mis  dans  la  viDe  de 

Bethel ,  &  Vautre  en  celle  de  I>an,  afin  que 

félon  que  vous  ferez  les  plus   proches  de 

Tune  de  ces  villes  vous  puiffiés  y  aller  ren- 

,,  dre  vos  hommages. 

Si  le  culte  fût  extrêmement  altéré  dans  les 
Temples  des  Sçhifmatiques ,  il  n'arriva  pas 
moins  de  changement  dan3  les  Minillres  des 
Autels.  Parla  Loi  de  MoiTe,  &  par  une  de'- 
cifion  publique  &  miraculeuie  la  Sacrificatu- 
re.&  tout  le  fervice  Divin  étoit  afFefilé  à  la 
Tribu  de  Léyi.  Jéroboam ,  fans  aucun  refpeâ 
pour  les  ordres  de  Dieu ,  admit  toutes  les  Tri- 
bus à  pouvoir  afpirer  au  Sacerdoce. 

Les  Lévites  qui  habitoient  au  milieu  des  Tri- 
bus révoltées,  témoins  de  ce  défordre  abandon- 
nèrent les  lieux  de  leur  demeure  &  fe  retiré- 
rent  à  Jérufalem  le  centre  de  la  vraie  Reli- 
il  Chron.  gîon.      Im  Sacrificateurs  Ijt  les  Lévites  ,    dit 
XI.  ij.    rHiftoire  fainté  z.  Livre  des  Chroniques,  qui 
'*•         étaient  dans  tont^  Ifr,aèU  f^  rangèrent  vers  Ro' 
y  hoam  de  toutes  let^rs  contrées.     Çftr  les  Lévites 
taifshent  leurs  fau;icbourgs  ^  lem:s  pf^JJ^JJio^^  ^ 
vinrejft  à  Jûda  ^  à  Jérufaleni  ;  parce  que  Jéro- 
boam &f  Jès  fils  les  avoient  chaffés ,  afin  quils  » 
fervijfent  plus  de  Sacrificateurs  .à  t ÉterneL    Le 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  £ut  fans  doute  le 
grand  mobile  qui  'fit  agir  uri  bpn  nombre  de  ces 
Sacrificateurs^ &  de  ces  LéviteS|;.mais  plufîeurs 
nefe  rendirent-ils  point  ^ufli  à  jérufalem.,  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  piqués  contre  Jé- 
roboam de  l'affront  qu'il  faifoit  à  leur  Tribu^ 
en  lui  raviflant  la  plus  glorieufe  de  Tes  préro- 
3(uv.      gatives?  On  voit  même  par  Ezéçhiel  que  tou- 
lo.  iC.  te  la  Tribu  ne  demeura  pas 'attachée  au  Tem- 
ple, 


pie.    Il  n'y  eut  que  la  famille »rfe  Tfad^k  qui 
fut  conAamment  fidelie  à  HEcentel.    La  dimi- 
nution des  revenus  »  &  le  défîr  de  reatrer  daqs    . 
les  villes,  qui  leur  âvoiecyD  étéailiguééSi  en  pois 
tèrent  vraifemUablement.pIuGëuri  dansJa.fiiiT 
te  à  fe  joindre  au  cuite  des  dix  Tribu».    : 
;  Nqs  Vesfions:  portent  quei  Jérobotaoi  étMét  i  Rofs 
des  Sacrificateurs  des  dtrnkrsïdst£^jsupi0 ,^  qtd  n'éi  »"•  3ï» 
tW9if  point  e9ifam\  de  Lévi.    Ce  parti  auïoîb  .-été 
bien  peu  fenfé.  C'aurok  été'ijei.tnçïen  .4^  tlàn» 
dre  mèpri&bie. Je: culte  quexéu  Prince.  vouÂoic 
établir,  .&  engluer.  fesi Sujets  à  fe  réunir  à'  i^ 
Tribu  deut#e<^i.fi  difUnguée  fentrelesTrîbui 
d'Ifraël.    Auffi*  n'e(t-li  .poSbt.^c.^ue  Jc&  .SacKÎ# 
Ëcatéurl  que '|éroboaxà  chbifit  fufTenit.  txr^  [ 
des  derQters..da  Peuple, .  mais:  '^  dés  extrémim        -    ^ 
du  Peupki  comme  porte l*Originat.  Or^^.L(m9 
de  Dieu  montre  ckirenieiit  rqoe;  cette:  exp]::ei^ 
(ion  re vient: a  celle-ci ^  il  iea  tira  du.Gorpsdk 
Peuple  y  c'eft  à- dire,  qu'il  ne  fe  borna  pasàjer 
Tribu  de  Lévi  j   mais  qu'il  reçût  indifférem- 
ment d'e&trerleadi^  Tribus  ceux^qui  vouloîent 
fe   conf^crer  au  fervice  des  Autels.    C'eft  ce 
que  remarque  expreffément  THiftorien  facré, 
^ictmqué  k\^Qid(n$  fe  éonfaimiÊ ,  t^  il  éttùt  '^du  i  Rofs 
nombre  des  Samfi^afeurs •  de^  Hauts-Lieux. .  :  ?  -é^^^^  Zh 
>  Le  clKtiK  de  <lette  méthode,  lui  fut  coe-iêilié: 
pat  cette  ^Politique  qui:  Jb>  portoit  à  s'auaçhôr^ 


'  4^  a  M  niVp»  ce  que  laVulgate  a  rendu  mot  à  root. 
Je  extremis  popiili. 

zitj  II.  j4(iim(Hpvd,i^n9s  m  V»  T*  îjbrQsin  Y«rf*3w  tfp- 
X  X  X 1 1 1.  Ezeàb,  Ce  judicieuxo  G«ûique  cite  .phiiieur/^ 
Panfagea  qui  iqnt  faps  répUqiie  p.o^r  appuïer  (io^f  explw' 
cation.  Qeq...X li.V  1 1. .».  Ne^- JÇI»  i>.  Jug*.  XrVilL  2. , 
Bpchart  in-:  fiierQ-f,^  \\h^  IL  ,c^i?j;.,XXXl  V.  coL  %^(>y 
\yitijus  m  JElgy^iqçis  p.  «14.  p;Caiifietj  jSt  Mr,  teCJ^c 
dana  leurs  Çotfifnfipiaiires  mKjp^  .P^STjkgiq,  épouf|pnit^t!iïit.ei:- 
prétation  de  Louis  de  Dieu.  4,^.;^ 
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Nombr.  '^  ^®^^  ^^  Peuple.    l\  favoît  que  Goré  s'étoît 
ch.  XV f.  foule vé,  parce  aue  le  Sacerdoce  avoic    été 
X.  &c.    confié  à  la  feule  tamille  d'Aaron.  Il  préfamoic 
donc  que  (i  l'honneur  de  la  Prêtrifè  écoic  com- 
mun à  tout  le  Peuple ,  ce  feroit  un  moïen  fur 
de    rengager  à  s'afFe^onner    au    nouveau 
culte  I  en  coniidération  de  la  gloire  &  da 
profit  <Jue  chacun,  pourroit  en  tirer:  Jéro- 
boam  lui-même   fe  mit  à  la  tête  des    Sa< 
crificateurf,foit  pour  rendre  le  culte  des  Veaux 
d'or  plus  refpeaable,  par  la  dignité  de  leur 
premier  Miniftre  ;  foit  pour  avoir   entre  tes 
mains  toute  l'autorité  de  TËtat  &.de  TEglifè* 
Originairement  les  Patriarches  étoient  Princes 
Gén.xiT&  Sacrificaiemi  dans  leurs  familles  i  &   Mel- 
'^*        chifédec  étoit  tout^eafemble  Roi  &  Sacrifica- 
temr  de  la  ville  de  Salém.    Chacun  fait  ce  que 
Virgile  remarque  d'Anius  Roi  de  Delos,  qu'il 
étoit  en  même  temé  Roi  &  Sacrificateur  d'A- 
pollon; 

•  .•  • 

*^  Refc  jfnhtSy  Rgx  idem  bcminumy  Vbœbi^p^ 

S  mer  dos. 

Dieii  avoic  trouvé  à  propos  de  diftinguer 
ces  deux  Dignité z  ^  dont  chacune  demande 
I^homme  tout -entier,  &  qui  l'appellent  à  des 
Occupations  d'une  nature  bien  différente  ;  quoi- 
que ces  deux  grands  Emplois  aboutiflenc  au 
même  but ,  qui  eil  de  diriger  les  hommes ,  & 

de 

%%  JEneid.  lib.  ÎIL  it  80.  Sur  quoi  Senrîus  remarque 
que  fft  coutume  des  anciei»  étoit  d'unir  la  Roïauté  &  le 
SacerdoM.  Sainè  majptltm  bœc  erat  confuetudo^  ut  Rex 
effet'  etiam  Sacerdos^  vel  Fontifex,  AuiTi  vott-on  que  plu- 
fieurt  Empereurs  Romams  réunirent  ces  deux  Dignitcz. 
Votez  Suétone  in  fui.-  Céf.  cap  XIII.  6f  in  OQ.  jlug. 
cap.  XXXL  &  ]es  Notes  dd  Cafiubon  fur  ce  dernier  en- 
droit. 
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de  les  foumeccre  à  Dieu*  Ceft  pourquoi  il  efl: 
fouverainetnent  important  que  Moï(è&  Aaron 
vivent  en  frères ,  &  agiflent  de  concert  dans 
les  mêmes  vûSs  ;  fi  Ton  fouhaite  véritablement 
le  bonheur  de  l'Ëtat  &  la  i>aix   de   TËglife. 
Lorfque  dans  la  fuite  un  Roi  de  Juda  voulut  Ofias  t r; 
s'emparer  des   fonélions  facerdotales ,  Dieu  Chron. 
foûtint  les  droits  des  Enfans  d' Aaron, &  frap-  ^^^*  ^** 
pa  de  Lèpre  le  téméraire  qui  avoit  porté  fur     *  . 
FEncenfoir  use  main  facrilège.     Enfin  jféro* 
boam  changea  le  tems  de  la  Fête  des  Taber-» 
nacles  ;  au-lieu  qu'elle  commençoit  au  15  ^ 
du  7«.  mois  &  duroit  fepi  jours ,  il  en  renvoia 
la  célébration  au  l8^  du  mois  fuivant.    Il  efl: 
afiez  difficile  de  comprendre  quelle  fût  la  rar- 
fon  de  ce  changement.  *^  Mr.  le  Clerc  préfu- 
me  que  c'étoit  pour  donner  plus  de  tems  aux 
habitans  des  parties  feptentrionales  de  la  Ju^^ 
dée  de  recueillir  leurs  fruits ,  qui  y  meuriiToienc 
plus  tard,  afin  que  la  récolte  fât  finie  avant 
que  de  célébrer  la  Fête  où  Ton  en  faifoit  la 
confécraûon.    Ne  peut-on  point  conjefturer 
auffi  que  Jéroboam  fît  ce  changement  dans 
la  vûë  de  diicerner  plus  fûrement  ceux  qui  ap- 
prouvoient  fon  établifiement ,  de  ceux  qui  le 
voioient  de  mauvais  œjl  ?  Si  la  Fête  s'étoit  cé- 
lébrée en  même  tems  à  Jéru(àlem,  à  Bethel 
&  à  Dan ,  ceux  des  dix  Tribus ,  qui  improu* 
voient  les  changemens  que  Jéroboam  avoit 
faits ,  n'auroient  pas  ofé  fe  rendre  à  Jérufalem ,  ' 
de  peur  d'être  maltraitez  par  les  Partifans  du 
nouveau  culte ,  avec  qui  ils  fe  feroient  infail- 
liblement rencontrez  en  chemin:  au-lieu  que- 
la  Fête  des  Tabernacles  étant  un  mois  plus 
tard  en  Ifraël  qu*en  Juda;  ceux  d'Ifraël,  qui 
étoient  encore  afi'edtionnez  au  Temple,  pou- 

voient 

2p  In  Comment  in  bunc  locum. 
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voient  s'y  rendre  prefque  fans  crainte;  &  par- 
là  le  Roi  d'Ifraël  pouvoit  reconnoître  qui  é- 
toiçnt  ceux  fur  qui  il  ne  devoit  point  comp- 
ter: auffi  vit- il  qu'outre  Ja  Tribu  de  Levi  pla- 
fieurs  Ifraëlites  fe  rendirent  courageufement  à 
Jérufalem  pour  adorer  Dieu  fuivant  la  Loi. 
Chap.xi.^V-»^^^  tQutes  les  Tribus  d'ifraïl^  dit  l'Auteur 
▼.  i6.     du  II.  Livre  .d^s  Chroniques,  ceux  qui  s' et  oient 
*    appliquez  à  chercher  le  Dieu  îCIfra'él^  vinretdt  à, 
Jérufalem  pûur  fatrifier  à  tEtermi  le  Dieu  de 
leurs  Pères. 

En  voïani  les  cbangemens  fcandaleux,  que 
Jéroboam  fit  dans  le  culte  de  rËternel  pref- 
que en  montant  fur  Iç  Trône ,  ne  croiroit-on 
pas  que  la  foudre  céleile  dût.  partir  fur  le 
champ  pour  l'en  faire  defcendrehanteufement? 
Mais  Dieu  écoute  plus  fa  miférioorde  que  fà 
juftice ,  &  il  ne  frappe  qu'après  qu'on  a  infolem- 
ment  épuifé  lestjréibrs  de  fa  patience:  il  avérât, 
il  menace  av^nt  que  de  punir ,  dfin  que  le  pe- 
clieur  rentre  en  lui  même  i&  fe  convertifle;  ou 
du  moins  afin  que  s'il  périt»  il  ne  puiilie  s'en  pren- 
dre qu'à  lii  dureté  inflexible  de fon  mauvais  cœur.  - 
.  Pendant  que  Jéroboam  ofildbit  à  l'i^utel  de 
l'Idole  ,  qu'il  avoic  placé  dauis  la  ville  de  Be« 
thel  y  &  qu'à:  la  (été  4e  fon  Périple  il  paroif- 
fbit  vouloir  bonoorer  l'Etereel:,  pendant  qu*il 
l'outrageoit  e^  face  par  un  culte  qu'il  décef- 
toit,  un  Prophète  eut  ordre  ^  M  parc  de 
Çi^u  de  partir  de  Juda  &  de  fe  rendre  in- 
oeflammencà  Bethcl»  pour  y  tonner  contre 
ce  culte  impie  <Sc  contre  ceux  qui  s'y  aban- 
donnoient. 

Le  nom  du  Prophète  n'eft  poiot  marqué,  &, 
on  cherche  vainement  à  le  connoître.  Joie*» 
phe  paroit  avoir  cru  que,  c^ioiç  Hidda^  ou 
Mdoy^  qu'il  nomme  ^"^  Jadon.    Mais  il  eft  vi- 

.fiWe 
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fible  que  ce  ne  pou  voit  .être  ni  Scemabja  j  ni 
jlbija^  ni  Hiido  ^' ,  qui  vivoient  encore  après 
révénemenc,  donc  nous  parlons  &  dans  lequel 
le  Prophète  député  perdit  la  vie. 

La  commiflion  qui  lui  fut  donnée  étoit  auf- 
fi  périlleu/e  que  glorieufe.  Le  fort  d'Adoram 
devoit  le  faire  trenabler ,  &  il  rifquoit  bien  plus 
encore.  Adoram  allok  faire  des  propodtioi^ 
de  paix ,  mais  le  Prophète  étoit  chargé  de  ceiu 
furcr  &  de  menacer.  Comment  pouvoit-il  il* 
magîner  d'échapper  à  la  colère  d'un  Roi  fu- 
perbe  &  d'un,  Peuple  mutiné,  irritez  p^r  les 
reproches  les  plus  âétriilans  ?  Cependant  pluj; 
ôbéïiTant  &plus  courageu:^  tout  enfemble  que 
ne  le  fut  dans  la  fuite  Jonas ,  député  à  Ninif 
ve ,  il  part  rempH  de  confiance  en  ce  grand 
Dieu  9  dont  il  étoit  TAmbailàdeur,  &  difpofê 
à  perdre  la  vie ,  s'il  1q  falloit ,  pour  fa  gloirç  *. 
Arrivé  à  la  vûë  de  l'Autel  qpe  tout  le  Peu- 
ple environnoit,  &  où  Jéroboâm  faifoit  Iç,^ 
fonélions  du  Souverain  Pontife  \  rempli  d'une 
jude  indignation  tant  contre  l'Idole  que  çon-; 
tre  ceux  qui  lui  encenroien(«.il  s*écrie;  Au^ 
tel^  Autel  ^  awji  a  dif  lEtexnd^  voici  ut^  fils 
naîtra  à  la  nnaifan  de  David ,  qm  s' appellera  Jo^ 
Jia^  ;  6?  il  immolera  fm  loi  les  Sacrificateurs  de^ 
Haut ^^ Lieux ,  qui  font  des  en^cenfemens  fyr  toi  ^* 
^  on  brûlera  fur  toi  les  qs  des  hptnmes.        . 

Qui  pourroit  repréfçatèr  l^s  fentimeûS  àa^ 
furprife  &  de  fureur ,  qui  dûrçnx  s'emparer  du. 
Roi ,  des  Sacrificateurs  &  du  Peuple  «  à  cette^ 

31  Damt  rHét»reii  il  e(l  i'fffXMIddQ  VV  ft  non  pom^ 
r\T  J2  do^  comjne  le  dit  b.Ctim^X.  Voioz  i.u  Côrû«. 
XII.  if.       '      •   •  ••  .     • 

*  Il  pou  voit  pourtant  prcfamer ,  qae  Dîeu  vouloît  le 

Srot^er  contpç  le  Roi  A  le  Peuple  >  lor^i^'îl'  Im  fut  or- 
otine  de  revenir  p^tr  un  autre  cheoiiA, 
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dénonciation  du  Prophète,  qu'ils  prirent  lant 
doute  d'abord  ppur  un  émiflaire  de  Roboam , 
envoie  pour  intimider  les  Tribus  révoltées  par 
cette  feinté, mais  menaçante  Prophétie  ?  Quel- 
le audace^  quelle  impudence,  dévoient  di- 
re les  plus  fages,  (i  cet  homme  n'a  aucune 
Miflîon  Divine  ?  mais  fi  l'Eternel  l'anime ,  & 
]ui  fait  lire  dans  l'avenir  ce  qui  doit  arriver  à 
vos  Autels  &  à  nos  Sacrificateurs,  que  de- 
vons-nous penfer  du  cas  que  Dieu  fait  de  nos 
Fêtes  &  de  nos  facrifices  ? 

On  voit  ici  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
Oracles  du  Paganifme  &  les  Oracles  de  Dieu. 
Les  premiers  étoient  ou  équivoques,  ou  dé- 
mentis par  l'événement  ;  celui-ci  eft  plus  clair 
que  le  jourj  c'eft  plutôt  narrer  en  Hiftorien 

?ue  prédire  en   Prophète  ,  &  cependant  la 
rophétie  reçut  en  fon*tems  un  accomplifle- 
nRoîf    ment  parfait.    Que  les  Efprits  forts,  qui  fe 
"»"•  *f- moquent  infblemment  de  nos  fàintes  Ecritu- 
res ,  nous  difènt  par  quel  art  ce  Prophète  pût 
découvrir  qu'au  bout  de  trois  cens  cinquante 
ans,  ou  '*  environ,  un  Defcendant  de  David, 
monteroit  fur  le  Trône, qu'il  porteroit  le  nom 
de  yofias ,  &  qu'abhorrant  l'Idolâtrie ,  il  ren- 
vefferoit  les  Autels  des  Idoles  &  bruleroît  fur 
l'Autel  de  Bethel  les  os  des  indignes  &  lâches 
Sacrificateurs  3  qui  y  auroient  fait  le  fervice? 
Diront-ils  que  la  Prophétie  a  été  faite  après 
coup?  Mais  quelle  main  audàcieufe  l'a  inférée 
dans  nos  Ecritures ,  avec  le  récit  des  miracles 
qui  l'ont  accomjjagnée?  Quand  s'eft  faite  cette 
addition  téméraire?  Comment  les  dix  Tribus 
Ont-elles  pu  recevoir  des  Livres  remplis  de 
traits  qui  les  âétrifibient,  fi  elles  n'écoient  pas 

con- 

3  s  UfFerius  dans  fcs  Annales  j  place  la  ProphéUe  m. 
I         ÏÈXk  3030.  &  l'accompliiTesnent  ca  l'an  3374>« 
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convaincues  de  la  certicade  de  ces  récits? 
L'Incrédule  croit-îl  raifonner  jufte  en  niant  tout, 
fans  rien  prouver?  Il  ne  peut  ici,  fans  une 
obilination  affeâée , .  réfifler  à  la  vérité  qui  le 
prefle. 

Dieu  donna  à  fon  Envoie  le  plus  haut  degré 
de  créance  par  des  Miracles  éclatans ,  afin 
qu'on  ne  pût  pas  douter  de  la  certitude  d'une 
Prédiélion,  dont  l'événement  étoit  renvoie 
dans  un  avenir  reculé ,  le  Prophète  en  ajouta 
une  féconde,  qui  deyoit  s'accomplir  quelques 
xndmens  après.  11  dit  donc  au*  Peuple,  qui 
n'attendoit  ([ce  femble  >  que  le  fjgnal  pour  fe 
jetter  fur  lui  &  le  déchirer  >  Fvici  le  Miracle 
dont  T Eternel  à  parlée  pour  vous  montrer  queU 
le  foi  vous  devez  ajouter  à  mes  paroles  \  l'Au- 
tel fe  fendra  maintenant  G?  la  cendre  qui  efi  def^ 
fus  fera  répandue. 

Jéroboam  nie  put  retenir  plus  long-tems  (on 
courroux;  piqué  au  vif,  de  voir  fon  établiflè- 
ment  condamné  en  préfence  des  dis  Tribus , 
il  fe  tourne  du  côté,  d'où  partoit  la  menace^ 
&  étendant  le  bras ,  il  ordonna  de  faiQr  l'auda^ 
cieux  qui  venoit  de  la  prononcer  :  mais  ô  pro- 
dige! Le  bras  du  Roi  eft  frappé  par  une 
main  invifible.  Ne  pouvant  plus  fe  lervir  de 
fon  bras  ni  le  remuer,  il  fent  que  toute 
fon  autorité  plie  fous  le  pouvoir  du  Dieu, 
qui  a  îûi  parler  le  Prophète.  Ce  n'eft  pa$ 
le  bras  lëuî  de  Jéroboam ,  dont  le  mouve^ 
ment  elt  arrêté,  tout  le  Peuple  devient  com* 
me  immobile ,  perfonne  n*ofe  toucher  !p 
Prophète,  quoique  feul,  &  dételle  de  ton$ 
ceux  qui  l'ont  ouï.  Et  pour  augmenter  leur 
effroi ,  &  en  même  tems  le  relpeâ  qu'ils 
doivent  à  l'Ambafladeur  Divin,  l'Autel  fe 
fend  y  Sa  la  cendre  des  viétimes  impures,  efl  ri^ 
fandue  de  toutes  parts  fur  les  Sacrificateurs 
&  le  Peuple,  Alors 
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Alors  le  Roi  tout  tremblant^  s'humîlia  de- 
vant celui  dont  quelques  momens  auparavant 
il  avoit  tnéprifé  l<s  difcours ,  &  réfblu  le  fup- 
plice.    Dieu  peut  aifément,  quand  il  le  veut, 
dompter  par  fes  châtimens  la  fierté  des  Pha- 
raons &  des  Jéroboams ,  &  les  engager  h  re- 
courir en  Supplians  au  pouvoir  &  a  la  bonté 
de  celui  dont  ils  ont  ofé,  dans  les  accès    de 
leur  orgueil,  méprifer  les  Loix  &  les  mena- 
ces.   Je  te  prie  ^  dit  Jéroboam,  atterré  parle 
coup  qui  venpit  de  le  frapper ,  Je  te  prie ,  dit- 
il  à  t homme  de  Dieu  ^  que  tu  veuilles  fupplier  TE- 
ternelton  Dieu,  (^  que  tu  pries  pour  moi  y  afin 
que  ma  main  mefoiï  rendue. 

Ce  Roi  ,  aveugle  fur  fon  véritable  état, 
comme  tant  de  pécheurs  que  Dieu  vifîte,  & 
qui  ne  penfent  qu'à  leurs  maux  corporels  fans 
remonter  à  la  caufe  morale  qui  les  a  produits; 
ne  demande  que  la  guérifon  de  (on  bras  para^ 
ly tique;  au-lieu  d*implorer  avec  ardeur  le  par- 
don des  fautes  énormes  &  nombreufès  qu'il 
avoit  commifes.  Mais  il  a  honte  de  recon- 
noitre  qu'il  a  mal  agi ,  il  n'elt  pas  même  réfo- 
lu  de  changer  de  conduite ,  &  malgré  cela  il 
eit  aflez  hardi  que  de  demander  une  gUérifon 
miraculeufe.  On  voit  ici  jufques  où  va  Tau- 
dace  &  Taveuglemeilt  du  pécheur  efclave  d'u- 
ne paflîon  violente. 

Le  Prophète ,  oubliant  le  peu  de  cas  qu'on 
avoit  fait  de  fa  perfonne  &  de  fes  difcours , 
&  le  deffein  violent  qu'on  avoit  conçu  contre 
lui,  fe  mit  ihceflamment  en  prières,  &  le 
Ciel  l'exauçant ,  le  bras  du  Roi  fut  à  Tinltant 
rétabli  dans  fon  premier  état.  Ce  ne  font  pas 
ces  miracles  accuniulez  qui  étonnent ,  quand 
on  fait  qu'ils  procèdent  de  celui  à  qiii  toute  la 
Nature  obéît;  mais  la  patience  ineffable  de 
cet  £tre  fuprême ,  les  richefles  de  fes  miferi;' 
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cordes  envers  des  pécheurs  audacieux  &  opi- 
niâtres. Ce  font-là  des  prodiges  que  l'on  croî- 
roit  à-peine,  fi  toyte  rHilloire  de  la  Provi- 
dence à  regard  du  Peuple  Juif,  Peuple  de  col 
roide  ,  mais  fi  fouvent  favorifé ,  n'en  étoit 
comme  un  dflu  de  preuves. 

Le  Roi  guéri,  quoiqu'indigne  de  l'être,  au- 
lieu  de  reconnoître  tant  la  puilTance  que  les 
mîféricordes  du  Dieu  dont  il  avoit  négligé 
les  Loix  les  plus  facrées  «  au-lieu  de  faire  un 
aveu  public  de  fa  faute,  &  de  ramener  le  Peu- 
ple au  vrai  culte  Divin  ,  dont  il  Tavoit  éloi^ 
gné ,  fe  contente  d'une  froide  invitation  à  l'é- 
gard du  P/ophéte  ,  &  d'une  offre  de  préfens , 
qui  fentoit  moins  la  gratitude  que  linfuke; 
comme  fi  l'homme  de  Dieu  fût  venu  pour 
s'enrichir ,  &  mettre  les  grâces  du  Seigneur  à 
prix. 

Auflî  le  Prophète  lui  répondit-il  fur  le  champ 
avec  autant-  de  fermeté  que  d'indignation  : 
^uan4  tu  me  donner  ois  la  moitié  de  ta  mai/on  ^  je 
n  entrer  ois  pas  chez  toi,  (^  je  ne  mangeroispas  de 
ton  pain  y  ni  ne  hoir  ois  de  Veau  dans  ce  lieu- ci  ^  car 
il  rna  été  ainji  commandé  par  V Eternel ,  qui  tna 
dit ,  tu  ny  mangeras  pQint  de  pain ,  6?  tu  ny  boi' 
ras  point  d'eau  ^  i^  tu  ne  retourneras  point  par  le 
même  chemin  par  lequel  tu  y  feras  allé.  Il  n'y  a 
[ue  ceux  qui  idolâtrent  les  tréfbrs  de  la  terre , 
qui  prêtèrent  la  faveur  des  Rois'  à  celle  de 
Dieu ,  qui  puilTent  trouver  étrange  que  le  Pro- 
phète de  Juda  refufe  ^  l'honneur  que  Jéroboam 
vouloit  lui  faire ,  &  les  préfens  dont  il  vouloiç 
le  combler.  Mais  ceux  qui  ne  balancent  pas 
même  les  richelTes  périflables  avec  les  éternel- 
les, l'aprobation  de  Dieu  avec  celle  des  plus 
grands  Monarques  de  la  terre ,  reconnoitront 
que  le  Prophète  prît  l'unique  parti  qu'il  avoit 
à  prendre. 

Si 
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Si  Ton  demande  ,  pourquoi  Dieu  lui  avoit 
fait  la  défenfe  de  gûocer  de  quoique  ce  fuc 
pendant  ibn  féjour  à  Bethel ,  il  efl  facile  de  ré- 
pondre ,  que  c'ecoic  non  feulement  afin  qu'il 
quittât  au  plutôt  une  ville  &  un  Peuple  idolâ- 
tres ,  mais  fur-tout  pour  faire  fentir  au  Roi  & 
ail  Peuple  rebelles  que  Dieu  ne  vouloit  point 
que  fes  vrais  adorateurs  euifent  aucune  liaifbn 
étroite  avec  eux.  Ceft  dans  le  même  fem 
iCor.  V.  ^ue  St.  Paul  dit  à  ceux  de  Corinthe;  Si  quelcun 
11.  *  qui  fe  nomme  frère  ejl  paillard  j  ou  avare ^  ou  ido- 
lâtre ,  ou  midifant ,  ou  yvrogne ,  ou  ravijfeur  y  ne 
mangez  pas  même  avec  un  tel  homme. 

Mais  il  eO:  plus  difficile  de  rendre  railbn  de 
la  défenfe,  que  Dieu  avoit  faite  à  fon  Prophè- 
te }  de  retourner  par  le  même  chemin  par  lequel  il 
feroit  allé  à  Bethel.    Pourquoi  ce  changement 
de  route  ?  Ce  n*e(l  pas  fuperllition  ,  puifque 
c'eft  la  Sagefle  fuprême  qui  parle.  Mr.  le  Clerc 
conje£lure ,  que  Dieu  donna  cet  ordre  à  fon 
Prophète ,  afin  ^j  que  Jéroboam  nenvoiât  pas  des 
hommes  pour  le  pourfuivre  (^  le  ramener.  '  Mais 
pourouoi  Jéroboam  n'auroit-il  pu  exécuter  ce 
que  nt  le  vieux  Prophète  de  Bethel,  qui  fut 
bien  par  où  Thomme  de  Dieu  s'en  étoit  retour- 
né &  l'atteindre  ?  La  note  de  M.  Martin  fur 
ce  Paflage  fournit  une  explication  affez  vrai- 
femblable:  ,,  Dieu,  det-il^  vouloit  marquera 
9,  fon  Prophète,  en  lui  faifant  prendre  un  au- 
„  tre  chemin ,  pour  empêcher  qu'il  ne  retour- 
,,  nât  fur  fes  pas,  que  tout  ce  qu'il  avoit  en* 
,,  voie  dire  à  Jéroboam  arriveroit  infaillible- 
„  ment^  car  par  l'idée  d'un  retour  fur  la  même 
,^  route ,  l'Ecriture  fainte  donne  à  entendre  le 

„  mau« 

ÎJ  Vtdetur  hoc  Deus  prœcepijje^  ne  yerobobamus  baml' 
nés  mitt^et  ^ui  eum  retrabcreriX.  Cleucm  in  iunc  k^ 
cum. 


ï)'ESOBE*ÏSSANTi  i5i/^.  VIII.        ^6p 

j^  mauvaié  fuccès  d*irae  eiîtreprife;  c*eft  ainQ 
„  que  Dieu,  die  de  S^nnacherib  ,  y «V/  jV»  re-  Eûîë 
^  4o^rf$eroif  far  le  chemin ,  par  lequel  il  étoit  ve-  xxxriu 
,,  nu  ,  à?  qét'il  n'entrer  oit  point  dans  la  ville  de  34- 
^,  Jirufakm.  Ceft-à-dire,  qu'il  échoueroit  dans 
ibn  encreprife. 

Quoiqu'il  en  (bit  du  fens  précis  de  ces  pa- 
roles 5  (car  qui  peut  péuécrer.  toutes  les  vues 
de  rEfprit  infini  ?  )  le  Prophète  de  Juda  quitte 
Bethel ,  également  rempli  d'admiration  pour, 
toutes  les  merveilles  qui  aiVoient  été  produites 
à  fa  voix  y  &  de  douleur  d'avoir  été  témoin 
4e  J'opiniâtre  endurciffement  de  Jéroboam  & 
;des  dix  Tribus,  révoltées.    Pénétré  de  la  plu^ 
vive  reconnoiflknce  ,•  de  ce  que  Dieu  l'avoit 
.miraculeufetnent  coijfervé  dans  ^exécution  d'ur 
ne  çommiilion,  ou  feion  toutes  les  apparences 
:il  devait  perdre  la  vie ,  il  en  prend  occaGoa 
de  bénir  Ton  graisid  Procej6leur»  de  .redoubler 
.fa  confiance  en  lui  &  de  fe^, dévouer  fans  réfer« 
ve  à  fon  fervice.    Jufques  ici  on  ne  voit  rien 
.que  de  glorieux  pqur  l'Envoie  de  Dieu,  foit 
,dans  le  MinKtère^qui.lui  avoit  été  confié,  foie 
dans  la  fermeté  &  l'exaâiitude  avec  laquelle  il 
'fi'en  étbit  atquité,  foit  dans  la  manière  en  la- 

Îiuelle  il  avoit  éçhapé  à  la  colère  d'un  Prince 
,  D{^erb^  &  d'un  Peuple  en  fureur.  Mais  qu'il 
.  arrive  fouvent  qu'on  fe  croit  en  fUreté  lorfau'pn 
efl  à  deux  <jk)igtst  de  fà  perte  \  qu'on  échape 
;aux  plus  grands  orages ,  &  qu'on  vient  faire 
naufrage  au  port  ?  Nous,  en  ^avons  un  trille 
exemple  dans  le  Prophète  venu  de  Juda. 

Il  y  avoit ,  dit  l'Hiftorien  facré  ,  un  vieux 
Prophète  qui  demeuroit  à  Bethel.  Ses  fils. 
^uî  avoient  été  les  témoins  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paiTé  dans  rAflemblée  publique  lui  en  fi- 
rent un  récit  exaâ.  Lei  père  furpris  de  tant 
de  merveille^  voulut  s'aifurer  par  lui-même 
2me  F.  A  a  s'il 
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s'il  étoic  vrai  que  cet  Envoie  de  Juda  eût  une 
Miilion  Divine.  Il  demande  par  où  il  s*ea  étoit 
retourné  ;  Tes  fils  lui  indiquent  le  chemin  ^  il 
parc  en  diligence  &  aiant  atteint  le  Prophète, 
qui  fe  repofoit  à  Tombre  d'un  chêne ,  repaflànc 
vraifemblablement  fur  tout  ce  qu'il  avoit  vu  & 
nentendu.   Avec  des  manières  empreilëes ,  & 
de  grandes  dànonftrations  de  bienveillance  & 
iie  confidération ,  il  l'invita  à  recoàrner  fur  fès 
/pas  &  à  venir  prendre  chez  lui  la  nourriture 
donc  il  avoit  befoin.    Le  Prophète  de  Juda  là 
refufe  ,  lui  alléguant  la  défenfe  que  rÊtemel 
lui  avoit  faite.    Le  vieux  Prophète  ne  cod- 
tefle  point  à  celui  de  Juda  que  TEternel  ne  lui 
eût  fait  cette  défenfe  ;  mais  il  lui  annonce 
qu'elle  n'ayoit  plus  lieu  ;  que  celui  qui  la  lai 
avoit  faice  pour  éprouver  (on^obéiflance,  fa- 
voit  levée  lui-même,  après  avoir  vfi  qu'il  étoit 
fortî  de  Bethel  fans  y  rien  manger.    Je  fms 
aujjl ,  lui  dit41 ,  Prophète  comme  t$i  y  13  un  Ai^ 
^e  nini  parlé  de  là  part  de  r Eternel  difant;  rame' 
fteS'lt  avec  toi  dans  ta  mai/on  &  quil  mange  à 
pain  13  ou  il  boive  de  îeau*    Mais  il  lui  mentait  j 
ajoâte  riiiftorien  facré.  Il  n'eft  donc  pas  diffi- 
cile de  décider  la  queflion ,  iî  le  Prophète  de 
Beihel  étoit  un  véritable  ou  un  faux  Prophète. 
Sa  conduite  &  (es  diicours  le  font  connoître. 
Un  Prophète  dé  TËternel  ièroit41  demeuré  à 
Bethe)  après  la  chuté  des  dix  Tribus  dansTido- 
lâcrie?  N!auroit-il  point  fui vi  les  Sacrificateurs^ 
iès  Lévites  &  tous  ceux  qui  craignoient  Dieu 
qui.fe  retirèrent  à  Jérufalem  ?  Auroit-il  permis 
à  fes  fils  de  fe  trouver  dans  f  Aflemblée  reli- 
gieufë,  mais  idolâtre ,  que  Jéroboam  avoit  coih 
ifoquée?  Auroit-il  tenté  par  un  menfbnge  d'eiK* 
gaper  l'Envoie  dé  Juda  à  agir  contre  les  ordres 
précis  que  l'Eternel  lui  avoit  donnez  ?  Ces  ca- 
raélèf es  ne  conviennent  point  à  un  Prophète 

do 


l 
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du  Seigneur.    Mr.  le  Clerc  J^,  après  Théodo- 
ret  îî  ,  croie  que  Je  Prophète  de  Bethel  n'agît 
pas  par  malice,  mais  fimplement  par  un  prin- 
cipe d'humanité ,  pour  empêcher  que  l'Envoie 
de  Juda  ne  fût  accablé  de  faim  &  de  fatigue; 
&  qu'il  ne  s'imagina  pas  que  cet  afte  de  crédu- 
lité fût  puni  auffi  féverement  qu'il  le  fut.    Il 
fe  peut  que  le  faux  Prophète  ne  crût  pas  que 
la  démarche   qu'il  vouloit  faire  faire   à  celui 
de  Juda    dût  attirer  à  ce  dernier  un  châtiment 
éxemplaii^C}  mais  eft-il  bien  probable  qu'il  n'eût 
que  de  bonnes  intentions  ?  Il  n'eft  que  trop 
vraifemblable ,  qu'il  fouhaitoit  de  décréditer  le 
Prophète  du  Seigneur  ,  en  montrant  dans  la 
fuite    qu'il  avoit  agi  contre  la  défenfe  qu'il  di- 
foit  que  Dieu  lui  avoit  faite ,  &  qu'il  n'avoit  point 
fu  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux ,  ce  qui  fem- 
bloit  d'abord  ne  pouvoir  s'accorder  avec  la  qua*» 
lité  de  Prophète  de  l'Eternel. 

Rien  n'etoit ,  ce  femble,  plus  aifé  au  Pro-* 
phète  de  Juda ,  que  de  repoufler  la  tentation* 
Il  favoit ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  Dieu  lui 
avoit  défendu  de  mander  &  de  boire  à  Betlhél  ; 
&  que  fa  Midlon  avoit  été  conSf mée  par  des 
prodiges  éclatans.  Mais  quelle  certitude  avoit** 
il,  que  cet  inconnu,  qui  fe  difoit  Prophète, 
le  fût  véritabletiient ,  &  qu'un  Ange  de  lumiè- 
re lui  eût  donné  l'ordre,  dont  il  fe  difoit  char- 
gé ?  Ne  devoit-il  pas  lui  demander  des  preuves 
mconteftables  ,  qu'il  venoit  de  la  part  de  l'E- 
ternel leur  commun  Maître  ?  Et,  pendant  qu'il 

ne 

34.  Fîx  crediderim  mak  antmo  f^Bum;  fed  potîùs  ut 
fejjum  ae  efurientem  Propbetam  recrearet.  Non  put  abat 
Sominem  credulîtatis  fuce  tam  graves  Deo  pœnas  daturum* 
Clericus  in  hune  îocum. 

3f  La  Bible  de  Sacy  m  Rois  XIII.  ii.  &c.  dans  les 
Notes* 

Aa  z 


37*     Un  Lion  tue  le  Prophe'tb 

ne  lui  en  auroic  pas  donné  de  ruffifances ,  ne 
devoit-il  pas  s'en  tenir  au  parti  le  plus  fur? 
Mais  à  Texemple  de  nos  premiers  Farens ,  le 
Prophète  de  Juda  ajouta  toi ,  avec  une  crédu- 
lité puérile ,  à  la  parole  du  Tentateur.  Séduit 
par Tes  fens  qui  commençoient  à  s'afibiblir» 
il  eft  charmé  de  pouvoir  rétablir  fes  forces  ;  il 
va  ,  il  mange  ,  il  boit  $  ne  penfant  pas  que 
quiconque  veut  fauver  la  vie  au  dépens  de  ion 
devoir ,  rifque  de  la  perdre  pour  toujours. 

II  ne  tarda  pas  à  (avoir  ce  que  Dieu  penibS 
de  fon  a^i^ion  ;  &  quelle  vengeance  lui  pendoic 
fur  la  tête.  Dieu  força  le  Prophète  menteur 
de  Bethel  à  dire  la  vérité,  &  à  découvrir  fba 
impofture ,  en  même  tems  qu'il  prononçoit  de 
la  part  du  Ciel,  au  Prophète  de  Juda,  la  pei- 
ne de  fa  défbbéiiFance.  La  panle  de  t Eternel^ 
dit  le  Texte  facré ,  fut  adrejfée  au  Prophète  de 
Bethel^  pendant  qu'ils  étoient  à  table  %  ^  il  cria  à 
V homme  de  Dieu  qui  et  oit  venu  de  Juda  y  difant: 
jfinfi  a  dit  t  Eternel ,  parce  que  tu  as  été  rebelle 
au  commandement  de  V Eternel ,  ta  que  tu  n'as 
poiftt  gardé  le  commandement  que  F  Eternel  ton  Dieu 
t'avoit  fait  \  mais  que  tu  t'en  es  retourné ,  6? 
que  tu  as  mangé  du  pain  (§  bu  de  Veau  au  lieu 
dont  t  Eternel  favoit  dit-^  ny  manges  point  de 
pain  6?  ny  bois  point  à! eau  ;  ton  corps  n  entrera 
point  dans  le  fépulcre  de  tes  pères.  Il  femble  que 
Josèphe  ait  ?*  cru  que  la  parole .  de  rEtérnel 
fût  adreffée  immédiatement  au  Prophète  de  Ju- 
da &  non  par  l'intervention  de  celui  de  Be- 
thel. „  Lors,  dit  Josèphe^  qu'ils  mangeoient 
3,  enfemble  Dieu  aparut  à  Jadon  &  lui  dit, 
„  que  pour  punition  de  lui  avoir  defobéi  il 
„  rencontreroit  en  s'en  retournant  un  Kon  qui 
„  le  tueroit,  &  qu'il  ne  feroit  point  enterré 

^,  dans 

36  AnuMh.  VIILcap.III* 
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^,  dans  le  fépulcre  de  Çts  pères.  Mais ,  outre 
que  rHillorien  Juif  aflure ,  que  Dieu  fît  con- 
iioître  ài  l'avance  quel  feroit  rinftrument ,  dont 
la  vengeance  divine  fe  ferviroîc  pour  punir  la 
defobéiJÎance  du  Prophète  de  Juda ,  circonftan- 
ce,  qui  ne  le  trouve  point  dans  le  Texte,  & 
qui  n'eft  nullement  vraifemblablè  ,  la  Verfion 
ordinaire  convient  mieux  au  tour  de  la.phrafe 
de  rOriginal ,  &  elle  eft  confirmée  par  la  Ver- 
fiçn  des  37  Septante. 

Â  la  menace  célefte ,  il  n'efl  pas  difficile  de 
comprendre  ce  que  dévoient  exécutfg^  tant  ]e 
Prophète  fédufteur  que  le  Prophète  féduir, 
L'un  &  l'autre  humiliez  devant  Dieu  dévoient 
cdnfeflîer  leur  faute ,  &  avec  des  cœurs  contrits 
recourir  humblement  à  fa  miféricorde.  Le 
Prophète  de  Bethel  en  particulier  devoit  té- 
moigner à  celui  de  Juda  combien  il  avoit  hor- 
reur de  fon  impollure  dont  les  fuites  lui 
étoient  fi  funeftes;  &  tous  deux  convaincus  de 
leurs  crimes  dévoient  intercéder  auprès  de 
Dieu  Tun  pour  Tautre.  Il  eft  à  préfumer  que 
le  Prophète  de  Juda,  qui  avoit  péché  par  foi- 
blefife  plutôt  que  par  malice,  fentît  fa  faute,  la 
détefta  &  rentra  en  grâce.  On  lui  prépara  une 
monture,  &  il  partit. 

Il  couchoit  à  fa  fin  fans  le  favoir.    Dans 

le 

ÀuTcv,  D#  Calmet  qui  goûte  la  fradudîon  de  Jofêphe  > 
dit  qu^elle  eft  fui  vie  par  \t  Syriaque  y  6c  Vj^rabe^  &c.  mais 
quand  il  ajoute  que  les  Septante  expliquent  le  vf.  22.  dans 
le  fens  de  Jofèphe,  il  nous  paroit  fe  tromper.  Les  LXX. 
foutiennent,  fur -tout  dans  le  vf.  %6.  leur  Verfion  du 
vf.  20.  Junius  &  Tremellius ,  qui  dans  le  vf.  20.  fuiyent 
rexpHcatioQ  .  de  Jofephe,  fe  contrediient  en  traduifant 
le  vf.  z6, ,  &  ce  vf.  %6»  dans  TOriginal  montre  clairement 
que  notre  VerfioQ  Françoife^  que  Mr.  le  Clerc  a  adoptent 
til  la  meillcnrç*. 
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]e  tems  qu'il  continuoit  fa  route  avec  au- 
tant dé  triftefle  &  de  crainte,  qu'il  avoic 
eu  de  joie  &  de  confiance ,  lorfqu'il  étoit  fbr- 
ti  la  première  fois  de  Bethel ,  un'  lion  y  guidé 
moins  par  là  faim  que  par  la  Providence  y  fort 
de  fon  repaire ,  attaque  le  Prophète  en  che- 
min &  le  tue  *.  Là  s'arrête  tout-à-coup  la 
violence  de  cette  bête  féroce  j  elle  ne  touche 
point  au  cadavre  ;  l'âne  eft  épargné  ^%-  &  com- 
me fi  le  lion  écoit  établi  pour  garder  le  corps 
du  Proohéte  contre  les  infultes  des  animaux 
ou  de^aOans ,  il  demeure  tranquillement  au- 
près du  cadavre,  jufques  à  ce  qu'on  vienne 
l'enlever ,  &  fe  retire  enfiiite  fans  nuire  à  per- 
fonne  ;  montrant  qu'il  avoit  été  en  même  cems 
un  inllrùment  de  vengeance  &  de  grâce. 
Quand  même  Dieu  n'auroît  peint  fait  enten- 
dre la  menace,  qui  fut  fulminée  dans  la  mai- 
fon  du  Prophète  de  Bethel ,  on  appercevroît 
aifément  que  tout  eft  ici  dirigé  par  une  Puif- 
fan  ce  fuprême,  &  que  le  lion  eft  l'exécuteur 
des  arrêts  du  Ciel. 

Mais  ce  qui  étonne ,  c'eft  que  Jéroboam  & 
le  Peuple  foient  épargnez,  que  le  Séduâeur 
échappe,  &  que  les  jugemens  tombent  furie 
Prophète  de  Juda,  qui  étoit  le  moins  coupa-> 

ble. 

*  Ces  animaux  ti'étbieht  pas  rares  dans  là  Pâleftiae  ; 
toiez  Juges  XIV.  f.  i  Samuel  XVIL  34.  nKoiè  XVII.  tf- 

38  Bochartfe  moqué  de  ce  que  dî4lit  quelques  Auteurs 
Arabes  y  que  loff^ue  Tâtie  voit  le  1km ,  il  fè  jette  de 
fraïeur  fur  lui  crûiatit  échaper  par  là«  On  peut  ie  mo- 
quer de  la  même  manière  de  la  raifon  que  Kimchi  rap^^ 
porte  de  ce  oue  Tânb  du  Prophète  fût  épargné,  jfjinê 
quoque  fuit  jua  relributio  in  bol:  mundo  ,  in  honorent 
rropbetcè  qui  Uli  inequitaverat  ;  prout  reliquk  aniiludibtis  y 
in  bac  'vim-^  ^d  berces  vél  .pana,  rependitur  in  iisy  qw 
bominem  refpiciunt.  Hieroz.  lib.  II.  cap.  XVi* 
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ble*  Cette  conduite  de  la  Pro^vidence ,  qui 
femble  d'abord  choquer  les  idées  de  la  jullice^ 
paroit ,  dès  qu'elle  eft  approfondie ,  l'ouvrage 
de  la  fouveraine  Sageflè.  Jéroboam  &  le  faux 
Prophète  ne  font  pas  fur  Je  champ  privez  de 
la  vie,  parce  que^  plongez  dans  l'impeniten- 
ce ,  leur  mort  leur  auroit  été  fatale ,  &  les  au- 
rait précipitez  dans  l'abîme.  Or  Dieu  eil 
patient  à  t égard  de  tous  les  hommes  ^  ne  voulant  v\mt 
point  qu* aucun  pirijfe^  mais  que  tous  fajfent  pe*l\l>  9* 
nitence-y  bien  entendu  cependant,  que  fi  le 
pécheur  abufe  des  tréfors  de  la  patience,  il 
aggrave  par-là  le  fuppiice  qui  lui  eil  préparé. 
Dieu  au  contraire  retire  fubitement  le  Prophè- 
te de  Juda,  même  par  une  mort  tragique^ 
parce  que  d'un  côté  elle  ne  nuifoit  en  rien  à 
celui  qui  étoit  enlevé  &  qu'elle  pouvoit  d  ail* 
leurs  produire  de  très  heureux  effets.  Car  par« 
là  on  pouvoit  clairement  appeccevoir  que  là 
main  qui  avoit  frappé  &  guéri  Jéroboa,m, 
fendu  l'Autel ,  difperfé  les  cendres  &  les  vic- 
times ,  étendu  mort  fur  le  chemin  le  Prophè- 
te dérobéiflant  par  le  moïen  d'un  lion ,  qui , 
après  avoir  exécuté  la  vengeance  céleue ,  a- 
voitdépofé  fa  férocité,  revêtu  la  douceur  de 
l'agneau ,  étoit  la  même  main ,  à  qui  tou- 
te* la  Nature  eft  foumile  y  &  par  confé- 
quent  que  la  Prophétie  contre  les  Idoles  Se 
leurs  Sacrificateurs  feroit  accomplie.  Par-là 
Jéroboam  ,  le  faux  Prophète ,  &  tout  ifraol 
Revoient  voir  que  Dieu  ne  toléroit  point  la 
defcèéiiTance  même  dans  ceux  qui  écoient  ap^ 
tachez  à  fon  Temple,  &  qM' obéir  valoit  mieux  ^  ^^^^ 
qu  offrir  des  facrifices.  Par- là  encore  Dieu  mon-xv.  lu 
troit,  que  puifqu*il  ne  laîfibit  pas  impunie^  les 
fautes  de  Tes  Serviteurs  &  At  Tes  Minières,  il 
traiteroit  à  toute,  rigueur  Tes  ennemis,   ceux 

Âa  4  qui 
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qui  avoienc  abandonné  Ton  fervîce  ,  s'ils  moui» 
roient  dans  leur  rébellion. 

Grotius  dans  Tes  Commentaires  fur  ce  Paf- 
fage  dit  que  Dieu  châtia  le  Prophète  de  Ju- 
da,  '^  afin  que  les  Prophètes  apprijfent  par  cet 
exemple  avec  quelle  ponhualité  ils  dévoient  obéir 
aux  ordres  de  Dieu  y  ijf  afin  que  Jéroboam  s^en- 
durcit  de  plus  en  plus  dans  l'Idolâtrie  y  £5?  ^ue  la 
jufiice  des  peines ,  quil  avoit  déjà  méritées  ^   écla^ 
tât  par 'là  davantage.      Nous  adoptons  avec 
plaifir  la  première  de  ces  raifons;  mais  la  fë* 
conde  nous  fait  de  la  peine.    Dieu  préi^oit 
bien  rendurciflèment  du  pécheur,  &  il  le  per- 
met, parce  que  fa  Sagelîe  ne  veut  pas  le  pri- 
ver de  l'ufage  de  fa  liberté,  dont  il  rendra 
compte  ;  mais  il  ne  fe  propofe  point  Tendar- 
ciiFement  du  pécheur^  &  fes  voies  à  fon  é- 
gard  ne  TendurciiTent ,  que  parce  qu'il  en  abà« 
iè.    Tout  étoit  propre  dans  la  mort  du  Pro- 
phète de  Juda  à  toucher  Jéroboam  &  (on  Peu- 
ple ,  &  à  les  remplir  d'une  fraïeur  falutaire  & 
^'un  repentir  auUi  efficace  que  douloureux 
S'ils  en  prirent  occafîon   de  s'imaginer   que 
Dieu  n'avoit  point  envoie  ce  Prophète  ,  parce 
que  fa  fin  avoit  été  tragique,  &  qu'aind  ils 
pouvoient  fans  rifque  perfévérer  dans  le  culte 
qu'ils  iavoient  cboiO ,  ce  fut  par  un  renverfe- 
xnent  de  bon  fens,  tel  que  celui  de  Pharaon, 
qui  s'opiniâtroit  dans  les  refus  à  mefure  qoe 
Dieu  le  délivroit  d'une  plaïe  qui  Tavoit  atterré. 
Dès  que  le  vieux  Prophète  eût  appris  qu'on  a« 
voie  trouvé  un  homme  mort  fur  le  chemin^il  com- 
prit 

39  Beù  idjinentâf  partim  utFropbetœ  difcerent  deJlrîBt 
pnrere  mandants ,  partim  ut  Jerohoamus  in  idolatria  magis 
magîfque  obdurefceret ,  if  fie  pœnarum,  quas  pridem  er(A 
cemmritus  f  jujiitia  magis  appareretm 
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^rît  aifément  que  c'étoit  le  Prophète  défobéiP» 
fane,  &  que  la  menace  de  l'Eternel  venoit  de 
s'accomplir  fur  lui.  Il  ne  douta  même  pas  que 
le  lion  meurtrier  n'eût  déchiré  &  dévoré   le 
cadavre.    11  part  en  hâte  pour,  voir  ce  qui  é- 
toit  arrivé;  quelle  ne  fut  pas  fa  furprife ,  lord 
qu'il  vit  le  cadavre  entier ,  Tâne  paifTant  tran- 
quilement  &  le  lion  fe  laiflant  enlever  fa  proïe 
^ns  faire  aucune  réfiftance  i  Le  corp&  fut  por- 
té à  Betbel,  &  ainfî  le  Prophète  ne  fut  point 
enféveli  dans  le  fépulcre  de  Tes  pères^  comme 
le  portoit  la  Sentence  divine.    Le  vieux  Pro- 
phète le  fit  enterrer  honnorablement  dans  fon  voi>z  jé, 
fépulcre ,  &  veriant  des  larmes ,  qui  dévoient  rémie 
être  d'autant  plus  amères,  qu'il  étoît  coupa- *^*' *•• 
ble  de  là  defobéiiranc^  &  de  la  mort  de  ce 
malheureux  ,  il  prononça  la  complainte  que 
l'on  faifoit  entendre  dans  les  Convois  funè- 
bres de  ceux  que  l'on  aimoit  &  qu'on  regret- 
toit  le  plus ,  Hélas  mon  frère/  Il  fit  plus  ;  il  or- 
donna exprefifément  à  les  fils  de  l'enterrer  lui- 
même  auprès  de  Phomme  de  Dieu  ;  car ,  dit<!- 
il ,  ce  quil  a  protumé  à  haute  voix ,  félon  la  pa* 
rôle  de  P  Eternel  ^  contre  V Autel  qui  efl  à  Betbel^ 
&  contre  toutes  les  maifons  des  Hauts-Lieux  qui 
font  dans  le  s  villes  de  *  Samarie^  arrivera  infaiU 
liblement.     Cet  aveu  du  Prophète  de  Bethel 
fait  allez  conjeèlurer  qu'il  rentra  férieufement 
en  lui-même  &,  qu'il  fe  détacha  du  culte  de 
Jféroboam.    Cela  nous  paroit  pluivraifembla- 
ble  que  la  fuppoûtioa  de  Josèphe  >  qui  le  fait 

•  SamanV  n'étolt  pas  encore  bâtie.  Voîcz  iRoîsXVlî.     • 
%\m  Mais  l'Auteur  des  Livres  de  Rois ,  qui  vivoit  après 
qu'Omri  fàt  montée  fur  1er  Trône  9  fait  parler  lePropÛtqi 
comme  a'il  ayott  parle  alpra» 

Aa  5 


99 

79 
99 

99 


37?    Un  Lion  t0e  le  Profhe'te 

agir  &  raifoniier  ainfî  ^55,  Lors,  dit-il^  que 
,,  cet  impie  eut  donné  cet  ordre  il  alla  trouver 
^y  Jéroboam ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  fe  lai£- 
,y  foit  troubler  de  la  forte  par  les  difcours  d'un 
extravagant?  Jéroboam  lui  répondit,  que 
ce  qui  écoit  arrivé  à  TAutel  &  h  fa,  main 
faifoit  bien  voir  que  c'étoit  un  homme  rem- 
pli de  rËfprit  de  Dieu ,  &  un  véritable  Pro- 
phète. Sur  quoi  ce  méchant  homme  allé* 
^  gua  à  ce  Prince  des  raifbns  vraifemblables , 
,,  mais  très  fâufles  pour  effacer  cette  créance 
,,  dé  ion  efprit  &  obfcurcir  la  vérité.  11  lui 
y,  dit  que  ce  qui  étoit  arrivé  à  fa  main  ne 
,,  procédoit  que  de  la  lafTitude  d'avoir  mis 
„  tant  de  viAimes  fur  TAutel ,  comme  il  pa- 
,^  roiflbit  affez  parce  qu'elle  avoit  été  rétablie 
,,  en  Ton  premier  état  après  un  peu  de  repos. 
yy  Qu'au  regard  de  l'Autel ,  comme  il  étoit  nou<> 
yy  vellément  conilruit  il  n'y  avoit  pas  fujetde 
,,  s'étonner  qu'il  n'eût  pu  fuppbrter  le  poids 
„  de  tant  de  bêtes  immolées;  &  qu'auffi  un 
„  lion  aiant  dévoré  cet  homme  il  paroifToit 
,9  clairement  que  rieti  de  tout  ce  qu'il  avoic 
„  dit  n'étoit  véritable. 

Quoique  ces  raifonnemens  qui  font  de  l'in- 
vention de  Josèphe,  ûe  puiflent  être  attri- 
buées au  vieux  Prophète ,  après  la  déclara- 
tion folemneUe  qu'il  vient  de  faire,  que  tout 
ce  qui  avoit  été  prédit  par  l'Envoie  de  Juda 
auroit  un  parfait  accomplii&ment  ;  ils  manifes- 
tent cependant  quelle  efl  la  nature  des  illufîons 
que  les  Incrédules  &  les  Pécheurs  le  font  pour 
refufer  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière ,  &  de 
renoncer  à  leurs  ésaremens.     Une  mauvaife 

-        aé- 

40  j^t.  fui.  \iY.  VIII*  c^iflp.  ni.  de  latrftduâioa 
d'Arnauld  d'Andilly, 


desobe'issakt,  Di/c.yill.     ^y^ 
défaite  leur  tient  liea  de  preuve  démonftrati- 
ve  ,  &  ils  croient  contrebalancer  &  emporter 
tout  le  poids  des  miracles   par  celui  de  quel- 
ques foibles  conjeétures.   C'eft  ainfi  que  Jéro-  , 
boam  &  le  Peuple,  féduits  par  leur  propre 
cœur  ,  &  peut-être  par  quelques  mauvais  efprits 
malheureufement  fubtiis  ,   s'obftinèrent  dans 
l'Idolâtrie ,  comblèrent  leur  mefure ,  &  reçu-        , 
rent  les  uns  &  les  autres ,  mais  dans  des  tems  ^  j'' 
différens  ,  la  julle  punition  de  leur  révolte 
obftinée.    Baba/a  détruifit  toute  la  famille  de 
Jéroboam  &  Salmanazar  emmena  les  Tribus™'"  ^' 
captives ,  pour  les  punir  de  leur  Idolâtrie  ;  fé- 
lon la  Prédi6Uoa  d'Oféej  Samarie,  ton  Feaa 
t'a  ebaffée  iota. 


DISCOURS    IX. 

Elie  nourri  par  des  Corbeaux*    L    Rois 
XVII.  &  XVill. 

^3t«tX^OïsE  &  Elle  font  les  deux  Pro- 
^  M"  ^  phétes  les  plus  illuftres,  que  Dieo 
^  •*  â!  ait  fufcité  au  milieu  de  foh  Peuple, 
^iS^%^  jufques  au  tems  du  Meiïie.     Moî« 

fe  Temportoit  fur  Elie ,  comme  ty- 
pe  du  Prophète  par  excellence  ,   de  Jéfus- 
Chrifl  lui-même;  mais  Elie  à  fon  tour,  l'em- 
lortoit  fur  tous  les  autres  Prophètes ,   comme 
igure  de  ce  Meflager  Divin,  Jean  Bapiille, 
qui  devoit  annoncer  la  venue  prochaine,  du 
Roi  de  TEglife.    II  eft  furprenant  '  qu*EIie, 
fi  refpeflable  par  feS  vertus ,  fi  diitingué  par 
fes  miracles ,  &  fi  chéri  du  Dieu  dont  il  éroit 
le  Prophète ,  foit  fi  peu  coniiu  par  raporc  à  fa 
famille,  à  fa  Tribu,  &  à  la  ville  d'où  il  étoic 
riginaire.    .Ces  articles  étoient  fans  doute  fi 
connus  &ti  inconteilables ,  dans  le  tems  où 
vivoit  TAuteur  du  Livre  des  Rois ,  &  il  avoit 
tant  de  chofes  importantes  à  dire  du  Miniflé- 
re  d'Eiie ,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  met- 
tre par  écrit  un  détail  des  circohftances  de  la 
naiifance  de  ce  Prophète;   détail  qu'il  regar- 
doit  alors  comme  inutile ,  &  dont  cependant 
la  fupprefiion  a  caufé  tant  de  peine  à  l'inquiè- 
te cunofité  des  Siècles  fuivans. 

St. 

I  St  Chryfoflome  ,  dans  {on  Difcours  fur  rEnléve- 
ment  d*£He  dérive  le  nom  de  ce  Prophète  du  mot  Grec 
^'Wuoç  lefoUil^  maïs  avec  audl  peu  de  raiTon  que  Bare- 
lete  faifoit  venir  celui  de  Cepbas  du  Grée  jup^lx^,  la  tiH» 
Jpolêgie  pour  Hérodote  par  Hcmn  £tienne  pag.  ^f. 


EXIE  KOURRl  PAR  DES  &C.  Difi.  IX.      Jgl 

St.    Epiphane  fe  fondant  fur  une  Tradition 
fort  incertaine  ,  faifoit  defcendre  Elie  de  la  n 
Tribu  de  Levi ,  &  en  marquoit  exa6lement  la 
généalogie  jufques  à  ce   Patriache,  Tiïn  des 
douze  fils  de  Jacob.     *  MUe  ^hesbite^  dit -il, 
et  oit  frère  de  Jodac  le  Sacrificateur  y  £5?  Sacrifia 
cateur  lui-fnême^   il  itoit  fils  iAchimaam^  iâ 
petit  fils  de  Saduc ,  &c.     Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  réfuter ,  avec  Muniler  dans  fes 
Commentaires,  Topinioa  de  ceux  qui  ont  cru, 
coxx^mt  François  George  de  Venife,  Pierre  Da^ 
mien  &  plufiéurs  DoSeurs  Juifs ,  qu'EIie  étok 
Phinées  fils  d'Eléazar;  ni  à  raporter  les  prêtent 
^duës  merveilles  qui  arrivèrent  \  la  naiiTance 
<l'Elie  &  dont  St.  Epiphane  fait  l'hiftoire  K 
1\  efi  furprénant  que  de  grands  Hommes  aient 
adopté  avec  tant  de  facilité  des  récits  qui  n'ont 
aucun  fondement. 

Quoiqu'il  y  ailyîîvers  fentîmens  au  fujet  de 
la  ville  d'où  étoit  Elie,  cependant  on  peut 
entrevoir  la  vérité  à  travers  les  difficultez  &leii 
doutes.  Josèphe  dit  qu'EIie  étoit  de  la  ville 
de  Tbesbone  dans  le  Païs  de  Galaad  ^   Le  far 

/        vant 

2  Elias  Thesbîtes  frater  fuît  Jodac  Saccrdotîs,  ex  Sâ- 
cerdotibus  nimirùm  etiam  ipfe  cxîftens ,  filîas  auteni 
Achimaam,  Achiraaam  autem  filius  Saduc  &c.  Epî- 
phanius  contra  Harefes  lib.  II.  H^reJ,  L.  Le  même  dans 
fon  traité  de  Vitis  Fropbet.  donne  pout  pèfc  à  Elie  un 
certain  Sahaea ,  ou  Sobàc  Sacrificateur.  Ces  deux  récit» 
oppofez  font  fenjir  ijuelle  en  eft  Tincertitudc. 

3  Voiez  Bayle  Di&.  crit.  4.  Edition  dans  l'article  Elie. 
Mr.  Simon  dans  fon  Diâ^  de  la  Bible  paroit  recevoir 
comme  inconteftables  les  contes  de  St.  Epiphane  fur  la 
famille  &  la  naiflance  d'Elie. 

4  Arnauld  d'Andilly  n*a  pas  rendu  cxaftemcnt  le  Paf- 
fage  de  Jofephe.    Voici  ce  que  porte  le  Grec  v^c^ivtiç  4 

i^3-»y  Àx^Ct»{  &  voici  la  traduÔion;  Un  Propbéte  nommé 
Elie  qui  étoit  de  ,la  ville  de  Tbesbon  vint  dire  à  Âcb(tb 
de  la  part  de  Dieu  :  au-li«u  que  le  G^ec  dit  qu'un  cer- 
tain 


/ 
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vant  ^  Réland  panche  à  croire    qu'EIie    & 
toic  de  la  ville  de  Tiisbé  dans  la  Tribu  de 
Nephtali,  dont  il  eil  parlé  au  chapitre  pre- 
mier du  Livre  de  Tobie  ;  &  il  trouve  que  Voù 
peut  aifément  expliquer  par-là  ce  que  l'Hifto. 
rien  facré  ajoute ,  qu'Elie  étoit  du   nombre  * 
Jes  habit  ans  de  Galaad\  fa  voir  qu'E/ie^    étant 
originaire  de  la  Galilée  ^  s*étoit  venu   établir 
dans  les  montagnes  de  Galaad.    Les  Septao- 
ce  ont  traduit  ainfi  ^ ,  Elle  le  Prophète  ThesBiu 
ife  Tbesbesen  Galaad^  de  forte  qu'ils  prennent 
le  terme  que  nos  Verfions  &  la  Vulgate  tra- 
duifent  par  celui  d'habitans^  '^ni^rnD ,  Mitosèbé 
pour  le  nom  de  la  ville  d'où  étoit  le  Prophète 
&  à  cauiè  de  laquelle  il  étoit  nommé  Tbesbh 
te  ^,  ce  qui  paroit  aâez  vraifbmblable;  poif- 
qu'il  efl;  naturel  que  i'Hiftorien  rende  raifon 
de  rEoithète  qu'il  donne  à  Elie ,  &  qu'il  mar- 
que  ou  étoit  fîtiiée  la  ville  d'où  étoit  fbrti  ce 
grand  Homme. 

Lieghtfoot  donne  un  tout  autre  /èns  au  ti- 
tre de  Tbesbite  qui  eft  affefté  à  Elie.  Il 
croit  qu'Elie  n'eft  jamais  appelle  Prophète  qu'en 
deux  endroits ,  où  il  n'eit  pas  queflion  de  lui 
peribnelli^iBent ,  mais  de  quelque  autre  Pro. 
phéte  animé  du  même  çfprit.  Les  deux  Paf- 
fages  que  le  ftvant  Anglois  cite,  font  II. 
Chron.  XXI,  ii»,  où  il  eft  parlé  de  la  Lettre 

qui 

tain  Prophète  du  Dieu  Très -haut  de  la  ville  de  Tbeshon 
■  dans  le  F^fs  de.  Qalaad  qbarda  Acbab^  Ant.  Jud.  Lîv.  VIIL 
cap»  VIT. 

f  Relandi  Fdœftim  lib.  Ut 

8  Mr.  le  Clerc  fur  ce  Pa/Tage  conjeâure  que  les  Sep- 
tante ont  lu  ^?TÇ-)pour  en  faire  leur  â^ô<rC«y;  ce  qui  eft 

fort  vraifemjblable ,  &  qu'on  ne  conteiVera  pas  dèf  qu'où 
ne  fera  ^a9  entêté  de  Tantiquito  àw  PoitiU. 


Corbeaux.    Difi.    IX.       j&j 

qtit  fut  rendue  à  Joram  de  la  part  d'Ëlîe,  & 
Malachie  1 V.  f .  Il  eft  clair  que  dans  Malacbie 
il  ne  8*agit  pas  perfonellemenc  d'Ëlie  ,  mais  de 
Jean-Baptifte,  comme  Jéfus-Chrift  PeypHque 
au  chap.  XL  de  St.  Matthieu  vf.  14.  Si  vous  vott^ 
lez ,  dit-il  y  recevoir  mes  paroles  yJean-B^^tilie  efi 
VElie  qui  devoit  venir ^  Et  Jean^Baptiite  a  été 
figuré  par  Elie,  parce  que  TEfprit  d'Ëlie  y  FËf* 
prit  de  zèle  &.  de  mortification  a  répofé  fur 
hii,  fuivant  ce  que  l'Ange  dit  à  Zacharie,  //Luc  i. 
ira  devant  le  Seigneur  dans  PEffril  &  la  vertu  ^7 • 
dUElie.  C'eil  pour  cela  que  Lieghtfoot  blâme 
&  avec  juftice ,  la  Tradnâion  des  Septaote  ^ 
qui  ont  rendu  les  paroles  derOnginal,  Je  vous 
envoie  Elie  le  Prophète  par  G^Yie^çi  ^  .^  veut 
envoie  Elie  Ibesbite  ;  comme  fi  celui  qui  dévoie 
précéder  la  venue  du  MqflSe  étoit  le  Propbé» 
te  qui  vécut  (bus  Achab^  comme  les  Juifs  Font 
cru  dans  la  fuitp. 

S'il  efl  clair  que  dans  Malachie  il  ne  s'agit 
pas  d'Ëlie  Thesbice  ,  il  efl:  aufli  vraifemblable 
^ue  le  PafTage  des  Paratipomènes  ne  doit  pas 
non  plus  s'entendre  de  lui,  comme  nous  le 
montrerons  plus  au  long  dans  le  Difcours  fùi- 
vanr. 

•  A  près  cette  ob  fervation  g^çérale  Lieghtfoot 
remarque  '  que  iî  l'ËIie,  qui  a  vécu  ious  A*- 
chab ,  n'efl  pas  nommé  Prophète ,  il  en  a  été 
dédommagé^  par  le  titre  de  Thesbite ,  qui  fig- 

nifie 

9.  Nobîlifllinus  îlle  ProphetS)  dit  Leightfoot ,  qui  vîxijt 
'iû  cliebus  Achabi  Theshites  yocatur  per  totam  ejus  hillo- 
riam,  Propbeta  nunquam.  Nam  ipfîlTima  vox  ''^IS^D  iTbesbi 
-epitheton  eja»^  fâtis- eloquitur  dfgnîtatem  efus  Prophe- 
titam  j  dum  idem  ibiiat  ouod  cêwoerfor,  A  quonam  enith 
^lao  vocem  iftamiiiMtius  dtdupcsm.^  Quo  etiam  aUiidî 
Ti'detur  à  MtAêdàé  \y'-Et€e  mi»$»  vobis  Êliam  Pr9pbe$a^ 
3n:cn  gf  convertit  etiàm^iUikc.  Lùghî&ioti  Opéra  Tom. 
IL  p.  4.9  r* 
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nifie  convtrtijfeur ,  &  il  déduite  ce  mot  de  ce-< 
lai  de  y\^  Schuf^  qui  fignifie  cotimerHr ,  parce 
qa'il  eft  dit  d*£lie ,  dans  le  Prophète  Mata- 
chie  y  quil  convertira  le  cœur  des  pères  envers  les 
en/ans*    Nous  ne  faifons  que  ces  deux  remar- 
ques fur  cette  critique,     i.  Que  fi  le  titre  de 
SiesbUe  étoit  donné  à  Elie  pour  indiquer  qu'il 
avoit  été  envoïé  afin  de  convertir  les  hom- 
mes ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  même  épi* 
théte  n^efl  pas  aufil  donnée  de  tems  en  tems 
aux  Prophètes,  dont  Tenvoi  avoit  le  même 
but.  t.  Ce  que  Lieghtfoot  pofe  en  fait  qu'E- 
lie ,  qui  vivoit  fous  Achab ,  t^efi  jamais  nom^ 
tni  Prophète^  n'efl:  pas  ezaâement  vrai,  com* 
me  cela  paroit  par  I  Rois  XVIII.  13.  où  il 
xih^      s^agit  conftamment  d'£lle,  &  où  il  ell  nom- 
^^^     mé  Prophète  fans  Tépithéte  de  theshite.     Il  eft 
donc  bien  plus  vraifemblable  qu*Elie  a  été 
furnommé  Tbishite^on  Tbesbite^  pour  marquer 
qu'il  étoit  de  Thesb^  en    Galaad^  comme 
XI  Chron.  Ahija  a  été  nommé   Sçilonite^  pour  dé/igner 
**'  *^-    que  ce  Prophète  étoit  de  Sçilo.    Les  Prophè- 
tes menoient  une  vie  éloignée  des  délices  & 
^u  fafte.  Ils  étoient  habilla  de  peaux,  fur  lei^ 
quelles  la  laine  ou  le  poil  reftoit  encore»  * 
tout  comme  aujourd'hui  les  Arabes  les  plus 
pauvres  ont  accoutumé  de  k'habiller   ^.   Elie 
iuivit  cette  méthode  ;  car  voici  comment  on 
le  décrivoit  à  Achazja;  c*efl:  un  homme  *  vi- 
tu  de  poil  j  qui  a  une  ceinture  de  cuir^  ceinte  fur 
les  reins.   Ces  faints  Hommes  ne  croïoient  pas 

qVa 

§ 

*  Il  paraît  par  ZacKarie  XIIL  4.  que  les  faux  PraplK- 
tes  imitoietit  rhabiliem^nt  modefte  des  Propbétes  de  !*£• 
terael ,  a£n  d'impofei'  plus  aifément  à  là  multitude  ^ui 
juge  fôuyent  de  la  penonne  par  rextédeur* 

p  Clerici  Cùnmh  in  11  Reg«  I«  8* 

10  Ibidem» 
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qu'il  faluc  prêcher  Ja  mortification  &  l'humilité 
dans  le  fein  de  la  mollëfle,  .&  fous  une  briU 
lante  parure.  Suivant  les  vers  connus  du  ju« 
dicieux  auteur  des-  Diftiques  moraux  ^  il  elt 
honteux  au  Prédicateur  d'être  entaché  des  dé« 
fauts  contre  lefquels  il  tonne , 

W  culpare  /oies ,  ea  tu  ne  feceris  ipfe; 
'urpe  eft  DoStori  quem  eulfa  redarguit  ipfum. 

Jufques  au  tems ,  auquel  Elie  fe  préfenta  à 
Achab ,  on  ne  voit  point  à  quoi  ce  Prophète 
s'étoit  occupé  '  '.  Quelques-uns  croient  qu'il 
étoit  à  la  tête  d'une  Ecole  de  Prophètes  \  c'e(l- 
à-dire ,  de  ceux  qui  aprenoient  à  bien  enten- 
dre le  fens  des  Stes.  Ecritures ,  pour  les  expli- 
quer au  Peuple  dans  l'occafion.  On  voit  par 
ce  qui  ell  raporté  1  Rois  XVI IL  13.  &  II. 
Rois  f .  que  ces  Fils ,  ou  ces  Difciples  des 
J^ropbétes^  qui  font  auili  nommés  fimplenient 
PropbéieSy  étoient  en  grand  nombre;  &  on 
ne  peut  guères  douter  qu'Elie  ne  fe  trouvât 
dans  ces  Aflemblées  pour  y  faii'e  part  de  Tes 
lumières.  Quoiqu'il  en  foit  des  occupations 
d'Elie,  avant  quil  commençât  les  fonflions 
glorieufcs  &  pénibles  de  Ton  Miniilère  public; 
il  eit  fur  qu'il  vînt  au  monde  dans  un  tems , 
où  la  corruption  étoit  au  comble  au  milieu  des 
dix  Tribus.  Jéroboam  avoit  introduit  Tldolâ- 
trie  des  Veaux  d'or;  Ton  fils  Nadab  marcha 
fur  fes  traces.  Baba/fa^  qui  détruiOt  toute  la 
famille  de  Jéroboam,  fuivant  la  menace  de 
l'Eternel  par  Ahija  Sçilonite,  ne  fut  pas  plus 
religieux  que  fes  Prédécefleurs,  non  plus  qu'jE-? 
la  fon  fils.  Zimri  fut  dans  la  main  de  Dieu , 
iâns  le  favoir ,  le  vengeur  des  crimes  de  la 

famiU 

• 

II  D.  Calmet  clan*  fet-Cm».  fur  lu  Roi*  XVU.  i. 
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famille  de  Behaf^a^  qu'il  détroifit  entièrement 
pour  s'emparer  du  Trône  :  il  n'en  joiiit  que 
quelques  jours  ;  afliégé  dans  la  ville  de  Tirtâ 
p^T  Homrij  il  mit  le  feu  au  Palaiv,  &  il  s'y 
confuma  avec  tout  ce  qui  lui  apiartenoiL  Tant 
de  catallrophes ,  jugemens  fènfibles  du   Sei- 
gneur, auroient  dû  ouvrir  les  yeux  à  Homrî, 
&  l'engager  à'  corriger  dans  le  culte  public 
les  dépravations,  ^e  fes  Préd^ëceiTeaTS  y  a- 
voient  introduites,  ou  foufFertes.    Mais  animé 
tde  la  politique  de  jéroboam  il  retînt  les  Veaux 
d'or:  après  afvoir  régné  fix  an»: à  Tirtfa  ,   il 
acheta  de  Sc^mer  une  Montagne ,  oii  il  bâdt 
une  ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Sa- 
larie ,  &  qui  fut  la  Capitale  du  Ro ïaume  des 
■dix  Tribus  jufques  à  l'entière  deftruftion  de 
cette  Monarchie.    La  corruption  croiilbit  à 
vûë  d'œil  au  milieu  de  ce  Peuple  fcbifmatique, 
&  H'omri  plus  idolâtre  que  fes  Prédécefleurs 
laifla  fon  Trône  à  fon  fils  jîcbab ,  qui  le  furpaP 
fa  en  impiété.    Achab ,  qui  iuivant  Je  calcul 
d'Uflerius  ",  monta  fur  le  Trône  l'an  du  mon* 
de  3086.  eut  le  malheur  d'époufer  la  femme 
du  monde  la  plus  impérieufe  &  la  plus  cruelle , 
&  de  plus  entêtée  du  culte  des  idoles.     C'eft 
^ezabely  fille  *'  d'Ethbahal  Roi  des  Sidoniens 
&  des  Tyriens.    „  Jamais  femme  ne  fut  plus 
,1  audàcieufe,  '^  dit  Jofepbey  &  plus  inlblen^i 

s>  te; 

12  Uflerius  Annales  i^,.  37.  Edit.  Gêner. 

13  Ménandre  parle  é*Ètbbabâl  ou  d*Itbohal  comme 
d'un  Sacrificateur  de  la  DéeiTe  Aftarte  qui  tua  Pliflete  Roi 
de  Tyr  &  s'empara  du  Roiaume.  Jofeph.  contra  Appium^ 
lib.  I.  cap.  V.  Ménandre  remarque  encore  ailleurs  que 
fous  Ithobal  Roi  des  Tyriens  il  y  eût  une  grande  fëche- 
refle  qui  dura  depuis  le  mois  Hyperbereteus ,  jufques  aa 
même  mois  de  Tannée  fuivante.  Josèphe  Ani.  liv.  WUL 
chap.  VIÏ. 

J4  An$.  Hv.  Vllt  chap;  VU.        ' 
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9,  n'avoir  point  de  honte  de  bâtir  un  Temple 

y^  à  Bahal  Dieu  des  Tyriens,  de  planter  des 

^,  bois  de  toutes  fortes ,  &  d'établir  des  faux 
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,  Prophètes  pour  rendre  un  culte  facrilège  à 

cette  faufle  Divinité. 

Bahal ^  dans  fon  étymologie,  n'a  rien  qui 
foit  indigne  du  Dieu  Souverain.  Ce  mot  fignî* 
fie  Seigneur.  II  paroit  même  par  Ofee,  que  le 
nom  de  Bahal  étoit  quelquefois  donné  à  ]'E-^"-"-'^* 
ternel ,  mais  qu'après  Tintroduélion  des  Idoles 
fous  le  nom  de  Bahal ,  Dieu  ne  voulût  plus 
4|u'on  le  nommât  de  la  forte.  //  arrivera  dans 
ces  jours  là,  dit  r  Eternel ,  que  tu  tn  appelleras  ^ 
won  Mari ,  fcf  que  tu  ne  m'appelleras  plus ,  «w»  * 
Bahal.  Comme  il  y  avoit  plufieurs  faufles  Di- 
vinitez,  auxquelles  le  nom  de  Bahal  étoit  don* 
né  y  on  les  diltinguoit  par  quelque  ^pithéte  par- 
ticulière :  tels  étoient  BahaJ-Zépbon  le  Dieu  ca- 
ché; Bahal' Pbegor  Dieu  des  Moabites  ;  Bahal^ 
Zebub  le  Dieu  des  Accaronites  ;  Baal-Beritb  le 
Dieu  adoré  à  Sichem;  Baal-Samen  le  Dieu  du 
Ciel.  Ceft  à  caufe  de  ce  grand  nombre  de 
Bahals, qu'il  eft  fi  fouvent  parlé  des  Bahalins. 
<^  Selden  croit  que. le  Bahal  des  Sidoniens  é« 
toit  le  même  que  Belus ,  ou  que  Jupiter  mari* 
time  9  dont  parle  Hefychius  ;  &  '^  Servius 
avance  que  ce  Belus.  eil  Saturne^  ou  le  Soleil. 
Il  paroit  encore  par  Virgile ,  &  par  (on  ancien 
Commentateur  ^  que  Belus  fût  adoré  en  Afri« 

que        ^ 

*  ^^J^l)  &  non  pas  BA«e>iii/«y  comme  ont  traduit  les 
Septante  aiant  lu  O'^j^a. 

i^  e<ihtiff7toç  Zfctît  if  2*/«vi  Tifjwrcu,  De  DUs  Syris  fyntagmm 
II.  cap,  I. 

16  Lingua  Punîca  Bal  dicitur  Deus.  Apud  AfTyriot 
Bel  dîcitur  quadam  facrorum  ratione  &  Satumiis  &  fol. 
In  Mneïdos  lib.  i* 
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que ,  lorfque  Didon  Phénicienne  s'y  rétira ,  la 
feptiême  année  de  Pigmalion ,  comme  ie  dit 
Menandre  dans  Josèphe.  Car  voici  de  quelle 
manière  '^  Virgile  parle  de  Didon  dans  ie  ré- 
cit du  premier  fellin  qu'elle  donna  à  ^née , 

Hic  regina  gravent  gemmis ,  auroque  popofcit , 
Jmplevitque  mero  pateram ,  quam  Belus  ^  omm 
A  Belo  foliti. 

Sur  quoi  '*  Servîus  obferve  que  ce  Belustj^ 

le  premier  Roi  des  JJfyriens ,  quon  fait  avoir  aih 
ré  Saturne ,  quilscroïoient  être  le  Soleil  j  £^  Jp 
non  \  Divittitez ,  que  les  jifricains  ont  adoré  dm 
la  fuite.  '^  Voffius  adopte  le  fencimenc  de 
^ervius,  &  croie  avec^lui  que  le  Bahal  des 
Phéniciens,  ou  le  Belus  des  Aflyriens,  eftie 
inême  que  Saturne ,  ou  le  Soleil.  Le  célèbie 
Mr.  *^  le  Clerc  avance,  mais  fans  le  prouver, 
que  Selden  &  Voffius  fe  trompent,  Jorfqu'ib 
croient  ^  que  Bâhal  dédgne  Saturne,  ou  Je  So- 
leil. 11  ell  vrai,  comme  le  remarque  ce  ja« 
dicieux  Interprète ,  que  tous  les  Dieux  de  TO- 
rient  n'étoient  pas  neceflairement  le  Soleil, oq 
)a  Lune;  maisaulfî,  comme  ces  Divinitezé- 
toient  le  plus  généralement  adorées,  ilelt  na- 
turel de  croire  que  le  Bahatdes  Phéniciens  & 
ie  Belus  des  AiTyriens  défignoient  le  Soleil, 

jufques 

17  Mnéîdos  \\h,  î.  vf.  7^2.  &c. 

1 8  Primus  Rex  Ajjyriorwn  ,  quos  confiât  Saturnum  (pÊBÊ 
£f  Soîem  dicunt  Junonemque  coluijfi.  Quts  numina  i^  afà 
Afros  pofiea  culta  funt, 

J9  De  Tbeologia  Gentili  lib.  II.  cap.  IV. 

20  Philofophi  Grseci  nomine  Babalis  Solem  int^igont; 
&  vulgus  Saturnum  aut  Jovem,  utrique  fine  ratione  alla. 
Qua  in  re,  valde  peccarunt  &  Joan.  Sddeniit  ft  G. 
VoiTius  in  Tbeologia  Etbnkorum.  Ciericus  in  Juiie- 
cap.  IL  4* 
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jufques  à  ce  qu'on  montre  que  cej  Peuples  a- 
doroient  fous  ce  dire  quelque  autre  Divinité 
particulière. 

Jézabel  ne  fut  pas  la  première,  qui  porta  le 
culte  de  Bahal  en  Ifraël;  il  s'y  étoit  déjà  gliflë 
après  la  mort  de  Jofué  :Les  Jfraëtites^  dit  THif-  juges  n. 
toire  fainte,  abandonnèrent  f  Eternel  ^  fervirent  n- 
Bahal  (^  jiftarotb.  Gédéon  par  Tordre  de  Dieu  '^'^-  ^ï- 
abatit  l'Autel  de  cette  Idole  &  coupa  fon  Bo-j^^j 
cage^  mais  malgré  'cela,  après  la  mort  de  ce  45. 
Juge  Jes  Ifraëlites  retombèrent  dans  Tldolâtrie 
des  B'ahalins ,  &  prirent  pour  Dieu  Babal-Be^ 
ritb.    Ce  culte  fut  aboli  dans  la  fuite,  &  de- 
meura inconnu  en  Ifraël  pendant  longtems: 
rimpie  Jézabel  le  rappella  &  le  rétablit  avec 
plus  de  pompe  qu'il  n'avoit  jamais   paru  au 
milieu  du  Peuple  de   Dieu.    Elle   perfécuta 
cruellement  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
fléchir  le  genou  devant  l'Idole.    Le  Peuple,  à 
un  petit  nombre  près^  (ë  laifTa  entraîner  dans 
cette  nouvelle  Idolâtrie  avec  une  facilité  qui 
étonne;  &  plufieurs  des  Prophètes,  qui  de^ 
meurèrent  fidèles  à  rËiernel,  fcelètent  leur  fi« 
délité  de*  leur  fang.  .*'  Au  milieu  de  cette  dé- 
pravation tant  du  culte  que  des  mœurs.  Dieu 
eut  pitié  de  ce  Peuple  infenfé  &  lui  fufcita  un 
Prophète,  qui  par  fon  zèle  &.par  Çfi%  miracles 
fervit  de  digue  au  torrent  débordé ,  &  fit  voir 
à  la  face  des  Cieux  &  de  la  Terre  que  Bahal 
ji'étoit  qu'une  Idole.    Ce  deflein  de  la  Divii- 
nité  répond  clairement  à  la  difficulté  que  Toa 

formie 

21  Mr.  le  Clerc  avance  qu'avant  Jézabel  on  n*avoi*t 
point  bâti  des  Temples  à  Bahal ,  ou  du  moins  que  cela 
ne  s'étoit  pas  fait  par  une  délibération  publique.  Il  e(l 
cç>ptt\à2Xït  fait  mention  de  la  Maifon  du  Dieu  Berith^ 
Juges  IX.  46.  Et  il  n'ed  guères  vraifemblable  que  cette 
Maifoir  eût  été  bâtie  fans  ie  confeil  6c  1«  confentement 
des  Principaux  du  Peuple. 
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forme  **  pourquoi  Elie  demeura  toute  fa  vie 

au  milieu  des  Tribus  fchifmatiques  ?  Ce  fut  pour 

MflttK.    la  même  raifon  que  J.  C.  fe  trouvoic  fouvent 

xi«  u.  i>.  avec  les  pécheurs  les  plus  décriez.     Ëlie  de- 

meuroit  au  milieu  d'un  Peuple  idolâtre,  non 

pour  conniver  à  les  égaremens ,  mais  pour  le 

rappelier  à  fon  devoir ,  pour  rengager  à  mettre 

en  pièces  les  ilatuës  de  Bahal ,  &  à  n'offrir  de( 

ormais  de  culte  qu'à  l'Ëtemel  le  Dieu  de  leun 

pères. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  ni  le  tems,  ni 
la  manière  en  laquelle  Ëlie  futapelléde  Diea, 
&  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  d'Achab, 

Jour  le  cenfurer  de  fal  part;  pour  le  fblliciter 
réparer  le  fcandale  public  quMl  avoic  caule, 
en  mivant  les  roouvemens  de  fon  Epoufe  éga- 
lement impie  &  cruelle;  &le  menacer  en  cas 
de  defobéïflànce  de  toute  l'indignation  du  Ciel, 
&  de  fes  châtimensles  plus  promts  &  lès  plus 
févéres.  Le  Prophète  ne  balance  point  à  fe  char- 
ger de  cette  commiflion  glorieufe,  quoiqu'elle 
Fexpofât  à  toute  la  fureur  d'Achab  &  de  Jéza- 
bel,  dont  te  caraflere  periëcuteur  &  fangoi* 
naire  lui  étoit  bien  connu.    11  part,  il  parle, 
&  d'un  ton  à  porter  la  iraïeur  dans  l'ame  h 
plus  alTûrée  il  dit  à  Achab  :  „  O  Roi ,  je  prens 
^,  à  témoin  *  le  Dieu  vivant  &  véritable  ,  le 
„  Dieu  d'Ifraël,  le  feul  qui  mérite  nos  hom* 
,,  mages  ;  ce  Dieu  que  j'adore  &  dont  je  fuis 
„  rEnvoïé&  le  Prophète;  oui,  je  Je  prens 
„  à  témoin  de  la  vérité  terrible  que  je  vous 
9,  annonce  de  fa  part,  c'ell  que  pendant  la 

,9  années 

1%  Jurîeu  Hifl.  des  Dogmes  &c.  pag.  f^l. 

♦  Cc«  mots ,  Dieu  eji  vivant ,  i^enfermoient  un  fi»- 
mulaire  de  ferment  dont  les  Juifs  fe  fervoient  afles 
fouvent.  C'eft  ainfî  qu'il  eft  dit  de  Saiil ,  au  fujet  de 
David,  qu'il  jura  difant,  V Eternel  ejt  vivant}  fi  m  fait 
mowif  David  ^  i  Sam.  XIX»  6» 


,;  années  dontje  vod»  ai  parié ,  il  n'y  tora  ni 
9,  pluîe ,  ni  rofee  fur  vôtre  Roïaume  qu'à  ma 
,i  parole. 

Ce  ne  fut  pourtant  point  par-là  qu'EIie  dé- 
buta en  s'âdreflânc  à  Achab.    Il  y  a  apparen* 
ce  qu'il  lui  avoic  déjà  expliqué  lé  fujec  de  fa- 
Qommif[\(yti  i  &  qu'il  avoic  mis  en  œuvre  tou- 
tes les  raifons ,  qui  lui  écoient  fuggéréeâ  l5ar* 
l'Ëfprit  de   lumière  &  de  zèle  qui  Tanimoit 
pour  le  porter  à  y  déférer.     Nous  n'avons' 
garde  dé  vouloir  fuppléèr  ici  au  iilence  de 
l'Ecriture,  de  peur  de  nous  éloigner  de  Tef-' 
prit  du  Prophète,   &   de    prêter  à  ce  fainf 
Homme  des  difcours  peu  dignes  de^  lui     Di- 
fons  feulement  qu'Ëlie    voïant  que  le  cœur 
d'Achab  étok  inflexible ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  * 
infpirer  une  julïe  horreur  du  crime ,  dans  le-  * 
<}uel  il  s'étdc  plongé  avec  tout  fon  Roïaume  ; 
ni  le  porter  à  abolir  fans  délai  le  culce  de  Ba^\ 
hàl;  il  fût  eafin  contraint- de  fulimner  la  mena- 
ce, &  de  faire  voir  à  ce  Prince,-  que  fî.Diça'^ 
eft  patient ,  il  eft  aùflî  jufte  ^  que  les  Monar^> 
qaes  &  le»  Peuples  ne  peuvent  fe  mettre  à\ 
couvert  de->fes  çhâtimens ,  &  que.  fes.juge^^ 
tnens  font  4*aMtant  plus  terribles  qu'ils  dnc 
èié  pendant  long-tems  méprife?.  -    '' 

Que  dût  penfer  Achab  à  un  difcours  li  gra^f 
ve,  fi  fôrc,  &  en  même  tems^  fi  extraordi-^ 
naire.  „  Quelle  hardieife^à  Elie,  devoit-U  dire ^ 
^,  d'ofer  cenfurer  &  menacer  un  Roi  dans  fa 
y\  Capitale,  âcenvironné  d'une  Cour  qui  a-, 
,,  plaudit  à  toutes  (es  démarches?  Quelle  tè- 
„  mérité  à  qn  fimple  homme ,  de  fe  vanter. 
,,'  d'ouvrir  &  de  fermer  le  Qel  à  fa  volonté? 
„  Un  homme  ordinaire  &^judicieux  né  tint 
,,  jamais  un  tel  langage  ;  &-puis  qu^Elie  ^n'at-^ 
,V  taque  que  des^  défauts  évidetts,  contre  leA 
«;  quels  toute  la  Nature  fe  (ouléve,  que  fon 
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,,  difcoars  n  eft  qu*un  tiflii  des  raifons  les  plat 
^forces  &  d'un  langage  tout  divin ,  il  faut 
y^  que  ce  foit  an  perfonnage  extraordinaire; 
&  qu'envoie  de  la  parc  de  Dieu ,  le  maicre 
abfolu  de  la  pluïe  &  de  la  rofée ,  il  ait  reça 
le  pouvoir  de  difpenfer  la  fterilicé  ou  Tabon- 
,,  dance  »  félon  la  manière  en  laquelle  je  rece- 
,,  vrai  les  ordres  de  celui  qui  l'envoie.    Heu- 
reux ce  Roi ,  s'il  eût  fçu  raifonner  jufte  &  fui- 
yre  Tes  lumièr.es  !  Le  Ciel  fe  feroit  ouvert  en^ 
bénédi£lions  fur  fa  perfonne  &  fur  fes  Etats; 
an- lieu  que  par  fa  dureté  inflexible  il  éprouva 
toute  retendue  des  menaces ,  dont  MoiTe  é^ 
pouvantoit  Ifraël  dans  le  Défert,  s'il  venoità 
abandonner  fon  Dieu ,    lorfqu'il  feroit  entré 
Dcut.      dans  Ja  Terre  promife.  V Eternel  te  frapera  de 
xxviii.    langueur  ^  éC ardeur  ^  de  fièvre  ^  d*une  chaleur  bru^ 
**•  *^'    Ic^nte^  d'épéey   de  Jècherejfe  6?  de  nielle  ^  qui  te 
**'         pourfuiwont  juf^pies  à  ce  que  tu  périjfes.     Et  les 
Cieux  qui  font  jfur  ta  tête  Jeront  d'airain  ^(^  la  ier-' 
reqm  efi  fous  toi  fera  de  fer*  L Eternel  te  donnera ^ 
au-iieu  de  la  pluie  j  qu  il  faut  à  ta  terre  y  de  la 
pfiufjière  (^  de  la  poudre^  qui  defcendra  fur  toi 
des  Cieux  >  jufques  à,  ce  que  tu  fois  exterminé. 
^  \\  paroit  du  !  récit  de  faint  Jaques   que    le 
Ciel  fût  fermé  par leffîcace des  prières  d'Elie; 
car  cet  Apôtre  voulartt  prouver  l'utilité  de  la 
Prière  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces  dont 
il  eft  le  Diipenfateur„  s'exprime  de  cette  ma« 
nière:  Elié  étmtm  homme  fujet  aux  mêmes  af* 
V.  1 7«     ferions  que  nous  ;  &  néanmoins  il  requit  en  priant . 
quil  ne  plut  point  >  ^  tlne  plut  point  fur  la  terre, 
pendant  trois  ans.  î^-  demi.     Cette  prière  paroit . 
d'abord  fort  fprprenante.    Il  femble  que  les 
Prophètes  dévoient  uniquement ,  comme  Moï- 
fe ,  îniêrcéder  pour  le  Peuple ,  &  n  armer  ja- 
mais le  Ciel  contre  les  hommes*  Il  eft  vrai,  que. 
fi  Eliç  avoit  agi  par  un  principe  de  haine; que. 

fi 
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I  fx  le  châtiment  n'avoic  pas  été  abfolument  né- 
ceiTaire;  que  s'il  n'en  eût  pas  dû  réfalcer  naturel- 
lement  un  grand  bien  pour  le  Peuple ,  cette  priè- 
re n'auroit  pas  été» ce  femble,  digne  de  la  pié- 
té &  de  la  charité  dé  ce  Prophète.  Mais  il  elt 
des  occafions  où  les  Prophètes,  ou  plutôt  la 

I     Divinité  fe  voit  comme  forcée  de  frapper  des 

i>  coups  fenûbles  fur  les  coupables  pour  les  ré- 
veiller ,  &  pour  empêcher  que  leur  exemple  ne 

I  faOe  de  plus  grands  progrès.  Alors  ceux  que 
TËfprit  de  Dieu  anime^  entrant  dans  les  vues 
du  Dieu  qui  les  éclaire ,  lui  demandent  hum- 
blement qu'il  faflè  fon  œuvre  ,  &,  qu'il  rende 

^  fenfîbles  à  fes  jugèmens  ces  cœurs, qui  ont  été 
£i  long  tems  infenfibles  à  k%  grâces.  La  preu- 
ve fans  réplique  ,  que  la  prière  d'Elie  étoit  lé- 
gitime, &  diéléepar  TEfprit  qui  nous  apprend 
à  prier,  c'eit que  Dieu  l'exauça.  Le  Ciel  fe  fe- 
roitil  prêté  à  un  mouvement  de  dureté  &  de 
vengeance ,  ou  à  quelque  dédr  aveugle  ? 

L«a  menace  d'Ëlie  étoit  claire  ;  Texécution 
en  fut  au(n  prompte.  Dès  ce  moment  le  Ciel 
refufa  les  pluies  de  là  première  &  de  la  derniè- 
re faifon ,  jufques  à  la  moindre  rofêe.  Le  Roi 
méprifa  d'abord  la  menace ,  &  fe  livrant  à  l'ef- 

?rit  d'incrédulité,  il  n'ajouta  foi  à  la  parole  du 
rophéte  que  lorsqu'il  fentitles  rigueurs  du  cha* 
liment.  La  cruelle  Jézabel  n'auroit  pas  épar- 
gné long-tems  un  Prophète ,  qui  fe  foulevoic 
contre  Bahal ,  qui  ofoit  parler  avec  tant  de  zè- 
le ,  &  ajouter  les  menaces  à  (es  difcours.  Mais 
pieu  qui  rend  inutiles  les  deilèins  des  Monar- 
ques ^ui  fe  liguent  contre  (es  Serviteurs,  pour- 
vut à .  la  fureté  d'Elie.  Il  lui  ordonna  de  par- 
çir ,  de  tirer  vers  l'Orient  là  de  fe  cacber  »'  au  /^r- 

rent  vc^C  > 

*3  n'*!3  /n33  auprès  du  torrent ,  comme  Josèphe  Yex\ 
'      plique  ^«f«  X^mh  Wntiq,  Hb.  VUI..  c.  7. . 

Bb  ; 
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rent  de  Céritb^  qui  eftyis-à-^vis  du  Jourdain, 
Et  afin  qu'Elie  ne  fût  point  en  fufpens  fur  Jes 
foins  de  la  Providence  à  fon  égard.  Dieu  lui 
indiqua  comment  il  feroit  pourvu  à  fa  nourritu- 
i[crf.  4.  re.  tu  boiras  du  torrent  ^  lai  dic-il,  ^faicam* 
mandé  aux  Corheaux  de  iy  nourrir. 

Lés  Savans  ne  conviennent  pas  de  la  /îtila* 
tîôn  du  torrent  de  Cérith.  ^  Eusèbe  le  place  h 
au'delà^u  Jourdainy  &  faint  Jérôme  fuit  la  mê- 
me penfée.  Mais  Mr.  le  Clerc  *^  croit  que 
FEcrivain  làcré  fe  feroit  exprimé  d'une  autre 
manière ,  s'il  avoit  voulu  faire  entendre  que  ce 
torrent  étoit  au-delà  du  Jourdain^  .Au-moinsf 
eft-il  vraifemblable  que  rHiftorièn  auroit  mar- 
qué comment  Elie  avoit  paffé  &  repafle  le 
Jourdain ,  fi  le  torrent  de  Cérith  eût  été  au-delà 
de  ce  fleuve  ;  comme  cela  ell  obfervé  lorfqu'Elie 
ferendit  au-delà  du  Jourdain  pour  aller  dans  le 
lieu  d'où  il  devoit  être  enlevé ,  &  lorfqu'Eli- 
fée  repafla  le  même  fleuve.  Le  céJèbre  ^^  Bo- 
chart  adopte  le  fenûment  de  ceux  qui  croient 
que  le  torrent  de  Cérith  eft  le  même  que  celui 
de  Kana  dont  il  eft  parlé  Jofué  X  V  L  8.  & 
XVII.  5^.  -Mais  Mr.  le  Clerc  rqefte  Maternent 

cette 

2^  Non  dîceretur  ciTe  prn  hy  ad  Jordanem  fei 
pTTîl  '^^y^  trans  Jordanim.'  Il  nV  a  pas  dans  le  Texte 
p^\nSîï;  mais  pl»n>»Si;  ante  jaciem  ^rdanis  ^  c'efb- 
à^dîre»  vis-à-vis  du  Jourdain  ^  comme  notre  Verfîon  l'a 
rendu.  Réland  remarque  que  TEcrivain  facré  a  pu  s'ex- 
primer ainfi  quoique  le  torrent  de  Cërith  ne  fût  pas  au- 
'  delà  du  Jourdain  9  parce  qu'il  eft  remarqué  que  le  deuve 
de  Rinocolure  eft  placé  vis-à-vis  de  l'Egypte  quoi^'ii 
ibit  au-deçà  de  l'Egypte,  du  côté  de  la  PaUftine.  ^^g  ^ 
ejje  idem ,  ^uod  x^^  '  ^rpoo-a^cv  (f  ante  vel  ex  hoc  liquet  quoa 
lirru'  fiuvius  Rbinocelurorum  dicatur  eJJe  o^^VD  1^  Sj? 
H'dandi  PaAe/^na  Paragr.  293. 

z6  Hiero»oïc.  part.  IL  lib.  !!•  cap,  XIIL  ' 
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cette  conjeéèure,  parce  dit-îl  *7,  que  le  torrent 
de  Céritb  doit  être  à  f  orient  de  la  Tribu  SEphraïm  , 
aU'lieu  que  le  tvrrent  de  Kana  eft  à  r  occident  de 
cette  Tribu  du  côté  de  la  mer ,  comme  cela  paroit 
par  Jofué.  Je  ne  vois  pas  comment  on  peut 
tirer  de  Jofué  que  le  torreht  de  Kana  fût  à 
îoccident  de  la  Tribu  d'Ephraïm,  car  puif- 
qu'en  defcendant  de  Tappuah  on  rencontroit  le 
torrent  de  Kana  qui  fe  jeitoit  dans  le  Jourdain , 
il  falloit  neceflairement  qu'il  fût  à  Torient  de 
Samarie  d'où  le  Prophète  partit.  Malgré  ce- 
la, on  ne  peut  pas  conclurre  que  le  torrent  de 
Kana  (bit  le  même  que  celui  de  Cérith.  Tout 
ce  au*on  peut  affirmer  affez  vraifemblablement , 
c'eA  que  le  torrent  de  Cérith  étoit  en-deçà  da 
Jourdain  ,  à  l'orient  de  Samarie.  Sanut  fait 
mention  de  ce  torrent  '*:  Fafaelis  dît-il,  oiê  Fa^. 
fael  eft  éloignée  de  trois  Heu'és  du  Jourdain ,  dans 
une  plaine  îraverfée  par  le  torrent  de  Cérith ,  qui 
defcend  de  la  montagne  ,  Ç^  ceft  danf  cet  endroit 
qu  Elie  a  féjourné. 

Bochart  **  relève  la  manière ,  en  laquelle  Jo- 
sèphe  s'exprime  en  parlant  du  torrent  de  Cé- 
rith ,  qu'il  place  non  à  l'orient ,  mais  au  ^^  mi- 
di ,  quoique  le  Texte  porte  •expreffément ,  vas 
vers  l'orient  fcf  caches  toi  au  torrent  de  Céritb. 
Mais  Rélând  remarque  que  Keuchenius  dans  fes 
Obfervations  fur  le  Nouveau  Teftament  prou- 
ve, 

17  Fuit  enim  torrens  Cherithus  ad  Jordcmem 9' in  ûrien* 
tali  limbo  agrorum  Epbraimi;  Kana  vero  ad  occidentales 
mare  verjus ,  ut  liquet  ex  Jofua. 

28  Fafaelis  vel  Fa  fael  tribus  leucîs  dijlat  à  Jordane 
in  campejlribus  j  ubi  torrens  Carith  dejcendit  de  monte  y 
in  quo  loco  mahjtt  Helias.  Sanutus  in  fecretis  fideîium 
cfucis  pag.  247.     Vide  Relandi  Pcdœjlina  Paragr.  2^}^ 

29  Hieroz.  Part.  II.  hb.  II.  cap*  XIII. 

%Q  *Etç  rx  ^pos  yoTov  /*•/>«. 
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ve ,  par  plufieurs  exemples ,  que  lé  mot  faVée 
qui  déftgne  ordinairemenc  te  midi ,  fe  mec  atiiS 
pour  celui  de  Olp  ,  qui  fïgnifie  Vorient. 

La  diverilté  des  fentimena  au  fujet  des  Cor- 
beaux nourriciers  d'Ëlie,  n'ell  pas  moins  gran- 
de que  celle  qui  regarde  la  fituadon  du  torrent 
de  Cérith.     Il  y  en  a  qui  fupporent  que  des  >' 
Anges  s'écoient  transformez  en  Corbeaux  ,   «Se 
que  foas  cette  figure  étrangère  ils  avoient  pris 
foin  du  Prophète,  fuivant  les  ordres  de  Dieu. 
Mais  la  métamorphofeefin  abfurde,  que  ce  fe- 
roit  faire  trop  d'honneur  à  cette  penfee  que  de 
la  réfuter  férieufement.    Voici  quelques  autres 
hypothèfes  qui  méritent  qu'on  les  examine.  La 
i.eft  de  ceux  qui  par  le  **  Harevim,  dont  il  ell 
parlé  dans  le  Texte ,  entendent  des  Marchands , 
prétendant  que  ce  terme  elt  pris  dans  ce  fens 
J'Ezéchiel  XXVII.  ij.     Mais  '*  Bochartre- 
marque  que,  quoique  le  mot  >'  Haraf  lignifie 
^gpcieTy  le  mot  Horevim  ne  défigne  jamais  de» 
marchands.     Il  obferve  outre  cela  que  fl  Dieu 
avoit  voulu  parler  de  marchands,  il  nefe  feroit 
pas  exprimé  d'une  manière  fi  vague",  mais  qu'il 
auroic  dit,  j'ai  ordonné  aux  marchands  de  tel  ou 
tel  endroit.  Cette  raifon  neparoltpas  concluan- 
te à  Mr.  le  Clerc ,  parce  qu'Elie  pouvoît  en- 
tendre aifément  qu'il  s'agiObit  de  quelques  mar- 
chands  voifins  du  torrent  de  Cérith.    Outre 
qu'il  n'écoit  pas  néceflaire  qu'Elie  fçût  d'où  vîen- 
droienc  les  marciiands  qui  prendroient  foio  de 
ion  entretien. 

2°.  D'autres  entendent  par  les /fffrfv/m,  des  . 
uîra- 

31  Barnage  Hiji.  de  la  Bible  in  4.  pag.  81. 

3»  ci'2-)e.  . 

j+  HierozoïctJi  Part.  II,  lib.  II.  cap.  X(1I. 
jr  3V. 
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jtraUs,  Bachart  réfute  ce  feqtiment,  en  di- 
sant ,  qu'il  n'y  avoic  point  d'Arabes  auprès  du 
Jourdain ,  &  que  fi  l'Hiftotien  eût  voulu  par- 
ler des  Arabes  il  auroit  dit  les  ^^  Arbim  y  & 
non  •»  lés  Orebim.  Mr.  le  Clerc  oppofe  que 
dans  les  tems  d'Elie  il  pouvoit  y  avoir  des  A- 
rabes  fur  les  bords  du  Jourdain ,  les  Rois  idolâ- 
tres étant  peu  attentifs  à  empêcher  que  les 
Nations  étrangères  ne  s'établiflent  en  Ifraël;  & 
d'ailleurs ,  ces  Arabes  pouvant  être  des  Profé- 
ly  tes.  Par  rapport  à  la  ponâuation  du  mot  de 
l'Original,  le  même  Auteur  croit,  &avecrai- 
fon ,  que  Bochart  n'en  peut  pas  tirer  une  preu- 
ve fort  folide  ,  lui  fur -tout  qui  croïoit  que 
les  Maflbréthes  étoient  les  Auteurs  des  points 
voielles. 

3^  Bochart  ^^  remarque  que  dans  le  Berejitb 
Rabba  chap.  ^j.  il  eft  fait  mention  d'une  ville 
nommée  jlrabo  aux  environs  de  ^s  Beth/an^ 
dont  les  habitans  font  appeliez  Or^^/>»  ;  &que 
l'Interprète  Arabe  porte  que  les  Orebim  ne 
font  pas  des  Corbeaux ,  mais  un  Peuple.  Bo- 
chart réfute  cette  opinion  i"»  en  difant  qu'il  ne 
connoit  point  de  ville  àiAràbo  auprès  du  Jour- 
dain. Cependant  Eusèbe  dans  fes  Lieux  Hé- 
breux  fait  mention  d'une  jîraba^  à  trois  mil- 
les de  Scythopolis  vers  l'occident.  2».  Bo- 
chart ajoute  que,  s'il  y  avoit  une  ville  ^r^- 
^a,  fes  habitans  féroient  nommez  ^^  Arabopm  ^ 
&  non  pas  Orebim* 

4'.Mr. 

37  Hiwz.  Part.  IL  lib.  II.  cap.  XIII. 

39  CD"nij?.  Rdland,  quî  H'cft  pas  dans  la  pen/ec 
que  les  Orebim  foicnt  un  Peuple,  foûtient  que  pour  dé- 
iigner  un  habitant  d'Orbo,  on  ne  diroit  pas  ^tPV  Orbi^ 
mais  *-3^Ty  Orboni,  copme  dt  Scbih  *tj^^  Scbiloni  y  de 

Gilo 
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4^  Mr.  Herman  van  der  Hardt  avance  que 
.^  les  habitans  de  la  ville  d'Orei  donc  il  efl 
parlé  Juges  VII.  25.  &  Efaïe  X.  26.  font  les 
vrais  nourriciers  du  Prophète  EJie.  Mais  Mr. 
^^  Réiand  le  réfute  en  difant ,  qu'il  ne  paroic 
pas  qu'Oreb  fOt  une  ville ,  mais  finiplemenc  un 
rocher,  t"".  En  rernarquam  que  WM  donc 
il  elt  parlé  au  Livre  des  Juges>  étoit  au-delà  du 
^  Jourdain  ,  au  ^  lieu  qu'EUie  étoit  caché  auprès 
du  tofrent  de  Cérithv  en-deçà  du  fleuve.  ^^. 
En  montrant  que  Mr.  van  der  Hardt  a  confon* 
du  trois  lieux  très  diftinâs  Oreb ,  Jarabi  dont 
parle.  St.  Jérôme  après  Eusèbe,  &Sépboris. 

Les  raifons  les  plus  fortes  pour  nous  déter- 
miner en  faveur  du  fendmenc  ordinaire  &  de 
^-    nos  Verfiolis ,  font  ces  trois.  La  première  qu'il 
étoit  abfolument  eilèntiefpour  la  confervation 
d'EGe,  qu'il  fût  tellement  caché  qu'Achab  ne 
pût  déterrer  ou  il  feroit.    Ce  Roi,  livré  à  l'ef- 
i  prit  de  vengeance ,  &  incité  par  la  cruelle  Jé- 
2abel ,  devoit  faire  parcourir  tout  fon  Roïaume 
&  les  lieux  circonvoidns   afin  de  découvrir 
Elie  pour  l'obliger  par  les  menaces  &  les  tour- 
mens ,  à  procurer  de  nouveau  de  la  pluïe  &  de 
h  rofée.   Et  c'eft  aufli  ce  que  fit  Achab ,  corn* 
iRoîs     ™^  Abdias  le  dit  à  Ëlie^  L Eternel  ton  Dieu  eft 
%viii.  loMvant  quU  ny  a  point  de  Nation  ni  de  Roïau* 
fney  où  mon  Seigneur  nait  envoie  pour  te  chercher , 
^  on  a  répondu  il  tfy  eft  point  \  même  il  a  fait  ju- 
rer le  Roïaume  (^  la  Nationpour  découvrir  fi  l'on 
fie  te  pourroit  point  trouver.  Elle  auroit  donc  été 
expofé  a  être  découvert ,  fi  des  Marchands  , 

ou 

Gîlô  W:i  Gilonî.  ^t\^rkè\  Paîœftina  y  Paragr.  915*  tn 
voce  Orbo.  Cependant.  Mr.  le  Cîerc  oppofe  que  de 
roil^  Horbab  on  peut  faire  C3*a*y  Horabim  êu  Horebim 
comme  de  MTin^  Jebouda  D^Vi^  Jeboudim,  ClericUs  in 

1  Rcg.  xvir.  4. 

4.0  Palajlirtay  Paragr.  914..  à,c. 
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ou  des  Arabes  Ta  voient  liourri  ;  Scparconfé- 
quenc  il  n'eft  pas  croiable  que  la  Divinité  eût 
confié  l'entretien  de  fon  Proptiéte  à  des  hom- 
mes  qui.auroieôtpu  trahir  le  fecret;  mais  plu- 
tôt à  des  Corbeaux  qui  ne  pouvoîent  être  foup^ 
çoiinez.    Il  eft  vrai  que  Mr*  le  Clerc  remar- 
que que  Dieu  auroic  pu  fe  choifir  des  Ara- 
bes    remplis  de  piété  &  de  difcrétibn  ,   & 
qu'Âbdias  pût  bien  nourrir  cent  Prophètes  à 
linfçû   de   Jézabel.    Mais   quand  même   les 
hommes  chargez  d'apporter  du  pain  &  de 
la  viande  au  Prophète ,  auroient  été  les  plus 
jdifcrets  &  les  mieux  intentionnels  du  monde^ 
comment  auroient^ils  pu  fe  rendre  au  torrent 
.de  Céfith  régulièrement  le  matin  &  le  foir  fans 
être  foupçonnez  ,  ni  découverts  ?  Sur-tout,, 
quand  on.  pènfe  que  vraîfembla&lement  le  fê-' 
jour  d'Elie  auprès  du  torrent  fût  de  fjx  mois. 
L'exemple  d'Abdias  n'efl  pas  toutU-fait  con- 
cluant» parce  que  Jézabel  ne  fe  dpnna  pas 
les  mêmes  (oins  pour  déterrer  tous  les  Pro- 
phètes ,  que  Ton  prit  pour  favoir  où  Elie  s'é^ 
toit  réfugié» 

La  2.  raifon  qui  nous  détermine  en  faveur 
du  fentiment  ordinaire  ,  &  qui ,  (êlon  la  re- 
marque de  Bochart  a  été  celui  de  Josèphe,  du 
Paraphrafte  Chaldéeii ,  de  la  Verfion  Syria-  • 
que,  des  Septante,  de  St.  Jérôme^  de  la  plû« 
part  des  Rabbins ,  &  de  tous  les  Pères  de  TE- 
glife,c'eftque  lorfqu'un  Texte  deTEcriture  eft  ' 
clair  &  qu'il  ne  renferme  rien  d'abfurde,  ni 
d'indigne  de  Dieu ,  il  ne  fat»:  pas  s'éloigner 
du  fens  qui  fe  prefente  d'abord  >  pour  en  cher*» 
cher  un  autre  par  des  conjeélures  plus  fubtiles 
que  folides ,  &  cela  dans  la  vue  de  ne  pas  ad^ 
mettre  un  miracle  que  l'on  croit  être  produit 
fans  nècefljté.  Souvent  nous  jugçons  mal  de 
ce  que  Dieu  de  voit  faire  ^  en  examinant:  ce 

que 
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que  nous  aurions  fait ,  (i  nous  nous  étions  troQ* 
vez  dans  les  mêmes  circonftances.  Notre  fa- 
gefle  n^eil  le  plus  fouvent  ^ue  folie  aux  yeux 
i-Tiii.  de  la  Divinité ,  &  comme*  dit  Ëfaïe ,  les  penfêts 
^*  ^*  de  Dieu  m  font  point  nos  penfées^  ni/es  'voies  nos 
votes  j  mais  autant  que  Us  Cieuxfont  élevez,  au- 
dejfus  de  la  terre ,  aâtant  fes  voies  diffèrent  de  nos 
voies ,  (^  fis  penfies  font  éloignées  de  nos  penféeu 
Il  n'eft  pas  même  néceiTaire  de  croire  ici  a- 
veuglément  que  Dieu  a  eu  des  raifons  de 
SagefTe  de  confier  fon  Prophète  aux  foins  des 
Corbeaux  plutôt  qu'aux  foins  de  quelques 
hommes  ;  les  raifons  de  cette  préférence  font 
claires  \  c'eft  d'un  côté  afin  qu'Ëlie  fût  plus  en 
fureté  ;  de  l'autre  pour  fortifier  fa  foi  y  en  loi 
montrant  que  toutes  les  créatures  étoienc  en 
la  main  de  Dieu  propres  à  fecourir  &  à  proté- 
ger fes  Serviteurs  fidèles. 

Une  3.  raifon  très  forte  ,  &  qui  efl  indi- 
quée par  le  célèbre  ^"^  Reland,  pour  prouver 
que  des  Corbeaux  &  non  des  hommes, 
étoient  les  Miniflres  dent  Dieu  fe  fervoit  pour 
nourrir  Elie ,  c'efl  que  fi  des  hommes  avoieot 
été  obligez  d'apporter  au  Prophète  du  pain  & 
de  la  viande,  ils  auroient  pu  avec  la  même 
facilité  lui  fournir  de  l'eau,  qui  d'abord  ne  fut 
pas  rare  \  &  par  confèquent  il  n'auroit  pas  été 
néceffaire  qu'Elie  eût  abandonné  (on  premier 
azyle ,  lorfque  le  torrent  de  Cérith  fut  à  fec. 
Toutes  ces  raifons  réunies ,  qui  nous  paroiiTeiit 
plus  folides  que  les  conjeâures  fur  lefquelles 
s'appuïent  ceux  qui  femblent  craindre  d'ad- 
mettre  ici  un  miracle  fîngulier ,  en  faveur  d'un 
Prophète  pour  qui  le  Ciel  a  fait  tant  de  mer- 
veilles ;  toutes  ces  raifons ,  dis-je ,  bien  pelées 
ne  nous  permettent  pas  de  demeurer  dans  Té- 

qui 

'    40  Palaftinaf  Paragr.  pif. 
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qoilibre ,  &  nous  font  conclurre  que  Dieu 
nourrît  Elie  par  le  moïen  de  quelques  Cor- 
beaux, qui  lui  apportoient  dupain  (^  de  la  chair 
le  matin  y  t3  du  pain  là  de  la  chair  le  foir. 

On  oppofe  cependanc  quelques  difficultez , 
maïs  qui  ne  renferment  rien  de  fort  embarafl 
lant.     I.  Dit- on  ,  s'il  s'agiiToît  ici  de  Cor- 
beaux »  &  non  de  créatures  intelligentes  & 
raifbnnables  ,  j&roit^il  dit  que  Dieu  commanda  j.  ^^{^ 
aux  Corbeaux  At  nourrir  Elie?  Cette  manière xvn.  4» 
de  parler  ne  marquent- elle  point  que  Dieu 
s^adrefle  à  des  Êtres  capables  de  comprendre 
fes  ordres  &  de  s'y  foumettre?  Mais  on  ré« 
pond  à  cette  difficulté ,  que  c*eft  le  langage 
de  l'Ecriture  de  repréfenter  Dieu  comme  com- 
mandant à  des  créatures  incapables  de  Tenten* 
dre ,  lorfqu'il  veut  s'en  fervir  pour  rexécution 
de  les  defTeins,    C'eft  ainfi  que  Dieu  voulant 
faire  fentir  que  le  pécheur  fuit  vainement  là 
préfence ,  en  préfumant  de  pouvoir  fe  dérober 
au  châtiment  qui  le  pourfuit,  efl  introduit  par- 
lant ainfî  *'  ;  ^and  ils  fpferoient  cachez  de  de* 
vant  pies  yeux  au  fond,  de  la  mer ,  je  commande-^ 
rai  au  ferpent  qu^il  les  y  morde  ♦*. 

2.  On  remarque  ^ue  les  Corbeaux  étant  des  ^ 
animaux  impurs, . Dieu  ne  s^en  feroit  pas  fervi 
pour  porter  à  Elie  les  alimens  qui  lui  étoient 
néceuaires.  On  répond  à  cela,  qu'il  eft  vrai 
que  les  Corbeaux  étoient  placez  parmi  les  ani- 
maux 


41  kmot  IX*  3*  Voie«  auffi  Joius  II.  u»  Cliron. 
VII.  13. 

42  Kimchi  explique  de  cette  matifère  ]e  commande^ 
ment  que  Dieu  donna  aux  Corbeaux.  Je  leur  ai  corn" 
mandée,  c* eft '•à- dire ^  je  leur  ai  infpiré  de  porter  tous  k$ 
jours  deux  fois  du  pain  (^  de  la  viande*  \oi%z  Bocbaïf 
Hieroz,  Part.  II.  lib.  II,  cap*  XIII. 

fome  F.  Ce 
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maux  **  impurs ,  mais  que  TAuteur  de  la  Loî 

cérémonielle  pouvoit  exempter  de  fon  obfer- 

vation  lorfqu'il  le  trôuvoit  à  propos ,  &  c'eft 

ici  où  il  faut  faire  entendre  la  voix  célefte  qui 

Aa.  ie»  feva  le  fcrupule  de  St.  Pierre  ;  Ne  tien  point 

Apotr.  %.pour  impures  les  cbofes  que  Dieu  a  purifiées^    Oa- 

»?•        tre  cela,  il  ne  paroit  pas  que  I  attouchement 

des  animaux  impurs  ,  pendant  qu'ils  étoient 

vivans  ,   fouïllât  les  choies  ou  les  peribnnes 

fiu'ils  touchoient;  mais  leur  cadavre  étoit  cen- 
ë  impur ,  &  on  le  rendoic  tel  en  le  couchant 
ôu  en  le  mangeant. 

3.  L'on  croit  que  fi  Dieu  avoît  voulu  le  fer- 
vir  de  quelque  Oifèau  pour  porter  à  Elie  la 
nourriture  qui  lui  étoit  néceflaire,  le  choix  ne 
feroit  pas  tombé  fur  le  Corbead ,  animal  vora- 
ce,  &  fî  dénaturé  que  fi  Ton  en  croit  JEJien^ 
il  va  pour  contenter  fon  avidité  jufques  à 
dévorer  fes  pareils  lorfqu'ils  font  vieux  *♦. 
Mais  n'eft-ce  point  pour  cela  même,  que  Dieu 
s'eft  fervi  des  Corbeaux ,  pour  montrer  à  /on 
Prophète  qu'il  peut  quand  il  le  veut,  domp- 
ter le  panchaftt  de  toute  créature  animée ,  &. 
faire  fervir  à  fôs  defleins  celles-là  même  qui 
y  paroiflent  les  moins  propres.  ♦'  St.  Chry- 
foftome  a  eu  Une  penfée  Cngutière ,  mais  peu 
folide,  fur  le  thoix  que  Dieu  fit  des  Corbeaux 
pour  nourrir  Elie.    II  a  cru   que  Dieu  von- 

loic 

43  Voîez'  Levitfque  XL  15'.  où  îl  eft  dît  que  tout  Cof- 
beau  félon  fon  efpèce  eft  défendu.  Les  Talmudiftes  dif- 
tinguent  trois  fortes  de  Corbaux  ^tD^1^(  yx^  le  Corbeau 
noir.  'p'O^^Ti  yw  le  Corbeau  des  vallées  que  Van  dît  être 
b^anc.  CW  ^tTN^n  Nnn  m^  É?  le  Corbeau  qui  a  la  tête 
d'une  Colombe*     Voiez  le   Di&l  Rabb.  de  Buztorf  coL 

de  animal,  lîb.  IIL  cap.  XLIII. 
45"  In  fermone  de  Eli). 
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loît  reprocher  par-là  à  fon  Prophète  /à  dureté 
à  regard  du  Peuple  d'Ifraël ,  en  faveur  du- 
quel il  n'intefcédoit  point  pour  lui  rendre  de 
nouveau  le  Ciel  propice.  Voici  le  Paflage 
de  réloguéiit  Prédicateur  d*Ancioche  &  de 
Gonftantinople  :-  „  Vous  n'avez  pas  ,  ô  Elie  ! 
aucant  d'averfion  pour  les  Ifraëlites  que  les 
Corbeaux  en  ont  pour  leurs  petits.  Cepen* 
dant  vous  en  découvrez  aujourd'hui  le  chan- 
Il  gement.  Confidérez  bien  quelle  efl:  leur 
humanité  pour  vous.  Ces  anipiaux  qui 
pouffent  la  cruauté  fi  loin  lorfqu'it  s'agit  de 
leurs  petits ,  fe  montrent  à  votre  égard  des 
hôtes. fort  généreux.  Il  ne  convient  pas ,  ô 
^  Elie  !  que  les  Corbeaux  follicitent  mes  bon- 
„  tez  pour  votre  confervation  ,  &  que  vous 
^y  n'intercédiez  point  auprès  de  moi  pour  les 
,y  Juifs  que  je  châtie.  Admirez  donc  la  trtns- 
,,  tormation  des  Corbeaux ,  &  foiez  à  votre 
^y  tour  plus  affeâionné  au  Peuple  Juif.  Cette 
pettîee  parut  neuve  au  célèbre  Orateur ,  & 
propre  à  faire  une  brillante  apolbrophe  à  Elie. 
L'appas  eft  féduifant ,  quand  on  ne  fe  tient 
pas  fur  ks  gardes.  Mais  l!Orateur  doit  fe  te- 
iSir  pour  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  beau  ou  la  vé-* 
rite  manque.  Or  eft-il  croiable  qu*Elie  vit 
fans  émotion  l'état  fâchôux  de  là  Nation  ;  & 
que  Dieu  l'eût  exaucé  dans  fa  prière  qui  fer* 
ma  le  Ciel,  &  l'eût  nourri  par  un  miracle  fou- 
tenu ,  fi  le  cœur  de  ce  Prophète  avoit  été  vui- 
de  de  charité? 

Enfin,  dit-on,  où  les  Corbeaux  auroîent-ils 
pris  ce  pain  &  cette  viande  qu'ils  aportoient 
fi  poBÊbuellement  au  Prophète  tous  les  foirs, 
&  tous  les  matins ,  &  cela  pendant  fort  long- 
tems?  J'avour  que  Ton  s'eft  fort  tourmenté 
fur  cette  queftion ,  mais  inutilement.  Quelle 
variété  d'opinions!   Les  uns  ont  cru  que  les; 

Ce  z  Cor- 
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Corbeaux  enlévoient  de  deflbs  la  table  d'A- 
chab  les  alimens  deftinez  à  nourrir  Elie; 
d'autres  ont  avancé  que  c'étoît  de  dellus  la 
table  du  Roi  Jofapbat  j  des  croiflêmes  ,  que 
ce  pain  &  cette  viande  étoient  préparez 
par  quelcun  des  fept  mille  hommes  qui 
n'avoient  point  fléchi  le  genou  devant  Ba- 
haU  Mais  il  eil  bien  plus  vraifemblable 
de  dire  avec  Bochart  &  T Auteur  des  ^^  Afer- 
veilles  de  t Ecriture^  que  celui  qui  avait  donné 
aux  Corbeaux  f  ordre  de  nourrir  EHe^  eft  lefeul  qui 
facbe  oh  ces  Oifeaux  trouvoient  ce  qu'ils  app&r* 
toient  au  Prophète. 

Si  Ton  en  croit  St.  Jérôme,  un  Corbeau 
nourrit  pendant  foixante  ans  Paul  THermite, 
dans  un  défert  de  la  Thébaïde  j  en  lui  apor- 
tant  tous  les  jours  la  moitié  d'un  pain  ;  &  lors 
qxx'Mnfoine  lui  rendit  vifite  le  Corbeau  fut  char- 
gé d'un  pain  entier.  ,,  Comme  ils  s^entrete- 
„  noient,  ^^  ^//  gf^  Jérôme ^  ils  virent  un 
„  Corbeau ,  qui ,  après  s'être  repofè  fur  une 
jj  branche  d'arbre ,  vint  de-là  en  volant  tout- 
,1  doucement  aporter  à  terre  devant  eux  un 
,,  pain  tout -entier.  Auffi-tôt  qu'il  fut  parti, 
„  Paul  commença  à  dire;  Voiez,  je  vous 
,,  fupplie ,  comme  Dieu  véritablement  bon  & 
3,  tout  miféricordieux  nous  a  envoie  à  diner. 
,,  Il  y  a  déjà  ibixante  ans  que  je  reçois  chaque 
,,  jpur  de  cette  manière  une  moitié  de  pain; 

>»  mais 

4.6  Undè  verh  eas  cames  S*  panes  ilîe  eorvus  detulerît, 
ipje  viderit  qui  taie  officium  committébat,  Mirabilium 
Jcripturce  lib.  II.  cap.  V.  apud  Bochart  Hieroz.  Part.  II. 
Ijb.  II.  cap.  XIII.  Mr.  Bafnage  croit  que  le  parti 
le  plus  fur  eft  de  dire  quç  Dieu  formoit  ce  que.  \c$ 
corbeaux  apportoient  à  Elle.  Hijl.  de  la  Bible  in  4. 
pag.  81  • 

4.7  Les  vies  des  Sts.  Pères  des  déferas,  Toffl*  I.  p.  i  i«de 
U  tra4ud3on  d'Arnauld  d'Andillj» 
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t)  mais  depuis  qoe  vous  êtes  arrivé  Jé(ùs  C. 
,9  a  redoublé  ma  portion  pour  vous  faire 
„  voir  par-là  Je  foin  qu'il  daigne  prendre  de 
,^  ceux  qui  en  qualité  de  k%  fcJdats  combatenc 
,,  pour  Ion  /ervice.  *^  Bochart  regarde  comme 
une  difficulté  folide  contre  ce  récit ,  qu'un  feul 
Corbeau  porte  un  pain  entier  qui  fuffife  au 
dîner  de  deux  hommes.  Mais  ii  Dieu  opé- 
roic  le  prodige,  ne  pouvoit-il  point  aifément 
donner  au  Corbeau  la  force  de  foutenir  le  poids 
dont  il  étoit  chargé  ?  11  n'y  a  rien  dans  cette 
hifloire  qui  implique  contradiélion  ;  mais  auffi 
n'elt-eile  pas  appuïée  fur  des  fondemens  aflez 
♦^  folides  pour  qu'on  l'admette  comme  incon- 
teftable.  Il  n'en  eit  pas  ainû  du  miracle 
par  lequel  Elie  fut  nourri.  Cette  merveille  fut 
non  feulement  connue  de  ceux  qui  vi voient 
alors  y  mais  de  plus  juflifiée  par  tous  les  au-i 
très  miracles  publics  que  Dieu  fit  en  faveur 
de  ce  Prophète. 

Le  torrent  de  Cérith  étant  tari  par  la  lon- 
gueur de  la  fécherefle ,  &  les  recherches  d'Ac- 
hab  pour  déterrer  Ëiie  s'étant  ralenties ,  Dieu 
ordonna  à  fbn  Prophète  de  quitter  fon  azyle, 
&  de  (e  rendre  à  Sarepta  ou  il  feroit  nourri 
par  une  veuve.  Lèves  toi^  lui  dit-il^  6f  vas 
t^en  à  Sarefta  qui  eft  auprès  de  Sidon^  &  de^ 
meures  là.  Voici ,  jfai  commandé  là  à  une  femme 
meuve  de  fy  nourrir.    ^«  Sarepta,  (itûée  entre 

Tyr 

4$  In  vita  Pauli  Eremtta  apud  SanSum  Hteronymum, 
inter  quœdam  alia ,  quœ  fateor  me  non  capere  $  etiam  iîlud 
eft  quod  unus  corvus  ^crt  panetn  integrum,  qui  viris 
duobus  in  prandium  Jujficiat»  Hieroz,  Fart.  II.  lib.  IL 
cap.  XIII  • 

49  St.  Jérôme  parbît  avoîr  été  crédule»  &  les  Hes 
des  Pères  du  defert  renferment  un  grand  nombre  de  con- 
tes ^buleux  &  puériles» 

f  o  Sarepta  étoit  fort  ftmeufe  par  fes  Tins.  Reland. 
^'  Ce  3  Fakfi, 


i 

; 


40^  Etlt  KOIIRRÏ   FAlt  IPEt 

Tyr  &  Sidpp ,  pa^  .coolëqaent  de  la  dépea^ 
daoce  d'£th}>^bal  père  de  Jézaèel ,   iè;mblofe 
êcre  peu  propre  à  fervir  d'azyjle  afTûré  à  celui 
que  Jézabel  &  Ach^b  avoienc  fait  chercher 
avec  tant  de  foip.    Mais  cela  même  qu'il  n'e- 
toit  pas  vraifemblible  qu'jËÎie  fe  réfugiât  dax» 
le  Pats  d'Ët^bah^U  coetribua  beaucoup  à  k 
tenir  caché  >  outrç  qu'on  nerauroitpas  ipup- 
çonné  chez  la  veuve,  la  plus   pauvre ,  de    la 
.malfon  de  laquelle»  fans  doute,   il  ne  forqt 
point  pendant  fon  féjour  à  Sarepta;    &  que 
la  veuve  fût  afîez  difcrète  pour  ne  pas  divul- 
guer le  fecret  qui  liai  étoit  confié. 

Mais  combien  de  tems  Elie  demeura -t- il 
auprès   du  torrçnt  de  Cérith?    Mr.  je  Clerc 
traduit  les  termes  de  l'Original  par  ^  uneannét^ 
,mais  outre  que  f  l'Hébreu  ce  .dèCgne  aucun 
tems  défini,  ^'  D.  Calmet  remarque  judicieu- 
iement  que  sjl  n$  plat  pas  de  toute  Vannée ,  U 
ejl  maUaifé  qtCun  torrent  ait  pu  durer  fi  long-tems. 
Aulfi  plufieurs  S^vans  ne  font  demeurer  £lie 
auprès  du  torrent  que  pendant  fix  mois.  Ils  fe 
fondent  d'un  côté ,  fur  ce  que  la  féchereife 
dura  trois  ans  &  demi  ;  &  de  l'autre ,  fur  ce  qui 
cft  remarqué ,  que  lorfque  la  parole  de  l'Eternel 
fut  adreifée  au .  Prophète  pour  l'obliger  à  fe 
montrer  à  Achab ,  cela  arriva  la  troifiême  an- 
v»ée ,  que  Ton  compte  depuis  qv'fiiie  fe  fut  ré- 
fugié à  Sarepta  ^*;  d'où  j'ofl  cpuclut  qu'iia* 
voit  pafle  fix  mois  auprès  du  torrent  de  Cérith. 

Quoi- 

[Paîajl,  lib.  in.  Paragr.  986.  rapporte  plufieurs  PaiTagei 
d'Auteurs  qui  le  prouvent, 

*  ExaBo  afino, 

t  C^'^^  Xpo  ^  à  fine  ^  veî  poji  finem  dierum. 
Si  Dans  fon  Commenùaire  fur  ce  Paffage. 
^2  Voiez  Vatable  fur  i  Rois  XVIII.  i.  &  Beaufok^ 
&  Lenfant  fw  St.  Luc.  IV.  »f . 
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Qaoiqu'il  in  foit,  Eliei  ^iii  ne  balança  ja- 
TUais  lorfqu'il  fut  queilion  d'obéir  à  Pieu ,  fg 
rendre  à  Sarept;a  ;  &  avant  que  4'çntrer  dan^ 
la  ville  il  trouva  la  Veuve,  qui  deyoit  êtrç 
fon  hôtefle,  &  que  rEferit  fein;  Jiji  fit  coa^ 
noître,  fans  doute,  pour  ê^re  celle  que  \^  Pren  - 
vidence  lui  avoit  deflinée  pour  Tentretenir 
pendant  la  faoïin^er  Mais  queije  Veuve  !  \5fié^ 
pauvre  veuve ^  .qui  réduite  à  la  de^qière  mi-^ 
fere ,  n'attendoit  plus  qu'à  niourir  de  faim  a*^ 
yec  fon  fils  au  bout  de  quelqqes  jours.  L'E^vC  iz. 
iternel  ton  Dieu  eft  vivant ,  dit-elle  à  £lie  qui 
lui  avoit  defuandé  à  boire  &  un  morceau  de 
pa^n ,  que  je  tfai  aucun  gâteau.  Je^  nai  que  plei^ 
ne  ^a  main  de  farine  dans  une  cruche ,  ^  tin 
pu  d'huile  dans  if  ne  phhJe;  ^  ^oici  faf^a^^ 
deux  bûches;  puis  Je  m^ en  irai^  £$?  je  Vaprêtérai 
pour  moi  £5?  pour  mon  fils  y  nous  le  mangerons ,  £^ 
en/uite  nous  mourrons^  Ce  langage  n'auroit-il 
pas  dû,  ce  femble,  déconcerter  Ëlie,  &:  le 
remplir  de  défiance  ?  Mais  raisûré ,  par  une  inP 
piration  céielle,  ou  par  la  confidération  du 
pouvoir*&  de  la  bonté  du  Dieu  qu'ij  fervoit 
&  qui  le  conduifoit  lui-même  à  cet  azyle ,.  a- 
près  l'ayoir  entretenu  fî  long-tems  par  le  môïen 
des  oifeaux  d^i  Ciei,.ii  exhorcç  cette  pauvre 
veuve  à  ne  pas  perdre  courage ,  a  ne  pas  faire 
difficulté  de  lui  cuire  un  gâteau  de  ce  qui  lui 
reftoit  de  farine  &  d'huile ,  perfuadée  que 
l'huile  de  fa  pbiole  &  la  farine  de  fa  cruche  ne 
tariroient  pgint  ^^  jufques  à  ce  que  le  Ciel  ren- 
dit la  pjuïe  à  la  terre.  Cette  femme  quoique 
Païenne,  ajouts^  une  pleine  foi  aux  paroles*  du 
Prophète.  Elle  otéit  fur  le  champ,  &  à  fon 
tour  elle  fut  témoin  de  la  vérité  de  la  promef- 
fe  du  Prophète,  &  du  j^oiivoir  dont  Dieu  l'a- 
^voît  revêtu ,  lorfqu  il  reflufcita  fon  fils  qui  lui 
avoic  été  enlevé  par  la  mort. 

.Ce  4  Jefus 
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Jéfas  Chrift  fit  mention  de  cette  Veuve 
dans  la  Synagogue  de  Nazareth ,  pour  répon- 
dre à  Tobje&on  fecrète  que  lui  faifoient  les 
concîtoiens ,  de  ce  qu'il  n'opéroit  pas  au  mi« 
lieu  d'eux  des  miracles  comme  à  Capemaum 
tuc/iT.  &  ailleurs.  Je  vous  le  dis  avec  vérifia  il  y  avoit 
sf-  **•  fîufieurs  veuves  en  IfraH  au  iems  (fEIie^  larfqut 
U  Ciel  fut  fermé  pendant  trois  ans  y  iemi^   fff 
qu'il  y  eut  Une  fi  grande  famine  dans  tout  k  Païs  ; 
néanmoins   Elie  ne  fut  envoie  à  aucune  délies , 
mais  feulement  à  une  veuve  de  Sarepta  de  Sidon  ^'. 
9,  Surquoi  St.  Âuguflin  remarque  que  la  rai- 
9,  fon  pour  laquelle  aucune  des  reuves  If- 
9)  raëlites  ne  mérita  de  nourrir  Ëlie ,  &  qu'on 
,,  envoia  ce  faint  Prophète  à  une  veuve  étran- 
„  gère ,  étoit,   que  cette  veuve  figuroit  TE- 
,,  glife  des  Gentils ,  auili  bien  que  les  Cor- 
y,  beaux  qui  avoient  nourri  Elie.  Ainfi»  ajou- 
„  te  ce  Dofteur,  Elie,  qui  s'en  va  trouver 
li  la  veuve  de  Sarepta  dans  le  Païs  des  Sido* 
„  niens ,  eft  la  figure  de  J.  C.  qui  devoit  ve- 
nir dans  TEglife  dc$  Gentils,  étauj;  rejette 
&  perfécuté  par  les  Juifs. 
Quoique  les  Ecrits  facrez  ne  marquent  pas 
jufques  ou  s'étendit  le   fécherefle   dans  les 
jours  d'Elie ,  il  y  a  cependant  apparence  qu'el- 
le fut  bornée  aux  Etats  d'Achab ,  &  à  ceux 
d'Éthbahal ,  d'où  étoit  procédée  l'idolâtrie  qui 
armoit  le  Ciel  contre  le  Roïstume  des  dix  Tri- 
bus#  ^^  Hammond  paroit  avoir  été  dans  la  mê- 
me penfée.    Qui  pourroit  repréfènter  aflez 
vivement  la  défo/ation  de  la  terre  &  des  ha- 
bitans  du  Roïaume  d*Ifraël  >  au  bout  d'une  fé- 

che^ 

f  5  Voîc«  la  Bible  de  Sacy  fur  m  Roî«  XVII. 

5^4.  Per  quadraginta  duos  metifes  in  traâum  »    qutm 

iecem  Tribus  habîtahant  non  pluit.  Comment  in  Efiji.  JacQ- 
bi  Vf  J7»  in  Parapbrafu 
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chèrefle  totale  de  trois  ans  &  demi?  Cen'é- 
toit  plus  alors  ce  Païs  délicieux  où  couloit  le 
lait  œ  le  miel  j  ce  jardin  chéri  du  Ciel ,  &  ar- 
rofé  de  Dieu  lui-même.    Les  troupeaux  ne 
bondiflbient  plus  dans  la  campagne ,  &  on  n'y 
entendoic  plus  les  chants  de  joïe  du  moilTon- 
neur  &  du  vigneron  chargez  des  fruits  d'une 
abondante  récolte.    On  ne  pouvoit  plus  dire 
à  l'Eternel  j  Tu  couronnes  Tannée  de  tes  biens ,  p^^ 
t?    tes    ornières  font  couler  la  graijfe\  elles  la  n,  ijV 
font  tomber  fur  les  loges  dudé/erjy  ,6?  les  cô^^^ 
teaux  font  environnez  de  joïe.    Les  campagnes 
font  revêtues  de  troupeaux ,  fcf  les  vallées  font 
couvertes  de  froment ^  elles  en  triomphent^  elles 
enchantent.      La  campagne  n'offroit  plus  de 
toutes  parts  qu'un  amecl  affreux  ;  des  arbres 
fecs  &  fans  feuilles ,  &  un  terroir  crévaffé  & 
brûlant,  dénué  de  toute  verdure.    Les  ani- 
maux de  toute  e(péce  preflez  également  par  la 
faim  &  la  foif ,  pouflbient  les  uns  des  cris  lu- 
gubres qui  augmentoient  l'effroi  de  la  folitude, 
pendant  que  les  cadavres  éxpirans  des  autreis 
faifoient  verfer  des  larmes  au  berger  &  au  la- 
boureur, qui  voioîent  périr  avec  eux  leur  ri- 
cheflTe  &  leur  force.    Alors  on  pouvoit  bien 
s'écrier  comme  aux  jours  de  Joël:  O  que  les  1. 18. 19. 
bites  ont  gémi ,  6?  dans  quelle  peine  ont  été  les  ^^* 
troupeaux  de  bœufs  y  parce  qu'il  ny  a  aucun  pâ- 
turage pur  eux ,  même  auffi  les  troupeaux  de  bre- 
bis  font  défolez.     Eternel ,  je  crierai  à  toi  ;  car 
le  feu  a   confumé  les  cabanes  du  défert^  6?  la 
flamme  à  brûlé  tous  les  arbres  des  champs.    Auffi 
chaque  bête  des  champs  a  bramé  après  toi^  parce 
que  les  cours  des  eaux  font  taris ,  6?  que  le  feu  a 
confumé  les  cabanes  du  défert. 

Pourroit-on  fur-tout  fe  bien  figurer ,  la  triP 
teife ,  la  défolation  &  le  défefpoir  des  habitans 
coupables  de  ce  Païs  vifité  de  Dieu  juflement. 

Ce  ^  mail 
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mais  dans  Tardçur  de  fa  colère?  Les  malft» 
dies ,  fuites  néceffaires  d'une  féchereife  foute* 
nuë,  &  de  la  faim,  renverfoient  les  hommes 
par  monceaux^  moins  infortunez  de  mourir^ 
que  d'avoir  à  rendre  compte  de  leurs  aâions 
au  Juge  irrité  qui  les  attendoit.     Ceux  qui 
luttoient  encore  contre  la  mort,  mouraient 
mille  fois  par  les  douleurs  qu'ils  enduroient, 
par  le  déplorable  état  de  leur  famille ,  &  par 
la  crainte  d'un  avenir  plus  affreux.    Tout  au« 
roit  péri  en  Ifraël ,  ou  peu  s'en  faut ,  fi  ron 
n'eût  pu  faire  venir  d'ailleurs  des  vivres  pour 
fuppléer  au  refus  total  d'une  terre  inutilement 
cultivée,  &  dont  Dieu  avoit  reflerré  le  fein. 
Cependant  ce  n'eft  pas  là  encore  l'objet  le 
plus   affligeant  qu'on  apperçoive    au  milieu 
des  dix  Tribus  vilitées  par  pluiieurs  fléaux  réu- 
nis.    L'aveuglement  &  l'endurciflement  du 
Roi  &  du  Peuple  dévoient  déchirer  le  cœur 
des  fidèles  d'alors ,  &  fur-tout  d'Ëlie  dans  fa 
retraite.    Au-lieu  qu'Achab  &  tout  Je  Peuple 
auroient  dû  reconnoître  unanimement  la  caufe 
de  lours  maux,  &  l'éloigner  en  brifant  les  (la- 
tues  de  Bahal ,   en  démoliflant  /es  Temples , 
&  en  ne  faifant  plus  fumer  d'encens  que  fur 
r Autel  du  Dieu  Fort ,  ils  continuèrent  dans 
leur  idolâtrie ,  comme  s'ils  avoient  pris  à  tâ- 
che de  braver  le  Ciel  &  de  Ipi  réCfter  même 
en  périflant.     Que  la  paflîon  efl:  un  Tyran 
dangereux  !  Elle  aveugle  &  accable  fès  efcla- 
ves  ;  elle  ne  leur  laifle  ni  le  courage  ni  la  for- 
ce de  rompre  les  chaînes  qui  les  font  gémir! 
Il  femble  qu'Achab  ne  penfât  qu'à  confer- 
ver  quelques  animaux ,  pendant  qu'il-  négli- 
geait fon  ialut  &  celui  de  tout  le  Peuple.  Au- 
lieu  de  remonter  au  Seigneur  par  de  ferven- 
tes prières ,  &  de  prendre  avec  tout  fon  Rôï- 
aume  le  fac  &  la  cendre  j  au-Iieu  de  détruire 

l'ido- 
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4'idolitrie  jufqaes  à  la  racine  y  malgré  les  fu- 
reurs de  Jézabel  ^  il  fe  partage  le  Païs  ave(5 
jibdi0s  fon  Maître  d'Hôtel,  pour  fe  rendre 
daas  les  lieux  où  couloient  encore  foiblq- 
niQQC  quçlgties  fontaines  &  quelques  ruilTeaux^ 
&  pu  ils  eiperoient  de  trouver  de  quoi  foûtenîr 
^elques  bêtes  languiflances. 

Vains  efforts  !  fi  Dieu  ne  s'étoit  pas  appaii^ 
lui- même 9  &  s'il  n'eût  eu  pitié  d'un  Peuple 
dont  l'aveugle  obftination  le  conduifoit  à  une 
perte  totale!  11  parla  à  fon  Prophète,  il  lui 
i>rdonna  de  quitter  la  ville  de  fon  refuge ,  de 
.fe  préfenter  de  nouveau  à  Achab ,  &  de  l'a^ 
fûrer  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  la  pluie  au  Païs 
&  au  Peuple  qui  fans  cela  alloient  périr.  Elle 
fe  préfenta  à  Âbdias  qui  le  reconnut  à  Tinf- 
tant,  &  qui  fe  jetta  à  Çq$  pies  pour  lui  mar* 
.quer  le  profond  refpeâ  qu'il  avoit  pour  le 
Prophète  de  l'Eternel.  Cet  *  Abdias  étoit  un 
de  ces  jufles,  qui  au  milieu  d'une  Cour  cor« 
jompuë  &  d'un  Peuple  idolâtre,  étoit  demeu- 
ré attaché  au  culte  du  vrai  Dieu.  Il  avoit  fait 
j)lus  que  cela.  Dans  le  oems  que  la  fangui- 
paire  Jézabel  trempoit  fes  mains  impures  dans 
Je  fang  innocent  des  Prophètes,  Abdias  entre- 
prit de  conferver  tous  ceux  qu'il  pourroit  dé^ 
xpber  aux  jardentes  pourfuites  de  la  perfécu- 
,trice.  U  en  cacha  cent  dans  deux  différente; 
jravernes  &  les  y  fit  entretenir  le  mieux 
qu'il  lui  fut  poflible  ;  &  cela  au  péril ,  en  s'ex^- 
j>o(ànt,  non  feulement  de  fa  difgrace,  mais 
^méme  de  tous  les  tourmens  qu'elle  lui  auroit 
fait  fouffrir ,  fi  fa  conduite  eût  été  découverte. 

C'efl 

*^  Quelques  -  uns  9  parmi*  les  Doâéurs  Juifs  »  ont  cm 
que  cet  Âbdias  eft  le  même  que  celui  qui  porte  ce  nom 
entre  les  douce  petits  Prophètes;  mais  cette  opinion  eâ; 
iàns  fbndemiBitt» .  . 
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Ceft  ainfî  qu'au  milieu  de  la  corruption  la  ploi 
univerfelle ,  il  fe  trouve  encore  quelque  Enfant 
de  la  fagefle ,  qui ,  animé  du  zèle  de  la  Maifbn 
de  Dieu ,  feit  fouler  aux  pies  les  ordres  iniques 
des  Souverains  9  qui  ne  tendent  qu'à  détruire  la 
vraie  Religion  &  ceu:||^  qui  y  font  attachez. 

Elie  ordonna  à  Abdias  d'aller  annoncer  fin- 
cefTamment  au  Roi ,   que  cet  Elie  y  qui  lui  a- 
voit  coûté  tant  d'inutiles  recherches ,  étoit  prêt 
^  lui  parler.    Abdias  trembla  à  un  tel  ordre» 
craignant  fur^tout  que  pendant  qu'il  feroit  fon 
mefiage ,  Dieu  ne  traniportât  ailleurs  le  Pro- 
phète ,  &  (ju'Achab  fe  voiant  abufé  ne  fit  tom«> 
ber  le  poids  de  fon  courroux  fur  lui-même. 
Elie  le  raflura  en  lui  déclarant ,  qu'il  fe  préfente- 
roit  au  Roi  avant  la  fin  de  la  journée.    I/£* 
^^ii,iej^rnel  des  Armées  y  lui  dit-il,  devant  lequel  je  me 
*  tiens  y  eft  vivant  j  que  certainement  je  rae  montre^ 
rai  aujourd'hui  à  Acbab.    Cette  nouvelle  fur- 
prit  le  Prince  >  &  produifît  dans  fon  ame  une 
foule  de  fentimens    que   nous  n'entrepren- 
drons  pas  de  démêler.    II  courut  au  devant 
du  Prophète  &  l'aborda  avec  ce  fanglant  re- 
proche; N*es*tu  point  celui  qui  troubles  Ifrael? 
La  colère  du  Roi ,  ni  fon  inveêlive ,  n'ébran- 
lèrent point  le  Prophète,  qui  (e  fentoit  apuïé 
du  Monarque  devant  lequel  tous  les  Souve- 
rains de  la  terre  ne  font  que  des  vermiffeaux 
rampans  dans  la  pouflière.  11  répliqua  fans  hézi- 
ter  avec  cette  fainte  liberté  qui  fied  (i  bien  aux 
fèryiteurs  de  Dieu  ,,  que  la  fource  des  maux 
„  que  le  Roïaume  enduroît  depuis  plnCeurs 
„  années,   fe  trouvoit  dans  la  perfonne  du 
„  Roi  &  de  fa  famille ,  qui  avoient  malicieu- 
,,  fement  abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu, 
„  pour  adorer  de  viles  créatures.    Ce  n'eft 
„  point  moi,  ô  Roi,  qui  fujs  la  caufe  des 
yy  maux  d'Ifraël  y  quoique  je  vous  les  aie  dé- 

n  non- 
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5,  noncez  par  le  devoir  de  ma  charge;  maii 
f,  c*eft  à  vous  &  à  la  Maifbn  d^  votre  père 
que  vous  devez  vous  en  prendre ,  parce  que 
vous  avez  abandonné  les  commandement 
de  rEternel ,  &  que  vpus  avez  marché  a« 
près  les  Bahalins.  Quoique  nous  aprou« 
ions  les  judicieufes  remarques  de  ^^  Mr.  Bar- 
beyrac  contre  ces  Prédicateurs  violents  & 
fans  prudence  qui  échafFaudent  le  Magiftrac 
en  chaire ,  nous  çroïons  çourtanc  que  lorfque 
les  Souverains  s'égarent ,  il  ell:  du  devoir  des 
Minillres  de  la  Religion  de  leur  repréfènter 
refpeâueufement ,  mais  fortement  &  fans 
flaterie ,  la  nature  de  leurs  défauts  &  les  fuites 
qui  en  réfultent. 

Sur  le  chamç  £Ue  fit  une  propofîtîon  à  A- 
chab ,  qui  paroit  d'abord  bien  hardie  ;  mais  qui 
montroit  combien  il  étoît  afiuré  de  fa  mifllon 
célefle ,  &  que  Dieu  éxauceroit  fes  vœux.  II 
propofa  donc  à  Achab  de  faire  affembler  fur 
le  mont  ^^  Carmel  les  quatre  cens  cinquante 
Prophètes  de  Bahal ,  par  où  il  faut  entendre 
les  Prêtres  &les  Sacrificateurs  de  cette  Idole, 


^f  Voîez  la  Harangue  de  ce  favant  JuriTconfulte  dans 
un  recueil  de  Difcours  qu'il  a  donné  en  1731. 

f  6  Le  mont  Carmel  étoît  aux  enYÎrons  de  Ptohmâ^de^ 
fur  le  bord  de  la  mer ,  &  au  midi  de  la  Tribu  d'Afer. 
Jofué  XIX.  i6»  Pline  parle  d*un  teolple  bâti  fur  cette 
montagne  &  d'un  Dieu  Qurmel  qd  7  étoit  adoré.  Mais 
Tacite  dit  qu'il  n'y  atoit  point  de  temple.  Hiftoriarum 
lib.  II.  >9  £ft  Judsam  inter  Synamque  Carmelus.  Ita 
yy  vocant  montem>  Deumque  nec  fîmulacrum  Dec  aut 
,,  templum  y  fie  tradidere  majores ,  aram  tantùm  Bo  re« 
9)  verentiam.  Ce  Dieu,  dit  D.  Calmet)  étoit  Apollon 
ou  Bahal.  Voiez  Relandi  Faîœft.  lib.  I.  cap,  L.  &  lib.  III. 
Para»,  tfpf  •  où  il  montrtf  qu'il  y  avoit  une  ville  de  Car* 
met  lur  la  montagne  de  ce  nom>  6c  où  dcmeuroit  Nabal 
i  Samuel  XXY.  |^. 
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A  les  quatre  cens  Prophètes  ^  dti  Bocages, 
qpi  mangeoîent  à  la  table  de  Jézabel,  afin  de 
décider ,  en  préfence  de  tout  le  Peuple ,  cette 
qiieftion  importante;  ieqûel  des  deux ^  de  Ba- 
bal,  ou  de  l'Eternel  ^  et  oit  le  Dieu  fui  méritait 
feul  ittre  adoré. 

Achab ,  plus  fournis  aux  ordres  d'Elîe  qu'- 
on n'auroit  pu  le  préfumer,  &  plus  équitable 
que  les  Princes  qui  ne  veulent  pas  fouffrir 
qu'on  doute  de  la  bonté  du  parti  qu'ils  ont 
pris, fit  înceffammentaflemblerley quatre  cens 
cinquante  Prophètes  de  Bahal  ;  car  il  ne  pa- 
roit  pas  que  les  Prophètes  des  Bocages  fe  ren- 
diflent  au  CSrmel.  Les  Prophètes  de  Bahal 
n'ofèrent  fe  fouftraire  à  Tordre  qui  leur  fut 
donné ,  de  peur  d'encourir  la  difgrace  do  Prin- 
ce, &  de  manifefter  qu'ils  doutoient  de  la 
bonté  de  leur  caufè;  &  fe  flattant  d'ailleurs 
que  par  faveur  ou  par  rufe  la  décifion  tour- 
neroit  à  leur  avantage. 

Le  Roi,  les  Prophètes  de  Bahal,  le  Peu- 
ple &  Elie  s'étant  rendus  au  jour  marqué  au 
lieu  "Me  l'affignation  ;  EHe,  quoique  feul  de  fon 
parti,  &  en  préfence  de  tant  de  perfonnes 

qui 

f;  Le»  Bocages  étoîcnt  des  boîs  facrez  que  Ton  plan- 
toit  jufqucs  dans  le  fein  des  villes  pour  y  placer  le^ 
temples  des  Dïvinitez  qu'on  y  adoroit.  Virgile  décri- 
vant la  nai/Tante  Cartbagc ,  bâtie  par  Didon  Phénicienne, 
ajoute  ce  trait.  Lucus  in  urbe  fuit  média ,  lœtijfmus 
umbra,  -flEneïdos  lib.  I.  vf.  44f.  Seldcn  dit  que  les 
nit:'î<n  W33  étoient  les  Prophètes  &j0ar»tb ,  croiant 
que  le  mot  TTi^^  défîgne  la  ftatuë  de  la  Déeffe  &  non 
pas  un  boîs  (acre.  De  Diis  Syris  Syntagm.  IL  cap.  r. 
Cependant  les  Septante  ont  traduit  tsç  vfofintç  râv  àx^*?  , 
les  Prophètes  des  bois.  Joféphe  fe  trompe  lorfqu'il  dit 
Mtiq,  liv.  VIII.  cap.  VIL  qu'Elie  témoigna  ignorer  le 
nombre  des  Prophètes  de  la  Reine,  &  qu'il  ne  compte  que 
400.  Prophètes  des  Hauts-lieux  ou  dé  Bahah  Cette  dou- 
ble erreuc  fe  réfute  par  le  i  Rois  XVIir/i^. 
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qui  le  hailToienc ,  &  qui  ne  cherchoient  que 
fa  perte ,  s'adrefla  au  Peuple  en  ces  termes  : 
„  Jufques  à  quand  clocherez-vous  des  deux  cotez? 
„  ou  ,  comme  Mr.  le  Clerc  traduit  après  Bujt- 
„  torffdans/bnDiélioniîaire  au  mot  f)"yDJuJ^ 
ques  à  quand  clocherez-vous  entré  deux  opini- 
ons  *?  fi  r Eternel  efi  Dieu  y  fuivez  îe^  mais 
fi  c'eftBabalj  [uivez  le.  Il  n'y  a  qu'qn  Dieu, 
&  lui  feul  mérite  vos  hommages  ;  yoiez  le* 
quel  des  deux ,  de  l'Eternel  ou  de  Bahal , 
porte  les  caraftéres  de  l'Etre  fuprême ,  & 
fans  plus  balancer,  que  le  vrai  Dieu  foit  Tu- 
„  nique  objet  de  votre  culte.     Il  n'y  avoît 
pas  à  héziter,  &  tout  le  Peuple  auroit  dû  di- 
re avec  zélé  à  d'une  commune  voix  comme 
aux  jours  de  Jofuéj  A  Dieu  neplaife^  que  nous^^^^  ^g 
abandonnions  F  Eternel  pour  fervir  â^ autres  Dieux  ! 
Mais  le  Peuple ,  intimidé  par  la  préfence  du 
Roi  &  des  Prêtres  de  Bahal ,  garda  le  filence 
attendant  la  décîfîon  qui  devoit  fe  faire.    Le 
Prophète  voiant  ce  filence  afFeflé  &  opini- 
âtre ,  continua  ainfi.  „  Je  fuis  ici  le  feul  Pro- 
„  phéte  attaché  au  culte  de  l'Eternel,  pen- 
„  dant  que  vous  en  voiez  quatre  cens  cinquan- 
„  te  dévouez  à  Bahal.    Malgré  cela,  je  ne 
„  crains  point  de  foûtenir  le  parti  du  Dieu 
„  que  j'adore ,  &  j'en  veux  appeller  à  une 
„  preuve  éclatante  &  fans  équivoque  >  fi  les 
Prophètes  de  Bahal  veulent  accepter  le  dé- 
fi: qu'ils  prennent  une  viàime,  qu'ils  l'é- ^ 
„  gorgent  &  la  placent  fur  l'Autel  fans  y  met- 
„  tre  le  feu  ;  je  ferai  de  mon  côté  la  même 
„  chofe.    Ils  invoqueront  le  Dieu  auquel  ils 
„  brûlent  leur  encens ,  &  je  m'adreflèrai  à 

„  mon 

*  Les  Septante  ont  traduit ,  ?««  îrc-r*  Cfxùi  >:û.xoevs7T«  «V 
i.fi.pc7ifct^  T«c?j  i>v;;*if;  Pourquoi  clockZ'Vous  fur  les  'deux 
jarrets^. 
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„  mon  tour  à  TEternel  que  je  fers  ;  &  le 
„  Dieu  qui  fera  tomber  le  feu  du  Ciel  pour 
^y  confutner  la  viâime  qui  lui  eft  offerte ,  ië« 
,,  ra  le  feul  que  nous  reconnoîtrons  ananiioe- 
^,  ment.  La  propoHtion  écoit  trop  raifonna* 
blé  pour  être  rejettée  j  le  Peuple  en  lèntît  Pé- 
quicé,  il  l'accepta  fans  peine  ^  tout  k  Peuple 
refondit  6?  dit ,  cefi  bien  dit. 

Ce  fut  alors  qu'Êlie  fe  tournant  du  côté  det 
Prophètes  de  Bahal  les  exhorta  à  commencer  les 
premiers ,  à  caufe  qu'ils  étoient  en  plus  grand 
nombre,  &  afin  fans  doute  qu'aianc  échoué 
malgré  tous  leurs  foins  &  tous^  leurs  vcfcux, 
fon  triomphe  en  devînt  plus  éclatant.     Soit 
que  les  Prophètes  de  Bahal  e^éraflent  de 
réuQir  par  quelque  ftratagême ,  ce  ^ui  n'étoit 
pas  poflible  \  foit  qu'ils  cruifent  qu'Elie  ne  réûÂ 
Croit  pas  mieux  qu'eux ,  &  qu'en  ce  cas  le 
Roi  &  le  Peuple  préféreroient  de  demeurer 
dans  la  Religion  qu'ils  avoient  adoptée  * ,  ils 
fe  mirent  en  devoir  de  préparer  l'Aotei  4^  la 
vi£lime,  en  obfervant  les  conditions  qu'Elie 
avoit  propofées  &  qui  avoient  été  acceptées. 

Dés  que  l'Autel  fut  chargé  de  la  viftime, 
&  qu'il  n'y  manqua  plus  que  le  feu  qu'il  faU 
loit  attendre  du  Ciel  ;  les  faux  Prophètes  fi« 
rent  trois  chofes  pour  fléchir  le  Dieu  dont  ils 
foûtenoient  la  gloire,  i^.  Us  invoquèrent 
Bahal  à  haute  voix  pendant  long  -  tems ,  en 

s'écriant ,  Bahal  exauces  nous.      Les    Païens 

«  • 

JOl- 

*  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu*îb  cniflent  que  Bahal 
ieroit  un  miracle  en  leur  faveur»  n'aiant  jamais  vu  qu'il 
eût  opéré  quelque  (igné  extraordinaire.  Cependant  fi 
Ton  prétend  que  quelques-uns  des  Prêtres  de  Babal  poa- 
voient  s'attendre  à  la  chute  du  feu  du  Ciel  fur  leurs  iâ- 
crifîces,  fondez  fur  quelques  récits  de  pareils  miracles 
arrivez;  dans  des  dédicaces  d'Autels  ^  nous  oc  noua  ]Lop- 
poferons  pai. 
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joignoîetit  rin vocation  aux- fàcrifices ,  comme 
l'obferve   à  l'égard  des  Egyptiens   Hérodo- 
te liv.  2.  „  Après  que  la  viâime  à  été  mar- 
„  quée ,  dit'iJ,  on  la  conduit  à  TAutel ,  on  al^ 
„  lume  le  bûcher,  &  après  qu'on  a  répanda 
M  du  vin  fur  l'animal  en  régardant  du  côté 
„  du  Temple ,  &  qu'on  a  invoqué  la  Divinî- 
5,  té,  on  égorge  la  viftimel    Les  idolâtre* 
réiteroient  la  même  prière  fort  ibuyent,  com- 
me Jéfus  C.  le  leur  reproche»   jNTu/ez  point '^  Mattlu 
dit-il  à  fes  Difciples ,  de  vaims  redites  comme  ks  ^i*  7« 
Païens  j  car  ils  penfentqu^ ils  feront  exaucez  en  pat^ 
ïant  beaucoup.  Ceft  ainfî  que  le  vieillard  Cèré^ 
mes  le  moque,  dans  '*  Térence,  de  fa  femme 
qui  répétoit  continuellement    un  formulaire 
d'aâion  de  grâces,  de  ce  que  fa  fille  avoit  été 
retrouvée. 

Obej  jam'dejine  DeVy  uxor^  gratulando 

cbtundere , 
Tuam  ejfe  invent am  gnatam  ;  ni^  illos  ex  tu$ 

,  ingenio  judicas , 
Vt  nibil  credas  intelligere ,  nifi  idem  diUum 

eft  centies. 

/  C'étoit  même  la  coutume  des  Païens  d'in- 
voquer tons  les  Dieux  &  toutes  les  DéeiFes , 
après  avoir  fupplié  la  Divinité  à  laquelle  le  fa* 
crifice  étoit  offert ,  afin  qu'il  n'y  eût  aucua 
Dieu  qui  fut  contraire  au  Suppliant.  Ceft  ce 
ijue  remarque  Servius  fur  cette  invocation  gé« 
néràle  de  Virgile. 

Dii  De^eque  omnes^  ftudium  quitus  arva 
tueri^^. 

£lîe  aiant  laiffé  crier  les  Prêtres  de  Bahal 

f8  HeautoiUmor.  A€t.  V.  Scenœ  I.  vf.  61  &• 
\^9  Pofi  Sp^icàem  mmaêiommi  iiiquit  Servais,  trmfit^ 
4d  generaiimmy  ne  ^oi.nwfUMp:^mrift  ffi^^  Pcntifir^i 

Tome  r.  '      Dd  ^w«»t 


4l8  ElIB    KOURRI  .TlKr  BE8  ^ 

julques  à  midi  fans  faccès  leur  infulta  *dtf 
cette  manière:  Criez  à  haute  voix,  car  il  efi 
Dieu:  mais  il penfe  à  quelque  chofe ^  oujl  eft  «- 
prh  quelque  affaire ,  ou  il  eft  en  voïage ,  peut^ 
être  qu^il  dort  (^  il  s^ éveillera.  Cette  Ironie  for- 
te Si  piquante,  par  ou  Bahal  étoit  repréfenté 
comme  un  (impie  homme,  écoit  bien  propre  à  ré- 
iireiljer  l'attention  du  Peuple ,  &  à  lui  montrer  la 
différence  qu'il  y  avoit  entre  Bahal  &  l'Ecer- 
neî  qui  eft  par  tout  par  fon  intelligence  Sç 
fon  pouvoir,  toujours  le  même,  &  à  qui  rien 
n'échappe. 

La  féconde  chofe ,  que  les  Prêtres  de  Bahal 
firent  pour  fléchir  leur  Divinité,  c'eft  qu'ils  cour- 
roient  &  fautoieht  autour  de  TAutcL  II  n'y 
9  pas  d'apparence  qu'ils  fauta ffent  par-deffus 
fJutel,  comme  notre  Verfion  s'exprime,  & 
l'on  peut  aifément  traduirç  fOriginal  par,  ils 
fàutoient  autour  de  Tjlutel  *.  Ceft  ainfi  que 
les  Prêtres  de  Mars  danfoient  &  fàutoient  au- 
tour des  Autels  de  leur  Dieu,  &  pour  cet 
effet  ces  Prêtres  portoient  le  nom  de  Saliens  ^ 

Jam  dederat  Saliis  (  à  faltu  nomina  ducunt) 
Armaque  13  ad  certes  verba  canenda  modos. 

En6n  les  Prêtres  de  Bahal ,  animés  d'un 
efprit  fanguinaire  &  meurtrier ,  [e  faifoient  des 

inci^ 

rttwi,  pT  quos  ritu  veteri  in  omnibus  facris  poft  Jpecioks. 
Veos,  quos  ad  ipfum  facrum,  quodfiebaty  necejfe  erat  in- 
voùari  y  generaliter  omnia  numina- invocabar^r»  Georg. 
lib.  I.  àb  initio. 

•  *•  Les  Septante  ont  traduit  ^^^a:«»  <^*  •»"«  Sv^ws'v'»» 
ils  courrotent  autour  de  PAuteU 

60  OvidiusFo/ï.lib.IILyf.  jS/.On  peut  confîilterfor 
U  coutume  de  fauter  &  de  danfer  dans  lea  facriiices  des 
Païens  ce  que  dit  Jean  Lomeier  de  veierum  gentiUum  luf- 
troiimibus^  cap.  XXXIII*  p.  4.  i  ]•  &Ct 


inc^om  avec  des  couteaux  ^  des  lancettes  »  filon 
leur  cûàtume^  en  forte  que  te  fang  couloit  Jur  eux. 
Se  peut-il  que  rhomme  s'aveugle  jufques  à  s'i- 
maffiner,  queTEtre  tout  parfait  fe  plaife  à  ces 
cérémonies  barbares  ,  qui  ne  rendent  point 
l'homme  meilleur ,  ni  plus  digne  du  Dieu  qui 
fa  formé?  Rompez  vos,  cœurs  (^  non  point  vosjoti  n, 
njêtémens^  dit  Dieu  lui-même  ;  Offrez  vos  corps  13. 
en  facrifice  vivant\  faint ,  agréable  à  Dieu ,  qui  ^om» 
eli  ^otre  fervice  ratfounable  y  dit  fon  Apôtre.  **''  ^v 
Dieu  avoitexpreflement  défendu  à  fon  Peuple 
de  fe  faire  aucune  încifion  ^'  dans  le  corps , 
par  un  principe  de  fuperftition.  Cela  prou- 
ve, que  dès-lors  les  Païens  fe  faîfoientdes  in- 
ciOons  dans  leurs  funérailles  &  dan^  leurs  fa- 
orifices  ,  s'imaginant  d*appaifer  leurs  Dieux 
par  lefFuGon  de  leur  fang.  Cette  pratique 
barbare  pafla  de  l'Orient  chez  les  Grecs  &  les 
Romains.  Les  Prêtres  de  Bellone  fe  tiroient 
du  fang  par  diverfes  incifions ,  pour  lofFrir  à 
leur  Déefle  guerrière, comme  le  témoigne Lac- 
tance  ^* ,  &  voici  de  quelle  manière  Hbulle 
hv.  I.  ileg.  VL  décrit  la  grande  Prêtrefle  de 
Bellone; 

Sic  fier i  jubet  ipfe  Deus^  fie  magna  Sacerdos 
*  Eft  mibi  divino  vaticinât  a  fono  : 

Bac 

\  61  Lôvît.  XIX,  28.  &  XXr.  f.  Dcut,  XIV,^2.  malgré 
cette  défenfe  on  voit  ^t%  Juifs  fe  faifant  des  incifions  en 
portant  leurs  dons  à  TEternel.  Jérémie  XLI.  f  • 

6i  Ipfi  Jacerdote^  non  alieno^Jed  fuo  cruore  facrificanu 
SeEtis  namqus  bumeris,  (^  utraque  manu  diJlriSos  gladîos 
exercentes  currunt ,  efferuntur  ^  infaniunt.  Il  dit  qiielqu^ 
chofc  de  plus  fort  des  Prêtres  de  Cybele;  In  ejus  facris 
domines  fuis  ipfi  virilibus  Htant  ;  ainpntato  enîm  fexu  nec 
viros  fe  nec  fœminas  faciitnt,  Ladantiiis  lib.  I.  p.  .58. 
Voiez  auflî  St.  Auguftin  de  Cîvitatc  Dei  lîb.  VI.  c.  X» 
&Joann.  Lômeierum  de  veterum  gentîlium  lujlratiênibusp 
îa«.  il.  , 

Dd  a 
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Har  uhi  Sellons  mrtu  eft  agitata ,  nec  ocrent 
Hammam  non  amens  "Oerbera  torta  timet. 

Jpfa  bipenne  fuos  crédit  violenta  lacer f  os  ^ 
Sanguineque  effufofpargit  imdta  Deam. 

Statque  latus  prafixa  veru  y  ftat  faucia  peSus  ^ 
Et  eanit  eventus^  quos  Dea  magna  monet  ^^. 

Les  Prophètes  de  Bahal  s'étant  épuifèz  en 
cris,  en  coiirres  furibondes  autour  de  VÂucef 
&  en  incifions  fur  leur  corps  d'où  coulok  le 
fang  de  toutes  parts  »  &  cela  fans  avoir  pa 
émouvoir  un  Dieu  qui  ne  pouvoit  ni  les  en* 
tendre^  ni  les  fecourir,  Ëlie  crut  leur  avoir 
donné  afiez  de  tems  pour  fentir  de-même  que 
tout  le  Peuple ,  que  Bahal  étoit  fourd  à  leurs 
Voeux.  Environ  donc  le  tems  auquel  Tobla- 
tion  du  foir  étoit  offerte  à  Dieu  dans  le  Tem-* 
pie  ,  c'eft-à-dire  ,  à  trois  heures  après  midi , 
fuivant  notre  manière  de  compter ,  Elie  dit  au 
Peuple  î  jJpprocbez-vous  de  moi.  „  Il  eil  tems 
^y  qu'à  mon  tour  j'offre  mon  facrifice,  <&  qae 
9,  je  wadreffe  au  Dieu  qui  feul  peut  exaucer. 
Le  Peuple  Rapprocha  ,  confus  ians  doute  du 
mauvais  fuccès  des  Prophètes  de  Bahal.  Alors 
£lie  répara  un  ancien  Autel  de  FEterneU 
qui,  fuivant  D.  Calmet ,  lui  avoit  été  élevé 
loui  les  Juges  ou  les  premiers  Rois  des  Hébreux , 
dans  un  tems  où  ces  fortes  d^ Autels  étoient  tolérez. 
Pour  cet  effet  le  Prophète  prit  douze  pierres, 
fuivant  le  nombre  des  Tribus  d'Ifraël ,  afin  dé 
faire  voir  qu'il  facrifioit  au  Dieu  de  tout  le 
Peuple,  &  à  qui  feul  toute  la  poftérité  de  }a^ 
ëob  devoit  offrir  fes  hommages.    Dès  que 

FAutel 

^3  II  faut  que  D.  Calmet  n*aît  pas  lu  ce  Paflage  entier 
dans  Tibulle,  puiTqu'il  dit  dans  fon  Commentaire  que  ce 
Poète  parle  de  laPrêtrcffç  àcCsbele.  Il  eft  clair  qu'A  l'agît 
4e  çeUç  de  Bellone.  t-  .      •  . 


tl'Aatel  fiit  en  état,  le  Prophète.,  i^uoiqa'il  nfi 
fût  pas  de  la  Tribu  de  Levî,  mais  pcxûi^^é 
que  Dieu  faifoic  alors  une  ezc$pûon  en  fà  f^<* 
iveur,  rangea  le  bois ,  &  ^lic  en  |^è ces  la.  vic- 
time. Et  de  peur  que  Ton  ne  >  foupçonn^t 
qu'il  n'eue  glifTé  fubdlement  du  feu  dans  TAi»- 
td,  il  fie  répandre  abondam^ienc  de  l'eau  %r 
la  viâime  o:  fur  le  bois  &  tQut  autoQr  '^ 
TAutel ,  de  forte  qu'il  en  fût  inondé.  > 

Tout  étant  prêt,  &  toute  rAflqmblée  étaqc 
clans  l'impatience  de  voir  ce  qui  arriveioic^ 
Ëlîe  s'approcha  de  l'Autel  &  s'adr^Cfa  à  Dieu 
.par  cette  courte  mais  fervente  prière.  Q  Eter^ 
nel  ^  Dieu  jtJirabamy  d^Ifaacy  6f  d'ifraSl^ 
^iàùn  e^fimijfe^  aujourd'hui  qujs  tu  es  Dieu  eu  Ifraël: 
que  je  fuis  tm  ferviuur  &  que  j*  ai  fait  t  gui  es  €fs  . 
chofes  félon  ta  par  oie.  Exauces  moi ,  Eternel  . 
exauces  moi ,  &  jfue  ce  Peuple  cwm£i  que  tu  is 
rEtfrnel  Dieu  ,•  6?  *  changes  leur  cmur,. 

A- peine  Elie  eût  parlé ,  que  fa  prière  fûtt 
exaucée.  Une  flamme  rapide  defcendit .  du 
milieu  des  airs ,  &  plus  dévorante  qu'aucun 
feu  qu'on  allume  fiir  la  terre ,  non  feulemei^ 
elle  confuma  le  bois  &  la  viétimeircHeiq^lcinii 
encore  l'Autel -même.  Ce  fut-ËiiCoinine  une 
main  célefte  qui  vint  recevoirrrjtiolpcaufle,;  * 
&  montrer  que  le  Dieu  d'Elie  ,  le  feul  qui 
penH  exâtucer  c^ux.  qui  l'invoquent;,  accçptoic 
le  facrifice. 

:  Cq  j^FodigiQifayoic  étantes  4e?  gu&Utez  eflêOy 
tteljes  à  un  miracle.  Il  étoit  au-defTus  de  tour- 
te rïnduflrie  des  hommes  ^  il  n*arrivoit  point 
fuivant  le  cours  dWcune  loi' de  la  Nature  qui 
pût  être  connue  3  &  pour  en  afîurer  la  certitâ« 

■  dé 

^  .*  CfftAmfîquc  notif  .t^uifonà  çc«  mott  rwsn  Tffx^^ 
T^T^  oà^  n^   que  nos  Tradudions  ont  rendus  motl 
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de  tout  fe  pafTa,  non  dans  renfoncement  d*ufi 
Temple  ,  dans  robfcurité  d'un  bois  facré ,  & 
^en  préfence  feulement  de  perfonnes  crédules 
ou  gagnées;  mais  à  découvert^  fur  le  fommét 
d'une  montagne,  à  la  vue  d'un  Peuple  entier 
tout-difpofé  à  crier  à  Timporture ,  s'il  y  en 
eût  eu  la  moindre  apparence.    ^*  Ce  n'e/l  pas 
ici  la  première  fois  que  le  feu  e(t  tombé  du 
Ciel  pour  confumer  les  Hofocaultes  offerte* 
au  Dieu  d'Ifraël.    Aaron  aianc  préfenté  un  fa- 
orifice  de  propitiatiofi  pour  lui  &  pour  touî 
VtvkU    le  Peuple,  le  feu  fort  it  de  devant  f  Etemel  ^  (3 
que  IX.    eonfuma  fur  P Autel  tholocaufle  6?  les  graiffes. 
*t*         Cette  grâce  fut  encore  accordée  à  David  & 
jtxu  %k,  cnfuite  à  Salomon ,  dans  le  tems  que  ce  der- 
Chron.    nier  dédia  à  l'Eternel  le  Temple  qu'il  luri  avoit 
▼M*  i^    fait  bâtir.    L'on  prétend  même  que   ce  fut 
par  la  chute  du  feu  du  Ciel  fur  le  Sacrifice 
d'Abel  ,   que  Dieu  témoigna*  qu'il  acceptoit 
FoflFrande  de  ce  julle  *^ 

Les  Païens  fe  giorifioient  aufii  d'avoir  du 
feu  defcendu  du  Ciel  par  l'efficace  de  leurs 

Kières.  Tel  étoit  le  feu  que  les  Perfes  &  les 
omains  coofervoienc  avec  tant  de  foin.  Ser* 
vius  dans  une  note  fur  ce  vers  de  l'Eneïde  de 
Virgile ,  Hv,  I».  vf.  200, 

jtuiiat  hieegemtory  quifœderafulmie^faneit^ 

^r,  ^ae  ,,  leurs  Ancêtres  ne  mettoienc  point 

„  le 

^4  II  faut  bien  que  oe  mîrâcle  foit  ît^onteftabLD.puîs« 
guc  Julien  TApo/tat  en  tomboit  ,d'açcprd«    *A»^fle|  rlro  im 

Cela  n*eft  armé  (c*cft  à-dîre»  que  le  feu  foi't  tombé  da 
Cîel  fur  les  vînmes)  qu'une  fois  fous  Moîfe  ^  enfuite 
Tongtems    après    fous    £lie  Thesbîte.    Grot.  Càmm.  îa 
)ni  Rcg.  XVIiL  3». 
•  <5j  Aktn-Ezra^  Tteodation^  St.  Jérôme,  Voies  Soe^irt^ 
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^9,  le  féu  a  leurs  Autels,  maiâ^ue  par  teurs  prières 
„  ils  attiroienc  un  feu  divin  qui  confumoit  les 
<^„  facrifices.  \^puâ  tnajmi  ara  non  incendeban" 
-fur  ;  fed  ignêm  divinum  prtcibus  eliciebant ^  qui 
incendebat  altaria.     Ceft  pour  cela  que  leur  Ju- 
piter portoic  le   nom  d'EBcien ,  parce  qu'ils 
-croioient   de- le  faire  comme  defcendre   du 
^  Ciel ,  iorfqu'il  leur  envoioic  fa  foudre  en  exau- 
çant leurs  prières  *^ , 

Eliciunt  Ccêlo  te  ^  Jupiter,  unde  minores     ' 
Nunc  quoque  te  célébrant^  EUçium^ue  vocant  ^^. 

r  Dès  que  le  Peuple ,  fpeâateur  de  tout  ce 
^  «<]ui  fe  pailbit  en  faveur  d'Ëlie^  eût  aperçu  le 
prodige  ^  auquel  il  n'y  avoit  rien  à  répliquer  ^ 
rxempli  d'admiration  ql  d'une  falnte  terreur,  il 
feprofterna  humblement  en  terre;  &  témoin 
gna  fa  pénitence  &  fa  foi  par  cette  déclara- 
.tion  réiterie  ; .  Céf/  f  Eternel  ^ui  éft  Dieu\  c'efi 
-P Eternel  qui  efi^Dieu.  Les  Prophètes  de  Bâ- 
chai ,  s'il  leur  eut  relié  quelque  pudeur  &  quel- 
K  que  amour  pour  la  vérité  ,  auroient  dû  joîn^ 
dre  leur  voix  à  telle  de  la^  multitude,  recon- 
noître  leur  égarement ,  &  demâltider  avec  ar^ 
deur  &  avec  larmes  fe  pardon  de  leur  igno^ 
îrance,  ou  de  leur  mauvaife  foi.^  Mais  il  né 
paroit  pas  qu'ils  aient  doDné  gloire  à  la  vérité. 
Xa  faufle  honte  &  la  crainte  de  perdre  leurs 
emplois  Jivratife  ieur  firent  garder  un  filen* 

Hierez.  Ptrt.  i.  fîb.  II.  cap.XLlX*  Grotîùs  eft  auifi  dam  \é 
niéme  penf<^e  fur  6eB.lV.4,  ^* 
W  Ovkliat  lih.  iH.  Faft.  vf.  327.  êCfiS. 
'  67  Bochatt  croit  qu'on  ne  )>(:iit  -pas  rejétter  eomme 
fabuleuir  tout  ce  que  les  Païens  dHbnt  dtf  feu  cëleile'tbm* 
hé  fur  leurs  Auteh  ;  Se  que  le  Démon  peut  avoir  opéré 
ces  mimcles  pour  les  retenir  datie  l'iddlatt ie,  Bieroz*  P»rft 
L  lib.lU  m4.XXXV.  -         — 
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<e  obftiné  ,  &  receoir  inj^fiement  la  vérité 
captive. 

Ceft  pourauo)  le  Prophète  »  ]VIîniItre  des 
jugemens  du  fouverain  Monarque  dont  il  écoic 
rËDVoié  extraordinaire ,  dQQaa  cet  ordre  à 
tout  le  Peuple;  Saifijfez les  Propbéfes  de  Babal 
if(  qu'il  nen  échappe  pas  un  feul.    L'ordre  fut 
«exécuté  fur  le  cbamp.    Ces  impolb^iirs  furent 
conduits  &  égorgez  au  t;on:ent.de  £i^fm   giû 
couloit   au  pié  du  mont  Carmel,    du  côté 
du  ^^  Septentrion.    La  fraïeiïr  de  rËtemel  a^é- 
.tôit  fi  hien  emparée  du  Roi  .(&.  de  tout  Iç  Peu- 
ple ,  qu'il  ii'y  eût  pas  le  moindre  foulévemenc 
ten  faveur,  des  Prçtre^  de  Ç^hal.    Cet  Elie, 
iGui.^  I>eu  jayparayjtoj:  itoit/Qul  de  fi>n  parti. 
Se  vit  toiit,  d'yn  ç5Q^p  fujvi  de.  tout,  le  Pe»- 
S>1e  ^  obéi  ça  Rotv  fan^  ^^A<:!b9b.întimidéj 
ipoU vanté  ^  o^  «'.Qppofer  â  aucune  de  tes  dé- 
marches. ,      'j    ../;  ;.  .  „_.,        -:  . 

.  Le  célèbre  Mr.B^ylîî ,  toûjoûi»  attentif, 
ce  femble ,  à  faiftr  |e$  LocçaÛQOs  de  poner  çuelr 
i)ue  coup  9  la  Révé^tioô  1^  ^jdàK.fiin($:I)ôn»- 
mes,  dont  Pieu  s'i^ft  fervi  pour  fe.manifefter 
au  Genre-huod^in  ,^  ïie  crains  point.de  drimi- 
nalifer  Uaftion  d'Elié.  &  de  k  mtttRe  comme 
à  la  ^ête  deft  perfëcpt$:urjs  »  qUi  fe  Jaifiântemr 
pprt^er  pàrun.t^le  aineripourla;  Religion.,  Void 
comme  il  s-iexpxiisEieM    *  .„  Jei'ne  m'etonAf 

Savant  remarque  que  plufieurs  croient  que  le  torrent  de 
Xtffon  dk  le  même  que  le  torrent  de  Èedtmmin  dont  il 

^DiSimnaire  critique^  4.  Çdjtjoi^Mfiffris  TArticle  <l':£l]'e;f 
note  VI.  Il  nç$>y«t.i»oin|  quc.lcs.jÎPfQii^^tf ;^^  Baffes 
^îiHk  -«té.  fiir  li  <JSkf>nl^g^e»  f  if^^n^i^iiys  ijMiroit  p«QE  le 

^ym-  qwXUe  'a witrJfoihiité  ,qve;jej  J^ifi|Aétç«  dos  B01 
miof  .^A'en;  ^y(S'^<»fV'^0!8m)>léei.i9ak  i^ftF^çQliIieiit.  qiUQ 
la  Reine  refufa  de  les  Uiner  aller.  L^,'Qff^\/^.%\igwS»f^i 
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^  poinc ,  que  les  Perfécaceurs  foîent  fâchez 
^  qu'on  les  empêche  de  s'aatorifer  d'un  tel 
^,  exemple ,  6f  cela  en  les  avertiffant  que  J.  C. 
9,  a  aboli  cet  effrit  data  Elie  était  animé  y  car 
),  que  peuc-on  voir  de  pli^s  fort  en  faveur  des 
,9  Maflacreurs  par  zélé  de  Keligion  que  la  con- 
,1  duîte  d'Elie?  Un  homnie  qui  n'avoit  au* 
^,  cun  caraâère  dans  rEcat , .  aucune  charge 
^^  politique  ,  aucune  parc  au  droit  du  glaive; 
^y  iinhomme,  dis-je,  dont  la  charge  ne  con* 
9,  iQftoit  qu'à  prophétifer  , .  aflemble  tous  les 
!  ^  Prophètes ,  ae  Bahal ,  qui  étoient  4J0.»  il  f 
«,  joint  les  tPrqphé£e$  des  Bocages  qui  étoient 
I  99  au  nombre  de  400.  &  avoient  l'honneur 
i       .  ,  .  .      '  ,  d'être 

«0  (emble  9  le  nttûhHf  des  Piophétes  igoadgem  9  pour  gro^ 
Ût  ridée  dû  çai!nagç:&!de  U  cniaatéi^e  cirlui  qui'cn  étoit 

[  -        Tauteur.  •    . 

t  Cependant  voie!  ce  que  Mr.  Bayle  nous  aprendf  dank 
une  note  margmatë  <^m  répond  au  TafTâge  que  nous  cp- 
)>ions.  L'jiiOâur  du  (^ommefa(Ur€>  Pbihfopbique  fefnbk 
Jupp^r  cela  9  fapoir  me  les  faux  Fnopbétes  togilfoîenp  fori- 
tre  leur  confiance  pour  Je  mieux  tirer  de  ^objeBion ,  que 
les  boQeurs  iniolèrdns  fondent  fur  la^onduite  d'Eue,  Qoè 
êtux  qui  ont  la  clé  4e  Tefprit  &  du  cœur  de  Mr.  Bbjle 
nous  àprenn^nt'dan^  qu^  «ndrditicet  ^Auteur  t  dit  ce  qu!^ 
penfoitt  ou  lorfi}u4i  ocriVoit  fon  Cofumentaire  PbHofopbt" 
mtej  ou  lorfqur*!!  ;  frondoh  la  condfuite  dXlie*  Ce  trait 
taitu^ez  connoitfe  le  fonds  que  l'on  doit  faire  fur  ce  que 
Mr.  Bayle  donfve  comme  étant  fon  fèntiment*  Voie!  Ici 
j>arè^les  du  Cà^ménuife  Philosophique  Tom^  L  Part*  lU 
cliap^ilV.  :  Ce  fuilmerpifroit  plus  vretrfenàfUde ^  c'eJiq}t'É^ 
^fe  eût  révélation  s^ef^et  Prêtres  étaient  àms  la  mauvaife 
^9i%\^  îw*j7j  albufoient  fciemmèni'tf  ma\icieufement  m 
P'euplé,  "Efl'-cë  il  (Implement  fethmer' le'-fuppofer  ^ ,  qnt 
ces  Prophètes  agiflbient  de  mauvaife  foil  N'eff^otf^pii 
rétablir.  pôfifiVfemtftiît)  c^mmc  ee*qafâ:y.:â¥j>it  de  plut 
vjraifinnblable?'  ^r.^laj/e  voulapil>  réfuter  les  perfë^lV 


fnppoAttota  lui  paroit  abfiJrdc^l&riqî 
Ukfùt^  là  .oiDduite  d'Elie.    Le  fage  dH  ,  ffrifoam  Je^emk 
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d'être  commenfaux  de  la  Reine;  il  le»  con* 
vainque  par  an  miracle  qu'ils  adoroienc  un 
faux  Dieu ,  &  aufli-CÔi;  il  donne  ordre  t^u'on 
les  faifîfle  &  qu'on  prenne  bien  garde  qu'aa- 
cun  n^échappe ,  &  il  les  fait  tous  égorger, 
fans  avoir  daigné  demander  au  Roi  Achab, 
là  préfent ,  s'il  Tavoic  j^oùr  agréab/e ,    & 
fans  les  avoir  exhortez  à  fe  convertir.     On 
„  ne  peut  dire ,  ajoute  Mr.  Baytr^  qu'ite  aient 
^,  agi  contre  leur  confcience  ;  car  s'jls  eulTenc 
,,  cru  que  Bahal  étoit  une  fauffe  Divinité  ils 
j,  ne  fe  feroient  pas  expofez  à  Texamen ,   & 
par  le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  de  la  Rei- 
ne, ils  auroient  éludé  (ans  peine  lô  défi  da 
Prophète  Elie.    On  voit  de  plus  qu'ils  in- 
voquent leut  Divinité  SiveC  toute  Tardear 
,,  poiiible,  &  qu'ils  fe  donnent  cent  coups  de 
^y  :ÇOUteau  à  fon    honneur.     Ils    efpéroiçnt 
^,  fans   doute    d'être  exaucez,     Les  Théo^ 
yy  logiens,  font  obligez  de  reconnoitre ,   afin 
y,  de   pouvoir    difculper    Elie  ,  qu'il    reçût 
^,  invifiblement    de    Dieu    une  miffion   ex- 
^,  traordinaire  &   fpéciale  pour  faire  mourir 
;^;  pes    Prophètes  ,  &  que  Dieu  lui  révéJa 
y^  que  c'éroient    des   réprouve2    qu'aucune 
i  exhortation  à  la  repentancç^ne  toucheroit. 
Pierre  Martyr ,  à  la  vérité  »  allègue  les  Lois:  dç 
Moïfe contre  les  Idolâtres,  la  Loi  d^x  ta(}ôd 
&c.;  mki^  après  tout  il  fe. réduit  à  Tinfpîra* 
tion  particulière',    &  c^eft-là  une  raifon  k 
^^  quoi  il  n'y  a  nulle  répliquai  parmi  les  Cbré- 
n-itiens.     :•..:...         •   -  ■  ..:  /.  ■• 
<"  Malgré  larépotation  de  Mr.   Bayle »  &  le 
lïotnbre  de  lès  admirateurs,  "cè  Ibng  Paifage 
joû.'il  plaida  lar  caufedes  faux  Prophètes  con- 
xre  Elie,  ne.iauVpit  nous  en  imppfer,  &  nout 
/ocmnes  furpris  >  qu'il  ai't   voulu  pafier  pour 
croire  la  divinité  de  la  Révéktioûy  pailafit  a^ 
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fi  vec  fi  peu  de  i-efpeft  xl*uné  pefrfonnè  pour 
\  oui  Dieu  s'eft  toujours  déclaré  fi  hautemetiti 
!  "H  tant  eft  que  )a  Révélation  mérite  notre  créi- 
f  ance.  Si  nous  voulions  rélever  en  détail 
!  tdut  ce  que  ce  fameux  Critique  a  avancé  de  peu 
ï  -folide  dans  ce  Paflage,  nous  ferions  un  Tt^u 
,  'té;  nous  nous  bornons  aux  remarques  fuivafn^ 
(    ^tes.         '  ■    ^    •     ^ 

I^  Qu'on  ne  doit  point  regarder  Elle  coml 
*îe  n'aiant  eu  aucun  caraftère  dans  l'Etat.- Il 
éft  vrai'  qu'il  n'en  avoit  aucun  de  la  part-d*A- 
chab;  &  c'ed  ce  qui  auroit  rendu  £Iie  très 
condamnable,  fi  étant  Amplement  officier 
du  Roi,  il  eut  ofé  trancher  do.  Souverain  en 
ik  pféfenM.  Mais  fi  Elie  n'ânroit  aucune  au* 
torité  dans  le  Roïaume  qifi  lut  eut  été;  confé^ 
Tée  par  le  Prince,  il  ne  laiflbic  pas  d'être  re- 
vêtu d'un»  pouvoir  refpeô^S^e'  en  qualii^  de 
Prophète*  Dieu  étoit  toujours  ceAfë  :-Ie:Rd 
immédiat  du  Peuple,  &  les  Prophètes  éfdieinc 
fes  Ambafladeurs  •  extraordinaires  ,  auprès  dé  . 
celui  que  Dieu  avoit  chpifi  poungérer^Jes >a£* 
faires  dé  J'Etat  en  fon  nom<,&  aupi-ès  du  Peu- 
ple même.'  De- là  vient  que  les- l^iophétéi 
parlent  avec  une  toute  aut^amorité  aux  Rôil} 
liux'Sâcriôdat^Ws  &  aq  l^epple  i  que  sîihunîki 
Voient  été  que  de  fimples  Miniflres  dé  IrlRéi 
ligiôn.  Ce  qu'ils  difoient  itoio  regardé  Com[4 
ine  procédant  ifUmédiateUîeût. du  Dieii  âniiea 
dirigeoit.  Auffi  fe  fervOteM^ilsricbvent  de  ce 
formu  laire  ,  La  bouche^  rfr  4  E4ernel  '  'a  ^  par  IL 
Lors  don<5'4u^ls  dôndoîétit  (te^wdreaviiii  ni 
les  dorinûient  point  eh  t  leur  c  propre  i  noiû^ 
comme  de'finipks  particuliers  y  maïs  câiiiaiie?é^ 
tani  les  Envolés  de  Dieu  ^â  fes^  organes  iliD.Ip 
terre  pour  nÀanifeitef*  fes^* vblôatez.  .A^moiÂX 
donc  ^ii'oti  né  conteile:ii:  Ëlie  kqoalttéjdé 
Proph^v.^  à  Die»  celle!  d&  Spuvef airiliim 
•^  -i  médiat 


• .  »• 
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-médiat  de  hi  Nation  Juive,,  on  ne  peut  ngar- 
der  comme  une  ufurpation  d'aucorité ,  Tordre 
^'Ëlie  donna  au  Peuple  d'égorger  ies  Pro- 
«bétes  de  Biihalt .  Il  efi  vrai  ^qu'il  faut  Tuppo- 
m  qo'Elîe  ne  paOit  point  sùon  les  bornes  -de 
a  mifiton ,  &  qu'il  fûc  dirigé  en  cela  par  !'££- 
ftnc  de  fon  gr:ftBd  Maître.  Mais  la  fuppoGûaa 
eÂ-elle  violente?  quand  on  voit  don  côté 
io»;pretive3  éclataatfii:q»e  c^  Prophète  a  don- 
béa  de  Ton  Envoi  ex.cra9rd;naire ,  &  de  Tau- 
cre  que  Dieu  aprouva  fon  a£Uon  en  accoiy 
donc  de  nouveau. la  pluïe  à  fet  prières?  Quand 
Ui.ClvécieB»  recevront  comme. «««^  raifonj^u 
réfltqut  une  iDj^iBatipa  bien  juftitîée,  ili  ne 
pafleïQnt  pafl  dana  l'efprit  desperfonnes  équi^ 
tablet  pour  donner  dans  le  Fanatirme, 

'Z^lÙ  y  avoic  des  iraifons  très  Jbtjdes  de  pu- 
nir de  mort  les  Prophètes  de  Bahal.^    La  pre- 
mière eft  cirée  tle  l'ordrequi  fe  lit  au  13.  chap. 
^i^rC  T.   du-.Livre  du'Deuteronome.  S'H  s'éiève  au  «li- 
â.  }.  f.  b'eu^  ni, qaeljue; Prophète... i,-j0MJi,  aliem 
apfès^M''antrei  DifHX  qut  tu  n'^ipeintiotmus  t^ 

finhns  les tù  fmai'  ttiwrir,a.  Pfepbéte  ;  car 

iLà..p^ié'Jtr^vai^  fajstrc  l'Eta^iel  wtr€  I>ietu 
Qeia  :  devoit  sltséwmrt  ■  QU W^  même  le  Pro- 
niiétéfaocoîc  fait^qsEJque  miracle  pour. autori- 
to^Hè^  (Ëtcours.  .;P2rFe6nréqu$ntjl^  Prophètes 
de.'Ballialt  qui  evoieiu  itiErodUii..<&  qui  foûte- 
Bciico^  le  CDlti6de3«e'jDieu  ^uapger,  'étoient 
'regaidesdeJEXeù  Qtuntne  des  crimwejs  de  Lè- 
tè  '&\aj£lté ,,  .^  CoHftme  tels  dij^n^  :4e  Qiorct 
ta  fecçade  za^ob  -qui  autoriffflicj^lie.à  punît 
driiDDrc-iau^nom.'de^ta  Oivinité  Wt  Prophé- 
lés^derrBahal ,  t  c;'eAila';mtnièEe. cruelle' eu  l»? 

Jliellë  àk  .avoicot  &iO'tTalte^le&ift>Qphéte»-de 
Etemel.  Jézabblvnellê  lâcoit  jameis  portée 
iScttt 'excès  di&'-fui!eiir,  û  elle  n'y  'avoicr^été 
»3>aifée}jOUipDDtleiiBsoiiii.eDCoiïi;agé£par.le( 
.■^:--:n  Pré- 
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Prêtres  de  fe*  Idoles.  N'étoiî-il  donc  pat^ 
jufte  que  le  Souverain  Magiftrat  vengeât  ïxxt 
les  cruels  meurtriers  de  fés  Miniftres  le  fang, 
innocent  que  ces  homicides  avoient  verfé? 

3**.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  eût  de. 
la  mauvaife  foi  dans  les  Prophètes  de  Bahal , 
avant  &  après  le  miracle  d'Eue.  Ils  agiflbient 
de  mauvaife  foi  avant  le  miracle  décifif,  ou 
par  une  fuite  d'une  ignorance  affe6lée ,  qui 
n'excufe  point ,  fi  ces  Prophètes  étoient  da 
nombre  des  Ifraëlites ,  comme  cela  eft  vrai-» 
femblable;  car  pouvoit-on*  raifonnablement 
douter  au  milieu  de  la  Nation  Juive  que  le 
Dieu ,  qui  les  avoit  arrachez  à  la  captivité 
d'Egypte  ;  qui  les  avoit  nourris  furnaturelle'» 
ment  dans  le  Défert,  qui  leur  avoit  donné 
rhéritage  des  Nations  par  une  foule  de  mer* 
veilles ,  ne  fût  le  feul  vrai  Dieu  ?  Et  après  le 
miracle  opéré  en  leur  préfence,  qui  ks  con* 
vainquit^  comme  l'accorde  Mr.  Bayie,que  Ba^ 
hal  étoit  un  faux  Dieu ,  n^auroient-ils  pas  dû 
rendre  les  armes  à  la  vérité  ^  &  engager  par 
leur  exemple  tout  le  Peuple  à  abandonner 
Bahal ,  pour  ne  plus  adorer  que  le  Dieu  dont 
ils  venoient  de  voir  la  gloire  ?  Puis  donc  qu'ils 
fè  turent,  qu'ils  ne  reconnurent  point  leur  tort» 
n'agirent-ils  point  contre  leur  confcience  ? 

4^  Nous  reniarquons  que  l'exemple  d'Elîe 
n'autorife  point  les  Perfécuteurs.  Les  Perfé- 
cuteurs  prouvent-ils  comme  Elie  qn^ils  agiflenf 
&qu*ils  parlent  eh  qualité  d'Envoies  extraordi^ 
naires  du  Ciel  ? .  Les  Perfécuteurs  établîflent* 
ils  leurs  opinions  par  des  miracles  inconteftar 
blés?  Les  Perfécuteurs  s'arment-ils  contre  de* 
idolâtres  &  contre  des  meurtriers  des  Prophé*^ 
tes  de  l'Eternel?  Pendant  que  les  Perfécu* 
teufs  n'auront  rîén  de  ce  qui  diflinguoit  Ëlie, 

ils  me  pourront^  faûs  une  témérité  ^crilége  s'at^ 

tribuer 
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tribuer  Tautorité  de  Juge  que  Dieu  avoît 
donnée  à  fbn  Prophète. 
.  f  °,  On  fe  trompe  quand  on  dît  avec  Mr. 
Bayle,  que  J,  C.  a  aboli  Te/prit  d' Elie.  Mr.Bayle 
£ait  alhiuon  à  la  cenfure  que  J.  C.  fit  à  Tes 
Difciples ,  qui  lui  tinrent  ce  langage  y  lorfque 
Luc.  IX.  l^s  Samaritains  refusèrent  de  le  loger ,  Sei^ 
f  4*  &c.  gneur ,  veus  tu  que  nous  difions  que  le  feu  def- 
cende  du  Ciel  fcf  les  confume^  comme  aujji  fit  È^ 
liel  Le  Sauveur  les  cenfura  &  leur  du,  vous 
ne  Jai'ez  de  quel  efprit  vqui  êtes  animez  ?  I\  ne 
veut  pas  leur  inCnuer  qu'ils  étoient  guidés  par 
t'efprit  qui  avoît  animé  Elie  ,  &  qu'ils  dé- 
voient renoncer  à  de  telles  înfpirations.  J.  C 
auroit-il  condamné  refprit  de  celui  que  le  Ciel 
protegeoit  par  tant  de  jniracles  ?  Mais  le  Sau- 
veur veut  faire  comprendre  à  fes  Difciples 
qu'ils  ignoroient  peut-être  quel  étoît  le  mou- 
vement qui  lés  faifoit agir;  qu'ils  s'imaginoient 
de  n'être  pouffez  que  par  un  efprit  de  zèle 
pour  la  gloire  de  leur  Maître,  mais  que  i  ef- 
prit d'animofité  &  de  vengeance  étoit  celui 
qui  feul  leur  difloît  cette  demande  ,  &  cela 
peut-être  fans  qu'ils  s'en  aperçuffenr.  Outre 
cela  J.  C.  fait  remarquer  à  ïth  Difciples ,  qu'il 
ne  foûtenoit  pas  au  milieu  du  Peuple  Juif  le 
caraélère  de  Juge  ,  comme  autrefois  Elie, 
mais  celui  de  viftime  ,  de  propitiation  &  de 
Luc».  Sauveur.  Le  Fils  de  f homme  neft  point  venu 
f  ^.  pour  faire  périr  les  amés  des  hommes ,  pour  les 
punir  de  mort,  mais  pour  les fauver  en  mou- 
rant à  leur  place. 

Dès  qu'Elie  eût  vengé  la  gloire  de  Ion 
Dieu ,  en  puniffant  les  fauteurs  du  crime  ^ 
idès  qu'il  eût  vu  avec  quelle  ardeur  le  Peu- 
ple entier  avoit  témoigné  fon  zèle,  il  monta 
au  fommet  du  Carmel  ,  &  fe  mettant  dans 
une  polturé  humiliée  il  invoqua  ardemment 
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le  Dieu  des  Cieox  &  de  la  Terre ,  pour  qu'il 
daignât  rendre  la  pluïe  à  Ton  Peuple  &  la  fer- 
tilité à  fes  champs.  La  frière  du  jujle^  dit  ^*^^* 
St.  Jaques ,  eft  de  grande,  efficace.  Telle  fut  la 
prière  d'Elie;  comme  elle  avoic  fermé  le  Ciel 
irrité,  elle  le  rouvrit  auflî  en  grâce.  Le  Pro- 
phète ordonna  à  fon  Serviteur  de  confidérer 
le  Ciel  jufques  à  ^^  fept  fois ,  du  côté  de  la  7* 
mer  &  de  lui  rapporter  ce  qu'il  auroit  vu. 
A  la  feptiéme  fois ,  il  découvrit  une  nuée 
prefque  imperceptible  &  courut  inceflamment 
l'annoncer  a  fon  Maître.  Ëlie  fentit  que  Dieu 
l'avoit  exaucé  ,  &  que  la  pluïe  alloit  tomber 
en  abondance  ;  il  en  averdt  le  Roi  &  l'ex- 
horta à  fe  retirer  inceflamment.  En  effet ,  le 
Ciel  fe  couvrit,  les  nuées  s'amoncelèrent,  & 
il  tomba  un  torrent  de  pluïe  qui  porta  la 
joie  dans  tout  le  Roïaume  »  &  qui  juftifîa 
pleinement  la  déclaration  d'EIie  ,  lorfqu'il 
avoit  dit  à  Achab  ;  //  fi  y  aura  pendant  ces  an^ 
nées  ni  fluïe ,  ni  rofée ,  Ji  ce  ffejl  à  ma  parole. 


6^  Mr.  k  Clerc  dît  que  le  Prophète  fe  ièrt  id  dunom* 
bre  de  fept  en  mémoire  de  la  Création.  Mr«  Jurieu  s'é- 
tend à  montrer  que  le  nombre  de  fept  étoit  el^imé  un 
nombre  de  perfe^ion ,  &  qu'on  Temploioft  dans  les  Holo* 
eauftes  &  dans  les  cérémonies  facrées  »  quand  on  vouloît 
faire  une  pleine  expiation  ^  appailèr  Dieu  de  la  manière 
la  plus  parfaite.  Hift.  des  Dogmes  &c.  pag.  }4>*  |f« 
Matthias  Martinîus  dit  que  le  nombre  feptenairc  étoit 
facré  parmi  les  Païens  •^«c  èbn  ^nvid^^tu  diéta*  Les  An- 
ciens difoient  même  Vi^ev  pour  t^èv.  Lexicon  PbHolo- 
gicum. 

70  II  paroît  par. là  que  la  pluie  venoit  ordinairement 
du  côté  de  la  Mer  Méditerranée  »  à  Tocddenr  de  la  Pa« 
leftine.  Voiez  ce  que  dit  Jéfus  C»  Luc.  XII.  f^  &  Amos 
V.8.&IX.d, 


\ 
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DISCOURS     X. 

ELIE  ENLEVÉ  AU  CIEL. 

II  Rois  IL 

JDifcoursfur  Us  allions  (TElie  depuis  fuUl  eàt  con-' 

fondu  les  faux  Prophètes  de  Babal  ;  (^  fur  fan 

enlèvement^  I.  Liv.  des  Rotô  ch.  XIX. 

&  XXL  &il.  Liv.  des  Rois  ch.  II. 

Es  qu'Achab  fut  arrivé  à  *  Jizréhel , 
ville  de  la  Tribu  d'IfTichar,  &  où  la 
Conr  fè  cenoic  aflez  fouvent ,  il  ré« 
,  cita  à  la  Reine  ce  qui  s'étoit  paflfé 
fur  lemoQtCarmel,  &  de  quelle  manière  Elie 
avoic  fait  ^gorger  les  Prophètes  de  Bahal. 
L*on  conçoit  aifément  ce  qu^Achab ,  Jezabel , 
&  tout  le  Peuple  auroient  dû  exécuter ,  après 
c]ue  le  Dieu  d'Ifraël  eût  manifeilé  avec   tant 
d'évidence  qull  étoit  le  feul  vrai  Dieu,  & 
que  les  Bahalios  n'écoient  que  des  Idole^.    Ifs 
guroient  dû  fans  doute  unanimenreat ,  avec 
des  cœurs  pénétrez  de  la  douleur  la  plus  vive, 
implorer  la  miféricorde  de  rEternet  qui  feul 
peut  fermer  &  ouvrir  les  Cieux ,  afin  qu'il 
daigirât  leur  pardonner  leur  aveuglement  & 
leur  malice;  &  pour  niontrer  que  leur  con- 
yerfjon  étoit  fincère  ils  auroient  dû  renverfer 

incet 

*  Cette  vîllc  étoît  entre  Scytbopoîis  &  Légion  y  dant 
le  Grand  Champ.  Guillaume  de  Tyr,  iib.  XXIL  chap. 
XXVI.  nous  apprend  que  cette  ville  a  porté  après  A 
décadence  le  hom  de  feîit  Gerin,  Relandi  FakeftiTta  ?ar 
|-agrap)L.  863. 
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inceflammenc  toutes  Jes  ftatuës  de  Bahal  Se 
les  Temples  ,  &  ne  plus  adorer  que  le'  Diea 
d'Abraham,  d'Ifàac  &  de  Jacob^^  conformé* 
ment  aux  Loix,  qu'il  a  voie  données  à  Ton  Feu« 
pie  au  milieu  de»  tonnerres  &  des  éclairs; 
mais  Jézabel  ,  comme  une  furie ,  fe  laiflknc 
aller  à  tout  ce  que  ilbn  orgueil  déméfuré  lui 
foggeroic ,  ne  porta  les  yeux  que  fur  les  moïens 
de  tirer  ]a  vengeance  la  plus  fanglante  de 
l'afitront ,  que  Bahal  &  fes  Prophètes  avoienc 
eflfuïé.  Elle  envoia  fur  le  champ  faire  cette 
déclaration  fulminante  à  Elie  y  qu'elle  regar^  * 
doit  comme  un  téméraire  qui  ofoit  lui  faire 
tête;  ^ue  les  Dieux  me  traitevf  avec  ^  la  der^ 
fdire  rigueur  ^  fi  demain  à  cette  heure  je  ne  te 
fnets  dans  le  mime  état  que  tu  as  misses  Pro* 
fhites  de  Bahal.  Cette  imprécation  impie  fut 
entendue  ,  non  des  Dieux  de  Jézabel ,  mai» 
du  Pieu  d'EHe  ^  elle  fut  exaucée  ^  &  les  ju^ 
gemens  céleftes  fondirent  enfin  fur  celle  qui  les 
avoit  bravez  ;  qui  avoit  élevé  Autel ,  contre  Au- 
tel &  ofé  faire  la  guerre  à  Dieu.  Que  les  Efprits 
forts,  dont  l'orgueil  eft  la  grande  Idole,  di- 
ient  après  cela ,  «que  s'ils  voioient  des  miracles, 
ils  fe  rendroient  fans  balancer  !  Jézabel  en  vit 
d'éclatans,  d'inconteftables,  &  dont  les  effets, 
dévoient  la  remplir  d*admiration  ,  &  d'une 
crainte  religieufe  pour  le  Dieu,  qui  tes  opé- 
roit  avec  tant  de-majefté;  cependant  elle  ré-, 
iifte  à  tout  y  parce  que  l'orgueil  lui  perfuade. 
qu!il  lui  feroit  hoçueux'de  céder w  Si  vous  »V-.MattIi. 
tes  changez^  dit  le  Sauveur  du  Monde,  fe'Tî*^"**  3* 
vous  ne  devenez  comme  les  petits  enfans^  hum- 
bles ^  dociles  >  vous  n'entrerez  point  au  kxHaume 
des  Cieux. 

*  Dans  le  Texte  îl  y  a  p3Dr  HDI  OTIi«  p2?r  HD, 
Que  les  Dieux  mefajjent  ainji  &  y  aj'oûtètUi  i 

Tome  F.  Ee  Dieu, 


I 


Matth. 
X.  23* 
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Dieu  9  qui  veiiloic  pour  la  oonfervation  d^ 
fcn  Prophète  »  parmii;  que  Jézjlbel  ne  confbUa 
point  les  ma^dœel|  d'une  prudence  difiiniuiâ* 
tion ,  pour  pouvoir  arriver  .pki$  furemenc  à  ion 
but.  reu^être .qu'elle  voulut  ibnder  quel  étoic 
rattachement  du  Peuple  pour  "SÀï^  ^  &  s^il 
étoit  difpofif  à  faire  quelque  mouvcmenc  en  û 
faveur.    Quoiqu'il  en  foit  »  Elie ,  connoi/Iant 
les  inoentions  fanguioaires  de  la  Reine,  ne  per- 
dit point  de.  teros  pour  fè  mettre  à  couvent 
des  traits  de  (a  furetu*»    Ce  n*eit  pas  qu'il 
doutât,  le  moins  du  monde,  de  Tamour  <& 
de  la  prote£tion  de  fon  Dieu;  mais  comme  il 
B'avoit  reçu  aucun  ordre  de  tenir  ferme ,  & 
de  méprifer  les  vaines  menaces  d'une  femme 
emportée,  il  auroit  cru  tenter  TËternel   eu 
s'expofanc  au  péril  fans  nécedité  &  fans  ordre. 
Ce  n'eit  pas  fuir  lâchement»  que  de  fe  retirer 
du  danger  9  lorfque  le  devoir  n'engage  pas  à 
s'y  préfenter*    Ceft  pourquoi  Jéfus  C.  difbit 
à  Tes  Difciples ,  quand  ils  vous,  perfécuteront  dans 
mie  vitie ,  fuiiz  dans  une  ouïrez    Voici  la  ré- 
flexion de*  St.  Grégoire  fur  là  fuite  d*E\i^  \ 
,^  Les  Saints  ^  dk-H  4  que  TËiprit  de  Dieu  a 
y^  élèves  dans  un  haut  degré  de  perfeélion  & 
,,  de  connoiflàoce ,  font  rabaiilez  ordinaire- 
ment par  quelque  tentation ,  tant  qu'ils  font 
,,  en  cette  vie,,  de  peur  que  leur  élévation 
Ij  ne  les  porte  dans  rorgueil.  Ceft  ainlî  qu'£- 
,i  lie  étant  arrivé  au  comble  de  tant  de  vertus 
„.fut  rabailTé. tour. d'un  coop,  Icurfqu'il  fuioit 
„  Jézabel ,  qui  bien  que  Reine ,  n'étoit  néan- 
,^  moins  qu'une  foible  fenmie« 
.  Le  Profxhéte  volant  que  s'il .  défiroit  4*^^ 
chapper  à  l'orage  qui  le  menaçoit  y  il  n'avoit. 

qu'à 

I  Sibk  de  Sacy  fia  ct.?êSig9^ 
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qu*à  chercher  un  afyle  ^  partit ,  &  *  fuivanf 
fes  idées  il  fe  rendît  dans  la  ville  de  *  Beerfebah , 
où  il  laifTa  Ton  domeilique,  afin  que  perfonne 
ne  pût  découvrir  le  lieu  ou  il  vouloit  fe  ré- 
fugier. Dès  qu'il  fe  vit  feul ,  il  s'enfonça 
dans  les  Dé/èrts  de  l'Arabie  Pétrée,  &  après 
avoir  marché  un  jour  entier ,  accablé  de  cha^ 
grin  &  de  laflitude ,  il  s'aflit  fous  un  f  Gini^ 
we.  Ceft-là  qu'il  verfa  fes  penfêes  dans  le  fein 
de  (bn  grand  Protedleur ,  en  lui  adreflanc  cet- 
te humble  prière;  „  C'eft  aflez,  ômon  Dieuf 
que  j'aie  vécu  jufqu'à  préfenc,  retires  moi  de 
ce  mondes  je  ne  mérite  point  une  vie  plus 
„  longue  que  celle  de  mes  pères.  11  n'y  avoit 
,,  ni  murmure ,  ni  défefpoir  dans  cette  prière. 
La  confiance  en  Dieu  &  la  foumiflion  à  fa 
volonté  accompagnèrent  Ëlie  par  tout:  mais 
cette  prière ,  conditionelle  Sa  fubordônnée  à 

la 

•  Il  y  a  dan«  le  texte  wt^  Sk  ;  ce  que  Mr.  le  Clerc 
rend  après  Chr.  Noldius  par  cea  termes,  à  caufe  de  fa 
vie.  Quoique  ce  fens  ne  renferme  rien  que  de  vrai,  il 
femble  que  l'Auteur  facré  veut  plutôt  dire,  qu'Elie,  en 
tirant  du  cètë  de  Beerièbah,  ne  fui  vît  aucun  ordre  divin  > 
mais  Tes  idées  &  fon  inclination. 

a  Cette  ville  étoit  à  Textrémité  méridionale  de  la  Pa* 
leftine  9  à  vingt  mDles  d'Hébron.  Elle  fut  d'abord  ailîg- 
fiée  à  la  Tribu  de  Juda,  JofuéW.  28.  &c.  &  enfuite  à 
celle  de  Siméon,  XIX.  a.  Au  tems  d'Elie  elle  étoit  dit 
Roïaume  de  Juda»  11  Cfaron.  XIX.  4.  Reland  remarque 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  là  Berjabée 
dont  il  eft  parlé  dans  quelques  Hiftoriens  des  Craizades^ 
Relandi  Palajiina  Paragr.  6z  i  • 

t  J-c  terme  de  l'Original  Cjni ,  &  que  les  Septante 
ont  rendu  par  celui  de  ^<*^f*h^  cft  traduit  différemment. 
St.  Jérôme,  Grotius,  &  Buxtorff^qui  cite  les  Targums 
dans  fon  DiÔionnaire  Rabbinîquey  entendent  par-U  un 
Génivre.  Mais  Mr.  le  Clerc  croit  que  c'eft  un  Genêt  ^ 
&  cela  parce  que  fuivant  la  remarque  d'Edm.  Caftellus 
les  Arabes  ^  les  Espagnols  nomment  encore  H^tama  !• 

Eue  a 
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la  volonté  de  fon  fbuverain  Maitre,  lui  fucdic^ 
lée  par  la  vue  de  la  corruption  opiniâtre     qui 
regnoit  dans  les  dix  Tribus  ;  par  Tin  utilité  de 
tous  les  foins  qu'il  s'étoit  donné ,  aidé  miraco- 
leufementdu  Ciel»  pour  ramener  ces  obftinez 
à  leur  devoir;  &  par  les  traverfes  auxquelles 
il  prévoioit  qu*il  feroit  expofé  s'il  vivoîc  encore. 
'    Il  trouve  que  la  mort  lui  efl  plus  avan  tabule 
que  la  vie  ;  il  demande  donc  à  Dieu  de  lordr 
au  plutôt  de  ce  monde  :  mais  il  le  demancie 
dans  le  même  efprit  de  foumiilion,  que  Jéfus  C. 
Matth.    fait  paroitre  quand  il  prie  fon  Père ,  que  la  Couft 
xxyi.  3p.  d'amertume  &  de  ibuffrance  f£t  éloignée  de  Im. 
Dieu  touché  de  l'agitation,  ou  fe  trouv(MC 
foû  Prophète ,  &  fe  propofant  de  lui  montrer 
d'un  côté ,  qu'il  ne  vouloit  point  encore  ter- 
miner ni  fa  vie ,  ni  fes  travaux  ;  de  Tautre , 
que  fa  Providence  veilleroit  par-tout  à  fa  con- 
tervation;  Dieu,  disje,  lui  envola  un   Ange 
pour  lui  porter  dequoi  manger  &  boire  au  mi- 
lieu d'un  défert ,  oii  il  manquoit  de  tout.    De- 
mandera* t*  on  enco^  ici,  dans  quel  lieu  TAn- 
Matt.xx.g^  prît  la  Pbiok  fleined^eau^  &  le  Gâteau  qu'il 
xiv.  20.  piorta  à  Elie?  Mais  pourquoi  ne  pas  demander 
21.  &xy.  aulTi  où  Jéfus  C.  prit  tout  ce  pain ,  avec  lequd 
34.  &c.   j}  Dourrit  les  troupes  dans  deux  occafîons  rap- 
portées par  les  Evangeliftes  ?  La  puifFance  de 
Dieu  a-t-elle  des  bornes  ?  &  ces  produflions 
lui  coûtent-elles  davantage  que  l'arrangement 
de  cet  Univers  ? 

L'Ange  réveilla  Elie ,  qui  s'étoit  abandonné 
au  fommeil,  &  lui  tint  ce  langage,  qui  dût  le 
furprendre ,  Lèves  toi  û?  manges.  Le  Prophète 
obéit;  il  man^  &  fe  coucha  de  nouveau. 
L'Ange  le  réveilla  une  féconde  fois  pour  l'ex- 
horter à  manger  encore ,  parce  qu'il  auroît  be- 
foin  de  forces  pour  fe  rendre  au  lieu  où  il  de- 
vQÎt  aller. ,  Elie  giant  encore  pris  des  alimens 

partit 
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partit  C^  marcha  quarante  jours  6?  quarante  nuits% 
jufquà  Horeb  la  montagne  de  Dieu*    La  monta*- 
gne  '  d'Horeb  eft] fort  connue  par  de  rHiftoire 
Moïfe  &  par  celle  de  tout  le  Peuple  dlfraè'l  ^ 
mais  c*e(l  cela  même  qui  fait  qu'on  ne  corn* 
prend  pas  qu'Elie  ait  dû  marcher  quarante  jours 
&  quarante  nuits ,  pour  fe  rendre  dans  un  lieu 
qui  n'étoit  éloigné  de  Beerièbah  que  d'environ 
cinquante  lieues.  Le  Prophète  s'égara-t-il  dans 
ces  vaftes  folitudes ,  &  y  tournoïa  t-il  autant 
de  jours  que  le  Peuple  entier  y  a  voit  pafle  d'an- 
nées? ou  plutôt,  comme  Mn  le  Clerc  le  con>- 
jeâure,    ces   quarante  jours  ne  déOgnent-ils 
point  le  tems  qu'Elie  emploïà  dans  tout  fon 
voiage?  Quoiqu'il  en  foit,  Ëlie  entra  dans  une 
caverne  attendant  quel  feroit  fon  fort.  II  '  y 
paflala  nuit,  &  le  lendemain  cette  voix  lui 
liit  adrelTée;   Elle  quelle  affaire  t'a  amené  ici? 
Dieu  qui  connoit  le  fond  des  cœurs ,  où  il  lie 
tout  ce  qui  fe  pafle,  &  qui  voit  l'avenir  tout 
comme  le  préfent,  ne  lui  fait  pas  cette  quef- 
tion ,  comme  s*il  ignoroit  les  raifons  de  fa  fuite  ; 
mais  pour  lui  donner  occafîon  de  lui  expofer 
lé  fujet  de  fes  plaintes  &  de  fon  appréhenfion  » 
afin  qu'enfuite  il  le  rafFurât  parfaitement.  Ëlie 
répondit  avec  confiance  :   J'ai  été  extrémemem 
jaloux  pour  V Eternel  le  Dieu  des  Armées ,  parœ 
que  les  enfans  d'Jfra'él  ont  abandonné  fon  *  allian- 

cei 

3  Elle  eft  dans  le  Pai^  de  Madian  &  jointe  à  celle  de 
Sinaç  elle  eft  nommée  Exode  III.  i.  la  montagne  de  Dieu  y 
avant  que  Dieu  s'y  fût  manifefté  à  Moïfe;  ce  qui  prouve 
qu'elle  portoit  ce  titre  i  caufe  de  fa  hauteur.  Voiez  Pf. 
XXX VI.  7.  Joscphe  dit  que  la  montagne  de  Sina  eft 
la  plus  haute  de  toutes  celles  de  la  Province,  jint.  Jud. 
liv.  II.  chap.  V. 

4  Les  Juifs,  dit  Buxtorff,  croient  qu'Elfe  s'étoit  rç- 
tiré  en  Horeb  de  dpuleur  de  voir  que  la  Circoncifion  9  le 
fceau  de  ralb>nce)  étoit  négligée  parmi  les  dix  Tribut 
Synag.  Jîédakay  cap;  IV.  pag.p6. 
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Cîi  ils  ont  dénioli  tes  ^  Autels^  &  ils  ont  tué  Us 
Prophètes  avec  tépie ,  &  je  fuis  demeuré  mai  feul^ 
t3  sis  cherchent  ma  vie  pour  me  Péter.  Après  cette 
déclaration ,  ou  £lie  manifeftoit  tout  Ion  amour 
pour  Dieu ,  fa  vive  douleur  à  la  vue  des  désor- 
dres ,  qui  regnoient  dans  le  Roïaume  d'Ifiraël , 
&  la  crainte  qu'il  avoit  de  tomber  entre  les 
'  mains  cruelles  dejézabel,  Dieu  lui  donna  d'une 
manière  fymboliquedes  preuves  de  fa  puîflTance, 
prête  à  punir  le  crime  d  une  Cour  &  d*  un  Peu* 
pie  rebelles;  &  de  fa  bonté  la  plus  tendre  pour 
ceux  qui  comme  Elie ,  demeureroient  attachez 
à  fon  culte.  Il  excita  donc  d'abord  un  venc 
impétueux,  qui  paroifibit  fendre  les  montagnes 
&  renverfer  les  rochers  ;  un  tremblement  de 
terre  fuivit  l'orage ,  &  on  auroit  dit  que  la  ter- 
re aloît  s'ouvrir  &  engloutir  la  montagne  ;  ï 
peine  le  tremblement  eut-il  cefle,  qu'un  feo 
pafla  devant  la  caverne  du  Prophète,  qui  ache- 
va de  jetter  dans  fon  ame  l'alarme  &  i'efiroi  ; 
mais  le  calme  fut  rendu  tout  auili-tôt  à  fon 
efprit  agité ,  par  je  rooien  d'un  vent  doux  & 
tranquille ,  qui  fuccéda  à  la  tempête ,  au  trem* 
blement  &  aux  tourbillons  de  feu ,  &  par  h 
voix  pleine  de  grâce  qui  lui  avoit  déjà  étéadref- 
fée  ,  Elie  quelle  eft  F  affaire  qui  t'amène  ici  ? 

Les  Doâeurs  ne  font  pas  du  même  avis , 
lorfqu'il  s'agit  d'expliauer  le  but  de  cette  appa- 
rition myftérieufe;  fur-tout,  parce  qu'il  eft 
dit,  que  l'Eternel  n'étoit  ni  dans  la  tempête, 
ni  dans  le  tremblement,  ni  dans  le  feu>  mais 
feulement  au  milieu  du  vent  doux  &  fubtil. 

La 

f  CVtoîent  «les  Autels  que  quelques  faînts  peiibnnagei 
avoîent  élevez  en  plufieurs  lieux  avant  que  Salomon  eût 
bâti  le  Temple* 

*  C'cft- à-dire,  qui  ojefs  montrer*^  car  les  cent  Prôphd» 
tes  noiirns  par  Abdias  vivoîeot  ùms  doute  encore* 
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La  plupart  •  s'imaginent  que  Dïeii  donnoit 
par*là  à  Elie  une  leçon  de  modération  <^  de 
douceur ,  &  qu'il  lui  vouloit  faire  comprendre, 
que  quoique  Dieu  pût  exterminer  en  on  mo«; 
meni:  les  Idolâtres  qui  l'avoient  abandonné,  il 
aimoit  pieux  cependant  prendre  à  leur  égard 
la  voife  des  exhortations ,  de  la  patience  &  de 
la  douceur. 

J'avoue  que  TEteroel  eft  le  Dieu  des  mifé- 
ricordes,  c^yjLÛe^patknt  envers  tous, ^  ne  voulant' n.Vltu 
point  qu  aucun  pértffi  y  mais  que  tous  viennent  ^«"«P- 
là  repentancej  &  qu'il  convient  que  les  ferviteurs 
de  Dieu  imitent  un  fî  beau  modèle.  Mais 
malgré  cela,  il  ne  paroit  pas  que  dans  cette 
occaHon  Dieu  ait  vx)ulu  donner  cette  leçon  à 
fpn  Prophète;  d'un côcé, parce  qu'£lie  n  avoit 
fait  qu!exécuter  fes  ordres  ^  lorfqu'îi  tnenaça 
Achab ,  qu'il  ferma  le  Ciel ,  &  fit  égorger  ks 
Prophètes  de  l'Idole  ;  &  de  l'autre ,  parce  que 
nous  ne  voions  point  que  ce  Prophète  ait  chan- 
gé de  méthode ,  aiant  dans  la  fuite  prononcé 
au  Roi  d'Ifraël  la  fentence  foudrolante  de  fa 
perte  &  de  toute  h  poftérité,  &  fait  tomber 
le  feu  du  Ciel  fur  ceux  qui  venoient  le  faifîr 
pour  le  conduire  à  Achazja.  Il  eit  plus  natu- 
rel de  croire ,  que  cette  apparition  répondoit 
à  la  plainte  d'Elie.  Ce  Prophète  avoit  repré- 
fente  à  Dieu  avec  quel  acharnement  on  fouloic 
aux  pies  fa  gloire  &  fes  Loix ,  &  avec  quelle 
fureur  on  perfécutftt  fes  Prophètes.  Dieu 
donc  lui  fait  femir»  qu'il  ne  devoit  point  s'inia- 

giner 

6  Voîez  Mr.  le  Clerc  dant  fes  Commentaires,  D.  Cal* 
net ,  la  Bible  de  Sacy  )  &  Qrôtius  qui  s'exprime  de  ]a 
fi>rte:  Obiter  admonetur  Elias  ut  Jtbi  ah  ira  caveat,  ad 
quam  naùura  fuaptê  ferebatur,  Ben  Querfom  a  été  dans 
fa  même  penféc..  Fifiez  Munfter  dans  les  Grands  Critiquesy 
&Vatable.  '  ' 
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giner  que  le  crime  demeuréroit  impuni  &  triom* 
phanc  ;  mais  que  les  Ifraelites  aianc  abandonné 
leur  Dieu,  il  les  abandonneroit  à  fon  tour^ 
&  qu*il  avoit  plufieurs  vergés  en  fa  main  pour 
les  châtier  rigoureufemenc  \  mais  qu'autant  qu'il 
feroit  révère  à  l'égard  des  pécheurs  endurcis^^ 
autant  auroit-il  de  bonté  pour  les  fidèles  ;  qu'il 
demeuréroit  avec  eux  &  qu'il  répandroic  dans 
leur  ame  cette  paix  ineffable,  qui  ne  fe  goûte 
que  datis  fa  communion. 

Dès  que  le  zépbir  paffa  devant  la  caverne, 

où  le  Prophète  étoit  renfermé  9  £lie  connoifTant 

le  fymbole  de  la  préfence  gracieufe  du  Dieu 

qui  le  favorifoit,   s'avança  avec  confiance  & 

avec  refpeél  tout-enfemble,  fe  couvrant  le  vî- 

fage  de  fon  ^  manteau.     Cell  ainfi  qu'en  avoic 

agi  Moïfe ,   à  peu-près  dans  le  même  endroit , 

lorfque  l'Ange  lui  parla  du  milieu  du  Buifibn 

Exode    ardent,  Moïfe  ^  eft-il  dit^  cacha  fa  face  y  parce^ 

yV-^'     î«'^/  craignait  de  regarder  vers  JDieu»     Et  fi  Êfaie 

x^u      °^"^  repréfente  les  Séraphins  fe  couvrant  par 

refpeél  la  face  de  leurs  ailes ,  en   la  préfence 

de  l'Eternel  des  Armées  dont  ils  célèbrent  les 

loû« 

7  n  y  a  dans  THebreu  in*^^Na  ce  que  les  Septante 
ont  traduit  £v  tm  fxnhcer}  ^  apparemment  parce  qu'ils  ont  cru 
que  ce  Manteau  étoit  d'une  peau  de  brebis.  Si  le  Man- 
teau étoit  une  pièce  de  rhabillement  des  Prophètes  y  il 
le  fut  dans  la  fuite  de  celui  des  Philofophes  Grecs  ,  des 
Prêtres  Chrétiens  dans  le  premier  âge  de  l'Eglile  j  &  de 
ceux  qui  faifoient  profefllon  d'une  vie  plus  religieufe  que 
le  refte  des  hommes ,  les  jijcetes.  Voies  TertuUien  de 
Palîio  avec  les  notes  du  grand  Saumaife.  Je  ne  crains 
|>oint  de  lui  donner  cette  épithete ,  quoique  Mr.  de  Vol- 
taire, dans  fon  Temple  du  Goût  p.  19.  traite  Saumaife  iff 
Pédant  reconnu  pour  tel  y  f$  que  perfonne  ne  Ut.  Mai»  je 
doute  que  V Académie  des  Infcriptions  (^  des  Belles  Lettres^ 
&  la  plupart  des  Savans,  même  de  ceux  qui  ont  du 
goût»  entérinent  la  fentence  du  célèbre  Poète  François 9 
>\uteur  ingénieux  des  Temples^  peu  fréquentez^  de  VA" 
mitie  &  du  Goûti 
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louanges ,  quel  ne  doic  pas  être  le  refpefl  des 
mortels,  lorfque  Dieu  aaigne  fe  manifefter  k 
eux  par  lui-même ,  ou  par  fes  Anges  ? 

Elle  aianc  ouï  la  même  demande  quilulayoic 
été  faite  avant  Tapparition  .éclatante  dont  il 
venoit  d'être  honnoré ,  réitéra  la  même  plainte , 
&  Dieu  lui  parla  ainfi  :  Fas ,  retournes  par  ton 
chemin  vers  le  difert  de  Damas ,  6?  quand  tu  y 
feras  entré  tu  *  oindras  Hazaël  pour  Roi  fur  la 
Syrie.  7'u  oindras  auji  Jéhu ,  fils  de  Nimfçi , 
four  Roi  fur  Ifraël ,  <3  tu  oindras  Elifée  fils  de 
Sçapbat  ^  qui  eft  ôl  libel-mehola ,  pour  Prophétt- 
en  ta  place.  Et  il  arrivera  que  quiconque  échape* 
ta  de  Npée  de  Hazail^  fera  mis  à  mort  par 
Jéhu  y  l^  quiconque  échapera  de  ïipée  de  j/bu , 
fsra  mis  à  mort  par  Elijée.  Ces  dernières  pa- 
roles font  aflez  fentir,  comme  nous  l'avons 
remarqué  dans  le  Difcours  précédent  «  à  Toc* 
cafion  d'Erlie ,  que  les  Prophètes  étoient  au- 
torifez  du  Ciel  à  faire  de  tems  en  tems  au 
milieu  du  Peuple  dont  Dieu  étoit  le  Roi  im- 
médiat, des  exécutions  fanglantes  en  qualité 
d'Envoiez  du  Très-haut,  &  fous  fa  direâion» 
Hazaël^  Jehu^  &  Elifée ^  paroiflent  avoir 
été  repréfentez  par  les  trois  fymboles  effraïans  y 
la  tempête  j  \e  tremblement  &  le  feu ,  parce  que 
ces  trois  perfonnages  dévoient  être  les  ven- 
geurs de  la  gloire  de  Dieu  en  puniflant  les 
coupables.  Ce 

%Oindire  figniût  fîmpletnent  îcî)  appeller  k  laRoïauté; 
parce  qu'ordinairement  on  oignoit  lea  Rois  au  jour  de 
leur  facre.  Hazaël,  Jehu,  &  Elifée^,  n'ont  jamais  été 
oints  y  mais  iimplement  appeliez  à  la  charge  augufte  que 
Dieu  leur  dellinoit.  H  n'y  a  même  aucun  exemple  d'un 
Prophète  qui  ait  été  confacré  par  Tonâion  ,  quoique 
Grotius  avance»  fur  ce  PaiTage»  que  Tpn  oignoit  lea 
Rois»  les  Sacrificateurs 9  &  les  Prophètes,  pour  repré- 
fenter  les  dons  que  Dieu  leur  accorderoit  s'ils  s'aquit* 
toient  bien  de  leur  devoira 
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Ce  qui  embarrafle  dans  l'ordre  que  Diea 
donne  ici  à  Ëlie,  ce  n'eft  pas  d*entendre  que 
Dieu  donne  les  Roïaumes  à  qui  il  trouve  à 
propos ,  ni  qu'il  décruife  totalement  les  famil- 
les des  mauvais  Rois ,  puifqu'il  eft  le  Souve- 
rain légitime  de  tous  les  Empires ,  &  le  ven- 
geur des  crimes  commis  tant  par  les  Peoples 
que  par  les  Monarques;  c'eft  de  voir  qu'£)ie 
n'ait  point  exécuté  cet  ordre ,  Hazaël  &  Je- 
hu  n'aiant  été  appeliez  à  la  Roïauté  qu'après 
iiRoîf  l'enlèvement  de  ce  Prophète ,  Hazaël  par  E- 
viiT.  13.  lîfée,  &  Jehu  par  un  fils  des  Prophètes  jqu'E- 
"  ^°&  '*'^^  ^^^  envoïa,  11  y  en  a  qui  croient  que 
"*'*  *^*  Dieu  ne  donne  pas  ici  un  ordre  exprès  à  Elie 
d'oiadre  Hazaël  &  Jehu  pour  Rois;  quil  lui 
permet  fimplement  de  le  faire ,  s'il  le  trouve 
a  propos,  pour  punir  l'idolâtrie  de  la  Maifon 
d'Achab  &  du  Peuple.  Mais  Mr.  le  Clerc  re- 
jette ce  (èntimenc  &  avec  juftice*,  puifquUl 
paroit  clairement  que  Dieu  parle  ici  en  Maî- 
tre, qu'il  donne  des  ordres,  &  qu'il  veut  être 
obéi.  Ceft  pourquoi  ce  fçavant  Interprète 
conjefbure  qu'Elie  voïant  que  rEleftion  de 
ces  Princes  cauleroît  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre d'Ifraëlites ,  pria  Dieu  de  *  différer  l'exé- 
cution de  (à  vengeance ,  &  que  Dieu  exauça 
fon  Prophète. 

S'il  nous  eft  permis  de  propofer  une  nou- 
velle folution  de  cette  difficulté  ,  pourquoi 
Elie  n'a  pas  exécuté  tout  ce  que  Dieu  lai 

{>rercrit  ici ,  nous  dirons  ;  que  c'elt  parce  que 
a  repentance  d'Achab,  de  laquelle  il  eft  par- 
lé 

*  Ce  ii*eft-1à,  ce  felnble,  attribuer  à  Elie  qu'une  corn- 
paffion  apparente.  £toit-il  moins  touché  du  malheur  de 
fa  poftérîtë  que  de  celui  de  fea  contemporains  ?  fî  le  PrO' 
phéte  avoit  intercédé  pour  le  Peuple,  ne  l'auroit-il  paa 
fait  d'une  manière  abfoliië?    ^ 
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lé  dans  la  fuite,  arriva  avant  qa^Ëlie,  à  qui  lei  Rof* 
tems  n*avoit  pas  été  fixé,  fe  fut  rendu  à  Da-  **'•  *^ 
mas.  Or  comme  l'Ëleâion  d'Hazaël  &.  de  Je* 
fau  avoit  pour  but  le  châtiment  d'Âchab  &  de 
îà  famille ,  &  que  Dieu ,  touché  de  l'humilia* 
tion  du  Roi  dlfraël,  réfolut  de  difierer  fes 
jugemens,  il  ordonna  fans  doute  en  même 
cems  à  Elle ,  de  ne  pas  indiquer  à  Hazaël  &  à 
Jehu  ce  qu'ils  dévoient  être  un  jour ,  de  peur 
qu'ils  ne  hâtaflent  une  exécution  que  Dieu 
vouloit  refivoïer  encore. 

Après  (jue  Dieu  eût  donné  fes  ordres  h  • 
Elle,  il  lui  fit  cohnoitre  que  malgré  le  torrent 
débordé  de  la  corruption    &  de    ridolâcrie 
qui  inondoit  le  Roïaume  des  dix  Tribus ,  il  y 
avoit  cependant  encore  unr^ftdu  félon  VEleStion  Rom.  lu 
de  la  grâce  ^  pour  parler  avec  St.  Paul ,  qui  ne  ^ 
s'étoit  point  fbuîlté  par  le  culte  impur  de  Ba- 
haï.  Je  me  fuis  réfervé^  lui  dit-il ,  fept  mille 
hommes  de  refte  en  Ifraél^  tous  ceux  qui  ri  ont 
pas  fléchi  leurs  genoux  devant  Bahal  (5^  dont  la 
iouche  ne  Va  point  baifé.    La  *  Génuflexion  & 
le  Baifer  écoient  des  démonftrati<5ns  excérieu- 
res  du  refpeét ,  de  l'attachement ,  &  de  la 
profonde  vénération  que  les  Païens  avoient 

Îïour  leurs  Idoles.  Julie  Lipfe  '  montre  que 
es  Idolâtres  baifoient  tantôt  la  bouche ,  tan- 
têt  les  mains  ,  &  tantôt  les  pies  de  leurs 
fimulacres.  Ciceron  parle  d'une  ftatuë  d'Her- 
cule dont  on  avoit  ufé  la  bouche  &  le  men- 
ton à  force  de  la  baifer.    Eft  ex  are  Jimùla^ 

cbrum 

*  Touchant  la  Génvflexim  voies  ce  ^ue  dit  Sënèqoc 
en  parlant  de  quelques  fourbes  qui  faîfoient  les  dévota, 
cwn  aliqua  genibus  p/sr  viam  repens  uluka  ......  ira$um 

aliquem  deorum.    De  Vitaheata^  cap.  XXVII.  &  ce  vert 
de  Tibulle,  Lîb.  i.  Eleg.  2. 

Non  ega  teilurem  genibus  perrepere  fupplexm 

9  De  EleS.  Lib.  IL  cap«  VI. 
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cbrum  ipfius  HercuUs  ,  dit  l'Orateur  Romain  ^ 
quo  non  facile  Mxerm  me  quidquam  vidijfi  ftd-^ 
chrius ,  ufque  eà  judices  ut  ridum  ac  mentufn  pau^ 
Uftt  attrîtiuSy  quod  in  precibus  ac  '"^  gratulati(h 
nihus  mnfolkm  id  venerari,  fed  etiam  ofculari  fo^ 
lent.  Lorfque  les  Idolâtres  ne  pottvoient  ap- 
procher de  leurs  Dieux ,  ils  fe  contentoienC 
de  fe  baifer  la  main  à  Thonneur  de  ridoie. 
Minucius  Félix  *'  repréfènte  Cécilius  rebaifant 
la  main  pour  bonnorer  Sérapis  devant  la  fia- 
tue  duquel  il  pafibit:  Cacilius  Jimulacbro  Sera* 
pidis  dehotato  »  ut  vulgus  fuperftitiofus  Jolet ,  ma^ 
num  ori  admovens ,  ofculum  labiis  impreffit.  Et 
xin.  2«  St.  Jérôme  dans  Tes  Commentaires  fur  Ofée  re-* 
marque ,  que  ceax  qui  adorent  les  Idoles  ont 
accoutumé  de  fe  baifer  la  main  ;  ^i  adorant 
[oient  deofçularimanum  fuam.Ctïi  dans  ce  fens 
xxti.  16.  q*Je  Job  difoit ,  pour  montrer  qu'il  n*étoit 
27.  point  tombé  dans  ridolâtrie  des  Orientaux: 
Je  n  ai  point  regaYdi  le  Soleil  torfquil  brilloit  le 
plus ,  ni  la  Lune  lorfquelle  étoit  claire  ;  mon  cœur 
fia  point  été  féduit  enfecretj  ^  je  ri  ai  point,  bai^ 
fi  ma  main  **. 

Dieu  aïant  cefie  de  parler  \  Elle  quitta  Ho- 
^  reb  y  moins  digne  de  porter  le  nom  de  Mofh 

tagne 

10  Jufte  Lîpfe  croît  que  Von  doît  lîre  grataii(mibus\ 
fnais  outre  que  gratulatio  (igntfîe  une  aStion  de  grâces  y  ce 
qui  convient  bien  à  ce  Pafîage ,  je  ne  iài  ii  gratatio  eft 
lin  terme  ufité  chez  les  Latins*.  Juftuf  Lipûuêy  ubi  fuprà» 

it  Jn  OSiavio  tb  initio. 

i£  Si  l'on  Vouloit  parler  ici  du  baifer  relîgieat  Si 
prophane,  on  auroit  un  vafle  champ.  Outre  lea  Auteurs 
qu'on  a  cité  on  peut  confulter  VoiliuS)^  Idololatriày  lib. 
II.  tap.  III.  Lomeierua,  de'  veterum  gentium  luftratiih' 
nibus,  cap.  III.     Ouzelitts»  in  notis  ad  Minucium  Fel. 

{acob.  Herrenfchmidt ,  Ofculologià  Tbeologo  -  PbiMogica* 
huûusy  Obferv.  lib.  I.  cap.  XX.  Bîngham)  AfitiquiUh 
tes  Ecclejiafticœy  oh  Ton  voit  dans  quelles  occafions  le 
baifer  étoit  ufité  p^rmi  les  Chrétiens* 
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tagne  de  Dieu  pour  fa  hauteur ,  que  pour  phi^ 
fleurs  apparitions  divines.  £Iie  étant  arrivé 
dans  les  campagnes  *  d^ jfbel^ibola  ^  il  y  troû^ 
va  Elifécjûls  de  Sçaphat,  labourant  Tes  champs 
avec  douze  paires  de  bœufs.  Cette  occupa*» 
tion  9  que  Ton  regarde  aujourd'hui  comme  vi« 
]e  j  n'écoit  i>as  envifàgée  de  la  forte ,  ni  chez 
les  Juifs  y  ni  chez  les  Romains  y  dans  les  heu<^ 
reuK  tems  de  la  iimplicité.  Ceux  qui  tenoienc 
le  timon  de  TEtat  ne  dédaignoient  pas  de  me- 
ner la  charrue.  Sans  fe  piquer  d'être  riches  ils 
Tétoient  plus  que  ceux  qui  s'imaginent  de  Tê* 
tre  aujourd'hui  en  voïant  leur  or  &  leurs 
pierreries,  leurs  Palais  fomptueux,  &  leurs 
fuperbes-  ameublemens,  dépouïiles  pénibles  » 
mais  inutiles  de  l'un  &  l'autre  Monde.  La  ter- 
re feule  renferme  dans  fes  entrailles  les  vérita- 
blés  richefles^  ces  fruits  divers  &  excellens 
qui  produifent  l'abondance  y  &  elle  ne  les  ac- 
corde avec  profufion  qu'à  ceux  qui  la  caltivenc 
fans  relâche. 

Etifée  s'attendoit  peu  au  changement  d'état 
qui  lui  devoit  arriver ,  lorfqu'Ëlie  y  qui  lui  étoic 
apparemment  connu  s'aprocha  de  lui,  &  lui 
jetta  fur  les  épaules  fon  Manteau  de  Prophète. 
Cette  aâion  fymbolique ,  qu'Elie  accompagna 
iàns  doute  de  quelque  difcours ,  oui  en  expli- 
quoit  le  but ,  ne  trouva  aucune  réfillance  dans 
Elifée.  Sentant  tout  le  prix  d'une  Vocation  fi 
auguile ,  malgré  tout  le  péril  que  les  Prophè- 
tes de  l'Eternel  courroient  dans  un  Roïaume, 
où  l'on  fe  piquoit  de  les  détruire  ,  il  fuit  la 
voix  qui  rapelle,&  il  abandonne  tout  fans  re* 
gret.  La  feule  grâce  qu'Elifée  demande ,  c'eft 

qu'il 

*  Cette  ville  n'tftoît  pat  ^lofgn^e  de  Scytbopolis  :  Eusèbc 
]ft  met  dant  le  Grand  Champ  à  i6«  milles  de  Scythdpolû 
Verf  le  MJH^%  FêUz  RslamH  Palafté  Paragr.  s^V 
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qu'il  lui  foit  permis  d'aller  prendre  congé  de 
fon  père  &  de  fa  mère ,  &  de  les  édifier  fur 
fon  changement  d'état;  afin  qu'on  n'attribuât 
pas  à  légèreté  ce  qui  étoit  une  fiiite  d'une 
Vocation  célefte.  Cette  demande  étoit  trop 
légitime  en  elle-même  &  dans  fon  principe 
pour  être  refùfée.  *  Fasy  lui  dit  Elie,  £^  rf- 
tournes  9  car  que  t' ai-je  faiti  „  Ce  que  j'ai  fait  à 
,f  votre  égard ,  &  ce  que  je  vous  ai  dit ,  le 
choix  que  Dieu  a  fait  de  vous  pour  être 
fon  Prophète  ne  vous  empêche  point  de 
,,  donner  à  vos  parens  des  marques  de  votre 
5,'  tendreffe  &  de  votre  refpefl:,  pourvu  que 
,,  vous  reveniez  inceflàmment.  Si  Jefus  con* 
),  damne  ce  particulier  ^  qui  aiant  ^u  ordre 
lue.  IX.  „  de  le  fuivre  lui  dit,  Seignettr^  permeti  moi  di 
fy.  6u  „  prendre  premièrement  congé  de  ceux  qui  font 
dans  ma  i»iu/^ff;c'e{l  parce  que  voïant  le  fonds 
du  cœur  de  celui  qui  formoit  cette  deqaande» 
il  y  découvroit  une  répugnance  extrême  à  tout 
abandonner  pour  le  fuivre.  C'eft  pourquoi 
Jefus  C.  ajoute  \Nulqui  met  la  main  à  la  cbar^- 
ru'é^  (3  q»i  regarde  ce  qui  eft  derrière  foi^  qui  a 
le  ccsur  trop  attaché  à  ce  qu'il  doit  quitter  fans 
peine,  n^eft pas  bien  difpofi pour  le  Jùfïaume  des 

Cieux. 

Elifée 

•  Il  y  dant  rOrîgînal  1^  Wary  HD  ^3  aw  -^  ^ 
ce  que  les  Septante  ont  traduit  aâez  imparfaitement  de 
cette  manière»  «ïaîç-fi^»»  cti  «-i^-cipxot  «i.  lia  explicationa 
que  Ton  a  données  à  cette  pKrafe  elliptique  font  fort 
différentes.  Les  uns  comme  St.  Jérôme  traduilènt  aînfl 
les  paroles  d'Elie:  J* ai  fait  à  votre  égard  ce  que  je  dévoie 
faire.  Quod  enim  meum  eft  feci  tWi.  D'autres  comme 
JMunfler  &  Clarices,  fon  copifle,  font  parler  ainfi  le  Pro- 
phète; Ou' eft 'Ci  donc  que  je  vous  ai  fait  pour  me  fuivre 
fi  promptement?  Il  faut  èien  que  vuus  foiez  attiré  par  la 
Divinité  y  puifque  je  n'ai  fait  que  vous  jetter  mm  mmHeam 
fur  vos  épaules.        .  . 


icx. 
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Ëlifée  profitant  de  la  permiflion  qui  lui  étoic 

accordée  fe  rendit  inceflamment  à  jlbel-mtbth 

la  \  annonça  ïà  gloire  &  Ton  deflèin  à  fa  famiU 

le  y  &  pour  eo^ager  Tes  concitoïens  à  entrer  dans 

fa  joie»  il  les  régala  avec  cette  frugalité  qui  aflbr^ 

tiiioit  Jeurs  occupations.  Il  prit  une  paire  de  fes 

bœufs,  les  offrit  enfaçriiice  d'aélion  de  gra^ 

ce,  <&  s'étant  fervi  de  l'attelage  des  bœufs 

pour  en  faire  .'*  bouillir  la  chair,  il  la  fit  fer- 

vir  au  Peuple  qu'il  a  voit  invité.    Après  quoi, 

accompagné  des  vœux  &  des  larmes  de  lès 

parens  ^  de  fes  concitoïens  i  il  partit  fans  diffe^ 

rer  &  s  ^attacha  à  la  perA>nne  d*ËIie  avec  autant 

defidéJitié,  que  d'amour  &  de  reipeâ.  , 

Quelque  *  tems  après  la  vocation  d'Elifée , 
Dieu  ofrdomm  à  Elie  de  fô  préfenter  à  Achàb, 
de  lui  fairç  connoitre  quQ  ie  Ciel  avoit  vu  Tin* 
digne  &  cruel  traitement  que  lui  &  fbn  époufe 
avoient  fait  à  une  innocente  vi6Ume  dont  la 
mort  feroit.  vengée  exemplairement  fur  fe&Au* 
teurs.  Voici  le  fait.  iV'^^tô,:dela  ville  de 
Jizrehel,  avoit  une  Figne  qui  joignoit  le  Palais 
du  Roi.  Le. Prince  la  convoita  &  mit  tout  en 
œuvre  pour  Tobtenir.  Mais  Naboth  fut  fer- 
me à  la  lui  refufer ,  non  par  manque  de  re& 
pefir  &  de  complaifaïKô  pour  le  Prince  1 
mais  par  rattachement  fîncère  qu'il  avoit  pour 
la  Loi  de  fon  Dieu.  Jofèphe  prête  à  Naboth 
«ne  pitoiablç  défaite ,  qui  l'auroit  rendu  digne 
de  toute  l'indignation  du  Roi  :  Nabotb^  '^  die 

l'Hit 

1 3  Voiez  ftr  ce  PafTage  Lotris  de  t>îeu ,  qui  fait  une 
iremarque  arammaticale  fur  J'expreflion  de  TOriginal 
*^3n  oSt2^^  jSc  qui  montre  par  divers  exemples  que 
l'affixe  précède  quelquefois  le  nom  auquel  iï  iê  rapporte. 

"^  Les  Septante  &  Joiêphe  mettent  cette  Hîfloire  avant 
la  guerre  &  la  diéfatte  de  Ben-Hadad  >  Roi  de  Syrie. 

14.  Am.  9Md.Aih.  VlILcap.  VU»  de  }a  Tradiiato» 
4';4rt»uld  (TAndill^ 
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THiftorien,  ne  put  jamais  fe  réfoudre  defe  dé- 
faire de  fa  vigne ,  difant  que  nuls  autres  fruits  ne 
tut  pouvaient  être  fi  agréables ,  que  ceux  que  por^- 
toit  une  vigne  que  fon  père  lui  avoit  laiffée.  Na- 
bocb  ne  dic  rien  de  pareil ,  il  fe  contenta  de  ré- 
pondre %  §ue  V  Eternel  me  garde  de  te  donner 
l^ héritage  de  mes  Pères!  &  cela  parce  que  la 
l^i^xt.  Lo^  défendoit  ces  aliénations.  La  terre  ne  fera 
XXV.  Il*  point  vendue  abfolument  ;  car  la  terre  efi  à  moi^ 
(^  vous  êtes  étrangers  (^  forains  chez  moi.  11 
eft  permisi  de  refulèr  à  Ton  Prince  ce  qu'il  exi- 
ge contre  la  volonté  du  Rois  des  Rois  ;  on  le 
doit  même;  &  fi  le  Prince  efi:  équitable  &  re- 
ligieux »  il  doit  aprouver  &  '  loQer  cette  gé- 
néreufe  défobéiflance. 

Jézabel  aperçut  le  chagrin  d'Achab  ,  & 
voulue  en  favoir  la  caufe.  Plus  violente 
&  plus  impie  que  fon  Epoux ,  elle  fit  Japi- 
der  Naboth ,  après  avoir  corrompu  les  in- 
dignes Juges  de  Jizrehel ,  &  fuborné  de 
faux  Témoins.  Les  crimes  les  plus  noirs  ne 
coûtent  plus  aux  âmes  que  la  pafiioo  domi- 
ne \  tous  les  moïens  leur  pâroifTent  légitimes , 
dès  qu'ils  font  propres  à  les  amener  à  leur 
but.  Achab  &  Jézabel ,  en  poOèfiion  de 
rhéritage  du  pieux  &  infortuné  Naboth^  iè 
livrent  à  la  joie;  elle  fut  de  courte  durée.  La 
peine  fuivit  de  près  le  crime  :  Elie  reçut  or- 
dre d'aller  trouver  Achab  dans  la  vigne  de 
Nabotb,  &  de  lui  dénoncer  les  jugemens  qui 
pendoient  fur  fà  tête  &  fur  celle  de  toute  fa 
famille.  3,  Lorfqu'Achab  fçut  qu'EIie  venoit, 
^,  il  alla  au-devant  de  lui ,  &  pour  éviter  la 
,y  honte  du  reproche  qu'il  jugeoic  bien  qu'il 
j^y  lui  venoit  faire  ,  il  [uî  avoua  qu'il  avoit 
^,  ufurpé  cet  héritage  ,  mais  il  lui  dit  qu'il 
.,  n'avoit  pas  tenu  à  lui  qull  ne  Teût  acheté. 
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Ceft  ainfi  que  *^  Josèphe  fait  agîr'&  raifon- 
ner  Achabj  mais  le  Texte  ne  dit  rien  de  fem- 
blable  :  il  parole  feulement  que  lorfqu'Eiie  fe 
préfema  au  Koi,  ce  Prince  frapé  de  fa  venue 
fubite  ,  à'  laquelle  il  ne  s*attendoit  pas ,  lui 
tînt  ce  langage  ;  '^^  Tu  mas  donc  trouvé ^  mon 
enncmit  ,f  Toi,  qui  ne  cherches  que  ma  per- 
5,  te,  (e'efl  ainfi  que  les  pécheurs  envifagent 
„  ceux  qui  les  reprennent  de  la  part  de  Dieu) 
„  tu  as  donc  trouvé  le  lieu  où  j'étois  ,  pour 
,,  me  faire  entendre  fans  doute  tes  difcours 
„  menaçans?  Oui,  répondit  lilie,  avec  cette 
fermeté  qui  lui  étoit  propre  lorfqu'il  exécutoic 
les  ordres  de  fon  Dieu  ;  0«i,  je  vous  ai  trou^ 
véy  parce  que  vous  vous  êtes  vendu  '''  pour  faire 
ce  qui  déplaît  à  l'Eternel.  ,,  Il  femble  à  voir 
5,  votre  perfévérance  dans  le  crîcne  que  vous . 
„  lui  foiez  aquis  à  prix  d'argent,  comme  un 
,j  efclave  à  fon  maître.  Après  ce  reproche 
fanglant  le  Prophète  fit  ouir  à  Achab  les  def- 
fcins  de  Dieu  fur  lui.  Foiciy  dit  ï Eternel^  je 
m  en  vai  faire  venir  du'  mal  fur  toi;  £s?  je  t'ex^ 
terminerai  entièrement  ;  6?  je  retrancherai  ce  qui 
apar tient  à  Achab  ^  '^  tous  les  mâles  ^  tout  ce  qui 

eli 

I  ^  Jnt.  Ju4.  lib.  V 1 1 K  de  la  Traduâîon  d'Arnauld 
d*Andilly,  qui  eft  un  peu  libre. 

16  '3^1t«  ^:nKr,n.  La  Vuîgate  a  traduit  delà  forte; 
num  invenijli  me  ^inimicum  tuum  ?  yîvez  vous  donc  trouvé 
que  j'étots  votre  ennemi?  comme  s'il  y  avoit  ^^3^W.  Le% 
Septante  fuivent  l'Hebrcu  mot  à  mot.  Les  Interprète» 
varient  fur  le  fens  de  cette  interrogation*  Voiez  lea 
Grands  Crinques }  'Mr.  le  Clerc  9  D,  Cal^et,  &c« 

17  C*eft  ainfi  que  St.  Paul,  Romains  VIL  14.  dit  de 
ITiomme  charnel ,  qu*il  eft  vendu  au  pecbé.  Et  D.  Calmet 
nous  fournit  ce*Paflâge  de  Tacite  ,  parlant  de  Vitellius", 
Luxut,  faginasque  làanci-atuS)  eitoptitfque.  D.  Calmet  ifl 
III.  Rois  XXI.  20. 

i8  Tp3  pne^o.  Celui  qui  épajiche  de  Feau  contre' la 
paroi.    Cette  fâ;on  de  parler  déngne-t- elle  les  hommes» 

3^ome  V.      .  Ff  •» 
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efi  ferré  £5?  délai ffé  en  Ifraél  ;  6?  je  mettrai  ta  Mai- 
fon  dans  le  mime  état  que  f  ai  mis  la  Maifon  de  Jéro- 
boam fils  de  Nebat ,  ta  que  fai  mis  la  Maifon  de 
Babafcafils  £  Ahija ,  à  caufe  du  péché  par  lequel  tu 
nias  irrité  yt^tu  as  fait  pécher  Ifraél  ^  (^  les  chiens 
mangeront  Jézabel  près  des  remparts  de  Jizrehel. 
Ne  doit- on  point  craindre  pour  Eiie  après 
un  tel  difcours?  Ne  faifira-t-on  pas  ince/Iam- 
inent  celui  dont  on  machinoit  la  mon  pour 
venger  le  fang  des  Prophètes  de  Bahal  ;  &qui 
même  ofe  avancer  encore  que  le  Ciel  irrité  va 
détruire  dans  peu  le  Roi ,  la  Reine  &  toute 
leur  famille?  Quel  fubit  changement?  ne  dé- 
xnontre-t-il  pas  le  pouvoir  de  Dieu  fur  les  âmes, 
&  qu'il  fléchit  le  cœur  des  Monarques  comme 
U  le  trouve  à  propos  ?  Celui  qu'on  vouloit  per- 
dre paroit  feul  ;  il  parle  avec  plus  de  véhémen* 
ce  &vd'une  manière  plus  menaçante  qu'il  n'avoit 
jamais  fait,  &  bien  loin  d'attenter  à  fa  vie, 
le  Roi  pâlit  &  tremble  en  fa  préfence.  Car  dis 
quAchab  eût  entendu  les  paroles  iElie ,  //  déchi- 
ra fes  vitemens  pour  manifefter  la  douleur  la 
plus  vive ,  //  fe  vêtit  d'un  fac  6?  jeûna  :  c'é- 
toient-là  des  démonflrations  extérieures  de  fa 
pénitence,  qui ,  quoi  qu*elle  ne  fût  ni  entière , 
ni  finale ,  ne  taiflà  pas  d'attirer  les  regards  du 
Dieu  des  miféricordes  &  de  rengager  à  diffé- 
rer les  châtimens ,  dont  il  avoit  fait  menacer 
ce  Prince  :  N'as-tu  pas  vu ,  dit  ^'Eternel  à  E- 
lie,  quJchab  s' efi  humilié  devant  moi  ?  Parce 
^il  s' efi  humilié  devant  moi  ^  je  ne  ferai  posta 
venir  C4  mal  en  fon  tems  ;  ce  fera  dans  les  jours 

de 

en  les  chiens î  Ceft  dequoi.on  diT^ute  entre  left.Savsûis, 
Boclurt  foûtfçnt  après  Elias  Levi.ta  &.  R.  Levi  qu'il  ne' 
••agît  que  des  hommes.  Voiez  Hierozqicon  ,  lib.  IL 
dp.  LVI.  p.  67 f.  &c.  MaiVMr.  le  Clerc  réfute  Boçhart 
dans  Ces  Commentaires  fur  le  i  Samuel  XXV.  ta.  En  géné« 
rai  tous  conviennent  que  cette  façon   de   parler  proyer« 

biàle  marque  une  dcfiruâion  gàicralc^  fur-toat  des  màlea. 
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de  [on  fils ,  que  je  ferai  venir  ce  mal  fur  fa  Mai* 
fon.  „  Cruelle  merveille  ^//  St.  Cbryfoftofne  ^  ** 
„  le  Seigneur  devient  lui-même  comme  TAva- 
„  cat  de  fon  ferviceur»  Dieu  fe  rabaifle  à  def- 
>,  fendre  un  homme  devant  un  autre  homme. 
„  Ne  croiez  pas,  dit-il  à  Elie^  que  je  pardon« 
,,  ne  à  Achab  fans  raifon ,  après  que  vous  lui 
„  avez  prédit  de  ma  part  tous  les  malheurs 
,y  qui  lui  dévoient  arriver.  Comme  il  a  chan« 
,,  gé  à  mon  égard,  j'ai  changé  audi  envers 
,;  lui,  &  j'arrête  ma  fureur  dans  Tindant  qu'il 
„  s'eft  converti.  Mais  vous  ne  ferez  pas 
„  pour  cela  regardé  comme  faux  Prophète^ 
„  puifque  vous  lui  avez  dit  la  vérité ,  &  que 
„  s'il  n'avbît  changé  de  mœurs ,  il  eût  éprou* 
„  vé  les  effets  de  ma  colère  &  de  vos  mena^ 
„  ces.  On  ne  peut  pas  entrer  dans  les  fenti- 
mens  de  ceux  qui  croient  que  l'humiliation 
d'Achab  étoit  hypocrite;  car  comment  eft-ce 
que  Dieu,  qui  lit  dans  .les  cœurs,  &  qui  dé* 
tefte-  rhypocrifie  ,  fe  feroit  apaifé  pour  quel- 
que tems  en  faveur  d'un  Prince. chargé  de 
crimes,  &  qlii ,  par  une  impie  diflîmulatîon,  y 
adroit  mis  le  comble?  Mais  la  vérité  e(l  d'un 
côté ,  que  cette  pénitence  étoit  fort  imparfai- 
te dans  fon  principe ,  qui  n'étoit  que  la  crain- 
te des  jugemens  du  Ciel ,  &  dans  ion  étendue, 
puifqu'elle  fe  bornoit  à  la  douleur  &  à  l'humi- 
liation ,  fans  réparer  le  mal  qui  avoit  été  com- 
mis; de  l'autre,  qu'elle  ne  fût  pas  confiante', 
puisqu'il  méprifa  la  parole  de  l'Eternel  pronon^ 
cée  par  Michée  le  Prophète ,  qui  le  difTuadoii: 
d'entreprendre  le  fiége  de  Ramoth  de  Galaad^ 
Achab  fut  puni  de  fa  défobéiilànce  \  il  fiic 
bleflê  mortellement;  il  mourut  le  même  jour 
de  fes  bleflures,   &  les  chiebs  léchèrent  fo^ 

fang, 

ip  Voiez  la  BibU  de  Sacy  fur  ce  Paflagc. 

Ff  2 
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fàng ,  fuivant  la  menace  que  Dieu  lui  en  avoit 
fait  faire  par  Elie. 

Achab  étant  mort^rWolâtrie  trouva  un  pro- 
tefteur,  &  Elie  un  ennemi  cruel  dans  la  per- 
fonne  d'Achazja,  fils  aîné  d'Achab,  qui  lui 
fuccéda.  Ce  Roi  impie  ne  régna  que  deux 
ans.  Une  chute  mortelle  qu'il  fît  en  tom- 
bant dans  fa  chambre  par  le  '"'  treillis  qui  étoit 
fur*  la  Platte-forrhe  de  fon  Palais  à  Samarie , 
le  conduifit  au  tombeau  après  quelques  jours 
de  maladie.  Dans  les  vues  de  Dieu  cette  chu- 
te étoit  un  châtiment,  &  un  avertifTement 
çout-enfemble ,  à  faire  une  prompce  &  Gncère 
pénitence.  Mais  ce  Prince  écouta  peii  la  voix 
qui  le  rappelloît  avec  tant  de  force;  il  nefon- 
gea  qu'à  fa  guérjfon.  Occupé  uniquement  de- 
ce  fom,  &  fouhaitant  de  favoir  quelle  feroit 
rifTuë  de  fa  maladie,  il  envoia  confulter  fO- 
racle^  non  du  Dieu  qui  connoit  toutes  chofes, 
mais  de  l'Idole  BahaUZehub  à  "  Accaron. 

Difons  ici  quelque  chofe  de  cette  Idole,  qui 
a  fi  fort  exercé  les  Savans.    '*  Jofeph  Scali- 

ger, 

îo  x\'yyo  félon  Munfter,  eft  rendu  par  les  Dodeur« 
Juifa  par  le  icmie  T\^"^  un  Ouvrage  fait  en  manière  de 
fats*  C'eft  le  fcns  des  Septante  qui  ont  traduit  le  terme 
Hébreu  par  <^i:t  'r»  énCivuTi:^  &  de  la  Vu'gatc  qui  porte 
Vju'Achazja  tomba  fer  cancellos ^  par  la  grille,  dans  la 
Chambre  haute  dont  les  Anciens  faifoient  leur  Sale  à  man- 
■gcr;  &  qui  tiroit  fon  jour  de  la  Plattc.forme  ,  qui  fervoit 
de  toit  aux  maifons  des  Juifs. 

ai  ..Cette  ville  qui  eft  appcUée  p'^p)^  Hekron  dan^ 
l'Hébreu  &  par  les  Septante  'AKk&fei/ ,  accaron  étoit  une 
des  cinq  Satrapies  dts  Philiflins  &  formoit  la  frontière 
feptentrionale  de  la  Tribu  de  Juda,  Jofué  XV.  1 1. 
Eufebe  la  place  dans  la  Tribu  de  Dan ,  &  St.  Jérôme 
dans  celle  de  Juda.  Il  paroit  par  Jofué  XV.  4.5*.  que 
c'étoit  une  ville  do  Juda.  Voiez  Relaiidf  Falœjiina  in 
voce  Ecron. 

.  z2  Jn  notis  ad  fragmenta  feleOa  ad  calcem  imendationis 
temporum» 
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ger,  *^  G.  J.  Voffius,  &  *+  Grodus  précen- 
dent,  que  le  nom  propre  du  Dieu  des  Acca- 
ronites  étoic  ou  Beel-Samén^  le  Dieu  du  Ciel^ 
nom ,  que  les  Phéniciens  donnoient  au  Soleil, 
comme  Je  rapporte  *^  Eusèbe  après  Sancho- 
niathon;  ou  Baal-Zevachim  y  le  Dieu  des 
Sacrifices;  mais  que  les  Juifs,  pour  fe  mo- 
quer de  cette  Idole,  donc  les  viftimes  étoient 
couvertes  de  mouches,  pendant  qu'on  n'en 
voioit  aucune  dans  le  Temple  de  Jérufalem , 
Ta  voisine  furnommée  Beel-Zebub^  le  Dieu  des 
Mouches. 

Mais  un  grand  nombre  d'autres  célèbres  Cri- 
tiques, à  la  tête  defquels  fe  trouvent  '^  Bocharr, 
'7  Selden,  *'  Mr.  Jurieu ,  '^  Mr.  le  Clerc, 
combattent  cette  penfée  ;  &  voici  leurs  prin« 
cipales  raifons  qui  nous  paroiiTent  folides.  I^ 
Que  ce  n'efl  pas  la  coutume  des  Auteurs  des 
Livres  du  V.  Teftament  de  changer  le  nom 
propre  des  Idoles ,  &  que  fi  les   Prophètes 
l'ont  fait  quelquefois  dans  de  fortes  cenfurçs , 
cela  eft  rare.      C'eft  pourquoi  Ton  trouve  fi 
fouvent  les  noms  de  Bahal^  d*jiftarotby  de 
Molocby  de  Dagon^  de  Babal-Febor,  fins  au- 
cun changement.     Suppofons  même  que  les 
Juifs  enflent  nommé  par  dérifion  l'Idole  des 
Accaronites,/^  Dieu  des  Moucbes^  eft-ce  qu'A- 
chazja,  qui  révéroit  ce  Dieu ,  &  qui  Tenvoioic, 
confulter  y  lui  auroit  donné  un  nom  qui  au* 
roit  fervi  à  le  tourner  en  ridicule?  Puis  donc 
que  ce  Prince  le  nomme  BabaUZebuby  c'ell 

une 

%^  De  Tbeokgia  gentîli  lîb.  IL  cap*  IV. 

24.  /n  Commentants  in  bunc  locum. 

25*  Praparatio  Evang.  lib.  L  cap.  VIL 

16  Hierozoîcon  Parte  IL  lîb.  IV.  cap*  IX. 

27  De  Dits  S^risj  Synt.  IL  Part.  II.  çap.VL 

^8  Ilijîûire  des  Dogtnes,  &c.  Part.  IV*  capt  IJ(I. 

%Q  In  Cçmm,  in  bunc  locum» 
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une  preuve  que  c'étolc  le  véritable  nom  de 
cette  Idole. 

i*.  Quoique  les  Juifs  ofent  avancer,  5**  quil 
f!y  avoit  aucune  mouche  dans  le  lieu  où  les  vic^ 
times  et  oient  égorgées  dans  le  Temple^  on  regar» 
de  le  fait  comme  très  apocriphe,  &  de  la 
même  trempe  que*  pluGeurs  comptes  que 
les  Païens  font  de  quelques  ''  Temples  de  leurs 
Dieux,  Le  V.  &  le  N.  Teftaraent  ne  mar-^ 
quant  nulle  part  ce  prodige ,  d'où  les  Rabbins 
en  ont-ils  tiré  Thiftoire,  fi  ce  n'eft  de  leur 
imagination  fertile  en  chimères  ? 

3^  On  ne  doit  point  regarder  le  nom  de 
Baal'Zebub  comme  un  titre  de  mépris  donné 
à  cette  Idole ,  mais  comme  une  épkhéte  bon- 
norable ,  pour  marquer  le  pouvoir  qu'avoit  ce 
Dieu  de  délivrer  le  Païs  de  ces  Infeftes  en  faveur 
de  ceux  qui  Tadoroient.  Ceft  ainfi  que  les 
Païens  avoient  un  '*  Hercule  vénéré  par  les 
Trachiniens  fous  le  nom  de  KopuTtimv ,  Chaf^ 
[eut  de  Sauterelles  ,  &  Apollon  Sminthien , 
comme  le  rapporte  Eullathe,  dans  fon  Com" 
mentaire  fur  le  premier  Livre  de  l'Iliade ,  étoit 
nommé  pvoxVcyer,    ^ueur  de  Rats.    ^'   Pline 

fait 

3[0  C2^n3DCn    ni:î3    3V3T  n«*ij  k'?.      pirke  Aboht 
/cff.  f.  c.  f •  aptui  Boch.  in  Hieroz,  z.  lib,  4.  c,  9. 

3 1  Voici  ce  que  Solin  dit ,  capite  primo ,  d'un  Temple 
d'Hercule  à  Rome  (îtiiëdans  le  Marché  aux  bœufs  ,  :ivi- 
nitus  illo  neque  canïbus  neque  mufcis  ingrejjus  efi.  Pline 
avance  le  même  fait,  Hift.  ma,  lib.  X.  cap.  XXIX. 
Ronus  in  adem  Herculis,  in  foro  boarioy  nec  mlijcœ  nec 
canes  intranè.  Votez  la  fable  que  Lomeier  rapporte  des 
Palai3  de  Tolède  &  <k  Venife,  dans  fon  tpaité  de  Luf- 
trationibus,  pag*  zj. 

32  Selden»  deDiisSyri^,  fynt.  TI.  cap.  VI. 

33  Lib.  X.  cap.  XXVIII.  Seldcn  lit  ainfi  ce  Paflage, 
Cyreniaci  jichùrém  DeUm  invocant ,  i&c.  &  il  fait  cette 
remarque.  Jn  j^chore  hic  vefligia  reperis  Accaronis  Çf 
tim  de  mufcis  dicit  j  ea  Saal-Zebiéb  fermé  finam.    D.  OiI- 

met 
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fait  mention  d'un  Dieu  des  Eléens  qu'ils 
nommoient  Chaffe-moucbe  parce  qu'il  mettoit 
à  mort  ces  infeéles  dès  qu'on  lui  avoit  iâcrifié. 
S-lei  invocant  Myagron  ,  Deum  mufcarum  ^ 
multitudim  peftikntiam  afférente ,  quof  protinus 
intereunt  ,  qua  Ufatum  eft  illi  die.  De- là  on 
peu  condurre  aflez  vraifemblablement  que 
Je  Dieu  des  Accaronîtes  portoit  le  nom  de 
Baal'Zebub  ,  &  qu'il  étoit  ainfi  nommé  à 
caufe  d'une  prétendue  efficace  que  fes  adora* 
teurs  lui  attribuoient. 

11  y  en  a  cependant  qui  avancent  que 
BaaI'Zebub  étoit  appelle  de  çeite^manière  » 
parce  qu'on  Tadoroit  fous  la  figure  d'une  Mou-^ 
cbe ,  ou  parce  que  la  figure  de  la  Mouche 
.éioit  placée  fur  fa  ftatuë.  Ils  fe  fondent  d'à* 
bord  fur  la  mafiière,  en  laquelle  **^  les  Sep- 
tante î*  &  Josèphe  s'expriment ,  en  appellanc 
cette  Idole  le  Dieu-mouche.  Mais  cela  ne  mar-» 
que  pas  que  Josèphe  &  les  Septante  aient  cru 
que  ce  Dieu  fât  adoré  fous  la  figure  de  cet 
infefte  j  ils  ont  Amplement  voulu  rendre  mot 
à  mot  le  terme  de  Baal-Zebub.  i"*.  D*  Calf 
met  î^  remarque  que  la  Mouche  ne  méritoît 
pas  moins  les  honneurs  divins  que  |e  Chat ,  le 

met  dans  fa  DîiTertatîon /«r  les  Dieux  des  Pbîlijiinsy  lît 
le  PafTage  de  Pline  comme  Seldcn  >  qu'il  a  peut-être  c6« 
pîé.  Mon  Edition  porte  Elei  invocant  Myagron^  &c. 
&  c'eft  ainii  qu'ont  lu  ce  PafTage  l^ochart  &Mr.  le  Clerc. 
Ce  dernier  critique  même  Hammoiid  dans  fes  notes  fur 
le  XII.  de  St.  Matth.  vf.  24.  d'avoir  fuivi  la  manière  de 
lire  de  Seldcn,  &  il  renvoie  à  Saumaife>  in  Flinianis 
Exercit.  FÂ.  Ultraj. 

*ij    BcicU  /Attuy» 

3^4.  0*cy  /uw*y,  Amaold  d'Andlll;  traduit  le  Dieu  Myiodf 
ik  f«rvant  du  nom  dont  Pline  fe  fert,  Iib.  XXIX.  C4p.  VK 
en  parlant  d'un  Jupiter  Olimpien ,  Cbajfe-moucbe, 

3^  Dîflertation  fur  V origine  &  fur  les  Divinités  dc^ 
Fbii^iftins  à  la  tête  du  Cêmm.  fur  le  1  Livre  des  Rpu. 
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Loupj  le  Crocodile^  le  Serpent ^  Vlhis^  les  Fouu 
mis  ,  les  Rats  ,  la  Fièvre  ,  la  Tempête  ,  les 
Oignons  ,  &  les  Porraux^  à  qui  P aveugle  Pa^ 
ganilme  offroit  de  ï encens.  On  en  tombe  d'ac- 
cord 5  mais  il  ne  fuie  point  de-là  que  les  Aç- 
caronites  aient  adoré  la  Mouche,  &  les  PafTa- 
ges,  que  cet  Auteur  produit  du  Livre  de  la  '^ 
Sagefle  ne  le  prouvent  pas.  3^  On  ajoute 
que  le  favant  ^^  Ernefi  Gérard  dans  feî  y/na- 
leêles  fur  St.  Matthieu  fe  vanté  d'avoir  dans 
fon  cabinet  une  monnoïe  des  Phéniciens ,  fur 
laquelle  on  voit  la  figure  d'une  Mouche  ;  inais 
outre  quîon  ne  nous  dit  point  fi  cette  Mouche 
ëioit  rimage  d'une  Divinité,  il  s'agit  ici  du 
Dieu  des  Accaronices ,  &  non  d'une  Divinité 
Phénicienne.  Cependant  il  faut  avouer,  que 
plufieurs  Pères  Grecs,  comme  *^  Grégoire. de 
JNazianze,  &  ^'  Théodoret  ont  enfeigné  que 
Beel-zebub,  écoit  ^doré  fous  la  figure  de  la 
mouche  j  c'çfl:  ce  qui  a  fait  dire  à  Théodoret, 
,,  que  Ton  devoit  déplorer  l'aveuglement  plein 
,,  de  folie  de  ces  Infidèles ,  qui  ne  fe  coiuen- 
„  toient.pas  de  chbifir  entre  tous  les  animaux 
„  ceux  qui  çtoient  les  plus  grande,  pour  s'en 
,,  fairç  des  Dieux,  mais  qui  s'en  faifoient  en* 
.,,  core  des  infeftes  les  p!us  méprifables  &  les 
^  plus  petits,  tels  que  font  les  mouches,  & 
„  qui  en  abandonnant  le  vrai  Dieu,  comme 
„  fit  ce  Roi  d'Ifraël ,  envoioient  confulter  la 
„  figure  inanimée  d'un  vil  infefte ,  pour  con- 
p  noître   l'avenir   touchant  leur  vie  &  leur 

„  mort, 

3^  XIT.  8.  &  23.  TAuteur  de  la  Sapience  fait  allu^on 
«icp  que  dît  Jofuë  XXIV.  12.  qui  ne  marque  point  que 
les  Cananéens  adoraiTent  la  Mouebe, 

5  7  Andréas  Bderus ,  in  Additam.  adfynt,  Seldeni  de  Diif 
Syrisj  cap.  VI.  fynt.  IL 

38  Qrat.  Il,  contre  Julianum, 

3?  Qu2^.  j,  in  +•  Regma,  Voie*  la  Bihk  de^Sacy, 
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„  mort.  Et  Philajirey  au  rapport  de  *^  D. 
Cal  met,  infmue  que  le  culte  de  cet  animal  sétott 
con fermé  à  Accaron^  encore  depuis  le  ChriJUanif- 
me^  puifqu  il  parle  d^une  héréfie  des  Juifs  ^  qui 
ador oient  la  Mouche  à  Accaron\  mais  on  ne 
nous  die  point  fur  quoi  les  Pères  Grecs  fe  fon- 
dent, &  pour  Philaftre,  il  paroit  qu'il  impu- 
re aux  Juifs  une  héréfie,  dont  ils  font  inno- 
cens,  n'aîant  point  été  Idolâtres  depuis  leur 
retour  de  la  captivité  de  Babylone, 

Ceft  une  queflion  entre  les  Critiques ,  fi 
Baal-Zebub  efl  la  même  Idole  que  iSéel-Zehuîy 
dont  il  efl:  parlé  dans  TEvangile,  &  ils  recher-  Matth. 
chent  d'où  vient  ce  changement  de  nom.  On  xn.  i^ 
convient  aflez  généralement ,  que  ces  deux  ^"^-  "• 
noms  défignent  la  même  Divinité;  mais  quand  ^^' 
il  s'agit  de  fa  voir  pourquoi  c.elui  que  les  Ac- 
caronitçs  appelloient  Baal-Zebub,  le  Dieu  des 
Mouches ,  a  été  nommé  dans  la  fuite  par  les 
Juifs  *  Beel-Zebul,  le  Dieu  du  fumier  y  les  fen- 
timens  font  fort  partagez. 

Mr.  Jurieu  croit  que  les  Grecs  ont  fait  ce 
changement  pour  éviter  la  rudefle  de  la  pro- 
nonciation *'.  „  Quant  au  nom  de  Beel-Ze- 
„  bul ,  dit-il,  avec  une  £  à  la  fin  ,  feilime 
„*  que  c'efl  une  corruption  introduite  par  les 
„  Grecs,  qui  ont  trouvé >  que  la  prononcia- 
„  tion  de  deux  Beta  dans  la  dernière  fyllabe 
„  de  BeeKZebub ,  étoit  rude  ;  &  les  Latins  y 

„  ont 

40  Dans  iz  DiiTertatfon  fur  les  Dîvimtez  des.Pbi^ 
îijiins,  t 

*  Beel'Zebul  eft  l'ancicnac  leçon  dans  le  N.  Tcftam. 
comme  Selden  le  prouve  par  les  Ver/ions  &  lea  Pères;  de 
Dits  Syris  SjnU  1 1.  cap,  VI,  Votez  aujfi  Bcfcr,  dans  fqs 
Additions  à  Selden.  Leightfoot  traite  d'audacieux  ceMx 
qui  voudroient  lire  d'une  autre  înanière*  Hora  Hebr. 
in  Matth, 
'    41  Hijl.  des  Dogmes  ^  des  Cultes^  PartJV-  P*B*  ^3S^ 
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^,  ont  apporté  un  autre  changement,  mettant 
,^  le  /)  à  la  fin  de  Beel-Zebud  au-lieu  de  JL  & 

Leigbtfoot  eft  au  contraire  dans  la  penfëe^ 
^ue  les  Juifs  donnoient  aux  Idoles  des  Na- 
uons,  des  noms  odieux  &  infâmes  ,  qu'ils  ti- 
roient  le  plus  fouvent  de  l'idée  que  le  fumier 
leur  foumilToit,  comme  il  le  prouve  par  plufîeurs 
Paflages  du  Talmud  *»    Et  quoique  les  Ecri- 
vains facrez  n'aient  pas  accoutumé  de  changer 
le  nom  des  Idoles ,  cependant  quand  ils  par- 
loient  en  général  de  ces  faufles  Divinitez ,  ils 
les  traittoient  de  ♦*  Dieux  de  fiente.     Quoique 
Bocbart  ne  defapprouve  pas  ropinlon   que 
Leigbtfoot  9  ^^  Selden  ^  &  plufîeurs  autres ,  ont 
embraiTée  y  &  qui  paroic  la  plus  vraifembla- 
ble,  il  ^^  croit  cependant  qu'il  n'eft  pas  nécel^ 
faire  d'en  venir  là ,  parce  que  dans  les  Lan- 
gues orientales  le  B  final  fe  change  quelque- 
fois en  Ly  par  exemple  ,  dit 41^  le  Détroit  de 
Babel' tnandel  ,  eft  nommé   par  les    Arabes 
Bat-el-mandab. 

On  n'eft  pas  moins  divifé  lorfqu'il  s'agit  de 
déterminer  la  raifbn  »  pour  laquelle  Beel-zebul 

eii 

• 

♦  Dc-là  viennent  ces  pKrafes ,  qui  ntanus  extenderunt 
in  Jlercorark  ;  qui  vidèt  eos  Jlercorantes  y  pour  marquer 
eeux  qui  fe  trouvent  dans  le  Temple  des  Idoles  &  qui  y 
.iflcrifient.    Leightfoot ,  Hora  Hebr.  in  Mattb. 

42  O^^Sj   1  RoîsXV.  M. 
'    43  De  Dits  Syris^  Tynt.  IL  cap.  VI.  où  il  marque 
que  Druiias  rapporte  plufîeurs  de  ces  changemens  igno- 
tfiinieux. 

44  Hîerozoiam  Part*  IL  lib.  IV.  cap.  IX.  Grottus 
rapporte  suffi  fur  St.  Matth*  X.  af.  plufîeurs  de  ces 
dungemeas  de  lettres  faits  &ns  dèfîein.  Mais  ne  pour- 
^oit-'on  pas  dire,  qu'alors  ce  changement  ne  donne  p^ 
une  nouvelle  fignification  au  nom  comme  dans  le  cas 
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cft  appelle  U  Prime  des  Démons.  4^  Selden, 
à  rimitation  d'Origéne  y  avoue  franchement 
qu'il  en  ignore  la  raifon.  Ob  quam  rem  ad  Prin^ 
âpem  Déemoniorum  denotandum  ufurpetur  BeeU 
%ebub ,  (Hfi  BeehZebul ,  fateor  cum  Origene  me 
omntno'-latere.  Ce  qui  augmente  la  difficulté, 
c'eit  que  Ton  fait  qu'ordnairement  les  Juifs 
nommoient  le  Prince  des  Démons,  tantôt  AJ^ 
madée  ,  &  tantôt  SbamaéU  Mr.  Jurieu  foû- 
tient  que  BaaI-Zebub  étoit  le  PJuton  des 
Païens  ,  &  par  conféquent  le  Prince  des  Dé- 
mons. 11  avance  que  *^  „  l'Oracle  qu'A- 
,,  chazja  envoia  confulter  étoic  un  de  ces 
Temples  confacrez  à  Pluton  &  aux  Dieux 
infernaux»  qu'ils . appeHoient  N€xvojii«y?g/«, 
&  que  Ciceron  appelle  quelque  part  ^t/. 
X,9fjt»vhiec»  C'efl-là  qu'on  exerçoit  la  Né- 
,,  cromance,  &  en  invoquant  Pluton  le  Dieu 
des  Mânes  ils  évoquoient  les  Mânes  ^  pour 
fàvoir  d'eux  l'avenir.  C'eft  une  conjefture 
que  ce  Savant  tâche  d'appuïer  par  quantité 
d'obfervations ,  mais  qui  ne  paroident  pas 
prouver  que  du  teras  d'Elie  Baal-Zebub  fût 
regardé  comme  le  Dieu  des  Enfers.  II  ell 
vrai  que  lorfque  les  Juifs  curent  été  dans  les 
{lècles  fuivans  difperfez  parmi  les  Grecs,  & 
qu'ils  eurent  appris  que  ces  Peuples  avoient 
un  Dieude  T-^^A^r^»,  qui  avoit  l'Empire  fou* 
verain  des  Enfers  &  par  conféquent  des  Dé- 
mons, ils  purent  en  confondre  l'idée  avec  ceU 
}e  du  Dieu  Baal-Zebub,  trouvant  de  la  con- 
formité dans  les  termes  du  Dieu  de  Xjcbaon, 
&  du  Dîçu  à! Accaron '"'' ^ 

Pen- 

4f  De  Dits  Syris ,  Synt.  IL  cap,  y. 

^6  Hîft.  des  Dogmes  &c.  Part.  IV.  f. 

47  Bochart  nous  a  fourni  cette  coAjeâlure;  Nîhîl  ha- 
beo  quod  refpondeam  nifi  quod  Fbiliftaorum  urbs  Accarmi , 
€$iam  fcribitur  Acbaron  ab  Hicron^mo  f^  aHis;  ph  cwti 

Jcbeé 
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Pendant  que  les  Meflagers  d'Achazja  étoient 
en  chemin  poor  exécacer  leur  commifTion, 
Dieu  commanda  à  Elle  par  qq  Ange^  de  leur 
aller  au-devant;  de  leur  faire  fenrir  combien 
leur  conduite  &  celle  de  leur  Roi  étoit  infen^ 
fée  &  imflie  d'aller  confulter  l'Idole  des  Phi- 
iiflins,  dans  le  tems  qu'ils  auroient  du  fe  ren«i 
dre  au  Temple  du  vrai  Dieu,  pour  lui  denian* 
der  humblement  ce*  qui  faifoit  le  fujec  de  leur 
inquiétude.  Elle  fut  chargé  encore  de  décla- 
rer à  ces  Meflagers ,  que  leur  Maître  devoit 
s'attendre  à  mourir  dans  peu.  L^Oracie  d'Ac« 
carôn  auroit  *  ménagé  le  Prince ,  &  fe  feroit 
enveloppé  dans  Téquivoque^  mais  les  Oracles 
du  vrai  Dieu  font  clairs ,  précis ,  infaillibles. 
Les  Meflagers ,  furpris  de  rencontrer  Elie  & 
frappez  de  fpn  difcours  ,  s*en  retournèrent 
pour  en  faire  rapport  à  Achazja. ,  Ce  Prince, 
qui  auroit  dû  rentrer  en  lùi«même,  fêncirque 
la  vengeance  divine  '^le  pourfuivoit ,  s'humi- 
lier ,  demander  grâce  ,  &  fe  préparer  à  la 
mort ,  dont  les  fuites  font  de  la  dernière  con- 
féquence^  fe  laifla  aller  à  toute  la  colère  que 
lui  infpiroit  la  crainte  de  la  mort  dont  on  le 
menaçoit.  I)  ordonna  à  un  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  de  pourfuivre  Elie  &  de  le  lui 
amener.  Cet  Officier  &  fa  troupe  ^  qui  dévoient 
favoir  qu'Elie  écoit  le  Prophète  de  l'Eternel, 

& 

^cberon  proximè  àlîudat  potuit ,  ah  ignaris ,  Deus  jicha- 
ron,  cum  Acberontis  Deoy  id  eji  cum  Plutone  confundiy 
quem  prcefecit  Inferis  Gentium  Tbeohgia.  Hieroz*  Part.  IL 
lib.  IV.  cap  IX. 

*  On  fait  aifez  quels  étoient  les  artifices  des  Prêtres 
HvL  PaganiTme,  &  comment  on  pouvoit  les  corrompre. 
Cependant  ils  Ont  donné  quelquefois  de«  exemples  d'un 
defintérelTement»  qui  feroit  honneur  aux  Ecdéfiaftiques 
de  la  Religion  la  plus  pute.  Voicz  la  Fie  di  Lyfandrc 
^ns  Cornclius  Nçpos. 


\ 
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&  que  le  Roi  ne  le  vouloic  avoir  entre  fes 
mains  que  pour  lui  arracher  la  vie  au  milieu 
des  fupplices ,  écoient  appeliez  à  defobéir  à  ce3 
ordres  injufles.    Ils  auroient  dû  imiter  les  Ar- ,  g^^ 
chers  de  SaiiJ ,  qui  refufèrent  d'être  les  Minif-  «.  i  /. 
très  de  la  fureur  de  ce  Prince ,  &  d'égorger 
les  Sacrificateurs  innocens.     Les  ordres  des 
Souverains  font  refpeélables  quelques  pénibles  * 
qu'ils  foient,  pourvu  qu'ils  ne  bleflent  point 
la  juftice*    Dès   qu'ils  attaquent  la  Loi  de 
Dieu ,  leur  autorité  ceilè  ^  &  on  eft  en  droic 
de  leur  defobéir.     Jl  vaut   mieux  s'expofer 
alors  à  leur  colère  par  une  généreufe  réililan^ 
ce ,  que  de  fe  procurer  les  effets  de  leur  fa« 
veur  en  fe  prêtant  à  leurs  défirs  injufles. 

Le  Capitaine  trop  courtifan ,  &  fa  troupe 
trouvèrent  Elie  fur  une  ^*  montagne.  Le 
Capitaine  s'adreifant  au  Prophète ,  lui  parla 
de  cette  manière;  Homme  de  Dieu  ^  le  Jkoi  a 
dit  que  tu  defcendes.  Un  fimple  particulier  au- 
roit  dû  obéir;  mais  l'Envoie  extraordinaire  de 
Dieu  ne .  devoit  defcendre  qu'avec  Tapproba- 
tion  de  ion  fouverain  Maître.  Dieu ,  qui  vou- 
loit  châtier  le  Prince  dans  la  perfonne  de  fe$ 
ÎMiniftres ,  complices  de  fon  crime ,  &  venger 
l'honneur  de  fbn  Prophète^  que  Ton  appeHoit 
X Homme  de  Dieu  par  dériGon,  "^^  ordonna  à 
Elie  de  faire  cette  réponfe  ;  Si  je  fuis  Homme 
de  Dieu ,  comme  cela  efl  vrai  ^  quoique  tu  fçmr 
blés  en  douter ,  malgré  ton  langage  ironique  ; 

que 

4.8  On  ne  peut  détermiaer  quelle  e(l  cette  montagne* 
Quelques  -  uns  croient  que  c'étoit  le  mont  Carmel,  Mr. 
Bafnage  dit  qu'EIie  étoit  alors  au  Commet  de  Carmel  où  il 
faifoit  fa  retraite  ordinaire.  C'eit  deviner.  VHiJtoîre 
de  la  Bible  in  4.  pag.  84* 

49  Voici  ce  que  dît  Grotius;  Propbetce^  facientes  qwi 
fui  funt  munerisj  Regio  imj^riê  non  tenentur»  Comm.  îa 
hune  locunpi» 
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fue  le  feu  defcende  des  Cieux  &  te  confume ,  tfÂ 
(^  tes  cinquante  hommes.  A  Tinflaot  le  feu  v^n* 
gear  perça  la  nue,  enveloppa  Sl  dévora  le 
Capitaine  &,  fa  troupe.  Le  Roi  plus  furieux 
encore  à  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoic  paiTé, 
(car  la  paflion  ne  raifonne  pas,  &  ne  fait 
^qu'accumuler  extravagance  fur  extravagance) 
envoia  un  fécond  Officier  avec  autant  de  Sol« 
dats  que  le  premier  en  avoit  eu.  Comme  ils 
fuivirent  les  traces  impies  des  premiers,  ils 
eurent  le  même  fort;  le  feu  les  confuroa  à  la 
parole  du  Prophète  ,  qui  comme  Ju^e  en 
ifracl ,  vengeoic  l'honneur  de  ion  emploi  fou- 
lé aux  pies ,  ou  plutôt  la  gloire  de  fon  Dieu 
aux  ordres  duquel  on  réfifloit  avec  tant  d'in* 
jblence  ^''.  Le  Koi  comptant  pour  rien  la  vie 
de  Çts  Sujets ,  &  aveuglé  au  point  de  ne  pas 
appercevoif  qu'il  faifoit  ouvertement  la  guerre 
à  Dieu,  députe  un  troiOême  Capitaine  avec 
le  même  nombre  d'hommes.  Cet  Officier 
n'approche  du  Prophète  qu'en  tremblant  ;  il 
ne  parle  point  en  Maître ,  comme  les  précé* 
dens;  mais  profterné  dans  la  pouflière,  il  fup- 
plie  humblement  Elie  de  lui  épargner  fa  vie 
&  celle  des  foldats  qui  l'accompagnoienc. 
Dieu  ,  qui  fe  lafle  plutôt  de  punir,  que  les 
hommes  de  pécher^  fait  grâce  à  ce  trôifiême 
Officier  &  à  fa  troupe  y  quoique  très  coupa** 
blés  d'avoir  obéi  à  leur  Prince  dans  de  pareil- 
les 

fo  Grorias,  fur  ce.PafH^,  fait  cette  remarque  en 
citant  le  Droit  Romain;  Quod  dicit  Ulpianus  lib.  I.  D.fi 
quis  jus  dicenti  non  obtemperaverit  y  omnibus  MagifiratHms 
CQnceJJum  ejl  jûrisdiOionem  fuam  defendere  pœnali  judicio  : 
idem  de  Pro))heti8^  qui  velut  Magiftratas  funt  ipûs  Ma« 
giftratibus  àDeo  impofitî,  reâe  dicitur.  Vofez  AÔ.V« 
te  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Difcours  précédent 
^oucKant  Tautorité  d'Elie  &  dès  Prophètes  parmi  les 
Juifs» 
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les  circonilances ,  &  après  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  aux  deux  premiers  Officiers  &  h  leurs 
foldats*  Il  fait  plus  ;  il  ordoane  à  Elie  de  fe 
rendre  auprès  d'Achazja.  Le  Prophète  obéit; 
à  cet  ordre  fans  balancer j  il  ne  craint  rien; 
c'eft  rEternel  qui  parle,  H  fe  préfente  donc 
au  Roi,  &  il  lui  répète  Imfentence  de  more 
qui  s'exécuta  peu  après.  Âchazja  mourut ,  & 
alla  rendre  compte  de  fa  vie  à  celui  qui  eft  le 
Juge  fupréme  des  Monarques  }  laUTant  ion 
ïrône  à  Joram  fon  frère  ^'.  • 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  moins 
Idolâtre  que  fes  deux  PrédécefFeurs ,  puifijull 
renonça  au  culte  de  Bahal ,  &  qu'ii  fit  ôter 
la  flatuë  de  cette  Idole  qu'Achab  avoit  faî^ 
te ,  ce  fut ,  dis-je ,  ibus  le  règne  de  Joram 
que  Dieu  voulût  enlever  foti  Prophète  dd 
milieu  des  mortels.  Par- là  Dieu  fe  pro. 
pôfoit  de  terminer  les  travaux  de  fon  Ser«> 
viteur ,  de  mettre  le  fceau  le  plus  authen« 
tique  à  fon  Miniftère,  &  de  donner  une  noo« 
velle  preuve  aux  Juifs  qu'il  y  avoit  une  vie 
après  celle-ci ,  &  des  recompenfes  magnifi»^ 
ques  pour  les  adorateui;s  fincères  du  vrai 
Dieu; 

Dieu  fit  part  à  EUe  de  fon  deffein  fams  dou« 
te  t  afin  qu'il  fe  dépouillât  inceilàmment  de  touc 
ce  qu'il  y  avoit  encore  en  lui  de  terreftre* 
Peut-on  être  trop  fpiritûalifé  &  trop  pur  pour 

entrer 

fi  D.  Calmet  dit  que  ?».  VHehtçi^j  m  le  CbaUéen^ 
ni  V  Arabe  ^  ni  quelques  exemplaires  des  Septante  y  ne  met^ 
tent  pas  que  Joram  foit  frère  d'Ocbçzias  ;  mais  que  te  Sy^ 
riaque^  Ja  Vulgate  (^  la  plupart  des  exemplaires  grecs  U 
portent  (f  que  (feft  sle  fentinient  ordinaire*  .  Si  ce  &taiil 
B^nédfâin  avoît  cQ^fulté  le  çhap*  XXII.  du  11  Liv.  de% 
Chron.  vf.  5'.  &  6,  il  auîoit  vu  que  r^ebrey  nompic 
yoram  le.fils  d^Àchcib^  &  par  confé(|ueiit  le  frère  d'Â- 
chaKJ4t  ' 


4(54  Elie  tNLBVÉ'  AU  Ciel.  Difc.  X. 
entrer  dans  le  f^our  des  Efprits  fanâiSez? 
N'en  doutons  point ,  cette  nouvelle  ne  peut  que 
remplir  l'ame  d'Ëiie  de  la  reconnoifTance  la 
plus  vive  pour  un  Dieu  qui  le  diltinguoit  avec 
tant  de  bonté  des  autres  hommes ,  &  de  la 
joie  la  plus  pure»  à  la  vue  d'un  départ  qui 
devoit  le  tranfporter  dans  le  féjour  de  l'immor- 
talité bienheureufe.  Si  les  julles  voient  leur 
délogement  avec  joie,  malgré  la  chute  de  leur 
corps  fous  le  pouvoir  de  la  mort ,  quelle  ne 
dut  pas  être  la  fatisfaélion  d'Elie,  à  qui  Dieu 
épargnoit  les  horreurs,  que  caufe  la  vue  du 
Roi  des  épouvantemens  ?  £lie  ne  fut  pas  le  feul 
à  qui  Dieu  manifefla  ce  qui  ailoit  lui  arriver; 
il  le  fit  auûi  connoître  à  Ëlifée  &  aux  fils  des 
Prophètes.  A  Ëlifée,  afin  qu'il  ne  quittât  pas 
fon  Maître  qu'il  ne  l'eût  vu  enlevé  glorieufe- 
ment,  parce  que  cet  événement  devoit  fervir 
à  fortifier  fa  foi,  &  à  lui  procurer  une  mtfure 
abondante  de  TEfprit  prophétique.  Et  Dieu 
bonnora  les  fils  des  Prophètes  delà  connoiiTan* 
ce  du  traniport  prochain  de  fon  Serviteur, 
afin  que  cet  événement  fût  tellement  connu 
en  Ifiaël ,  qu'on  ne  pût  raifonnablement  le  re< 
voquer  eif  doute. 

11  y  a  apparence  qu'Elîe  favoît ,  que  Dieu 
avoit  révélé  à  Ëlifée  iqu'il  ailoit  bien-tôt  être 
féparé  de  fon  Maître.  Cependant  nous  voions 
t)ii'il  l'exhorte  ,  coup  fur  coup  ,  à  le  larder 
feul,  étant  chargé,  difbit  il,  d'aller  de  la  pire 
de  l'Eternel  d'abord  à  Jéricho  ,  &  enfuite 
jufques  au  Jourdain.  On  préfume  qu*£lie  agifToit 
àinîi  pour  éprouver  Ëlifee^  pour  voir  s'il  ajoû- 
toit  entièrement  foi  à  ce  qui  lui  avoit  été  dît , 
&  s'il  feroit  capable  de  réfifler  aux  folli* 
citations  des  hommes  ,  lorfqu'elles  fe  trouve- 
roient  en  oppofition  avec  la  volonté  du  Sei- 
gneur ^  à  qui  tout  doit  être  facrifié,  Ëlifée  de- 
meure 
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meure  ferme  dans  la  réfolution  d'être  le  témoin 
des  merveilles  que  Dieu  allôit  opérer,  &  for« 
tifié  dans  Ton  deflein  par  les  avertiflemens  rén 
térez  des  Prophètes  de  Béthel  &  de  Jéricho , 
il  protefta  à  Ton  Maître  avec  ferment ,  qu'il  ne 
rabandonnerpit  point  ;  V Eternel  eft  vivant^ 
lui  dit-il,  (^  ton  ame  eft  vivante^  que  je  ne  te 
laifferai  point. 

Dès  qu'ils  furent  arrivez  fur  le  bord  du 
Jourdain ,  Ëlie ,  accoutumé  de  voir  que  le 
Ciel  opéroit  des  prodiges  en  fa  faveur,  prie 
ion  manteau ,  &  à  la  vue  de  cinquante  hom- 
mes d'entre  les  fils  des  Prophètes ,  qui  l'avoienc 
fuivi  de  loin ,  il  frappa  le  fleuve  &  s'ouvrit  un 
chemin  ièc  par  où  il  pafla  avec  fon  Difciple. 
C'eil  ainfi  que  dans  ce  miracle- Dieu  donnoit 
à  Elle  &  à  tous  les  fpeâateurs ,  un  gage  affûré 
des  merveilles  qui  étoient  fur  le  point  d'é- 
dater. 

Elle,  tendrement  attaché  à  foa  Difciple,  & 
fâchant  que  l'Ëternel,  qui  l'alloit  enlever  glo^ 
rieufement,  ne. refufëroit  rien  à  fes  prières, 
dit  à  Elifée ,  Demandes  moi  ce  que  tu  veux  que 
je  faffe  en  ta  faveur  avant  que  je  fois  enlevé  dUa^ 
vec  toi.  Le  Difciple,  connoîflant  les  avanta- 
ges qu'il  devoit  préférer  à  tout ,  &  qui  l'em- 
portent de  beaucoup  fur  tout  ce  que  les  mon- 
dains convoitent  avec  le  plus  d'ardeur,  dit  à 
fon  Maître  avec  empreflementj  Je  te  prie^ 
que  faie  de  ton  Efprit  autant  que  Deux. 

Ces  paroles  partagent  les  interprètes.  II  y 
en  a  qui  croient  au'Elifée  fouhaitoit  d'avoir  le 
double  des  dons  fpirituels  &  prophétiques ,  qui 
avoient  été  accordez  à  Elie  lui-même.  C'eft-là  ^ 
le  fentiment  de  ^*  St.  Ambroife,  de  St.  Jérôme, 
4e  St.  Auguftin ,  de  St.  Grégoire,  &  que  Mr.  le 

Clerc 

f  2  Votiez  \9k  Sibh'de  Socy^tut  ce  Paâjige. 

Tome  F.  '        Gg 


« 


j 


\ 


4«)î    Èlie  enlevé^ 'ÀViCifeL.  Dtjc.%. 

Clerc  adopte.  Mais  i.  te  ïexte  ne  dit  point 
cela;  il  porte  mtot  à  mot,  J^  'ûvus  pie  que  là 
^^  bouche  de  deux  ^  (c'eft-à-dire,  (Jue  la  portion 
de  deux  )  dans  vxnre  tffrit  fait  fur  moi.  II  tie 
dit  point  qu'il  demande  le  double  de  fEfprit  de 
Jon  Maître  \  mais  fimplemeûc  ufie  double  .por- 
tion de  Ton  efprit.  Il  femble  t}u*il  fait  allufioa 
à  ce  qui  fe  palla  dans  le  Défert ,  lorfque  Dieu 
conwnuniqua  de  Ffeprit  de  Moïfe  à  foixante  & 
dix  perfonnes ,  &  qu'il  demande  une  double 
portion  dan$  la  diilributioti  qui  fè  fera  des  doni 
de  fon  Maître.  2.  On  ne  faurôit  excufer  Eli- 
fée ,  s'il  avoit  démandé  de  l'emporter  à  tous 
égards  fur  fon  Maître  par  les  prétogaiîves 
fes  plus  brillantes.  Quand  il  s'agit  des  dons 
lanétifiàns  ,  qui  nous  rendent  te{^  que  nous 
^devons  être  pour  plaire  a  Dieu,  on  ne 
))eut  en  demander  une  mefure  trop  abondan- 
te. Il  n'y  a  que  l'amour  de  la  piété  qui 
Kuifle  infpîrer  ces  défirs  prefque  infatiabtes^ 
lais  quand  étant  queilion  de  dons  miracu- 
leux qui  ne  donïtittieat  pas  le  fiâèle,  maiâ 
ïîmplement  le  Prt)phéce  ,  Elifëe  pou  voit- il, 
îans  préfomption  ,  délirer  de  l'empotter  fur 
celui  que  Dieu  avoit  rendu  à  cet  égard  fi  îlhif' 
tre  en  Ifraël  ?  Outre  cela  voit-on  qu'EHféé  ail 
porté  plus  loin  qu^Elie  )és  lumières  prophéti- 
ques &  l'éclat  des  miracles  ?  Je  fçai  que  l'on 

avan- 

f  3  Le  terme  âc  **^  qui  cft  îcî  emploie  fignîfîe  vi^lemenl 
portion^  Deut.  XXI.  J7.  où  îI  s'agit  de  lia  douUe poTrion 
que  Ton  devoît  donner  au  premier  n^,  tâ^^  ^  1^  Tfii 
Or  c'eft-là  la  même  expreifion  qtiî  fe  Ht  dans  la  deaifts» 
de  d'Elifëe.  Les  Septante  rendent  rH^brea  mot  à  mot 
^iv>»d-i»'ru;  d/f  Si-TTha.  *>-  frûufxetti  «  ift  §fjii*  Et  la  Vulgate  t^ex* 
)>rîme  ainfî,  obfeCfo  ut  fiât  in  me  duplex  fpiritus  tuus. 
C*cft-là  ^îfîblcment  s'écarter  de  l'Original  >  &  c'eft  cetlt 
Verfîdn  qui  a  donné  occafion  à  pluiieurs  de  dire ,  qu'£U« 
fêe  demandoit  /'£/prf^  de  BrQpbttk  ft  eJ^ptit  de  mipocle/p 
qui  avoient  brille  du»  £lie. 


> 


avance  qu'Ëlifée  a  fak  un  plus  grand  nombre 
4e  miracle  qu'Elie,  -^  mais  outre  quon  n^ 
fauroic  le  prquvrer,  parce  qu'oîi  ii'eft  pas  aflïi- 
réque  TEcrkure  fainte  renferme  tous  les  mi- 
racles d'Ëtie,  quand  cela  ferok,  s'enfuivroit* 
il  quËlifée  a  eu  une  plus  grande  mefure  d^ 
i'Efprk  prophétique  ?  Tout  ce  qu'on  pourroit 
en  inférer,  c  eft  qu'il  a  eu  un  plus  grand  nom* 
bre  d'occafîons  de  faire  paroître  Te  pouvoir 
Divin  qui  Taccompaguoit  par- tout. 

Nous  aimons  donc  mieux  entrer  dans  le- 
fentiment  de  ceux  qui  avancent  avec  Muniler, 
Vauble,  Grotius  éi  plufieurs  autres,  qu'Eli- 
fée  ne  demande  qu'pne  double  portion  de  TËP 
prit  prophétique  d'£iie ,  comme  étant  en  quel* 
que  forte  le  fils  aîné  de  ce  Prophète  :  or  ibui 
la  Loi  Tainé  avoit  uw  double  portk^n  dans 
l'héritage  de  fon  père.  Et  il  n'y  a  point  de  Deuter. 
vamté  dans  cett^  demande  i  parce  qu'il  n'am-.  xxi.  17» 
bitionne  pas  ces  dons  jpour  fa  propre  gloire; 
&  que  d'aitleui^  il  ne  louhaite  que  d'être  did 
tingué  entre  fes  frères,  comme  l'ainé  de  la  fa* 
nulle;  privilège  qui  lui  appartenok  par  le 
rang  qu'il  tenoit  depuis  loDg*tems  auprès  d'Ë* 
lie  ^^ 
.   Elle  répliqua  À  la  demande  de  fon  Difciple , 

Fous 

f4  II  y  en  a  qui  comptent  huit  miracles  d'Elie  Sp 
feize  d'Ëlifée.  D^autres  diicnt  que  ceux  d'EIifée  mon- 
tent jufqu  a  vingt  quatre  &  àeux  d'Elie  feulement  à  douze* 
p.  Calmet/«f  ce  Faffage, 

ff  Mr.'  le  Clerc  oppofe  qu'on  ne  Ht  point  qu'Elie  ait 
fjait  part  de  fon  Efprit  à  Elifée;  mais  quoique  cela  ffit^ 
Elifëe  ne  pouvoit-il  pas  fuppofer  que  les  ricbeiTes  fpjh- 
tueUes  &  prophétiques  de  fon  Maître  alloient  être  comme 
partagées  entre  les  fils  des  Prophètes.^  Et  dans  cette  peu- 
fée  ne  pouvoit  •  il  pas  demander  la  double  portion  du 
premier  né  ? 


4^8    ÉLiE  bnIeve'  Air  Ciel.  D(/?.  X. 

Fous  avez  demandé  une  cbofe  difficile  * ,  car  c'eft- 
\\  le  (ens  que  les  Interprètes  s'accordent  àdon-* 
ner  aux  termes  de  rOriginal.  La  difficulté  ne 
regardoit  pas  le  véritable  diftributeur  des  dons» 
mais  £lie.  Non  feulement  la  choie  étoit  dif- 
ficile pour  le  Prophète  ;  elle  étoit  même  im<* 
pofllble,  fi  Dieu  n'opéroit  avec  inij  car  les 
dons  de  rEfprit  ne  peuvent  être  communiquez 
que  par  celui  qui  en  eft  la  fburce.  Cepen- 
dant Elle ,  comptant  fur  le  pouvoir  &  la  vo- 
lonté de  Ton  Dieu, auquel  il^ s'adreiToit  par  fes 
prières  en  faveur  de  fon  Difciple,  promet  à 
Ëtifée  que  fa  demande  lui  fera  accordée ,  pour- 
vu  qu'il  foit  témoin  de  fbn  enlèvement;  con- 
dition ,  qui  devoit  l'engager  à  fe  rendre  atten- 
tif à  tout  ce  qui  lui  alloit  arriver ,  afin  d*en 
pouvoir  faire  dans  la  fuite  un  récit  circonftao- 
cié  &  fidèle. 

Pendant  que  ces  deux  Prophètes  marchoient 
enfemble ,  le  moment  attendu  arriva.  Un 
tourbillon  d'une  nuée  éclatante  de  lumière, 
ou  Ëlifèe  aperçut  comme  une  figure  de  char 
traîné  par  des  **  cheVaux  de  feu,  envclopaE- 
)ie,  le  fépara  de  fbn  cher  Difciple  ^Tenleva  dans 
les  airs  avec  une  telle  rapidité  aue  les  regards 
d^Ëlifée,  rempli  d'admiration  o:  de  crainte, 
purent-à-peine  le  fuivre.  Mr.  Bafhage,  dans 
fon  Hidoire  de  la  Bible ,  dit ,  qui  il  eft  apparent 
qu'il  fe  forma  dam  cette  grande  6?  v^/?^  campag^ 

*  SiK2^S  n'zrpn ,  ce  que  les  Septante  ont  traduit  mot 
à  mot  {CK?^pvyctç  T»  tthhVAird'sit ,  VOUS  VOUS  étcs  endurci  à 
denia?idçr.  Cela  ne  fîgnîfîeroic  -  il  point  qu'Elifée  avoit 
déjà  fait  cette  demande  &  qu'il  perféyéroit  à  la  £iire  en** 
core?  Et  ne  pourroit-on  pas  ^aduire,  vous  vous  opinid* 
trez  à  faire  la  même  demande. 

f  f  Grotius  a  cru  que  ces  Chevaux  ^toient  des  Anges; 
Jngeli  ea  fpecie  apparentes^  Mais  C9  fentimeot  n'cft  ap- 
puie fur  aucune  vraiftoiblâuceè 
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ne^  ent re- coupée  À^  quelques  ce f  eaux  ^  un  vent  im^ 
fétueux  qui  éleva  a  abord  Elie  quelques  pies  au^ 
dejjus  de  la  terre  ^  6?  quen  même  tems  les  nues  s , 
qui  éf oient  dans  f  jitmofpbère  fe  riunijfant  (^  fe 
condenfant  firent  une  efpece  de  chariot  lumineux  ^ 
dont  f  éclat  ébloUiJfoit  les  yeux  cC Eli  fée ,  qui  crut 
tout  perdre  en  perdant  fon  Maître.  Il  eft  poffible 
que  la  chofe  le  foie  paiTée  aind  ;  mais  elle  peut 
auffi  être  arrivée  en  cent  autres  manières ,  & 
il  n'y  a  qu'Elifée  qui  pût  décider  la  queftion. 
11  fuffic  de  confidérer  id  les  marques  lènfibles 
de  la  puiflance  de  Dieu  &  de  fa  bonté  ;  de  fa 
puifTance ,  en  renverfant  les  lois  de  la  Nature 
par  la  defcente  des  corps  légers ,  &  rafcenOon 
rapide  des  corps  pefans  ;  &  fa  bonté  envers 
fon  Prophète ,  à  qui  il  accorde  un  triomphe 
plus  pompeux  que  celui  des  Monarques  les 
plus  magnifiques,  qui  fe  font  piquez  d*épuifet 
l'art  &  la  nature  pour  embellir  leurs  entrées 
folemnelles.  Quelle  carrière  les  Orateurs  n'ont- 
ils  point  ouvert  à  leur  imagination  ^  en  décri'^ 
yant  cet  enlèvement  miraculeux  !  „  Quel  ou* 
„  vrier,  ^^  dit  St.  Chryfofiome^  a  formé  ce 
„  Char  merveilleux  ?  Quelle  région  a  nourri 
^y  ces  chevaux?  Qui  les  a  conduits  à  Elie? 
„  Qui  leur  a  indiqué  le  chemin  dans  les  airs  ? 
„  Ou  pofent-ils  leurs  pies  ?  Comment  le  Co- 
„  cher  peut-il  fe  foûtenir  dans  cette  fingulière 
„  attitude  ?  Et  cent  autres  quellions  non  moins 
frivoles  que  celles-là.  Sûrement  fî  .toqtes  les 
Homélies  de  ce  grand  Orateur  étoient  de  la  for- 
Ce  de  celle-ci,  qui  ne  renferme  qu'une  deP- 
criptîon  poétique  de  l'enlèvement  d'Elie,  & 
un  dialogue  entre  le  Prince  de  Taîr  &  le  Pro- 
phète, il  n'auroit  jamais  mérité,  comme  il  a 
'  fait, 

f^  In  Homilia  de  yifcehfioné  Eltce. 
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Ëiit  y  répithète   de    ChryfoftQm ,  de    Bwuihê^ 

Ce  Père  crok  que  les  Païens  ont  tiré  de 
Tenlévement  d'Ëlie  leur  imagination  que  le 
Soleil  étoit  conduit  fur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  ^•.  Voici  quelle  ell  la  defcripiion  '^ 
qu*Ovide  trace  &  du  char  &  des  chevaux.     . 

Jlfireus  axis  erat ,  temo  aureus, ,  aurea  fumma 
Curvatura  rota ,  radiorum  argent  eus  or  do. 
Perjuga  chryfoliti^  pojlta^ue  ex  ordinc  gemma , 
Clara  repercuffo  reddebant  lumina  Phœbo. 
Jungere  efuos  "ïitan  velocibus  imperat  horis^ 
Juffa  Dea  cekres  peragunt ,  ignemque  vomenies 
jlmbrofia  fucuo  faturos  prééfepibws  altis 
Quadrupèdes  ducunt^  addunt^ue  fonantia  frana. 

Pendant  qu^Elîe  fe  rendoit  rapidement  dans 
le  lieu  de  fa  glorieufe  dedinacion ,  Elifée  s'é* 
çrioit,  Mon  Père  ^  mon  Père^  chariot  S  Ifraèl 
^  fa  chevalerie j  vous  qui  êtes  la  force  &  la 
défenfe  du  Roïaume  nous  abandonnez- vous  ^""f 

Dès 

f  7  Je  me  garderai  bien  de  falir  ici  )e  papier >  &  Tinna- 
gînatîon  des  Loueurs  f  des  rêveries  infâmes  que  St.  £pî« 
pbane  attribue  aux  Gnojiiques  au  fujet  d'Elie  arrêté  en 
montant  au  Ciel ,  par  un  Démon  femelle  qui  l'accufoir  do 
n^avoir  pas  confervé  fa  ▼irginité.  Haref,  XXVI.  lib.  i . 
•    f  8  Hinc  Poëtas  atfue  PiQores  in  figuranda  Solis  ima^ 

J^ne  exempta  credo  fumpjijfe»     Fidç  Homiliam  de  j^fceri" 
toîie  Eliœ. 
'    5*9  Metamerpbof.  Hb.  lU  vf.  107.  &c» 

60  Théodoret  dans  fes  (^uefiwns  fur  le  I V.  Lîv.  dea 
&oit ,  dit  qu'£He  mérita  de  recevoir  cea  noms  eitraor* 
binaires  par  rapport  à  la  manière  9  dont  lea  Rois  àts 
autres  Peuples  combattoient  leurs  ennemis,  en  fe  fer* 
vaut  pour  cela  de  chariots  ic  de  cKev«tt)c  j  8l  qu'Elizéé 
marquoit  par-là  que  fou  faînt  Maître  avoît  lui  feul  tetui 
liau  aux  Ifraèlites  de  tout  ce  grand  appareil  de  guerre  » 
pour  leur  donner  la  viâoli^e  &  mettre  en  fuite  toua 
ceux  qui  lea  attaquoie^t.   Voies  la  Bibk  de  Sacy  fur  cr 
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Qéi  qu:Elie  eut  difptru,  Elifée  fe  laifTant  aln 
1er  à  toute  la  douleur  ,  que  l'abfence  écernek 
le  d'an  fi  bon  Ma^re  répandoit  dans  Ton  ame, 
déchira  fes  vétemens  en  deux  piécet ,  poujf 
marquer  .que  Ton  cœur  écoit  déchiré  de  laî 
plus  amèra  douleur.  Rien  ne  put  le  confoler» 
que  iavuëdu  manteau  qu-Elie  a  voit  laiflTé  tom* 
ber  tSc  qu'il  lui  a  voit  abandonné,  pour  le  dé<r 
figner  fou  fuccefleur.  Elifée  va^nafTa  rerpec*i 
tueufemedt  cea  Précieufes  dépouilles  d'un 
Maiire  dont  la  mémoire  lui  était  (i  chère  «  & 
«'avançant. vers  le  Jourdain  avec  confiance» 
il  s'écria ,  Qà  efi  PEternit  le  Dieu  d^gtie  * ,  {Ej 
ternel  lui-même^  &  frappa  les  eaux  du  fleuve» 
A  rinftant  le  fleuve  s'arrête ,  Elifée  pafle ,  S^ 
reconnoit  à  ce  prodige  ^  de  même  que  les  61s 
des  Prophéœa  qui  étoient  vifià-vis  de  Jérir 
cho,  que  rEfprit  d'Ëlie  lui  a  voit  été  accordé; 
aufli  lui  rendirent'iis  d-alpord  leurs  refpeéiy 
comme  à  leur  Maître. 

Ils  voulurent  même  malgré  ce  qu'Elifée  leur 
repréfènca  »  envoier  cinquante  hommes  pour 
voir  fî  rtfprit  de  Dieu  n'a  voit  point  tranfpor«- 
té  Etie  dans  quelqqe  -{*  vallée^  pu  dans  quel- 
que montagne,  où  il  eût  befoin  d'aflift^nco. 
Soins  inunies  par  rapport  à  Ëlie,  recueilli 
dans  le  féjour  où  Ton  etl  à  l'abri  de  toutes  les 
infirmitez  humaines;  mais  qui  ne  laifTèreot  pas 
d'avoir  leur  ufàge  pour  les  fils  des  Prophètes, 
qui  s'ail&rérenc  par-là  qu'Ëlie,    comme  un 

autre 

'  *  Cet  mots  K1?l^^t*  ont  M  rfodiis  ptr  les  LXX.  paùp 
le  mot  barbare  «9<^«  >  fana  qji'oa  puiâ^s  pénétrer  au  joft^ 
la  raifon  4a  cette  Vcrfion.  St.  Jérôme  a  traduits  e^iafi 
nwic^  cçmqi^e  a'jl  r^t^oit  N^*^  «  dit  Mr.  le  Clerc. 

t  l\  paroit  <;[uê  les  Prophètes  etoient  quelquefois  tranf- 
portez  d'un  lieu  dans  ut^  autre  par  un  aâe  de  la  puiflance 
de  Dieu.  Voies  Ezechiel  lU.  la»  &  14,  1  l^oiijÇVlI^^ia, 
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autre  Enoch,  avait  difparu  de  defliis  la  ter- 
Avant que  de  finir  ce  Difcours  &  ce  qui  re» 
garde  Elie ,  il  faut  examiner  quelques  qoef^ 
lions.  10.  !^€left  k  lieu  dans  lequel  Elie  fut 
transporté.  Il  femble  que  tous  les  Interprètes 
Juifs  &  Chrétiens  de  vroient  être  ici  d'accord  y 
puifque  le  Texte  dit  pofitivement  qu'Elie  fût 
enlevé  au  Ciel^  &  que  c'eft  ainfi  que  l'Ëciiture 
nomme  le  lieu ,  où  Dieu  fb  manifefte  dans  (k 
gloire  à  ces  mille  milliers  d'Efprits  bienhen* 
reux,  qui  font  toujours  prêts  à  exécuter  fes 
ordres,  l^'eft-il  pas  naturel  de  croire  qu'on 
ferviteur  zélé  comme  Ëlie,  favorifê  de  Dieu 
par  tant  de  miracles ,  exempté  de  fubir  le  fort 
de  tous  les  enfans  d'Adam ,  enlevé  de  la  terre 
d'une  manière  fi  pompeofe ,  ait  été  introduit 
dans  la  Cour  célefte  de  fon  fouverain  Maître 
pour  y  joiiir  de  fa  préfence ,  y  célébrer  à  ja« 
mais  les  louanges ,  &  y  goûter  la  félicité  dans 
la  fource  ? 

Cependant  il  s'en  faut  bien  que  les  Doc« 
leurs  Juifs  &  Chrétiens  foient  ici  d'ac- 
cord, parce,  ce  femble  ,  qu'on  aime  l'ex- 
traordinaire &  à  s'écarter  du  chemin  battu. 
Entre  les  premiers  ^  il  y  en  a  qui  veulent  qu'« 
on  entende  par  le  Ciel  la  fupréme  ^'  région  de 
Tair ,  prétendant  que  le  corps  &  les  habits  da 
Prophète  y  furent  confumez  par  la  fphcre  du 
feu;  d'autres  ^difent, que  par  le  Ciel  il  faut  en« 
tendre  le  fein  ê^ Abraham  ;  des  troiOêmes , 
comme  ^*  R.  Sam.  Lanjadoy  croient  qu*Elie  a 
été  tranfporié  dans  ]e  Jardin  SEeien  y  où  fé- 
lon l'opinion  dés  plus  fa  vans  Rabbins ,  il  ^ft 
allis  fbus  KArhre  de  w,  &  s'occupe  à  écrire 

les 

<i  Vâtabtc  datls  fes  Notes, 

€i  Voies  Leightfopt }  f n  Jlam^nia  £v.  Pirt.  II.  p;  iij% 
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les  bonnes  œuvres  de  ceux  qui  ont  fanftifîé  le 
jour  du  Sabat. 

Les  Doftears  Chrétiens  ne  conviennent  pas 
plus  entr'eux  fur  cet  article.  Il  y  en  a  qui 
croient  qu'Elie  fût  tranfporté  dans  le  Jardin 
d'Eeden ,  où  il  attend  avec  Enoch  le  dernier 
Jugement.  Ceft-là  le  fentiment  le  plus  ré- 
pandu entre  les  Dofteurs  de  l'Eglife  Romaine, 

ui  fuivent  en  cela  quelques  anciens  Pères. 

Cependant,  comme  le  remarque  D.  Calraet  **% 
VEglife  fia  jamais  fixé  le  lieu  où  font  ces  deux 
faints  hommes^  fc?  St.  Jlugu^in^  St.  Chryfojiv' 
^e  y  6?  Théodoret ,  nont  pas  approuvé  la  liberté 
de  ceux  qui  veulent' décider  dans  des  matières  oh 
T Ecriture  demeure  dans  le  filence  ^♦.  Pour  les 
Dofteurs  Proteflans  ils  enfeignent  avec  TE* 
criture ,  qu'EIie  a  été  enlevé  dans  le  Ciel 
fans  qu'ils  fe  croient  obligeas  de  marquer  le  lieu 
de  rUnivers  où  fe  trouve  ce  fejour  des  déli- 
ces. Mr.  le  Clerc  ^^  joint  Moïfe  à  Elie  &  à 
Enoch  dans  le  féjouir  dfes  bienheureux,  &  il 
préfume ,  ce  femble  \  que  Moïfe  a  été ,  com- 
me Enoch  &  Elie,  exempt  de  paAlr  par  la 
mort.  ^^  Mais  V.  ce  Savant  s'appuïe  fur  une 
^  Qbfer^ 

6^  Dans  f es  Commentaires  fur  m  Rois  IL  i. 

64.  On  ne  peat  pas  dire  que  r£criturc  gar^e  le  (îlence 
à  regard  d*£lie  ,  pui(qu*e11e  ^nfeîgne  qu'il  a  été  enlevé 
dans  le  Ciel.  Coœn:ient  aprèsi  cela  ofer  avancier  que  cp 
'Prophète  a  été  tranfporté  dans  le  Jardin  d'£eden,  qui 
n'a  jamais»  été  nommé  le  Ciel  D^'^SI^,  &  cela  d'autant 
pkus  que  ce  Jardin  délicieux  a  été  détruit  pour  le  plus 
tard  pap  le  Déluge. 

6^  Non  tantum  Henocbwn  ^  Eliam  collocamus  in  ^di' 
bus  heatitati^,  Jed  etiam  Mojem  9  quod  unà  cum  Elia  Cbrifio 
transfigurato  adfuerity  nec  magis  videaiurtunc  tefnp&ris  re^ 
furrexijje  quàm  Elias,  Clericus,  in  11  Reg  VL  1 1. 
*  66  Josèphe  paroit  être  dans  la  même  penfëe  &  croîrt 
jd'un  côté  ,  que  Moïfè  a  écrit  le.  dernier  cl^pitre  du 
P^uteronome  ^.   ce  qoi,  eft  dé^itué  de  toute   vraifem- 
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obier vatîon  qui  ne  parole  pas  concluante,  fa- 
voir  que  lorfqu'EIie  &  Moïfe  parurent  fur  la 
fainte  Montagne  avec  Jéfui  C.  il  n'efl  pas  plus 
parlé  de  la  réfurreâion  de  Moïfe  que  dç  celi^ 
d'Elie,  ce  qui  femble  indiquer,  félon  ce  doéle 
Critique ,  que  Moïfe  avoit  été  enlevé  au  Ciel 
en  corps  &en  ame  tout  comme  ËlieThesbite* 
Mais  ne  peut^on  pas  répliquer  d  un  cô(,é,  que 
l'Ecriture  fainte  ne  rapporte  pas  toujours  tou- 
tes les  circonftances  d'un  événement  ^  &  de 
l'autre  que  cette  réfurre£lion  eil  fuppofée^ 
puifque  le  dernier  chapitre  du  Deutéronome 
marque  clairement  que  Moïfe  mourût  &  que 
fon  corps  fût  enféveli.  2^  Mr.  le  Clerc  fem- 
ble renverfer  lui  même  fon  hypothèfe,  lort 
qu'àîant  remarqué  dans  fon  Commentaire  fur 
)e  dernier  chapitre  du  Deutéronome  »  que  les 
Juifs  avoient  un  Livre  de  ^^  l'enlèvement  de 
.Moïfe,  &  que  le  Faraphrafte  Chaldéen  lui  ap- 
plique le  verf  19.  du  Pf.  LXIX.  *  Il  ajoute 
^'^  ,  que  dans  les  tems  les  plus  reculez  on  g 
cru  que  Moïfe  étoit  mgrt ,  mais  que  l'Ecriture 
ne  nie  pas  qu'il  n'ait  été  reffufcité  dans  la 
fuite  ,  &  que  le  Paflage  du  XVI I.  de  Su 
Mattb.  verf.  }.  paroit  favorifer  ce  fentiment. 
Donc  Moïfe  eft  mort  &  a  été  refTufcité  dans 
le  temS)  auquel  il  dut  fe  trouver  fur  la  fainte 

Mon- 

blancC)  &dcr8iitre  qu'il  y  a  marqua  qu'il  ^toît  mort» 
«fin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  avoit  été  enlevé  ^  caufe  de 
fon  éminente  vertu.  Tout  cela  eft  avancé  fans  .fonde-* 
flKnt.  Voieap  Ant.  ^ud.  fur  la  &i  dii  cinquième  l'ivre. 

67  'Av«>jf4iç  Mâxr^crç  &  en  Hébreu  T\WQ  ro'^l;;,^.  Voici 
Orotius  fur  le  Livre  de  St.  Jude  vf.  p. 

*  AJcendifti  in  Firmamemum^  â  Mo/es  PropbeUf  ff 
t4iftivam  duxifii  captivitatetn, 

68  Antiqutoribus  temporibus  verê  mortuum  fuiffe  credi* 
tum  Mofem  apparet  ex  capite  34.  Deut.Jed  mm  negstfcrip' 
tut  a  eum  refurrexijje.  Cuifententia  videndum  anmn  /(èf 
teat  quod  bibetur  Matth.  XVII.  }•  ^      • 
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Montagne,  pour  faire  hommage  à  fbn grand 
Maître.  Il  eft  vrai  qu  il  y  a  apparence  que 
Moïfe  ne  qmcta  plus  (on  corps  depuis  ce  mo- 
ment glorieux ,  &  qu'encore  aujourd'hui  il 
eft  au  ael.dans  l'écai  d'Enoch  &  d'iilie. 

La  2.  Queftion  ^e  nous  devons  exami« 
ner  au  fujet  d'EHe ,  regarde  fa  Lettre  au  Roi 
Joram,  fils  &  fucceffeur  de  Jofaphat,  Roi  de 
juda  ,  &  de  laquelle  il  eft  fait  mention  au 
ch.  XXK  du  a.  Livre  às%  Chroniques.  Voici  de 
quelle  manière  s'exprime  THiftorien  facré: 
Alors  on  apporta  h  Joram  un  Ecrit  de  la  part  vcrf.  r  t. 
d'Elie  le  Prophète ,  conçu  en  ces  ter  vies.  Ain  fi  a  ^^* 
dit  l'Eternel^  le  Dieu  de  Davtd  ton  père^  parce 
fue  tu  nas  point  fuivi  le  train  de  Jofaphai  ton 
père^  ni  lé  train  d  A  fa ,  Roi  de  Juda^  mais  que 
tu  as  fuivi  le  train  des  Rois  d'ifraél^  £5?  que4t$ 
as  fait  païllarder  ceux  de'  Juda  ^  6?  les  habitani 
de  Jiruf aient ,  comme  la  Matfon  d'Acbab  a  fait 
païllarder  Ifraél ,  6?  même  que  tu  as  tué  tes  frè^ 
tes ,  qui  étoient  de  la  famille  de  ton  père ,  f^  qui 
étaient  meilleurs  que  toi  j  voici  V Eternel  s'en  va 
frapper  de  grandes  plaies  ton  Peuple  ^  tes  enfans , 
tes  femmes  -tiJ'  tous  tes  biens.  Et  tu  auras  de 
grojfes  maladies ,  maladies  d'entrailles ,  jufques-là 
fue  tes  entrailles  fhrtiront  ^'  par  la  force  de  la 
maladie ,  qui  augmentera  de  jour  en  jour. 

La 

-  69  a^ry  Sjr  tD'D'  ^Snn  p,  Mr.  U  Clerc  tiaduit, 
jûiques  à  ce  que  deux  ant  après  tes  entrailles  fortent  par 
k  violence  de  la  maladie,  dowa  biennio  poft^  pra  morbù 
ixeant  intejlina  tua  ;  il  s'appuie  fur  ce  qui  eft  rapporté 
âu-vf.  19.  ou  le  jt^rme  tDV2'^  défîgne  uneT  année.  Mai» 
iiffB  dans  le  même  verf.  le  mot  u;-^^  (ignifîe  le  jour; 
e'eft  pourquoi  'Mr.  le  Clerc  traduit  de  die  in  die  ;  il  Asm- 
Ue  même  que>c*eft  ain(i  qu'il  faut  traduire  o^ot  ^p  ir'*ty^ 
de  jour  en  jour,  ou  après  plujîeurs  jours ,  comme  les  Sep- 
tante paroiiTent  l'entendre  9  i'ç  ^f**fiÂi  m  inf^-i^aç ,  tes  entrailles 
Jjor^irom  par  ta^f^rce  de ,  la  moladii  9  après  g^e  plttfieurs 
jours  Je  feront  écoukz. 
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Ladifficuké  ne  confifle  point  ici,  ni  dans 

le  fens  dç  la  Lettre ,  ni  dans  l'accompliiTement 

de  la  prophétie  menaçante  qu^elle  renferme. 

Le  fens  eft  clair ,  &  TOracIe  fut  exaâemenc 

accompli  ^  comme  cela  paroit  par  la  fuite. 

Mais  le  nœud  de  la  dimculté  eit  de  favoir 

comment  il  eft  poflible  que  cette  Lettre  aie 

été  envoiée  à  Jôramde^a  part  d'EIie»  pui/que 

ce  Prophète  avoit  été  enlevé  au  Ciel  Tan  dix* 

Voîez  II.  huit  du  règne  de  Jofaphat ,  &  par  conféquenç 

Rois  m.  #  fept  3U5  avant  que  Joram  fon  fils,  fût  Roî 

'•  de  Tuda. 

rour  refondre  cette  difficulté,  les  Savans 
font  différentes  fuppofitions.  i^.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  Joram  étoit  Roi  avant  la 
mort  de  fon  père  Jofaphat ,  &  par  conféquenç 
qu'Elie  peut  lui  avoir  écrit  la  Lettre  dont  il 
s'agit  ici.  Pour  prouver  que  Joram  étoit  Roi 
avant  la  mort  de  Joiàpbat,  on  fe  fèrt  i<>.  de 
ce  qui  eft  rat)porté  au  verf.  i7«.  du  chap.  I. 
du  fécond  Livre  des  Rois,  où  il  eii:  remarqué 
que  Joram  fils  d^Achab  monta  fur  le  Trôné  la 
féconde  année  de  Joram  fils  de  Jofaphat;  or 
Tannée ,  que  Joram  fils  d'Acbab  fuccéda  à  fon 
frère  Achazja ,  étoit  la  dix*huitiême  année  de 
Jofaphat,  comme  le  dit  expreffément  THif^ 
torien  facré  au  verf.  i.  du  ch.  IIL  du  z.  Liv. 
des  Rois.  Par  conféquent  Joram  ,  Roi  de 
Juda,  étoit  fur  le  Trône  avant  qu'Elie  fût 
enlevé  au  Ciel,  puifque  cet  événement n'ar« 
riva  que  fan  dix -huit  de  Jofaphat  Roi  de 
Juda. 

A  cela  nous  répondons  i*.  Que  Joram  n'é- 
toit  pas  Roi  à  proprement  parler,  mais  Am- 
plement Régent  du  Roïaume.    Cette  Régence 

lui 
i 

^,  ;•  n  paroît  par  n  Çhron.  XX.  31.  que  Jofapboft  rcgna 

vingt- cinq  ans. 
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lui  a  voit  été  confiée  lorfque  Jofaphat  quitta 
fes  Etats  pour  fe  joindre  à  Achab  ,  Roi  d'I- 
fraëU  dans  1^  ^ûë  de  reconquérir  Raitnoth  de 
Galaad.  Ce  ne  fut  que  la  cinquième  année 
de  Joram  ,  fils  d' Achab  ,  que  joram,  fils  de' 
Jofaphat,  monta  fur  le  Trône ,  &  cela  comme 
collègue  de  fon  père.  Ceft  même  du  jour  de 
cette  adoption  de  Joram  par  fon  père^  qu'il 
faut  compter  les  huit  ans  du  règne  de  Joram 
Roi  de  Juda,  qui  mourut  Tan  douzième  de  Jo*  „.  ^^^ 
ram ,  fils  d' Achab.  Ëlie  donc  aiant  été  enle«  tin.  z^ 
vé  au  Ciel  Tan  i8*  de  Jofaphat  &  la  premiè- 
re année  de  Joram ,  Roi  d'ifraël ,  il  fuit  de-là 
qu'EIie  ne  pouvoit  pas  écrire  à  Joram  comme 
au  Roi  de  Juda, 

Je  remarque  en  (econd  lieu  qu'il  faltoit  que 
Jofaphat  fut  mort  »  lorfque  la  Lettre  fut  en« 
voiée  à  Joram ,  parce  qu'on  reproche  à  ce 
dernier  d'avoir  fait  mourir  fes  frères.  Or  il 
lie  commit  ce  fratricide  qu'après  la  mort  de 
fon  père ,  comme  cela  elt  remarqué  au  verH 
4.  du  ch.  XXI.  du  a.  Liv.  des  Rois.  Ainfi  Elie 
n'étant  plus  alors  fur  la  terre  y  il  ne  pouvoîc 
pas  lui  reprocher  par  écrit  cette  exécution 
barbare,  Je  fai  bien  que  Leightfoot ,  qui  ibu- 
tient  qu'Elie  '•  écrivît  cette  Lettre  à  Joram , 
croit  ^  que  ce  Roi  de  Juda  fit  inhumainement 
maflacrer  fes  frères  du  vivant  de  fon  père ,  & 
pendant  qu'il  étoit  allé  contre  les  Moabites 
conjointement  avec  Jorai^iî  Roi  d'ifraël.  Mais 

,  70  Ridiculum  efi  opinari  eum  JudœîSy  Eîiam  bas  litteras 
è  Cœlo  mijiffe  ,  pcfiquam  eà  abreptus  fuerat^  frdjine  dubiê 
eas  fctipfity  in  terra  adbuc  degensj  ante  ajjunaiopem* 
Chron.  temporuni)  Tom.  i.  Oper.  pa^.Sf. 

71  Jotamus  interfecitfratresmoxpoftqi^mparens  Tbrth 
num  illi  vacuum  /wnsty  peregrêfu^  in  MoaJium  fugrat 
profcSus.  Ibîd.  ... 
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i».  ce  Savane  pc^e  en  fait  que  Jofaphat  ne  ^^ 

remonta  plus  fur  le  Trône  après  y  avoir  placé 

fonfiis  &  après  Fe^pédition  contre  les  Moabi- 

CKroii.    tes ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  THilloi- 

zx.  17.    re  qui  marque  qu'après  la  vi6boire  remportée 

^  &c.        fur  les  Moabites ,  Jofaphat  retourna  à  Jérufa- 

iem  &  qu'il  régna  fur  Juda  pendant  vingt- cinq 

ans ,  c'eft-à'dire ,  jufques  à  ià  mort.     i%  Eft* 

'    il  vrai-ièmblable  que  Joram  eût  ofë  tuer  ks 

frères  fous  les  yeux  de  leur  père  commun , 

qui  n'étoit  pas  un  Roi  foible ,  &  qui  n*auroic 

^        pas  manqué  de  punir  févérement  ie  barbare 

fratricide  ?  Cependant  on  ne  voit  point  que 

Jofaphat  paroifie  le  moins   du  monde  irrité 

contre  fon  fils  ;  bien  loin  de-là ,  il  lui  laiiTe 

paifiblemem  fà  couronne  &  fon  Trône.  5%  La 

Lettre  reproche  à  Joram  d'avoir  fait  tomber 

Jérufalem  dans  Tidolâtrie;  or  cela  ne  pou  voit 

point  avoir  lieu  dû  vivant  de  Jofaphat   qui 

maintint  hautement  le  cult^  de  Dieu ,  &  qui 

étoit  ennemi  de  toute  idolâtrie.   Jofaphat  éioit 

donc  mort  lorfque  la  Lettre  fut  remife  à  Jo» 

ram. 

La  féconde  fuppofition  ^qui  a  un  grand  nom* 
bre  de  partifans»  ^^  eft,  que  le  Prophète  Elie 
écrivit  cette  Lettre  avant  fon  enlèvement  ^ 
qu'il  la  remît  à  Ëlifèe  fon  difciple ,  afin  que 

dans 

71  Jûfapbat  nunquam  Thronumitemtn  confcendit. 

73  Le  Doâ.  Valtherus  dans  fon  Harm.  Script,  facra 
«exprime  de  cette  manière  fur  ce  Paflage  ;  Communis  eft 
Jententia  Lyra^  Helvici^  Tremellii  y  Pifcatorisy  6f  o/fo- 
TOfi;  Eliam  Tbesbtamy  dum  adbua  in  terris  exiftertt  , 
epiftoUm  iUam  cmfcripfijfe  fpiritu  propbetico  (^  vatidico^ 
sandanfue  y  priufquam  $urhine  in  Qdum  raptus  transfère- 
batur,  vivus  reliquiffe  vel  Elifio  difcipulo^  vel  alii  cuir 
fiam^  Jmtd  cum  mandata  j  ut  poftea  Jufto  ten^f^re  ^  Régi 
^ûramo  exbibeatur,  îMupên  dana  Tes  Notea  Pbihlogko^ 
TbeoL  ad  11  Faralip.  XXI.  v£  1  x.  IbaticDt  la  même  h^pothéfe» 
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tî^ns  fon  tcms  il  ïa  fit  tenif  à  Joram.  Mr. 
fiayle  fetnble  adopter  cette  interprétation  , 
lorWil  dit ,  en  parlant  de  cette  queftion  dani 
fon  Diftionftaire  Critique ,  que  le  ^rai  fèns  de  ce 
faffnge  tft  que  fon  porta  au  Roi  Joram  un  écrit  ^ 
gai  avoit  été  trouvé  parmi  les  papiers  d*Elie.  Peut-* 
on  bien  s'aflurer  que  ce  célèbre  Pyrrhonîeti 
^it  cru  qu^Ëlie  avoit  prévu,  par  TEfprit  pro* 

J}hétique  9  ce  que  Joram  exécuteroit  dans  la 
uite  ?  Quoiqtfii  en  foie  de  la  foi  de  Mr.  Bajr- 
le  fur  cet  article;  cette  fbppontion,  qui  poiê 
en  Fait  qtf  Ëlie  écrivît  fa  Lettre  avant  (on  enlè- 
vement,  ne  renferme  rien ,  à  la  vérité  ,  qui 
Cîioque  ni  l'Hiftoire,  m  le  caraftère  d'Elie; 
mais  cependant  die  n'eft  rien  moins  que 
démontrée.  11  n*y  a  rien  dans  la  pratique 
tronnuë  des  Prophètes  qui  nous  conduiiè  à 
cette  ifîippofîtîon. 

La  y.  fuppofition  eft  qu'Elîe  écrivît  cette 
Lettre  après  Ion  enlèvement ,  &  cela  du  liea 
toû  il  avoit  été  tranfporté.  Ceft  •  là  le  fentî* 
itient  des  Juifs  &  de  plufieurs  Doâeurs  de  i'E^ 
glife  Romaine.  L'opinion  la  plus  commune, 
dit  D.  Calmer,  ^*  eft,  que  le  Prophète  Elie  écri^ 
tit  cette  Lettre  à  Joram  du  Paradis  terreftre,  ou 
du  lieu  où  il  eft  encore  à  préfent  en  corps  £5?  en 
atne.  Le  Rabbin  Kimchî  avance  que  le  Pro- 
phète Elie  ,  s^étant  apparu  à  quelqu'un  d'en^ 
tre  les  Prophètes ,  lui  infpira  le  fujet  de  cette 
Lettre,  lui  ordonna  de  l'écrire,  de  la  porter 
^  Joram  ,  &  de  lui  dire,  qu'Elie  la  lui  en- 
volait.   7'  Res  itu  fefe  iaiet ,  âk  ce  Rabbin , 

quod 

74  Dans  fis  Cmnm.  fur  ce  Paflage. 

7  f  Voiez  la  DiJJertation  de  Sebaftîen  Sdimid  fur  1t  Lettre 
1  joram  ibutenuë  en  1^76.  où  il  cite  auifî  h  feder  olam 
Rabba ,  cap.  XVli.  pour  montrer  que  les  ancieni  Do^ufa 
Juih  om  tru  qae  cette  Lsttrft  av^t  4titforitt  dvCiel,  ^ 
Elie  avoit  été  él«?é«  * 


/ 
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quod  apparuerit  Elias  in  fpiriiu  Prophtia ,  alicui 
Prapbetarum ,  6f  pfuerit  in  os  illius  verba  epifio^ 
la  bujus ,  eidemque  dixerit  ut  fcriberet  in  ea  eptfto^ 
la^  é?  adferret  epiftolam  Joramo^  (^  diçeret  ipfi 
fuod  banc  ipijiolam  mitteret  ad  ipfum  Elias ,  ut 
cogitaret  Joramus  quafi  bac  epifiola  veniret  ex 
Cœlo ,  ^  humiliaret  cqt  fuum ,  agnofceretque  quod 
pialum  maximum  fecijfet.  Toat  cela  efl:  avancé 
fans  fondement  &  fans  aucune  vraifèmblance. 
Le  minillcre  des  Prophètes  a  toujours  cefTè  à 
la  mort  du  Prophète. 

La  quatrième  fuppofîtion  que  les  Savant 
ont  faite  pour  réfoudre  la  difficulté  que  nous 
examinons,  c'eft  qu'il  y  a  eu  deux  Prophètes 
du  nom  d'Elie ,  &  que  l'Auteur  de  la  Lettre 
n'eil  pas  Elie  Thesbite.  Qui  croirûit  trouver 
le  célèbre  Leightfoot  dans  cette  opinion,  après 
avoir  vu  les  eflFbrts  qu*il  fait  ailleurs  pour 
prouver  qu'Elie  Thesbite  efl  TAuteur  de  la 
Lettre  ?  Cependant  voici  ce  qu'il  dit  ^^  ;  On  ne 
doit  pas  entendre  par  Elie  dont  il  efi  parlé  dans 
le  cb.  21.  vfi  12.  des  Paralipomènes  ,  Elie  l^es^ 
bite  en  perfonne\  mais  quelqu  autre  animé  de  ÎEf- 
frit  dElie.  Mais  il  n'y  a  rien  qui  faiTe  con« 
noîire  que  THiftorien  ait  voulu  parier  d'un  E- 
ïie  différent  de  celui  qui  avoit  été  enlevé  au 
Ciel.  Le  tour  même  de  l'expreffion,  fuivanc 
les  règles  de  la  Langue  Hébraïque  ^%  marque 
qu'il  s  agît  du  célèbre  Prophète  de  ce  nom. 

Enfin,  il'  y  en  a  qui  fuppofenf  que  le  nom 
d'Elie  s'eft  glifle  anciennement  par  l'inadver- 
tance des  Copiiles  y  à  la  place  de  celui  d'£/î- 

7<Ç  Hom  Hebratca  în  Luc.  T.  17. 

77  I^  fine  ulla  prorfus  ratione  dicitury  cùm  in  textu 
expreJJ'é  dicatur  cum  n  nfitificativo  H^^Xl  Propbeta  nempi 
Tbesbites:  c*eft  U.  remarque  de  Halupan  daaa  fcê  Notes 
rbilologicO''TbeoL  {ux  ce  VsiffigQ* 
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fée  "^^  Il  Ëiut  sVoaer:  qde  cette  ùppàGûan 
qui  ne  fait  au  fonds  aucun  tort  à  rintégrité  dcf 
faintes  Bcritares,  pUifquela  Keligiôii  nbcon- 
iifte  point  dans  le  changement  de  quelques 
noms  ou  de  quelques  dattes ,  rélbudroit  par- 
faitement la  difficulté  ;  piiifqu'il  n'y  à  rien  de 
plus  aîfé  que  de  comprendra  qu'Ëliiëe .  qui 
vivoit  du  tems  de  Joram  Roi  de  Juda,  lui 
ait  fait  tenir  cette  Lettre  menaçante  Se  prophé- 
tique. Certainement  .fi  cette  fuppoficion  n'eft 
pas  la  véritable,  elle  eft  au  moins  la  plus  vrai- 
femblable  de  toutes  celles  que  nous  avoûs  rap» 
portées. 

La  }•  QuelUon  qui  fe  préfente  au  fujéc 
d*£lie  regarde  la  prétention  des  Carmes  qui 
Ibûtiennent  que  leur  Ordre  a  été  inftitué  pu 
JSMq  &  ton  Difciple  Elifée  ".  Ils  s'apuïenc 
fur  les  Bulles  des  fouverains  Pontifes,  fur 
roflîce  divin  f.  fur  les  Martyrologues  &  autres 
pareils  tîtres.  Voici  ci  que  porte  la  Bulle  du 
râpe  Sixte  I  V.  de  Tan  1477.  **  acji^iter  té^ 
feros  Regularium  Profifforts  ardimtm  in  fitma* 
mentQ  Catboticœ  fidei  militantes^  tanquam  Reli* 
gmis  fpeeulum  &  exempîar  fpeciali  charitate  fuh 
gmtes  i  fanSlorumque  Propbetarum  Heliét  (^  £- 
iifei  ^  *  Enoch  ^  née  non  &  aliorum  fanSorum 
Pafràm  fui  montem  fanSinm  Carmeli  juxta 
Helia  f(Mem  habitdrassSy  fuuejffionem  b^eredita^ 
riam^  unenses.  Cette  JBulle  parlé  bien  claire- 
ment 

80  C'eft  le  fentiment  c|c.  Mr.  le  Cllerc.  Vpiez  fdn 
C^ommenfaite  fur  ce  I^altagè.  Il  prouve  là  pbdîbilîté  à% 
<^  chaifgement  de  nom  pif  le*  verf.  t6.  du  eàiip^  VU» 
Aes.Aâea  /jOù..n  prétendjque  lé  inot  ^jâbnhmn  t'fift  gliflé 
à  Ifi  place  de  celui  de  Jacob. 

81  ^eliot)  Hift.  des  Ordres^  Tom.  I.  pag.  ipf. 

82  Idem^  Toilik  I.  pigéjoo. 

*  l.e%  Cames  tsnteadttit  par  ett  E^atb-^  «q  Dîfciple  dt 
TEvaogiiUfte  St.  Marc«  : 

Tme  r.  Hh 


ment  en  faveur  de  la  prétention  des  Caf- 
mes. 

Malgré  les  Bulles  des  Papes  la  plupart  des 
Auteurs  de  rEglife  Romaine  traitent  de  cbi- 
mère  Topinion  des  Carmes  &  foûtiennent  que 
cet  Ordre  n'a  commencé  qu'au  douzième  Siè- 
cle, environ  Tan  ii8i.  jlimeric  de  Limoges ^ 
dit  le  P.  Thomaflin,  ^/  Évique  ijîmiocbe 
exerça  la  Légation  du  St.  Siège  en  Orient'  ^  j 
donna  commencement  à  F  Ordre  dès  Carmes^  en 
réuni  fant  fur  le  mont  Càrmeltous  les  Occidentaux 
fui  défiroient  vivre  folitaires  dans  la  Terre  fainte. 
L'Ordre  des  Carmes  qui  avoit  été  inftitué  vers 
tan  ii2r.  dit  •♦  Mr.  Du  Pin,  (il  veut  peut- 
être  dire  Tan  1 18 1.  )  tcçut  une  Règle  tan  1 15)9. 
dtA)bert  Patriarche  dé  Jérufalem  qui  fut  4- 
frouvée  far  Honorius  III.  Ceft  dans Ja  Vie 
de  cet  jltbert  que  le  Père  Papebroch  fironde 
fur-iout  les  prétentions^.desl  Carmes  &  pour 
montrer  que  cet  Ordre iiilajâomroencé  qu'au 
douzième  ûècle ,  il  en«^ppélle  au'  témoignage 
de  Jean  Pbocàs^  témoîh  oculaire  qui.  dans 
fa  Relation  d'un  Voiâge.  qu!i!  fit  dans  la  Terre 
fainte  Tan  1185*.  dit  en  parlant  du  mont  Car* 
mel ,  i,  *^  qu'on  y  voioit  la  caverne  ou  grot- 
,,  te  d'£lie;^u'il  y  avott  quelques  années  quV 
,,  un  certain  Moine  revêtu  de  la  dignité  de 
,,  Prêtre ,  vénérable  par.  &s  cheveux  blancs 
9,  &  natif  de  Çalabre^  étant  venu  fui:  cette 
„  montagne  après  une  révélation  qu'il  eut 
„  du  prophète  ]Çlie ,  f Jt  un  petit  retranche- 
„  méht  autour  d'un! lieu  où  l'on  voîou  èncb- 
9»  re  lies  veftiges  <îîiin  JV^onaftère  &  qu'y 
),  aiant  bâti  une  tour i&pune  petite. Eglife,  i 

..de- 

•  V  •   T/'i  ••  .-     '     '  *  .  *^       •        •    • 

S)  DifcîpHne  de  r%/(/>vT«im-:I»*col.  184* 

H  ^'^ig^€e'^ëtiftéire  Ecil.  TimalU.  pag.  385-.  ' 

8f  Heliot,  Hijl.  des  Ordres,  Toin.  I.  pag<  1^4. 

ri  .        . 


Biri  ÉNJiEy»'  riv  CiBii^.JD/>2^tX»  481 
fi  demeutoicidans  cette  enceince  avec  dixRe* 
^;Iigîeox  qttiyécoieqt  joints  àlinî.,^  La  yé* 
mé  ade  la  nouveauté;  d(s  TOidr^  4^$  Carmes 
eft  ;fî..bien  itabliei  que,  y^^jn  /^  Çrqs  ,  'l'un  des  . 
Généraux  de  cet  Ordre  &  Jean  BaUpnydor 
Religieux  du  niên^eOjrdre,  lonf  reconnue  ^^ 
Ceptindant  il  y  eut  :  datjs  le  {aècle  pa^é  une  fî 
violeinte  difpute  fur  c^tç  matière  entré  ,ies  Car- 
mesj&'ksjéfuitesd^. Flandres  Auteurs  de 
k  éo)kj6lion  di^  Aâes  des  Saints,  qi^'il  fallût 
enfin  .que  le  Pape  Innocent  XIL  en  confé- 
qiiemre  d'un  Décret  de  la  Congréga^tion  du 
Concile,  donné  le  8*  Mars  KS198.  imposât  un 
fileace  perpétuel  fut  h  queftim  de  la  primitive 
ùflUtariôn  Ù,  ftucej^m  de  f  Ordre  des  Carmes  par  à 

klvPnppbétei^ie  ^(^_EHféey  défendant  fous  f 

peine  d*excommumcàtiâp.  à  çeuK  qui  la  foûtien-  / 

meht\(fUr.  ta  <mbaf tentez d^  quelque  état  (f  condi^    '    -    f  / 

tiûn  qtiils  fdteniy  de  ï agiter  à  l^ avenir  daps  leurs 
écrits  ^  ou  dans,  les  di/putes  publiques^    La  Bulle^ 

eft  dattée  du  20.  Novembre  i(5i?8. 

La  4*  .Quçftïôn,  regarde  le  retour  d'EIie. 
Les  juifs  dÏÏlinguent  un  double  retour  donc 
l'uneft  invifible    &  dont  l'autre  fera  vidble 
&  éclatant.     Ils  pofent  en  fait^  pdx  exem- 
ple .  qu'Elie.eft  préfent  d'une  manière  invifi- 
ble lorfque  Ton  adniiniftre  la  Circonçifion.  Ils  t 
croient  que  Dieu  lui  a  donné  ce  privilège,               ; 
parce;.que  rongé  dû  zèle  pour  ce  fceau'  de  l'Ai-             f 
liance    négligé  au    milieu  des  dix  Tribus  ,  il            ^ 
s-^étoit  retiré  dans  lé  défêrt  '^j  car,c'eft-là  le         f' 

fuet 


prime  Tes  preuves  contre  les  Carmes  que  par  obéiÏÏancc      ï 
aux  Décrets  du  Pape.  */ 

87  7  une  itaque  Deus  promijtt  Eliœ  eum  femper  cireum-  : 
eijiorii  ihterfuturumf  ne  filii  Ifraëlis  pa&um  iUud  ampliùs  - 

'    Hh  z  *^^ 


îV..  ' 


4B4    B"S  iNLBV#  Av'Clsu  Jbi/i.X. 
fujec  de  la  faite  d'Elie  &  de  fa  douleur  ieloU 
la  doâriiie  des  Rabbins.    En  conféquence  à^ 
cette  opinion    lorfqu'on  doit  circoncire  un 

Snfant  ^  on  a  foin  de  placer  un  fiége  dans  le 
eu  où  fe  fait  la  Circoncifion  &  on  orne  le 
Hège  en  difànt  à  haute  voix ,  ieft  le  ftige  {E^ 
lie  ^^  Car  on  croit  que  ii  Ton  n^invitoit  pas 
de  laTorte  le  Prophète ,  il  ne  le  trouveroic  point 
k  h  Circoncifion  &  on  n'a  garde  d'enlever  le 
fîège  d'EBe  q[ue  trois  jours  après  que  Fenfant 
.  a  été  chrconcis.  Mais  outre  ce  retour  invifi* 
bte  de  ce  Prophète ,  ils  croient  qu'il  parokra 
fenfiblement  avant  que  le  Meffie  fe  manifeC* 
te  ^\  C'étoit-là  la  penfôe  des  Juifs  dans  le 
tems  que  J.  C  parut  au  monde;  c'eft  pour* 
quoi  le  Sanhédrin  envoia  faire  cette  demande 

«I.  *  *  11  n'eit  pas  fort  furprehant  que  les  Juifs 
foient  dans  cette  opinion,  eux  qui  ne  ri^çoi-» 
vent  pas  ie  Commentaire  que  J.  C  a  donné 

!▼•  f  •  de  ces  paroles  de  Malaehie  ^  Je  nfen  vais  vous 
envoier  Elie  le  Prophète  avant  qué  le  jour  ^"^  grand 
(^  redoutable  du  Seignemr  viânm^  Mais  11  eft 
étonnant  ^ue  plufieurs  Chrétiens  qui  doi- 
vent fàvoir  que  cette  apparition  d'Ëlie  s'eft 
accomplie  dans  la  perfonne  de  J.  Baptifte  a- 
nimé  ae  i'Efprit  du  Prophète  &  élevé  dans 
la  gloire  /  attendent  encore  qu'Ëlie  parolfle  en 

peribn* 

iirelmquirent^  fed  reSi  !f  .riti  Jeinccps  odmiPiftm^' 
BâiHtprf*  Synagoga  cap.  IV.  pag.  ^6, 

88  ^n'^ll  HW  HT  Jiwt,.SyWg[Oga^  cap.  IV. 

89  l^ighxfoQX ,  f»  Hann*  ç^p*  h  JoH*  rapporte  plufie^ra 
paflages  dei  B^^bbioi  qui  )e  pppuvcnt. 

90  I^ig^tfoot  çutcnd  par  cçijour  grand  Çf  terrible  du 
Seigneur  la  deftruâion  de  Jérufalem.  VL  n'jr  %  gu'i  lirt 
le  c]up.  XXIV.  de  St.  Mlttliidu  pQi^r  fç  convaincre  (jye 
cet  terqasa  çoûviVnnent  à  cette  ^r^adc  J9Uni«9  de  tcii« 
tmçe  contre  cette  Natipn  ^  «r^ds. 


ÊLïs  «Hffi^y  AV  Citu  Difci  X.    4t^ 

pérfônné  pbur  combattre  rAntechriA/  Cêu< 
pendant  c'eft-Ià  l^opinion  de  planeurs  Chré- 
tiens tant  racîerfs  ^ue  nnodernes  ''•  „  C'eft 
,j  un  fentî^eht  clairement  marqdé  dans  les 
,,  Ecritares  ,  dit  D.  Calniet ,  &  foliidement 
„  fondé  dafis  la  Tradition  &  dans  les  Pères 
,,  que  le  Proidiéte  Elie  doit  venir  à  la  fin  du  moo-^ 
,v  de  f  s£ii  dé  préparer  les  voles  dû  Sdgneuy 
y^  avant  le  jônr  terrible  du  ^d^emênc  &  afid 
„  de  réilriir  les  oéres  avec  les  enfans ,  c'eft-à^^î 
,;  dire  »  FÈgliie  avec  la  Synagogue  &  les 
,^  Juifs  avec  les  Chrétiens  pour' n*en  faiire 
,,  qu'un  Peuple  l&int  &  parfmt  ÎToas  un  fefri 
,;  Chef  qui  çft  J.  C.  On  voit,  ajkte  p.  Cal* 
9,  met^  dans  le  Dialogue  de  St.  Juftin  le  Mar- 
,,  tyr  avec  Trj^phon  que  les  Juifs  &  les 
,/  Chrétiens  convenoient  en  ce  point  de  la  ve^ 
„  nue  d'EIie  avant  le  dernier  jusement.  Tér^ 
y,  tullîen  ènfèigne  la  même  choie  en  plus  d'un 
,,  endroit  ;  il  dit  qa*Ëlié  &  Enoch  font  référé 
„  vez  pout  paroître  un  jour  &  pow  vaincre 
„  TAntechrift  par  leur  mort  ;  MoriMri  refefr 
„  vaniur  ut  yfntiçbrijhtm  fanguine  fuù  txùnr 
„  luant.  St.  Hipoly te ,  St.  Chryft>ftpme ,  St, 
„  Jérôme  ,  St.  Ambroife ,  St.  AugulUn ,  St. 
„  Cyrille  d'Alexandrie ,  Thëodoret  &  cent 
,,  autres  anciens  &  nouveaux  manquent  dai* 
„  remçnt  cette  vérité  **.  ^, 

Ceux  qui  s'^puïent  fur  ce  Paflage  du  4.  de 
Malachie  Çi  fur  Iç  yf.,  3.  du  ch.  II,  de  TA- 
pocalypfe  pour  attendre  k  xetour  perfonn^i 

d'filia 

•  •         • 

91  D.  Caloiet  daai  fea  Con^m^itaîrci  far  xv  Raif. 

II.    !!• 

92  On  peut  Toîr.cs  que  dit  Belkrnfn  ÇAp,  VI?  |îv,  HL 
i^  Pont.  Romano  où  il  indiqua  Mfl^chîf  IV*  V^Hû^ir 
tique  XLIV.  &  XLVIII.  Matth.  XVH.  &  Apocalyp.  XI. 
pour  prouver  qu^^iç  doit  parQltua  cpf  e^Cçnae  a?aot  la 
un  du  monde; '^  -^    ^ 

Hhj 
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d'|Mie.li^'£iioi;hyJèiiib]enc.  d'^ncôté  con* 
tfedif^  î:î;e  ^  gu'enjfeigoe  le  Sauveur  dans  St. 

"*:  Mâtthiçu^  ch..X.VIL  vf.. i«.^^  <ie l'autre  fe 

loQder  furiua  l^aflkge  uès  bbfcurj^. auquel  les 

J^^;  înterpxèta  jipt  ^nné  ;  de»  feqs"^  Q  différens. 

5^  .  Cç  n'eft  pas  îq  feliçu  de  rapporxer  toutes  les 

typoihèfeftîpçw  î^WHqujeriÇf.^uf  ron  dpit 
ençeiidr<^  pgr  1^9  j^^^r  Témàfts.  dcint  p^rle  St. 
Jeanvon^tnîa  w'à  çanfulçer  jt^j^fimond  avec 
les  notej  4sM^^)p  Clerc,  9ij  ,  Î4f..  Jurieu  & 
Mr.  J*  G.  Kerkhpder  ^*  célèbrp  ïjrofefleur  a, 
Louvain  \i  qi^^  erîtçnd  par  jes^deux. Témoins , 
tes  Prêtres,-^; 4^.  pi^re^  de  rEglife  Chré- 
tienne   qoi  Çur^pt .  expofez,  à:  la   perfqcutipn 
des   Emperçiirs  ,  Païens.     Mr.  de    Bionens 
dans  Ion  excellent  C^vrage  iur!  r Apoçalypfe 
croif  qu^il  m  difit  pf^s.  encore  publier  ^e  quil  faut 
attendre  par  ces  deupc  Témoins •: 
.  II  ne  nie  refte  plus  rien  à  remarquer  au  fu- 
jet  d'E^ie  Q  ce  q'eft  qu'on  lui  a  aitribiiié  une' 
^'  Apocalyi^:.  v&:  que    le?  Juifs  .enfeignent 
qu'il  a  propËf^tifé.  :què  4e  mopde  ne  dureroit 
que  Cooo.aps^  dont  deux  dévoient  s'écouler 
avant  la  Loi,  deux  fous  la  LfH  &  les  deux 
a,utres  mille  ans  fous  le  régne  <ki  Mèilie  '^ 
Mais  il  ell  pïiNl9ue  probable  qû'Êlie  n'avoue- 
roit  ni  le  Livr^  ».  ni  la  Prédiâion. 

93  Eclairçiffimeiïtjur  Vjipocàl'jpje^  pag.'fpo.  &c, 
~  ^^  Monarcbia  Roma  Paganœ ,  &c.  pag.  94.. 
;  9f  Bayle ,  Di&iôn^  Critiq.  4.  Edition  ,  -  dans  Tartîcle 

d^EIfe  dam  la  note  ^oà  il  cite  Gilles  Camart  Minime  > 

de  Jtebus  Eliœ. 
p6  Mundus  fex  mille  annos  durabit.    Per  duos  mille 

arnios  erit  tHn*  inahié  &  Tacuus»  holseft,  àbfque  Lege 

divine;  per  duos  raille  annos  ri*lVl  fub  Lege;  reli^uos  vero . 

duos  mille  annos  ?inst3  ^  dies  MeflflD.*  Boxtoifii  Syru^- 

ga,  cap.Lv  pag*  717.  &  718. 
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Bfi  du'  Tome  cinquième. 
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